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DE 


LA  LANGUE  DE  CORNEILLE. 


Les  poètes  qui  passent  à  la  postérité  n'y  arrivent  pas  tout  entiers; 
pour  elle  les  essais,  les  intentions  heureuses  ne  sont  rien  :  elle  n'ad- 
met et  ne  consacre  que  des  résultats. 

A  ses  yeux,  Corneille  est  le  père  de  notre  tragédie,  celui  qui  le 
premier  a  substitué  aux  imitations  froides  et  sans  vie  du  théâtre  de 
Sénèque,  des  chefs-d'œuvre  d'action  et  de  style,  où  les  passions  hu- 
maines se  produisent  avec  leur  véritable  caractère,  leur  véritable 
langage,  où  le  cœur  parle  et  anime  tout. 

La  critique  voit  dans  Corneille  plus  encore.  Né  avec  le  dix-sep- 
tième siècle,  il  semble  chargé  seul  de  Timmense  tâche  de  constituer 
toute  la  littérature  de  ce  temps.  Il  écrit  d'aimables  comédies  avant 
Molière;  dans  ses  Examens^  réellement  dignes  de  ce  nom,  il  censure 
avec  bonne  foi  et  ingénuité  ses  propres  ouvrages,  ramène  toujours 
aux  principes  supérieurs  de  la  littérature  et  de  l'art  les  questions  de 
détail,  et  devient  le  législateur  de  nos  écrivains  dramatiques,  après 
avoir  été  leur  modèle.  On  trouve  dans  ses  œuvres  des  poésies  ga- 
lantes, médiocres,  c'est  une  nécessité  du  genre,  mais  moins  mau- 
vaises que  celles  de  ses  contemporains;  d'excellentes  épitres,  telles 
que  \ Excuse  a  Ariste,  qui  continuent  Régnier  en  faisant  pressenti!" 
Boileau;  des  panégyriques  du  Roi,  un  peu  vides,  mais  où  échitcnl 
de  temps  à  autre  une  vigueur,  une  énergie  fort  rares  dans  les  com- 
positions de  ce  genre;  enfin  des  poèmes  sacrés,  qui  ne  sont  point, 
comme  c'est  assez  l'habitude,  le  produit  d'une  pénitence  à  la  fois  tar- 
dive et  précipitée,  mais  le  couronnement  d'une  vie  pieuse,  l'hynuie 
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suprême  d'une  âme  que  la  grâce  touche  et  qui  n'est  accessible  ni  à 
d'étroits  scrupules,  ni  à  de  vaines  terreurs. 

Certains  écrivains  croient  parvenir  à  la  majesté  et  à  l'éclat  par  l'é- 
talage des  maximes  générales.  Corneille  est  bien  éloigné  de  ce  défaut. 
Dans  son  Discours  du  Poëme  dramatique,  il  parle  en  ces  termes  de  la 
nécessité  de  «  mettre  rarement  en  discours  généraux  »  les  sentences 
et  instructions  morales  :  «  J'aime  mieux  faire  dire  à  un  acteur,  V amour 
vous  donne  beaucoup  d' inquiétudes,  que,  t amour  donne  beaucoup  dHin- 
quiétudes  aux  esprits  qu^il  possède  *.  jj 

Il  applique  le  même  principe  au  détail  du  style,  et  à  l'expression 
la  plus  étendue  il  préfère  presque  toujours  le  mot  particulier,  parfois 
même  le  terme  technicjue.  Il  prend  possession,  au  nom  de  la  poésie, 
du  domaine  entier  de  la  langue  française.  Ces  richesses,  que  Ronsard 
et  son  école  allaient  recueillir  péniblement  dans  le  grec  et  dans  le 
latin,  il  sait  les  trouver  toutes  dans  notre  idiome  national;  il  met  à 
profit  le  trésor  immense  des  vocabulaires  spéciaux.  Il  parle  avec 
aisance  et  justesse  de  théologie,  de  chasse,  d'art  militaire,  de  bro- 
derie, de  toutes  choses;  les  mots  qui  embarrassent  notre  prose  vien- 
nent se  placer  naturellement  dans  ses  vers.  Parfois  même,  on  doit 
l'avouer,  cette  facilité  d'assimilation  l'entraîne  un  peu  plus  loin  qu'il 
ne  faudrait;  s'il  discute,  dans  ses  Discours  et  ses  Examens,  contre  les 
disciples  outrés  et  aveugles  d'Aristote,  il  adopte  avec  eux,  et  comme 
tout  le  monde  alors  dans  le  style  technique,  des  termes  barbares  em- 
pruntés au  langage  de  l'école,  tels  c[ue  protase,  agjiition,  catastase,  de 
ces  mots  que  Molière,  quelciues  années  plus  tard,  place  dans  la  bouche 
de  M.  Lysidas,  et  fait  railler  par  Dorante^;  enfin  il  ne  sait  pas  se 
garantir  complètement  des  expressions  des  précieuses,  qui  se  mon- 
trent, à  de  longs  intervalles,  mais  d'une  manière  fort  marquée,  jusque 
dans  ses  tragédies'. 

De  tout  temps,  du  reste,  les  grands  poètes  ont  parlé,  et  souvent 
maîtres,  des  sciences  et  des  arts;  et  plus  d'un  savant,  plus  d'un 
amateur  laborieux,  a  recueilli  dans  leurs  œuvres  des  témoignages 
et  des  exemples.  C'est  ainsi  que  Millin  a  écrit  la  Minéralogie  homé- 
rique; M.Malgaigne,  VAnatomieet  la  physiologie  d'Homèie,  sujet  que 
dernièrement  M.  Daremberg  a  étendu  et  complété'';  M.  Menière,  des 
Etudes  médicales  sur  rpielques  poètes  anciens  et  modernes  ;  M.  Jal,  le 
Virgilius  nauticus;  M.  Castil-Blaze,  Molière  musicien. 

Corneille  prêterait  aussi  à  ces  ingénieuses  recherches  :  en  mainte 
occasion,  il  emploie  hardiment  le  mot  propie.  S'agit-il  de  l'arrivée 

1.  Tome  I,  p.  i8. 

2.  Voyez  la  Critique  de  l'École  des  femmes,  scène  vu. 

3.  Voyez  particulièrement  au  tome  VI,  p.  m  et  suivantes. 

4.  Dans  l'ouvrage  intitulé  la  Médecine  dans  Homère,  Paris,  i865,  iu-S". 


PREFACE.  ,11 

des  Maures,  dans  le  Cid?  Il  nous  apprend  qu'/7^  ancrent,  toni  comme 
l'eût  fait  un  marinier  de  Rouen  racontant  un  événement  du  moine 
genre;  ailleurs  il  se  sert  de  l'expression /?/-e/7^//'e/>o/-;,  fort  blâmée  par 
Voltaire,  qui  objecte  que  ce  n'est  pas  là  un  mot  poétique.  Est-il 
»[uestion  d'art  militaire  ?  il  parle  d'ordonner  une  armée,  de  quitter  la 
rampagne,  de  décamper,  et  Voltaire  lui  reproche  encore  ces  locu- 
tions, toujours  par  le  même  motif.  Scudéry,  au  contraire,  si  vain  de 
ses  connaissances  spéciales,  se  plaint  de  ce  que  Corneille  n'a  pas  écrit 
dans  un  style  assez  rigoureusement  technique,  et  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  appliqué  le  mot  brigade  à  une  troupe  de  plus  de  cinq  cents 
hommes  ^  ;  par  bonheur ,  Turenne ,  moins  difficile ,  entendant  Ser- 
torius  parler  de  V assiette  du  camp ,  et  employer  longtemps  le  lan- 
gage militaire  avec  autant  de  noblesse  que  de  précision,  s'écriait  tout 
étonné  :  «  Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  les  termes  de  l'art  de  la 
guerre^?»  11  les  avait  appris  de  diverses  manières,  par  la  lecture, 
par  l'étude  de  l'histoire,  plus  encore  sans  doute  par  la  conversation. 
Ceux  qui  avaient  été  à  la  guerre,  ceux  surtout  qui  voulaient  passer 
pour  y  avoir  été,  accumulaient  à  plaisir  les  mots  techniques.  Nous 
avons  insisté,  dans  la  Notice  du  Menteur^ ^  sur  ce  travers,  très-com- 

1.  Voyez,  au  tome  -I  du  Lexique,  V appendice,  p.  4G0,  et  à  la  page  496,  la 
réponse  de  l'Académie  à  cette  critique  de  Scudéry. 

2.  Voyez  la  Xotlce  de  Scrtorius,  au  tome  IV,  p.  354- 

3.  Voyez  tome  IV,  p.  120-122.  —  On  peut  ajouter  aux  rapprochements 
que  nous  avons  faits  en  cet  endroit  ces  vers  de  Joachim  du  Bellay  : 

Ce  sont  beaux  motz  que  brauade, 
Soldat,  cargue,  camyzade, 
Auec'  vi)g  braue  san-dieu.... 
C'est  pour  faire  vng  Demi-dieu 
{Discours  sur  la  louange  de  la  vertu,  à  Salmon  Macrin,  tome  II,  p.  40 
de  mon  édition)  ; 
et  ce  passage  de  la  Muse  historique,  où  Loret  nous  peint  les  bourgeois  de  Ja 
Fronde  de  retour  chez  eux  après  un  combat  : 

Ensuite,  étant  dans  leurs  familles, 

Avec  leurs  femmes  et  leurs  filles. 

Ils  ne  disoient  parmi  les  pots 

Que  mots  de  guerre  à  tous  propos  : 

Bombarde,  canon,  coulevrine, 

Demy-lune,  rampart,  courtine, 

Poste,  terre-plein,  bastion, 

Lignes,  circonvallation, 

Mon  tire-bourre,  mon  échappe, 

Le  parapet,  la  contrescarpe, 

Et  d'autres  tels  mots  triomphants 

Qui  faisoient  peur  à  leurs  enfants. 

(Tome  I,  p.  243,  édition  de  M.  Ravenel.) 
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mun,  paraît-il,  en  ce  temps-là,  et  sur  la  façon  dont  Corneille  s'en 
est  moqué. 

Si  Corneille,  dans  sa  réponse  aux  Observations  de  Scudéry,  affirme 
avec  une  bonhomie  maligne  qu'il  n'est  |)as  homme  ({éclaircissement^, 
il  n'en  connaît  pas  moins  bien  le  vocabulaire  de  l'escrime  et  les  locu- 
tions introduites  dans  la  langue  par  les  duellistes.  C'est  à  ces  ori- 
gines qu'il  faut  rapporter  les  phrases  suivantes  :  sortir  de  garde,  vi- 
der une  affaire  sur  le  pré,  tomber  cV accord  sans  se  mettre  en  pourpoint, 
et  beaucoup  d'autres  du  même  genre. 

Le  moindie  artisan  aurait  pu,  à  aussi  juste  titre  que  Turenne, 
s'étonner  de  l'exactitude  technique  de  Corneille.  L'énumération  sui- 
vante, par  exemple ,  n'est-elle  pas  de  nature  à  surprendre  un  char- 
pentier ou  un  maçon? 

Ce  fer  a  trop  de  quoi  dompter  leur  violence. 

—  Oui,  mais  les  feux  qu'il  jette  en  sortant  de  prison 

Auroient  en  un  moment  embrasé  la  maison, 

Dévoré  tout  à  l'heure  ardoises  et  gouttières, 

Faîtes,  lattes,  chevrons,  montants,  courbes,  filières, 

Entretoises,  sommiers,  colonnes,  soliveaux, 

Parues,  soles,  appuis,  jambages,  traveteanx, 

Portes,  grilles,  verrous,  serrures,  tuiles,  pierre, 

Plomb,  fer,  plâtre,  ciment,  peinture,  marbre,  verre, 

Caves,  puits,  cours,  perrons,  salles,  chambres,  greniers, 

Offices,  cabinets,  terrasses,  escaliers. 

Juge  un  peu  quel  désordre  aux  yeux  de  ma  charmeuse. 

(il,  472  et  473.  Illus.  746-757.) 

Ici  Corneille  pousse  jusqu'à  l'exagération  et  à  la  charge  l'emploi 
des  termes  spéciaux,  mais  cela  indique  encore  mieux  à  quel  point 
ils  lui  sont  familiers. 

Du  reste,  dans  ses  comédies,  non  content  de  rechercher  ainsi  l'exac- 
titude des  moindres  détails  du  langage,  il  apporte  un  égal  soin  à  la 
fidélité  de  la  mise  en  scène,  et  les  amateurs  du  réalisme  au  théâtre  se- 
raient fondés  à  invoquer  en  leur  faveur  son  imposante  autorité. 

«J'ai pris  ce  titre  de  la  Galerie  du  Palais^  dit-il  dans  V  Examen 

de  cette  pièce  ^,  parce  que  la  promesse  de  ce  spectacle  extraordinaire 
et  agréable  pour  sa  naïveté  devoit  exciter  vraisemblablement  la  cu- 
riosité des  auditeurs,  et  c'a  été  pour  leur  plaire  plus  d'une  fois  que 
j'ai  hiit  pjroître  ce  même  spectacle  à  la  fin  du  quatrième  acte,  où  il 
est  entièrement  inutile.  » 

Dans  cette  pièce,  Corneille  s'attache  à  reproduire  avec  une  scrupu- 

1.  Tome  X,  p.  404;  voyez  aussi  la  note  4  de  la  page  indiquée. 

2.  Tome  II,  p.  12. 
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leuse  exactitude  des  conversations  entre  les  marchands  et  les  ache- 
teurs : 

Voilà  du  point  d'esprit,  de  Gênes,  et  d'Espagne. 

—  Ceci  n'est  guère  bon  qu'à  des  gens  de  campagne. 

—  Voyez  bien  :  s'il  en  est  deux  pareils  dans  Paris — 

—  Ne  les  vantez  point  tant,  et  dites-nous  le  prix. 

—  Quand  vous  aurez  clioisi.  —  Que  t'en  semble,  Floricc? 

—  Ceux-là  sont  assez  beaux,  mais  de  mauvais  service; 
En  moins  de  trois  savons  on  ne  les  connoît  plus. 

(il,  23  et  24.  Gel.  du  Pal.  log-iiS.) 

La  scène  continue,   assez  froidement  il  faut  le  dire,  sur  ce   ton  fa- 
cile, qui,  malgré   la  simplicité  du  sujet,  charmait  alors  les  gens  de 
goût,  habitués  jusque-là  à  n'entendre  au  théâtre  qu'un  dialogue  en 
tièrement  dénué  de  naturel  et  d'aisance. 

On  trouve  ailleurs,  dans  la  même  pièce*,  un  long  éloge  des  toiles 
de  soie,  alors  fort  en  vogue.  Corneille  ne  manque  guère  de  faire  allu- 
sion de  la  sorte  aux  modes  et  aux  inventions  nouvelles  ;  c'est  ainsi 
que,  dans  le  Menteur.^  il  s'cgaye  au  sujet  de  la  poudre  de  sympathie, 
qui  devait  être  encore  très-peu  connue  en  France  ^. 

Lorsque  la  muse  de  Corneille  aborde  les  sujets  religieux,  elle 
prononce  sans  hésiter,  comme  des  paroles  accoutumées,  les  mots 
étranges,  mais  profondément  significatifs,  de  cet  immense  vocabu- 
laire que  la  théologie  a  mis  tant  de  siècles  à  constituer.  Malgré 
cette  exactitude,  qui  semblait  impossible  à  la  poésie,  et  où  pourtant 
elle  trouve  parfois  si  bien  son  compte.  Corneille  regrette  d'être  obligé 
de  renoncer  à  certaines  expressions  consacrées.  Il  s'en  plaint  en  ces 
termes  dans  la  Préface  de  (Imitation  de  Jésus-Christ"  :  «  Il  s'y  ren- 
contre   des  mots  si  fai'ouches  pour  nos  vers,  que  j'ai  été  contraint 

d'avoir  souvent  recours  à  d'autres,  qui  n'y  répondent  qu'imparfai- 
tement. » 

On  est  surpris  c[u'il  ait  pu  encore  en  apprivoiser  autant.  Il  fait 
entrer  dans  ses  vers  \ espèce  du  i'in  et  du  pain,  les  espèces  visibles,  la 
fraction  du  pain,  le  reniement  de  saint  Pierre,  la  dilection ,  \ anéan- 
tissement de  l'âme  en  présence  de  Dieu,  les  substractions  de  la  grâce, 
\q?,  liquéfactions  intérieures'*,  et  une  foule  d'expressions  semblables. 

Ce  style  a  ses  prérogatives  particulières  :  grâce  à  lui  le  poêle  peut 
traiter  avec  une  grande  hardiesse  les  questions  les  plus  délicates  ;  il 


I.  Tome  II,  p.  21,  vers  78  et  suivants. 
3.  Voyez  tome  IV,  p.  204,  note  i. 

3.  Tome  VIII,  p.  10. 

4.  Voyez  le  Lexique,  à  ces  divers  mots. 
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peut  dire,  en  parlant  de  Dieu,  et  en  s'adressant  à  la  Vierge,  dont  il 
\ante  «  l'adorable  intégrité  :  » 

Il  entre  dans  tes  flancs,  il  en  sort  sans  brisure 

(ix,  46.  Louanges,  yiS); 

et  personne  n'a  le  droit  d'être  choqué  de  ce  langage,  chaste  comme 
la  science,  austère  comme  la  foi. 

Notre  poëte  ti^ansporte  ces  mêmes  expressions  dans  ses  tragédies 
chrétiennes.  Théodore,  par  exemple,  n'hésite  pas  à  dire  : 

Je  saurai  conserver,  d'une  âme  résolue, 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  impollue  (v,  5i.  Théod.  780)  ; 

et  ces  mots  ont  paru  étranges  au  théâtre,  non  pas  seulement  pour 
leur  forme  archaïque  et  passée  d'usage  même  dans  la  langue  de  la 
dévotion,  mais  sans  doute  aussi  parce  que  les  critiques  n'ont  pas 
voulu  comprendre  l'intention  du  poète  et  la  naïve  bonne  foi  avec  la- 
quelle il  réglait  son  style  sur  son  sujet. 

Ce  goût  de  Corneille  pour  le  langage  particulier  de  chaque  science, 
de  chaque  profession,  devait  le  conduire  à  employer  très-souvent 
dans  un  sens  figuré  les  termes  qu'elles  fournissent. 

La  vénerie,  dont  notre  poëte  connaissait  aussi  fort  bien  le  voca- 
pulaire,  comme  il  l'a  prouvé  en  plus  d'un  endroit  de  Clitandre,  a 
donné  à  notre  langue,  suivant  les  curieuses  remarques  d'Estienne  et 
de  Boulîours,  un  grand  nombre  d'expressions  familières,  que  Cor- 
neille n'a  point  négligées,  telles  que  :  être  aux  abois,  donner  dans 
faile,  piper,  pipcrie,  et  cent  autres  du  même  genre.  Il  en  est  quel- 
ques-unes, comme  gens  attitrés'^,  dont  la  provenance  est  moins  évi- 
dente, et  qui  doivent  cependant  être  rapportées  à  la  même  origine. 
La  fauconnerie  fournit  aussi  un  contingent  considérable;  nous  cite- 
rons seulement  :  leurre,  débonnaire ,  entregent'^. 

On  comprend  combien  l'habitude  de  puiser  à  tant  de  sources  di- 
verses doit  influer  sur  le  caractère  général  des  écrits  de  notre  au- 
teur, et  surtout  quelle  variété  de  ton  elle  doit  produire. 

Si  les  observations  que  nous  venons  de  faire  n'ont  pas  été  inutiles 
pour  nous  initier  à  un  des  procédés  ordinaires  du  style  de  notre 
poëte,  elles  ne  sont  pourtant  pas  de  nature,  il  faut  en  convenir,  à  sa- 
tisfaire notre  plus  vive  et  plus  légitime  curiosité.  Quand  on  étudie 
Corneille,  on  songe  assez  peu  à  la  Galerie  du  Palais,  à  r Illusion  co- 
mique, voire  même  à  t Imitation  :  ce  qu'on  voudrait  surprendre,  c'est 
l'art  qui  a  produit  le  Cid,  Horace,  Cinna,  Polyeucte,  et  tant  d'autres 

1.  Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  88,  la  fin  de  l'article  Attitré. 

2.  Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  268  et  p.  ^'^^,  et  au  tome  II,  p.  5o. 
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chefs-d'œuvre;  mais  le  génie,  comme  la  nature,  ne  livre  pas  ses 
secrets. 

Une  source  coule  abondante  et  limpide,  au  pied  des  rochers,  sous 
le  feuillage;  ses  vertus  sont  nombreuses  et  parfois  presque  opposées  : 
elle  rend  la  force,  la  santé  à  ceux  qui  viennent  s'abreuver  de  son  eau 
ou  y  plonger  leurs  membres  endoloris.  Un  chimiste  survient,  qui 
l'analyse  avec  la  rigueur  la  plus  scientifique  :  il  en  énumère  les  élé- 
ments, leur  proportion  et  leur  mélange,  dit  ce  qu'elle  contient  au 
juste  de  soufre,  de  magnésie,  de  phosphate  de  chaux  et  d'acide  car- 
bonique, puis  il  en  compose  une  toute  semblable  ;  la  science  n'y 
aperçoit  aucune  différence,  les  malades  seuls  ne  s'y  trompent  point  : 
l'onde  si  salutaire  n'est  plus  qu'un  remède  d'une  eflîcacité  contestable. 
Que  manque-t-il  donc  ?  Ce  que  personne  n'est  capable  de  connaître, 
ce  que  les  savants  ne  peuvent  apprécier,  quelque  chose  de  divin  et 
d'insaisissable,  ce  Osto'v  ti  qu'Hippocrate  signale  dans  les  maladies, 
et  qui  existe  aussi  dans  les  remèdes. 

Voilà  justement  l'histoire  des  écrivains  et  de  leurs  commentateurs. 
Dans  un  poème  hors  de  ligne^  il  y  a  toujours  quelque  chose  qui 
échappe  à  l'analyse  la  plus  patiente,  et  qui  ne  tient  ni  au  choix  ar- 
tificiel des  ex|)ressions ,  ni  à  la  savante  construction  des  phrases  : 
c'est  l'accent  du  cœur,  le  cri  de  l'âme  même.  Lorsqu'une  grande 
passion  possède  un  homme  entièrement  étranger  à  l'art  de  la  pa- 
role ,  il  ti'ouve  parfois  de  ces  mots  inattendus  qui ,  dans  toute  une 
foule,  viennent  frapper  chaque  assistant,  et  changent  les  résolutions 
et  les  volontés.  Les  orateurs,  les  poètes,  quand  ils  sont  agités  de 
semblables  mouvements,  savent  en  diriger  la  force,  en  augmenter  la 
portée  :  les  expressions,  qu'ils  cherchent  parfois,  viennent  alors 
d'elles-mêmes  et  se  subordonnent  à  la  pensée  dominante;  le  langage 
s'élève;  la  différence  des  styles,  celle  des  temps  même  disparaît,  et  si 
plusieurs  écrivains  de  date  fort  diverse  rencontrent  une  idée  sublime, 
ils  parlent  tous  la  même  langue. 

Tenter  un  parallèle  entre  Garnier  et  Corneille  ou  Racine  serait  in- 
sensé ;  mais  n'est-il  pas  fort  remarquable  qu'il  se  rapproche  parfois 
d'eux,  précisément  dans  les  endroits  où  ils  excellent,  et  qu'en  certaines 
rencontres  il  ne  se  montre  pas  trop  inférieur  à  leur  génie,  lui  qui 
n'atteint  nulle  part  à  leur  talent? 

On  trouve  dans  ses  tragédies  des  morceaux  tout  près  d'être  su- 
blimes, auxquels  il  ne  manque  pour  cela  qu'une  vivacité,  une  conci- 
sion, que  Corneille  ou  Racine  ont  su  donner  aux  mêmes  idées,  lors- 
qu'ils les  ont  abordées  à  leur  tour. 

Voici  une  confession  de  foi  vive  et  hardie  : 

Le  Dieu  que  nous  servons  est  le  seul  Dieu  du  monde. 
Qui  de  rien  a  basti  le  ciel,  la  terre  et  l'onde  ; 
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C'est  luy  seul  qui  commande,  à  la  guerre,  aux  assaus  ; 
Il  n'y  a  Dieu  que  luy,  tous  les  autres  sont  faux. 

(Les  luifues^  acte  IV,  vers  Ii5.) 

Corneille  a  ainsi  exprimé  les  premières  idées  contenues  dans  ce 
passage  : 

Je  n'arlore  qu'un  Dieu,  maître  de  l'univers, 
Sous  qui  tremblent  le  ciel,  la  terre,  et  les  enfers. 

(m,  564.  Pol.  i657  et  i658.) 

Quant  au  dernier  trait,  il  est  reproduit  d'une  manière  sublime  dans 
ce  vers  d^Athalie  (acte  II,  scène  vu,  vers  686)  : 

Lui  seul  est  Dieu,  Madame,  et  le  vôtre  n'est  rien. 

Nous  avons  cité  dans  nos  notes  sur  Horace  un  dialogue  des  Juives 
où  Corneille  pourrait  bien  aussi  avoir  puisé  la  première  idée  de  son 
fameux  Quil  mourût  ^ . 

Si  le  vieux  poète  a  été  vaincu  par  ses  successeurs,  il  faut  recon- 
naître néanmoins  qu'il  a  su  exprimer  de  grandes  pensées,  dans  un 
style  simple  et  tout  moderne.  Toutefois,  chez  lui,  de  telles  rencontres 
sont  rares.  On  trouve  souvent  dans  ses  pièces  des  traits  gracieux,  de 
fraîches  peintures  de  la  campagne,  des  paysages  calmes  et  riants; 
mais  une  expression  vulgaire,  une  trivialité  vient  tout  à  coup  dé- 
tourner notre  attention  et  troubler  notre  plaisir.  Il  manque  com- 
plètement de  cette  élévation,  de  cette  dignité  soutenue  qui  forme  le 
fond  du  langage  de  la  tragédie,  et  constitue  ce  que  nous  appelons  en 
France  le  style  noble. 

On  ne  saurait,  du  reste,  le  lui  reprocher;  de  son  temps  ce  style 
n'existait  pas  encore  :  c'est  un  produit  des  plus  curieux  de  notre  civi- 
lisation et  de  nos  préjugés. 

Dire  comment  le  latin  rustique  des  légions  a,  par  son  mélange 
avec  les  idiomes  indigènes,  formé  les  langues  néo-latines,  et  en  parti- 
culier la  notre,  est  une  tâche  immense  que  nous  n'avons  pas  à  entre- 
prendre ici.  Remarquons  seulement  l'espèce  d'unité  qui  a  présidé  à 
la  formation  de  ce  langage  nouveau ,  presque  exclusivement  com- 
posé d'éléments  populaires,  et  au-dessus  duquel  régnait  la  langue  la- 
tine, qui  conservait  son  caractère  officiel.  Celle-ci  suffisait  aux  affaires, 
aux  comnmnications  des  savants,  à  la  liturgie  et  aux  discours  d'appa- 
rat; mais  les  genres  les  plus  animés  et  les  plus  vivants  lui  échappaient 
peu  à  peu.  Le  théâtre,  ou,  si  l'on  veut,  les  tréteaux  improvisés,  sur 
lesquels  on  représentait  les  mystères,  retentirent  bien  vite  du  français 

I.  Voyez  tome  III,  p.  SaS,  note  a. 
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substitué  au  latin,  et  les  spectateurs,  rapprochés,  malgré  l'immense 
différence  des  rangs  et  des  conditions  sociales,  par  une  commune 
ignorance,  reconnaissaient  tous  une  même  langue  comme  interprète 
de  leurs  pensées  et  de  leurs  sentiments. 

Au  seizième  siècle,  la  splendeur  des  littératures  anciennes,  subite- 
ment révélées,  éblouit  et  charme  les  esprits;  mais,  au  lieu  d'imiter 
avec  discrétion  et  mesure,  on  essaye  follement  de  s'emparer  des 
phrases,  des  tournures,  des  mots;  les  expressions  grecques  et  latines 
introduites  avant  cette  époque  pour  le  seul  besoin  des  sciences  et  par 
l'intermédiaire  des  traducteurs,  sont  alors  prodiguées  par  les  poètes. 
Le  français  se  partage  en  deux  langues  parfaitement  tranchées  :  l'an- 
cienne, que  tout  le  monde  comprend  et  parle,  et  qui,  par  cela  même, 
est,  aux  yeux  de  bien  de  gens,  tout  à  fait  indigne  de  l'éloquence  et 
de  la  poésie  ;  la  nouvelle,  qui  procède  du  grec  et  du  latin,  non  plus, 
comme  la  première,  par  un  lent  travail  d'assimilation,  mais  directe- 
ment et  sans  avoir  égard  à  la  différence  des  temps  et  des  habitudes. 

Jodelle,  qui  rompt  le  premier  avec  toutes  les  traditions  du  théâtre 
du  moyen  âge,  transporte  hardiment  dans  la  tragédie  les  termes  qu'il 
emprunte  aux  langues  classiques;  c'est  là,  il  est  vrai,  que  ce  langage 
était  le  moins  déplacé.  Ces  mots  transcrits  du  latin,  dont  Ronsard 
s'est  plus  d'une  fuis  servi  si  mal  à  propos  en  faisant  parler  les  paysans 
de  nos  campagnes,  choquent  moins  dans  les  entretiens  des  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité.  Sauf  d'ailleurs  quelques  passages  bien 
peu  nombreux,  où,  comme  nous  l'avons  vu  chez  Garnier,  la  dignité 
du  style  naît  de  l'élévation  des  sentiments,  c'est  seulement  grâce  à 
ces  expressions  que  les  tragiques  antérieurs  à  Corneille  rencontrent 
parfois  une  certaine  grandeur,  tendue  et  boursouflée,  mais  toute  nou- 
velle dans  notre  langue.  Jodelle  savait  si  bien  que  c'était  surtout  cette 
noblesse  un  peu  emphatique  que  ses  partisans  attendaient  de  lui, 
qu'au  commencement  du  Prologue  de  f  Eugène^  il  croit  devoir  s'ex- 
cuser en  ces  termes  de  leur  donner  une  comédie  . 

Assez,  assez  le  Poëte  a  peu  voir 
L'humble  argument,  le  comlcque  deuoir, 
Les  vers  demis,  les  personnages  has, 
Les  mœurs  repris,  à  tous  ne  plaire  pas, 
Pource  qu'aucuns  de  face  sourcilleuse 
Ne  cherchent  point  que  chose  sérieuse. 

Du  reste,  il  poursuit  encore,  dans  ce  Prologue  même,  une  certaine 
élévation  de  style,  supérieure  au  ton  de  la  comédie  antique,  et  sur  la- 
quelle il  compte  pour  améliorer  notre  langue  : 

Bien  que  souuent  en  oeste  Comédie 
Chaque  personne  ait  la  voix  plus  hardie, 
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Plus  graue  aussi  qu'on  ne  permcttroit  pas 

Si  l'on  suyuoit  le  Latin  pas  à  pas, 

luger  ne  doit  quelque  seuere  en  soy 

Qu'on  ait  franchi  du  comicque  la  loy. 

La  langue,  encor  foiblette  de  soy  mesme, 

Ne  peut  porter  vne  foiblesse  extrême  ; 

Et  puis  ceux  ci  dont  on  verra  l'audace 

Sont  vn  peu  plus  qu'un'  rude  populace, 

Au  reste  tels  qu'on  les  voit  entre  nous. 

Mais,  dites-moy,  que  recueilleriez-vous, 

Quel  vers,  quel  ris,  quel  honneur,  et  quels  mots, 

S'on  ne  voyolt  ici  que  des  sabots? 

On  se  doute  du  résultat.  Le  style  de  cette  pièce  est  un  mélange 
perpétuel  d'enflure  et  de  bassesse;  et  non-seulement  ici  Jodelle  ne 
tient  point  ce  qu'il  vient  de  promettre,  mais,  dans  tout  son  théâtre, 
il  remplace  souvent,  sans  le  savoir,  par  les  sabots,  le  brodequin  et 
même  le  cothurne.  Il  croyait  élever  un  monument,  et  ne  faisait 
qu'amasser  des  matériaux,  dont  quelques-uns  seulement  étaient  de 
nature  à  être  mis  en  œuvre  par  ses  successeurs. 

Corneille  sut  fort  bien  distinguer  ce  qu'il  y  avait  de  réellement 
précieux  parmi  tant  de  richesses  décevantes,  et  fit  entrer  pour  jamais 
dans  le  vocabulaire  tragique  un  grand  nombre  d'expressions  qui  fai- 
saient partie  du  bagage  des  poètes  qui  l'avaient  précédé.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  suivantes  :  ma  chère  âme^  le  conseil  en  est  pris,  dé- 
truire quelqu'un,  déplorable  appliqué  aux  personnes,  amollir  pour  at- 
tendrir, chatouiller,  chétif,  heureusement  employés  au  figuré,  ennui 
pour  chagrin,  courage  pour  cœur,  douteux,  lorsqu'il  est  question  de 
l'esprit  et  de  ses  incertitudes.  Telle  est  encore  cette  tournure,  tant 
attaquée  par  Voltaire,  et  qui  consiste  à  s'adresser  à  son  âme,  à  son 
cœur,  à  son  esprit*  ;  la  voici  dans  les  Amours  de  Ronsard  : 

Fuyons,  mon  cœur,  fuyons,  que  mon  pied  ne  s'arreste 
Vne  heure  en  cette  ville,  où  par  l'ire  des  Dieux 
Sur  mes  vingt  et  vn  ans  le  feu  de  deux  beaux  yeux 
(Souuenir  trop  amer!)  me  foudroya  la  teste. 

(Livre  I,  pièce  xvi,  vers  1-40 

On  la  retrouve  dans  le  passage  suivant  de  Jodelle,  avec  la  locu- 
tion ;  pleurez,  mes  jeux,  dont  Corneille  s'est  servi  dans  le  Cid  : 

Sus  donc,  esprit,  sois  soucieux  : 

Sus  donc,  sus  donc,  pleurez,  mes  jeux; 

Ostez  le  pouuoir  à  la  bouche 

De  dire  le  mal  qui  me  touche,  {^L'Eugène,  acte  lit,  scène  m.) 

I.  Voyez,  au  tome  II  du  Lexique,  V Appendice,  p.  4^7  et  p.  487. 
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II  est  tout  simple  qu'on  rencontre  ainsi  dans  les  ouvrages  anté- 
rieurs à  ceux  de  nos  auteurs  classiques  la  plupart  des  expressions 
qu'ils  nous  ont  fait  connaître  et  que  nous  avons  apprises  d'eux; 
on  ne  peut  s'empêcher  toutefois  de  s'en  étonner  au  premier  abord. 

A  distance  un  poète  grandit  de  tout  le  prestige  dont  l'entoure 
son  génie;  supérieur  à  ses  prédécesseurs,  à  ses  contemporains,  il  les 
fait  tous  oublier  ;  on  ne  les  lit  plus,  on  n'ouvre  même  pas  leurs  œu- 
vres ;  peu  à  peu  on  se  persuade,  sans  se  le  bien  expliquer,  qu'il  a 
toujours  été  isolé  sur  ce  piédestal  où  l'a  placé  la  légitime  admiration 
des  siècles,  et  il  passe  bientôt  pour  n'avoir  rien  puisé  nulle  part, 
pour  avoir  tout  créé,  tout  inventé,  jusqu'à  la  langue  qu'on  parlait  de 
son  temps. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur  plus  profonde  :  en  pareille  matière  chacun 
a  son  rôle;  les  gens  de  talent,  les  gens  d'esprit  inventent  souvent 
des  mots,  des  tours  ;  les  hommes  de  génie  consacrent  ceux  qui  sont 
bons,  en  les  plaçant  dans  leurs  chefs-d'œuvre. 

Au  dix-septième  siècle  d'ailleurs,  les  créations  de  ce  genre,  aux- 
quelles l'habitude  nous  a  rendus  indifférents  et  même  inattentifs, 
étaient  une  affaire  sérieuse,  qui  avait  ses  règles,  on  pourrait  presque 
dire  son  cérémonial.  D'ordinaire  c'était  dans  la  conversation,  alors 
assez  travaillée  pour  devenir  une  œuvre  littéraire,  assez  libre  pour 
conserver  une  heureuse  audace,  que  s'introduisaient  d'abord  les  nou- 
veautés; elles  passaient  ensuite,  le  plus  souvent  du  moins,  dans  la 
prose  d'abord,  subissaient  le  contrôle  des  grammairiens,  et  n'en- 
traient dans  la  poésie  que  lorsqu'elles  étaient  définitivement  reçues; 
car  si  l'on  reconnaissait  aux  poètes  le  droit  d'user  avec  discrétion 
de  locutions  déjà  vieillies,  on  trouvait  avec  raison  que  presque  tou- 
jours le  néologisme  enlevait  à  la  fois  à  leurs  vers  la  noblesse  et  le 
naturel. 

Vaugelas  remarque,  dans  i^^  Préface  {%  xi),  «  qu'il  est  justement  des 
mots  comme  des  modes.  Les  sages  ne  hasardent  jamais  à  faire  ni  l'un 
ni  l'autre;  mais  si  quelque  téméraire  ou  quelque  bizarre,  pour  ne  lui 
pas  donner  un  autre  nom,  en  veut  bien  prendre  le  hasard,  et  qu'il 
soit  si  heureux  qu'un  mot,  ou  qu'une  mode  qu'il  aura  inventée,  lui 
réussisse,  alors  les  sages,  qui  savent  qu'il  faut  parler  et  s'habiller 
comme  les  autres,  suivent,  non  pas,  à  le  bien  prendre,  ce  que  le  té- 
méraire a  inventé,  mais  ce  que  l'usage  a  reçu,  et  la  bizarrerie  est 
égale  de  vouloir  faire  des  mots  et  des  modes,  ou  de  ne  les  vouloir 
pas  recevoir  après  l'approbation  publique.  » 

Molière  a  trouvé  cette  comparaison  si  juste  qu'il  s'en  est  emparé, 
en  ayant  soin  toutefois  de  la  renfermer  en  ([uatre  vers  : 

....  Tout  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage, 
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N'y  rien  trop  affecter,  et  sans  empressement 
Suivre  ce  que  l'usage  y  fait  de  changement. 

(^VEcole  des  maris,  acte  I,  scène  i.) 

Il  observe  d'ailleurs  fort  strictement  ce  précepte  ;  jamais  il  n'in- 
vente de  mots  :  déscimpliitryonner,  désosirr,  ou  tartiifiée,  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  néologismes.  Ce  sont  là  de  ces  créations 
bouffonnes  dont  les  poètes  comiques  ont  toujours  eu  l'incontestable 
privilège.  Suivant  M.  Castil-Blaze,  il  est  vrai,  c'est  dans  le  Bour- 
geois gentilhomme  que  chanteur  a  été  employé  pour  la  première  fois, 
au  lieu  de  chantre^  qui  jusqu'alors,  dit-il,  était  seul  usité  ^  ;  mais  cette 
assertion  est  sans  fondement,  car  si  chanteur  manque  dans  la  plupart 
de  nos  anciens  dictionnaires ,  on  le  trouve  dans  la  seconde  édition 
des  Recherches  françoiscs  et  italiennes  d'Antoine  Oudin,  en  i643, 
c'est-à-dire  vingt-sept  ans  avant  la  première  représentation  du  Bour- 
geois gentilhomme . 

On  pourrait  du  reste,  sans  crainte,  tenir  le  pari  de  trouver  ainsi 
un  père,  ou  du  moins  un  parrain,  à  presque  tous  les  termes  que  les 
critiques  et  les  commentateurs  ont  signalés  comme  nouveaux  dans 
les  œuvres  des  écrivains  éminents. 

Moutonnier^  indiqué  à  tort  ccjmme  étant  de  la  création  de  la  Fon- 
taine, a  été  trouvé  dans  Rabelais  par  M.  Génin;  ratte^  qui  lui  est  at- 
tribué par  M.  Walckenaer,  se  rencontre  chez  Marot;  nivellerie  est 
dans  les  Recherches  italiennes  d'Oudin;  bestion^  dans  les  œuvres  de 
Philibert  Delo.rme,  et poulaille,  partout^. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  Corneille.  Bouhours,  qui  avait 
plus  de  goût  que  d'érudition,  n'hésite  pas,  dans  ses  Boutes  sur  la 
langue  française^,  à  le  mettre  au  nombre  des  inventeurs  de  mots  : 
«  Le  public  est  si  jaloux  de  son  autorité  qu'il  ne  veut  la  partager 
avec  personne  ;  et  c'est  peut-être  pour  cela  qu'il  rebute  d'ordinaire 
les  mots  dont  un  particulier  se  déclare  l'inventeur  ou  le  patron.  Té- 
moin Vescldvitude  et  V  insidieux  de  ]\L  de  Malherbe;  \e  plume  ux  de 
M.  Desmarets;  \ impardonnable  de  ]M.  de  Segrais;  \ invaincu  et  \ of- 
fenseur de  ]M.  Corneille.  » 

Le  piquant,  c'est  qu'aucun  des  mots  cités  ici  par  Bouhours  n'a  été 
réellement  créé  par  l'auteur  auquel  il  l'attribue;  Ménage,  qui  se  laisse 
si  souvent  battre  quand  il  s'agit  de  questions  purement  littéraires, 
triomphe  ici  sur  tous  les  points.  Il  établit  c[vl  insidieux  est  dans  Ni- 
cot,  plumeux  dans  le  baron  de  Fœneste,  et  que  Malherbe  n'a  pas  fait 
esclavitude ;  enfin,  en  ce  qui  touche  particulièrement  Corneille,  il  fait 

I.  Molière  musicien,  Paris,   1862,  tome  II,  p.  34- 
1.   Voyez  notre  Essai  sur  la  langue  de  la  Fontaine, 
3.  Page  5o. 
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observer  que  l'Académie  a  justifié  l'emploi  à^ offenseur^,  et  que  notre 
poète  n'a  fait  ni  ce  mot  ni  celui  à' invaincu^  :  a  J'ai  bonne  mémoire, 
dit-il,  d'avoir  lu  le  premier  àdin<,l'' Astrée;  et  pour  le  segond,  il  est  dans 
Kicod  '.  »  Nous  avons  rapporté  dans  notre  Lexique  des  autorités  plus 
anciennes  que  celles  qu'invoque  ici  Ménage. 

De  notre  temjjs  on  s'est  efforcé  de  nouveau  de  faire  de  Corneille 
un  néologue,  et  cela,  suivant  toute  apparence,  afin  d'ajouter  quelque 
chose  à  sa  gloire.  Voici  en  quels  termes  M.  Aimé-jMartin  s'exprime  à 
ce  sujet  :  «  C'était  peu  de  dégrossir  la  langue,  il  fallait  réparer  ses 
pertes  ;  il  fallait  plus,  il  fallait  l'élever  jusqu'à  la  poésie  et  la  lendre 
capable  d'exprimer  noblement  de  nobles  pensées.  Telle  était  alors  sa 
pauvreté,  qu'un  poète  n'aurait  pu  qualifier,  sans  de  longues  péri- 
phrases, soit  le  bras  qui  punit,  soit  le  cœur  qui  pardonne,  soit  les 
disgrâces  du  sort  et  de  la  fortune,  soit  en6n  cette  qualité  de  l'esprit 
qui  fait  entreprendre  les  choses  avec  une  adroite  légèreté.  Corneille 
voulant  que  toutes  ces  choses  pussent  se  dire  d'un  mot,  il  fit  pitnis- 
seiir,  exorablc,  in  félicité^  qui  sont  restés  fiançais,  et  jKjpularisa  dexté- 
rité, depuis  peu  introduit  dans  la  langue.  Des  circonvolutions  inter- 
minables étaient  également  nécessaires  pour  spécifier  un  raisonne- 
ment qui  n'a  que  l'apparence  de  la  vérité,  ou  une  finesse  difficile  à 
démêler,  ou  un  caractère  plein  de  ruses  et  de  déguisements  :  Cor- 
neille créa  le  mot  captieux,  qui  représente  aujourd'hui  toutes  ces 
nuances  d'idées.  Il  créa  également  le  mot  impénétrable,  mot  si  néces- 
saire qu'on  le  croirait  aussi  vieux  que  la  langue,  et  qui  cependant  n'y 
entra  qu'en  1640;  ainsi,  avant  Corneille,  on  n'aurait  pu  dire  :  des 
arbres  impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  figurément,  en  se  ser- 
vant de  la  même  expression  :  les  desseins  de  Dieu  sont  impénétra- 
bles''. » 

Toutes  ces  assertions  si  formelles  sont  fausses  :  punisseur  se  trouve 
dans  les  tragédies  de  Garnier;  exorable,  dextérité,  impénétrable 
figurent  en  1607  dans  le  Tliresur  des  deux  langues  française  et  espa- 
gnnlle  de  César  Oudin;  on  rencontre  in  félicité,  dès  i53o,  dans  la 


1.  Voyez,  au  tome  II  du  Lexique,  V Appendice,  p.  487. 

2.  Cela  n'a  pas  empêclié  M.  Victor  Hugo  de  dire  :  a  Plusieurs  ont  créé 
des  mots  dans  la  langue.  Vaugelas  a  fait  pudeur.  Corneille  invaincu,  Riche- 
lieu généralissime .  »  [Littérature  et  philosophie  mêlées,  Paris,  Charpentier, 
1842,  p.  i63.)  Remarquons  en  passant  que  Vaugelas,  loin  d'avoir  crcé  pu- 
deur, en  a  attribué  la  création  à  des  Portes  (^Remanpies,  p.  538),  et  qu'ainsi 
que  l'a  fait  observer  M.  Littré,  généralissime  se  trouve  déjà  dans  d'Aubigné. 

3.  Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue  française,  seconde  édition, 
tome  I,  p.  3o2. 

4.  Etude  de  la  langue  de  Corneille.  Œuvres  de  Corneille,  édition  de  Lefèvre, 
tome  I,  j).  XI. 
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Grammaire  de  Palsgrave;  enfin  captieux  qualifie  le  mot  projet  dans 
Juvénal  des  Ursins. 

Ces  mots,  loin  d'être  nouveaux  du  temps  de  Corneille,  commen- 
çaient, pour  la  plupart,  à  être  oubliés  ;  ce  sont  de  beaux  débris  du 
vocabulaire  de  la  Pléiade,  recueillis  et  habilement  mis  en  œuvre  par 
notre  poète. 

Les  substantifs  en  eur  tirés  de  nos  verbes,  tels  qu^offenscur  et  pu- 
nisseur,  ont  été  créés  en  grand  nombre  par  les  écrivains  du  seizième 
siècle  ;  on  les  formait  alors  à  volonté.  Plusieurs  sont  définitivement 
entrés  dans  notre  langue;  beaucoup  ont  disparu  dès  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle;  d'autres,  rarement  employés,  sur- 
prennent encore  chaque  fois  qu'on  les  entend.  Il  en  est  de  même  de 
captieux  et  de  la  plupart  des  adjectifs  de  cette  terminaison  :  tantôt 
tirés  des  adjectifs  latins  en  osus,  tantôt  formés  directement  sur  des 
substantifs  français,  ils  se  montrent  parfois  tour  à  tour  sous  deux 
formes,  comme  il  arrive  pour  nuageux  et  nébuleux;  dans  ce  cas  la 
première  a  seule  pénétré  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  et 
Tallemant  des  Réaux  nous  raconte,  dans  une  anecdote  qu'il  est  im- 
possible de  reproduire  ici,  combien  le  président  de  Chevry  *  trouvait 
la  seconde  inquiétante  dans  la  bouche  d'une  paysanne. 

Quant  aux  réduplicatifs,  on  les  formait,  suivant  le  besoin,  soit  en 
parlant  soit  en  écrivant,  et  il  faut  tenir  singulièrement  à  donner  à 
Corneille  un  grand  rôle  dans  la  création  de  notre  vocabulaire,  pour 
lui  attribuer  rapaiser,  rembraser ^  reflatter,  etc.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'ajouter  que  les  verbes  composés  avec  entre,  dont  notre  poëte  a 
fait  grand  usage,  sont  fort  anciens  dans  notre  langue. 

Dans  ses  notes,  M.  Aimé-Martin  indique  un  bon  nombre  de  termes 
comme  inventés  par  Corneille,  mais  toujours  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment; ainsi  éloigner  la  ville,  en  parlant  d'un  vaisseau,  est  signalé 
comme  vieux  dans  une  excellente  remarque  de  Ménage  sur  Malherbe, 
et  déceptif  se  trouve  dans  Garnier,  qui  employait  aussi  cléceceur.  Ce 
qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est  que  penser  pris  substantivement  a 
passé  aussi  pour  une  création  de  Corneille,  tandis  que  cet  emploi  des 
infinitifs  remonte  aux  origines  mêmes  de  la  langue. 

En  voyant  les  commentateurs  les  plus  estimés  de  nos  auteurs  classi- 
ques tomber,  au  sujet  de  la  date  des  mots,  dans  de  si  fréquentes  mé- 
prises, on  se  demande  avec  étonnement  ce  qui  peut  les  occasionner. 
La  confiance  illimitée  qu'ils  accordent  à  Nicot  doit  être  considérée 
comme  une  des  principales  causes  de  leurs  erreurs  :  ils  s'imaginent, 
bien  gratuitement,  que  son  Dictionnaire  est  complet,  et  tous  les  mots 
qu'ils  n'y  trouvent  pas,  ils  les  attribuent  à  l'auteur  qu'ils  publient.  On 


I.  Historiettes,  tome  I,  p.  426. 
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ne  se  rend  guère  compte  des  motifs  qui  ont  pu  acquérir  à  ce  diction- 
naire une  si  grande  autorité;  s'il  renferme  de  curieux  renseignements, 
la  nomenclature  n'en  est  pas  moins  des  plus  défectueuses,  et  souvent 
un  mot  qui  manque  à  son  rang  alphabétique  se  trouve  employé  dans  le 
cours  d'un  autre  article  :  c'est,  par  exemple,  ce  qui  arrive  pour  cap- 
tieux, qu'on  ne  rencontre  qu'au  mot  Subtilité. 

Comme  les  dictionnaires  de  ce  temps  sont  rédigés  avec  une  absence 
complète  de  méthode,  on  ne  saurait  en  consulter  un  trop  grand 
nombre  ;  il  existe  une  foule  de  lexiques  français-anglais,  français-ita- 
liens, français-espagnols,  trop  peu  connus,  trop  peu  recherchés,  et 
qui  pourraient  cependant  être  du  plus  grand  secours.  Les  principaux 
sont  :  en  1399,  le  Recueil  de  dictionnaires  francoys,  espaignols  et  la- 
tins d'Henri  Hornkens;  en  160 3,  le  Dictionnaire  français  et  italien  de 
Pierre  Canal;  en  1607,  le  Thresor  des  deux  langues  française  et  es- 
pagnolle,  par  César  Oudin  ;  en  1609,  le  Thresor  des  trois  langues 
francoise,  italienne  et  espagnolle,  par  Hierosme  Victor;  en  16 11,  l'ex- 
cellent Dictionnaire  françois-anglois  de  Cotgrave,  bien  plus  complet 
que  Nicot;  en  i643,  les  Reclierch.es  françaises  et  italiennes  d'Antoine 
Oudin.  Enfin  le  curieux  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  qui  n'a  été  im- 
primé que  jusqu'au  mot  asseureté  \  mais  dont  les  matériaux,  disposés 
alphabétiquement,  sont  conservés  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  offre  d'inépuisables  ressources  pour  l'histoire 
de  notre  langue. 

Il  est  bien  vrai  que  tous  ces  lexiques  ne  suppléent  pas  à  la  lecture 
attentive  de  nos  anciens  auteurs,  mais  du  moins  ils  mettent  sur  la 
voie,  et  empêchent  de  tomber  dans  des  erreurs  aussi  graves  et  aussi 
nombreuses  que  celles  que  nous  venons  de  signaler. 

Tandis  que  les  commentateurs  de  Corneille  lui  attribuaient  des 
expressions  qui,  loin  d'être  nouvelles,  commençaient  au  contraire 
à  vieillir  lorsqu'il  en  a  fait  usage,  ils  négligeaient  d'en  noter  quel- 
ques autres,  rares  il  est  vrai,  qu'il  peut  passer  pour  avoir  voulu  in- 
troduire le  [)reinier  dans  notre  langue.  Tel  est  alfange,  mot  d'origine 
arabe,  qu'il  transcrivait  littéralement,  en  1664,  de  l'espagnol,  pour 
le  faire  entrer  dans  le  Cid  à  la  place  du  mot  épée.  Cet  essai  assez 
curieux  de  stricte  fidélité  historique  ne  fut  pas  fort  goûté,  et  bien 
que  Corneille  ait  constamment  maintenu  sa  nouvelle  rédaction,  on  en 
revint  au  théâtre  à  son  premier  texte.  Le  mot  Cid,  que  Corneille 
avait  prudemment  accompagné  de  celte  glose  poétique  : 

....  Ciden  leur  langue  est  autant  que  Seigneur  (m,  170.  Cid,  laaS), 
fut,  au  conti'aire,  promptement  compris  et  accepté. 

I .  La  Bibliothèque  impériale  possède  de  ces  premières  feuilles  du  Glos- 
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Parfois  notre  poëte  emprunte  à  la  langue  espagnole  des  tournures 
et  des  locutions  toutes  faites.  S'il  faut  en  croire  IMénage,  la  phrase 
donner  la  main,  darse  las  nianos,  pour  se  promettre  mariage,  se  ma- 
rier, s'épouser,  est  de  ce  nombre^. 

En  recherchant ,  chez  les  contemporains  de  notre  poète  et  dans 
ses  propres  œuvres,  les  rares  témoignages  relatifs  aux  façons  de 
parler  introduites  par  lui  dans  la  langue,  nous  avons  noté  ce  pas- 
sage de  la  Suite  du  Menteur,  où  Corneille  signale  avec  une  certaine 
complaisance  un  proverbe  auquel  avait  donné  lieu  sa  précédente 
comédie  : 

La  pièce  a  réussi,  quoique  folble  de  style, 

Et  d'un  nouveau  proverbe  elle  enrichit  la  ville  : 

De  sorte  qu'aujourd'hui  presque  en  tous  les  quartiers 

On  dit,  quand  quelqu'un  ment,  qu'i/  revient  de  Poitiers. 

(iv,  3o5.  S.  du  Ment.  agS-a^S.) 

Le  fait  est  curieux,  mais  il  se  pourrait  bien  que  ce  ne  fût  là  qu'une 
simple  bouffonnerie  de  Cliton. 

Sans  parler  des  vers  du  Cid  que  l'on  cite  à  chaque  instant,  tels 
que  : 

La  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années  — 

(m,  12g.  Cid,  406), 
A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire....  (m,  i3o.  C'id,  434)> 
....  Le  combat  cessa  faute  de  combattans  (m,  173.  Cid,  1828), 

ce  chef-d'œuvre  a  donné  lieu  à  un  proverbe  des  plus  glorieux  pour 
lui,  et  Pellisson  nous  raconte,  dans  son  Histoire  de  V Académie ,  qu'il 
passa  en  coutume  de  dire  :  «  Cela  est  beau  comme  le  Cid'^.  » 

Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs,  Corneille  sut  constituer  ce  style 
noble  dont  ils  avaient  le  sentiment,  mais  auquel  il  ne  leur  avait  pas 
été  donné  d'atteindre,  et  il  y  parvint  sans  effort  et  presque  sans  tra- 
vail, simplement,  mais  avec  la  simplicité  du  génie. 

Ennemi  déclaré,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  de  toute  création  de  mots, 

n'admettant  ceux  de  la  Pléiade  qu'avec  un  choix  habile  et  surtout  des 

,plus  discrets,  ce  fut  dans  le  vocabulaire  vraiment  national  qu'il  puisa 

presque  toujours.  Il  n'est  pas  rare  de  lui  voir  recueillir  des  ternies 

saire  des  épreuves,  la  plupart  corrigées  à  la  main,  dont  une  porte  la  date 
du  21  octobre  lyyS. 

1.  Voyez  l'article  Main  dans  le  Lexique,  tome  II,  p.  65. 

2,  On  peut  rappeler  à  ce  propos  que  de  même,  en  espagnol,  pour  vanter 
l'excelleiice  de  quelque  œuvre,  il  éiait  passé  en  proverbe  de  dire  :  Es  de 
Lope^  «  c'est  de  Lope.  »  Voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  tome  V,  p.  5o() 
et  uote  6. 
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d'un  usage  assez  peu  répandu,  oubliés  par  les  lexicographes  con- 
temporains, et  connaissant  bien  mieux  qu'eux  les  ressources  et  l'é- 
leudue  de  notre  vocabulaire,  il  place  souvent  de  la  manière  la  plus 
heureuse  dans  ses  œuvres  tel  mot  dont  on  l'a  cru  l'inventeur,  faule 
de  le  trouver  à  son  rang  alphabétique  dans  les  dictionnaires. 

Quant  à  ses  modèles  dramatiques,  ce  n'est  pas  au  théâtre  grec 
qu'il  va  les  demander,  il  les  doit  presque  tous  à  l'Espagne,  et 
même  lorsqu'il  les  cherche  dans  l'antiquité  latine,  c'est  encore, 
comme  il  le  lemarque  lui-même*,  aux  auteurs  de  ce  pays  qu'il  a  sur- 
tout recours.  IMais  l'ardeur  méridionale  est  constamment  tempéi'ée 
dans  ses  écrits  par  la  sapience  normande  ;  la  vivacité  de  la  passion , 
unie  au  calme  du  bon  sens,  forme  le  caractère  propre  de  son  génie, 
d'est  là  le  fond  commun  que  nous  retrouvons  dans  les  personnages  si 
divers  qu'il  a  fait  parler;  c'est  de  là  que  procèdent  la  majesté  fami- 
lière d'Auguste,  la  fermeté  si  mâle  et  pourtant  si  attendrie  du  vieil 
Horace,  le  courage  ému  de  Rodrigue,  l'héroïsme  exalté,  et  pourtant 
toujours  simple  et  naturel,  de  Polyeucle. 

Corneille  ne  court  point  après  le  majestueux  et  le  sublime  ;  il  s'étu- 
die généralement  à  proportionner  son  langage  aux  sujets  qu'il  traite 
et  aux  gens  qu'il  fait  |)arler;  chez  lui  la  noblesse  du  style  dépend  sur- 
tout de  la  noblesse  des  sentiments.  Qu'on  écoute  Maxime  et  Félix, 
on  se  convaincra  bien  vite  que  parfois  notre  poëte  abaisse  à  dessein 
le  style  de  la  tragédie  jusqu'au  ton  le  plus  vulgaire,  de  peur  d'en- 
noblir, par  l'expression,  des  pensées  qui  doivent  demeurer  viles  et 
abjectes.  Dans  la  comédie,  il  recherche  le  langage  simple  de  la  bonne 
compagnie,  et  il  nous  apprend  lui-même  que  ce  fut  là  un  des  princi- 
paux motifs  du  succès  de  Mélite  :  «  La  nouveauté  de  ce  genre  de 
comédie,  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  en  aucune  langue,  et  le  style 
naïf  qui  faisoit  une  peinture  de  la  conversation  des  honnêtes  gens, 
furent  sans  d(jute  cause  de  ce  bonheur  surprenant,  qui  fit  alors  tant 
de  bruit  ^.  » 

Voilà,  pour  la  langue,  dans  tous  les  genres  qu'il  a  traités,  le  pre- 
mier modèle  de  notre  poëte  :  la  conversation  des  honnêtes  gens  ;  cette 
conversation  tour  à  tour  grave  et  enjouée,  qui  abordait  si  résolument 


I.  a  J'ai  cru  que  nonobstant  la  guerre  des  deux  couronnes,  il  m"é- 
toit  permis  de  trafiquer  en  Espagne.  Si  cette  sorte  de  commerce  étoit  un 
crime,  il  y  a  longtemps  que  je  serols  coupable,  je  ne  dis  nas  seulement 
pour  le  ad,  où  je  me  suis  aidé  de  don  Guillen  de  Castro,  mais  aussi 
pour  Médce^  dont  je  viens  de  parler,  et  pour  Pompée  même,  où  pensan 
me  fortifier  du  secours  de  deux  Latins,  j'ai  pris  celui  de  deux  F-spa- 
gnols,  Sén(''que  et  Lucain  étant  tous  deux  de  Cordoue.  »  (Tome  IV,  p.  i3i. 
Epitre  du  Menteur.^ 

a.  Tome  I,  p.  i38. 

COBNEILLE.    XI  B 


XVIII  LEXIQUE    DE   CORNEILLE. 

les  sujets  religieux,  philosophiques,  littéraires,  et  où,  comme  dans  un 
combat  à  armes  courtoises,  la  politesse  n'excluait  la  vivacité  ni  de  l'at- 
taque ni  de  la  défense. 

Ce  précieux  secours  manquait  aux  prédécesseurs  de  Corneille,  au 
milieu  de  ce  seizième  siècle  si  intelligent  et  si  agité,  où  les  vertus,  les 
vices,  les  ambitions,  les  talents ,  le  génie,  la  médiocrité,  luttaient 
pèle-mèle,  sans  que  l'unité  ni  la  mesure  existassent  nulle  part.  Mais 
lorsque  Méliie  parut,  ce  langage  exquis  de  la  conversation  avait  déjà 
eu  le  temps  de  se  former,  sans  aucun  profit  toutefois  pour  nos  au- 
teurs dramatiques,  qui  écrivaient  encore  dans  le  style  de  convention, 
le  style  factice,  de  l'école  de  Ronsard.  Notre  poëte  comprit  le  premier, 
dès  son  début,  l'importance  de  cet  élément  nouveau,  et  il  sut  s'en 
servir,  non-seulement  comme  d'un  exemple  utile  pour  le  langage  de 
la  comédie,  mais  encore  comme  d'un  point  de  départ  pour  s'élever 
à  celui  de  la  tragédie,  qui,  sauf  les  passages  où  la  passion  domine, 
n'est,  à  bien  prendre,  qu'une  suite  de  conversations  entre  person- 
nages illustres. 

Dans  les  ouvrages  de  Corneille,  le  style  noble  diffère  plus  du  lan- 
gage ordinaire  par  l'exclusion  de  certains  mots  que  par  l'emploi 
fréquent  d'expressions  sonores  et  d'élégances  convenues.  Encore  notre 
poëte  se  montre-t-il  fort  sobre  d'exclusions,  et  désirant  se  renfer- 
mer le  plus  possible  dans  le  vocabulaire  courant,  il  n'en  retranche 
rien  qu'à  regret.  Mais  tandis  que  les  esprits  sages  et  justes  restrei- 
gnaient de  plus  en  plus  l'usage  des  termes  de  Ronsard,  l'hôtel  de 
Rambouillet,  qui,  à  bien  des  égards,  avait  conservé  les  traditions  de 
la  Pléiade,  poursuivait  rapidement  son  travail  de  proscription  sur  le 
fond  même  de  notre  langue,  avec  autant  de  tranquillité,  autant 
de  confiance,  que  si  les  mots  étranges  dont  on  prétendait  l'avoir 
enrichie  eussent  été  admis  définitivement  :  si  bien  que  le  style 
noble,  ainsi  travaillé  par  les  écrivains  judicieux  qui  retranchaient  les 
importations  maladroites,  et  par  les  précieuses  qui  écartaient  avec 
soin  les  mots  du  langage  ordinaire,  ressemblait  fort  à  cet  homme 
entre  deux  âges  dont  les  fabulistes  nous  ont  raconté  la  plaisante 
mésaventure. 

Rien  du  reste  ne  serait  plus  délicat  que  de  dresser  définitivement, 
sans  mauvais  goût  comme  sans  pruderie,  la  liste  des  mots  qui  ne  doi- 
vent jamais  entrer  dans  le  style  noble.  L'important  est  d'en  bannir 
sans  retour  toute  pensée  puérile  et  mesquine.  Quand  Horace  critique 
ce  vers  de  Furius  Bibaculus  (livre  II,  satire  v,  vers  4i)  : 

Juo'Uer  hibernas  caria  n'ive  conspuet  Alpes^ 

c'est  plus  encore  parce  que  l'image  n'est  pas  d'une  ampleur  suffisante 
pour  l'idée,  que  pour  ce  qu'il  y  a  de  répugnant  dans  l'expression. 
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Nous  croyons  qu'on  peut  en  dire  autant,  en  notre  langue,  du  passage 
qui  suit  et  de  bien  d'autres  du  même  genre  : 

La  tombante  tempeste, 
Aduersaire  à  l'orgueil 
EscarbouiUa  leur  teste. 

(Jodelle,  Cléopatre^  acte  II,  chœur.) 

Le  mot  vomir,  qui,  au  sens  })ropre,  choque  notre  délicatesse,  peut 
être  au  figuré  d'une  très-grande  énergie.  Vaugelas  Ta  bien  compris, 
et  il  prend  dans  ses  Remaniucs^  la  défense  de  cette  expression  fort 
mal  reçue  à  la  cour,  «  principalement  des  dames,  à  qui  un  si  sale 
objet  est  insupportable.  »  Dans  une  langue  artificiellement  formée, 
comme  l'a  été,  en  partie  du  moins,  notre  langue  littéraire,  des  cir- 
constances fortuites  ont  un  grand  pouvoir;  l'avis  des  grammairiens 
est  parfois  d'un  poids  immense,  et  deux  lignes  de  l'un  d'entre  eux 
peuvent  nous  conserver  une  locution  excellente,  que  l'exemple  de 
nos  premiers  écrivains  n'aurait  peut-être  pas  suffi  à  sauver. 

Par  malheur,  il  est  rare  que  les  grammairiens  se  montrent  clé- 
ments, et  plus  d'une  fois,  d'accord  avec  les  précieuses,  ils  sont  par- 
venus à  bannir  des  termes  tout  à  fait  indispensables.  Les  étrangers 
df)ivent  être  fort  surpris  de  voir  que,  dans  notre  style  noble,  il  est 
impossible  de  nommer  avec  quelque  précision  les  différentes  parties 
du  corps.  Ventre,  dont  se  servaient  les  anciens  tragiques,  est  devenu 
trivial,  et  Corneille  n'aurait  pas  osé  dire  comme  Jean  Heudon  : 

....  C'est  par  trop  viure  : 
Entre,  lame  pointue,  en  mon  ventre,  et  deliure 
Mon  corps  de  son  esprit,  mon  esprit  de  langueur.  (Pjrrhe,  acte  V.i 

On  trouve  qu'estomac,  dont  notre  poète  se  sert  souvent,  raj^pelle 
trop  l'idée  des  phénomènes  de  la  digestion;  poitrine  paraissait  à  cer- 
tains délicats  devoir  être  évité,  parce  qu'on  dit  une  poitrine  de  veau, 
et  Vaugelas,  qui  nous  Ta  conservé,  n'a  pas  réussi,  pendant  un  temps 
du  moins,  à  maintenir  face^  qu'ils  attaquaient  également;  plus  d'un 
n'a  voulu  supporter  flanc  qu'accompagné  d'une  épithète.  Sein  s'est 
alors  employé  dans  un  sens  fort  général  pour  tenir  lieu  de  la  plupai  t 
de  ces  mots  qui  disparaissaient,  mais,  par  un  singulier  contraste,  il 
perdait  en  même  temps  son  acception  particulière,  qui  commençait  à 
sembler  un  peu  libre;  elle  choquait  surtout  au  théâtre,  et  Corneille, 
qui  avait  d'abord  écrit  dans  la  Veuve  : 

Vous  portez  sur  le  sein  un  mouchoir  fort  carré 

(Tome  I,  p.  409,  vers  211  var.), 

I.  Page  lay. 
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remplaça  plus  tard  sein  par  gorge,  terme  plus  général  et  plus  vague, 
qu'il  a  substitué,  dans  Médée^^  en  parlant  d'un  dragon,  au  mot 
gueule,  qu'on  trouvait  répugnant. 

Les  poètes  contemporains  de  Corneille,  loin  de  se  permettre  l'em- 
ploi des  termes  relatifs  aux  différentes  professions,  comme  nous 
avons  vu  qu'il  aimait  à  le  faire,  évitaient,  au  contraire,  avec  le  plus 
grand  soin,  tout  mot  qui  avait,  dans  une  science  quelconque,  une  ac- 
ception technique  et  particulière,  et  nous  apprenons  de  Vaugelas  et  de 
Ménage^  que  fiitur^  même  employé  adjectivement,  était,  dans  la  prose, 
banni  du  beau  langage,  comme  sentant  le  notaire  et  le  grammairien. 
On  a  évité  de  même  les  expressions  qui  rappelaient  les  noms  des  con- 
trats, des  conventions  d'affaires.  Ménage  a  beau  dire,  dans  ses  notes 
sur  Malherbe,  que  ceux  qui  blâment  loyer  pour  récompense  sont  trop 
délicats;  malgré  l'emploi  excellent  que  Corneille  a  souvent  fait  de  ce 
mot,  il  est  devenu  bien  rare,  ainsi  que  cnngé  dans  le  sens  général  de 
permission.  Les  termes  qui,  par  une  seule  de  leurs  acceptions,  faisaient 
penser  aux  détails  du  ménage,  étaient  encore  bannis  plus  rigoureuse- 
ment. Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  un  amant  qui,  au  lieu  de 
déclarer  sa  flamme,  eût  parlé  de  sa  braise,  aurait  été  sans  doute  fort 
mal  accueilli,  quoique  Corneille  n'ait  pas  hésité,  dans  ses  premières 
pièces,  à  se  servir  de  cette  expression,  et  que  tous  les  mots  qui  ont  la 
même  origine,  tels  ç.\v{ embraser,  embrasement,  brasier,  soient,  même 
maintenant,  du  haut  style.  C'est  un  motif  analogue  qui  a  porté  à  exclure 
de  la  langue  bouillons,  au  figuré,  quoique  on  dise  encore  bouillonner^ 
et  qui  a  fait  critiquer  vivement  l'expression  yv'awé'r  f  éponge,  employée 
par  notre  poète,  dans  la  tragédie,  d'une  manière  fort  heureuse. 

On  ne  voit  pas  que  tant  d'entraves  aient  beaucoup  gêné  le  premier 
élan  du  style  de  Corneille.  Les  critiques  survenant,  il  lui  arrivait  d'ef- 
facer et  de  retoucher,  mais  il  n'allait  guère  de  lui-même  au-devant  des 
objections,  et  continuait  toujours  à  faire  parler  ses  personnages  avec 
autant  d'aisance  et  de  naturel. 

Il  en  résulte  assurément  quelques  trivialités,  relevées  dans  notre 
Lexique^  et  parmi  lesquelles  nous  pouvons  citer  ici,  comme  exemples, 
cajoler,  tâter  pour  éprouver, pousser  a  bout,  prendre  en  traître,  tomber 
des  nues,  se  moquer  de.^  faire  pester,  avoir  la  larme  à  tœil,  avoir  sur 
les  bras,  bonace,  charogne,  crachat,  chiche,  en  colère,  le  cœur  gros  de 
soupirs,  crève-cœur,  ébahi,  être  aux  écoutes,  soûler.  Remarquons  tou- 
tefois que  ces  expressions  n'ont  pas  été  blâmées  parles  contemporains; 
plusieurs  d'entie  elles  peuvent  fort  bien  n'être  devenues  trop  fami- 
lières qu'assez  tard.  Quelques-unes,  comme  pousser  à  bout,  le  cœur 

1.  Tome  II,  p.  362,  vers  425. 

2.  Remarques,  p.  787,  édition  de  1697.  —  Les  OF.uvres  de  François  3Ial- 
Iterbeavec  les  obsert>ations  de  M.  Menace,  édition  de  1723,  tome  III,  p.  99. 
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gros  de  soupirs,  se  retrouvent  chez  Racine*  ;  parfois  aussi  celles  qu'on 
rencontre  chez  ce  dernier  poète,  si  elles  ne  sont  pas  identiques,  sont 
du  moins  écpiival entes. 

D'ailleurs,  si  le  style  de  Corneille  n'a  pas  cette  élévation  continue 
que  certains  écrivains  ont  rei^ardée  comme  une  condition  essentielle 
de  la  tragédie,  on  en  est  bien  dédommagé  par  un  grand  nombre 
d'expres-ions  de  la  plus  énergique  simplicité^. 

En  le  lisant,  on  est  surpris  et  attristé  des  pertes  que  notre  langue 
a  faites^.  Les  mots  qui  depuis  son  temps  ont  vieilli  et  qui  sont  main- 
tenant hors  d'usage  sont  extrêmement  nombreux,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  recherché  les  archaïsmes,  et  qu'il  se  soit  toujours  efforcé,  au 
contraire,  comme  le  veut  tout  particulièrement  le  genre  dramatique, 
de  se  conformer  le  plus  fidèlement  possible  au  langage  de  son  épocjue. 
Certains  de  ces  termes  surannés  figurent  seulement  dans  ses  pre- 
mières pièces  :  il  en  est  d'autres  qu'il  n'a  pas  même  laissés  subsister 
là  et  qu'il  a  fait  disparaître  dans  ses  dernières  éditions. 

Quelques  expressions,  encore  employées  aujourd'hui,  mais  qui  se 
sont  affaiblies  et  altérées  par  l'usage,  comme  les  monnaies  par  la  cir- 
culation et  le  frottement,  demandent  un  peu  plus  d'attention.  Abîmer, 
après  avoir  signifié  précipiter  clans  un  abîme,  veut  dire  simplement, 
gâter,  endommager,  salir  ;  chagrin,  déplaisir,  être  fâché,  en  colère, 
en  fureur,  ont  tant  perdu  de  leur  valeur,  à  force  de  servir  à  exprimer 
la  contrariété  la  plus  légère,  qu'ils  ne  peuvent  plus  guère  trouver  place 
dans  le  haut  style  ;  il  en  est  de  même  de  méchant,  au  sons  général 
de  mauvais,  de  mutin ,  mutinerie ,  prodigués  pour  la  moindre  faute 
commise  par  un  enfant.  Mélancolie  se  disait  en  médecine  du  délire 
d'une  personne  tourmentée  par  une  grande  abondance  de  bile  noire, 
et  au  figuré  du  cliagrin  le  plus  vif,  le  plus  exclusif;  il  est  resté  noble, 
n'a  nullement  vieilli,  et  on  le  prodiguait,  il  n'y  a  pas  longtenqjs,  dans 
certains  ouvrages  alors  à  la  mode;  mais  c'était  pour  exprimer  un 
état  qu'on  ne  peut  pas  nommer  douloureux,  une  tristesse  vague,  ou 
plutôt  un  simple  penchant  à  la  tristesse,  qui  n'exclut  ni  la  vie  du 
monde,  ni  les  distractions,  ni  les  plaisirs,  au  milieu  desquels  on  se 
contente  de  porter  un  visage  quelque  peu  assombri. 

1.  Voyez  le  Lexique  de  Racine, 

2.  Voyez  au  Lexique  les  articles  Gris  [cheveux)^  Maiît  {tenir  dans  sa),  etc. 

3.  On  peut  voir,  par  exemple,  dans  notre  Lexique^  les  mots  suivants  :  ac- 
cort,  accortement,  affété,  affiner^  affoler,  affronteur,  allégeance,  assiette  (pour 
situation),  attache  (pour  attachement),  bénignité,  charmeur,  chef  (pour  tcte), 
coléré,  congratulation,  congratuler,  conqutter,  courre,  coutumier,  dam,  désa- 
nimé,  au  desçu,  dextre,  dextrement,  envieilli,  épartir,  forcènement,  forcènerie, 
galantiser,  incaguer,  ire,  magnifier,  marri,  muable,  nef,  outrecuidé,  por- 
traire  ,  quérir. 
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Ennui,  qui  s'appliquait  pendant  le  cours  du  dix-septième  siècle 
aux  chagrins  qui  s'emparent  de  l'âme  tout  entière,  n'est  plus  aujour- 
d'hui en  usage  que  pour  exprimer  l'état  produit  par  une  contrariété 
légère  ou  par  l'absence  d'occupation;  et  gène,  qui,  au  propre,  dé- 
signait les  tourments  de  l'enfer,  et  par  suite  les  plus  violentes  dou- 
leurs morales,  ne  se  dit  plus  que  de  la  souffrance  que  cause  une  chaus- 
sure trop  juste,  un  vêtement  mal  fait,  ou  tout  au  plus  un  manque  de 
fortune  encore  fort  éloigné  de  l'indigence.  C'est  incommodé  qu'on  em- 
ployait en  ce  dernier  sens  du  temps  de  Corneille;  il  convenait  alors 
aussi  bien  au  peu  de  richesse  qu'au  peu  de  santé;  par  une  conséquence 
naturelle,  on  se  servait  à^ accommodé  en  parlant  d'une  personne  dans 
l'aisance. 

Beaucoup  de  mois,  qui  du  temps  de  Corneille  se  pliaient  à  plu- 
sieurs significations,  se  sont,  de  la  façon  la  plus  bizarre,  immobilisés  et 
pétrifiés,  si  l'on  ose  le  dire,  dans  des  sens  étroits  et  restreints  :  succès, 
par  exemple,  s'employait  fort  bien  de  la  façon  la  plus  générale,  sans 
rien  préjuger  quant  à  la  nature  du  résultat,  tandis  que  succéder,  pris 
absolument,  signifiait  souvent  réussir,  ce  qui  n'a  plus  lieu.  Plusieurs 
ternies,  dont  nous  n'avons  conservé  que  des  acceptions  fort  détour- 
nées, paraissent  encore  à  cette  époque  dans  toute  leur  énergie  éty- 
mologique :  stupide,  stupidité  expriment  la  ^^«/^ewr,  plutôt  encore  que 
la  lourdeur  d'esprit,  que  le  manque  d'intelligence;  imbécile  signifie 
faible,  plus  fréquemment  que  sot;  secrétaire  SQ  dit  fort  bien  pour  con- 
fident; ressentiment,  redite,  guindé,  et  même  di<,'aguer,  se  rencontrent 
dans  un  sens  favorable;  jjrocurer,  au  contraire,  se  prend  souvent  en 
mauvaise  part;  le  dii'orce  n'est  pas  seulement  la  rupture  du  mariage, 
mais  une  séparation  quelconque;  le  mot  génie  exprime  le  caractère 
propre,  le  naturel  de  chacun,  et  n'est  pas  exclusivement  réservé  aux 
intelligences  créatrices;  la  préoccupation  est  souvent  l'état  d'un  esprit 
occupé  d'avance  par  un  autre  sujet  que  celui  qu'on  veut  lui  proposer, 
et  non  pas  d'un  esprit  distrait;  rabaisser,  c'est  parfois  abaisser  de 
nouveau,  et  non  dénigrer;  idée  ne  signifie  fréquemment  qu'image; 
hôtesse  a  un  sens  réciproque  qui  s'applique  aussi  bien  à  celle  qui  est 
reçue  qu'à  celle  qui  reçoit  ;  divertir,  comme  distraire,  c'est  détourner 
d'une  pensée  dominante  :  le  sens  d'amuser  n'est  que  secondaire  et  ac- 
cessoire ;  se  rafraîchir  ne  signifie  pas  seulement  prendre  des  rafraî- 
chissements, mais  aussi  se  reposer;  monument  se  dit  surtout  d'une 
construction  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  quelqu'un,  d'un  sé- 
pulcre, d'un  tombeau. 

Certains  mots  ne  s'appliquent  qu'aux  personnes,  d'autres  ne  se  di- 
sent que  des  choses.  Corneille  n'a  pas  observé  toutes  ces  distinctions, 
ou  plutôt,  pour  bien  des  termes,  elles  n'existaient  pas  alors.  Il  n'a  pas 
hésité  à  employer  les  expressions  suivantes  :  «  des  vœux,  des  désirs 
contents,  des  événements  dénaturés,  prince  déplorable,  ennemi  pom- 


PREFACE.  xxiii 

peux,  V empressement  d^ une  affaire,  accabler  un  vaisseau,  dépayser  un 
sujet  de  jjièce,  héros  miraculeux,  suborner  des  pleurs '.  a» 

On  retrouve  souvent  avec  j)laisir,  dans  toute  la  force  de  leur  sens 
primitif,  des  tei'mes  que  nous  ne  prenons  plus  qu'au  figuré,  ou  qui 
n'ont  été  conservés  que  dans  les  vocabulaires  spéciaux  des  arts  ou  des 
sciences  :  débiliter,  qui  aujourd'hui  ne  se  dit  guère  qu'en  médecine, 
était  alors  du  langage  ordinaire;  captiver,  ravi  s'employaient  souvent 
au  propre.  D'un  autre  côté,  beaucoup  d'expressions  qu'on  n'oserait 
plus  prendre  au  figuré  étaient  hasardées  par  notre  pt)éte  :  dans  son 
hardi  langage,  étaler  tout  Pompée  aux  yeux  des  assassins,  c'est  leur 
faire  connaître  la  grande  âme  du  héros;  il  se  sert  du  mot  bouche  en 
parlant  d'une  plaie  ;  de  support  dans  le  sens  où  nous  employons  appui; 
de  secret  pour  ressort  :  «  le  secret  a  joué*;  »  de  remplage,  de  véhicule, 
de  sucre,  dans  des  acceptions  métaphoriques,  qui,  il  est  vrai,  ne  nous 
semblent  pas  irréprochables,  mais  seulement  parce  que  l'usage  ne  les 
a  pas  consacrées. 

Faire  rendre  aux  mots  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner,  en  varier  ha- 
bilement les  acceptions  et  les  nuances,  les  ramener  à  leur  origine, 
les  retremper  fréquemment  à  leur  source  étymologique,  constituait 
un  des  secrets  principaux  des  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle. 
Un  de  leurs  prédécesseurs  avait  du  reste  donné  d'admii'ables  exemples 
de  cette  manière  d'écrire  et  en  avait  même  ainsi  exprimé  la  règle 
fondamentale  :  «  Le  maniement  et  employte  des  beaux  esprits,  dit 
Montaigne,  donne  prix  à  la  langue,  non  pas  l'innouant,  tant  comme  la 
remplissant  de  plus  vigoreux  et  diuers  seruires,  l'estirant  et  ployant'.  » 

L'oubli  de  ce  précepte  a  fortement  contribué  à  faire  naître  le  néo- 
logisme. Quand  on  n"a  plus  su  profiter  des  richesses  que  fournit  notre 
langue,  on  l'a  crue  pauvre;  on  a  voulu  l'enrichir.  Par  malheur,  au  lieu 
d'en  creuser  le  fond  plus  avant  et  d'en  étendre  le  domaine,  on  l'a  sur 
chargée  sans  besoin  d'ornements  d'emprunt,  et  l'amour  de  la  nou- 
veauté qui,  bien  dirigé,  tendait  de  plus  en  plus  du  temps  de  Corneille 
à  rapprocher  les  poètes  du  génie  propre  à  notre  idiome,  est  précisé- 
ment ce  qui  les  en  éloigne  aujourd'hui. 

Rien  ne  serait  si  facile,  comme  on  l'a  remarqué  plus  d'une  fois, 
que  de  suivre  dans  le  théâtre  de  Corneille  le  progrès  des  mœurs  pu- 
bliques ou  du  moins  des  convenances  extérieures.  Plus  chaste,  dès 
son  début,  que  la  plupart  des  poètes  dramatiques  de  son  temps,  il 
avait  néanmoins  éci*it  dans  ses  premières  pièces,  et  notamment  dans 
Clitandre,  certaines  scènes  qu'il  retiancha  soigneusement  plus  tard, 
comme  ne  répondant  pas  à  la  dignité  qu'il  avait  su  donner  à  la  co- 

I.   Voyez  ci-après  V Introduction  grammaticale^  p.  XL,  6°. 

a.  Tome  IV,  p.  aïo,  le  Menteur,  vers  i3oi. 

3.  Essais,  livre  III,  chapitre  v,  édition  de  1866,  tome  III,  p.  Saa. 
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médie,  et  dont  il  s'applaudit  avec  un  si  juste  orgueil  à  la  fin  de  V Illu- 
sion comique.  Plusieurs  des  mots  dont  notre  auteur  s'est  servi  dans 
ses  premiers  ouvrages  suffiraient  à  eux  seuls  pour  témoigner  de  la 
licence  du  théâtre  au  moment  où  il  les  écrivait  :  il  pa)le  de  maîtresse 
engrossée,  de  fille  forcée,  sans  chercher  à  adoucir  par  le  choix  de 
l'expression  ce  que  l'idée  a  de  choquant.  Il  faut  reconnaître  néan- 
moins que  certaines  de  ces  libertés  de  langage  témoignent  plutôt  de 
la  simplicité  des  mœurs  de  cette  époque  que  de  leur  corruption  ;  les 
jeunes  filles  traitent  ouvertement  d'amants  ceux  qui  les  courtisent  ; 
elles  les  tutoient  jusque  dans  Horace  et  le  Menteur,  sans  que  cela 
excite  un  sourire  ;  l'expression  faire  une  maîtresse,  que  nous  voyons 
employée  par  Corneille,  même  dans  la  tragédie,  s'applique  à  une  re- 
cherche honorable,  et  ne  sent  nullement  le  libertinage.  Ce  dernier  mot 
et  celui  de  libei^tin  n'avaient  pas  le  même  sens  que  nous  leur  don- 
nons aujourd'hui  :  ils  désignaient  seulement  une  certaine  indépen- 
dance, une  liberté  plus  ou  moins  grande  dans  la  manière  de  penser  ou 
d'écrire;  notre  auteur  ne  les  emploie  que  comme  termes  de  poétique. 
Le  vocabulaire  de  la  galanterie  était  dès  lors  très-étendu  et  très- 
raffiné.  Ce  n'est  pas  Bélise  qui  a  inventé  d'appeler  les  yeux  des  truche- 
ments; cette  expression  parait  dans  M  élite  et  se  trouve  encore  dans 
Suréna  ;  quant  au  mot  objet,  on  le  rencontre  à  chaque  instant,  non- 
seulement  pour  signifier  la  personne  aimée  elle-même,  mais  pour  dé- 
signer son  apparence  extérieure,  son  aspect,  son  image  : 

....  Angélique  est  fort  d.nns  ta  pensée. 
—  Hélas!  c'est  mon  malheur;  son  objet  trop  charmant, 
Quoi  que  je  puisse  faire,  y  règne  absolument. 

(il,  282.  Pi.  roy.  182-184.) 

Ces  termes  viennent  pour  la  plupart  de  C Astrée,  où  on  lit  aussi 
particulariser  une  personne,  en  faire  sa  particulière  clame,  tournure 
qui  sans  doute  a  donné  naissance  à  l'expression  ma  particulière, 
encore  fort  en  usage,  tout  au  moins  dans  nos  régiments. 

Non  content  de  se  servir  de  ces  mots  dans  la  comédie,  Corneille  en 
place  plus  d'un  dans  la  bouche  des  personnages  de  l'antiquité.  Il 
en  fait  autant,  comme  en  général  ses  contemporains,  pour  les 
formules  habituelles  de  la  politesse  de  son  temps,  cju'il  introduit, 
sans  y  prendre  garde,  dans  ses  tragédies  :  il  y  est  question  de  civilités, 
à^ incivilité,  de  compliments,  de  visites;  on  y  parle  de  la  condition  des 
personnages,  et  on  les  appelle  constamment  Monsieur,  Madame,  Sei- 
gneur. Corneille  cependant  a  été  moins  loin  dans  cette  voie  que  ses 
prédécesseurs  ;  dans  les  Juives  de  Garnier,  Amital  dit  à  Nabuchodo- 
nosor  (acte  III,  vers  72)  : 

Las!  n'est-ce  rien  souffrir  quand  vn  royaume  on  perd? 
Sire,  Dieu  vous  en  garde!... 
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Il  est  peu  de  titres  honorifiques  qu'on  n'ait  ainsi  transportés  dans  les 
temps  anciens. 

On  n'est  pas  moins  surpris  de  voir  dans  Mélite^  par  une  bizarrerie 
toute  contraire,  Éraste  qui,  pendant  un  accès  de  folie,  se  croit  pour- 
suivi par  toutes  les  divinités  infernales,  et  invoque  les  Dieux  comme 
un  païen  pourrait  le  faire  ;  mais  c'était  encore  là  une  tradition,  trop 
fidèlement  suivie  par  Corneille.  Dans  t Eugène  de  Jodelle,  le  prin- 
cipal personnage  n'agit  pas  autrement  (acte  III,  scène  ii)  : 

O  Jupiter  !  que  sommes-nous  ? 
Pouuons-nous  rien  de  nous  promettre? 

s'écrie-t-il  dans  un  moment  d'abattement,  soit  que  les  poètes  d'alors 
aient  contracté  cette  habitude  par  la  traduction  des  auteurs  profanes, 
soit  qu'elle  ait  eu  une  sorte  de  fondement  réel,  et  qu'à  cette  époque, 
dans  une  société  imbue  de  la  connaissance  de  l'antiquité,  les  expres- 
sions/^ar  Jupiter ^par  les  Dieux,  aient  eu  effectivement  cours  dans  la 
conversation,  précisément  pour  éviter  des  jurements  plus  en  rapport 
avec  nos  croyances,  et  par  cela  même  plus  répréhensibles. 

Les  mots  qui  désignent  les  différentes  classes  et  catégories  de  per- 
sonnes méritent  attention.  Quanta  la  forme,  ils  sont  les  mêmes  qu'au- 
jourd'hui; mais  quant  à  la  signification,  ils  sont  entièrement  diffé- 
rents. C'est  en  pareil  cas  surtout  qu'il  importe  d'oublier  ce  que  l'on 
sait,  et  de  ne  juger  du  sens  d'une  expression  que  par  celui  de  la 
phrase  entière.  Rien  ne  trompe  davantage  les  Français  médiocrement 
lettrés,  persuadés  bien  gratuitement  qu'ils  connaissent  leur  langue,  et 
plus  déroutés  souvent  que  les  étrangers  qui  doutent  et  cherchent. 

Au  dix-septième  siècle,  pour  être  honnête  homme  la  probité  ne  suf- 
fisait pas  ;  on  dirait  même  que  c'était,  à  tout  prendre,  la  moins  né- 
cessaire des  qualités  requises  :  on  devait  d'abord  être  du  monde, 
c'est-à-dire  en  connaître  le  ton  et  le  langage;  puis  avoir  de  l'esprit, 
de  la  grâce,  de  la  tournure  ;  enfin  répondre  à  un  idéal  que  bien  des 
contemporains  se  sont  efforcés  de  définir,  mais  dont  ils  n'ont  jamais 
su  nous  indiquer  que  les  traits  principaux. 

Les  gens  de  lettres  formaient  une  classe  toute  nouvelle,  qui  n'était 
généralement  désignée  sous  ce  nom  que  depuis  peu  de  temps,  bien 
qu'il  paraisse  déjà  dans  les  Commentaires  de  Biaise  de  ]Montluc.  Les 
jeunes  gens  qui  fréquentaient  les  cours  des  écoles  ne  s'intitulaient 
pas  étudiants,  et  souffraient  cju'on  les  appelât  écoliers.  Le  mot  arti- 
san était  appliqué  par  la  Fontaine  aux  peintres,  par  Boileau  aux  sculp- 
teurs, par  Corneille  aux  poètes  ;  et  le  terme  à! ouvrier  se  disait  alors 
fort  bien  d'une  personne  à  laquelle  on  accorderait  aujourd'luii  sans 
conteste  le  titre  d'artiste.  Les  marchands  parlaient  de  leur  chalandise, 
et  le  désir  d'employer  des  expressions  plus  relevées  ne  devait  pas 
de  sitôt  leur  suggérer  la  ridicule  pensée  de  se  servir  des  mots  de 
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clientèle  et  de  clients,  et  de  se  faire  ainsi  les  patrons  de  leurs 
acheteurs. 

Quelques  termes  d'ajustements  qu'on  trouve  dans  Corneille  pour- 
raient embarrasser  un  instant.  Nous  les  avons  expliqués  dans  le  Lexi- 
que :  le  tapabord  était  une  sorte  de  chapeau  employé  sur  mer  et  en 
voyage;  la  petite-oie,  une  garniture  d'habit;  le  galand,  un  nœud  de 
ruban;  du  reste  il  suffit  de  lire  la  dernière  scène  des  Mots  à  la  mode 
de  Boursault ,  pour  se  convaincre  que  certaines  parties  du  costume 
des  femmes  portaient  parfois  des  noms  encore  beaucoup  plus  sin- 
guliers. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  dénominations  de  ce  genre  que  la 
mode  exerçait  son  empire;  elle  changeait  tout  à  coup  la  signification 
d'un  terme  étranger  à  son  domaine  et  datant  des  origines  mêmes  de 
la  langue.  Jadis  le  mot  viande  s'appliquait  à  toute  espèce  d'aliments; 
mais  à  la  fin  du  seizième  siècle,  la  cour,  comme  nous  l'apprend  Ni- 
cot,  introduisit  la  coutume  d'en  limiter  la  signification,  et  de  la  res- 
treindre à  la  nourriture  animale,  désignée  jusqu'alors  par  le  mot 
chair  ;  Corneille  et  nos  autres  grands  écrivains  tentèrent  vainement 
de  lui  maintenir  un  sens  plus  large  :  le  caprice  l'emporta  sur  la 
raison. 

Si  l'examen  des  œuvres  de  Corneille  facilite  singulièrement  l'étude 
de  la  formation  du  style  noble  et  la  connaissance  des  acceptions  par- 
ticulières de  certains  mots  pendant  le  cours  du  dix-septième  siècle,  il 
jette  aussi  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  chronologique  de  nos  règles 
grammaticales. 

Depuis  1629,  date  fort  probable  de  Mélite,  jusqu'à  1674,  époque 
de  la  première  représentation  de  Suréna,  de  profonds  changements 
eurent  lieu  dans  la  langue,  et  l'histoire  de  la  carrière  dramatique  de 
notre  poète  coïncide  admirablement  avec  celle  de  la  constitution  dé- 
finitive du  Français  moderne  :  l'étude  du  sens  des  mots  et  de  la  nature 
des  règles  qui  doivent  les  régir  occupait  les  savants,  défrayait  les  con- 
versations des  ruelles,  et  se  faisait  place,  jusque  dans  les  lettres  ga- 
lantes, entre  une  déclaration  et  un  madrigal.  Au  milieu  de  tant  de 
doutes,  de  questions,  de  remarques,  de  décisions,  d'arrêts,  la  langue 
marchait  si  vite  que  les  travaux  d'érudition  ne  pouvaient  la  suivre. 
L'Académie  fut  obligée,  avant  de  publier  son  Dictionnaire^  d'en  modi- 
fier entièrement  les  premières  lettres,  tant  l'usage  avait  changé  pen- 
dant quelle  le  rédigeait;  et  Vaugelas  récrivit  plusieurs  fois  sa  tra- 
duction de  Quinte-Curce  :  nous  ne  la  possédons,  par  malheur,  que 
sous  sa  foi'me  définitive,  et  l'on  ignore  le  sort  du  manuscrit  original, 
qui  nous  ferait  connaître  les  scrupules  et  les  préférences  du  savant 
grammairien. 

Pressés  de  profiter  de  l'à-propos  et  des  circonstances,  les  poëtes 
dramatiques  ne  pouvaient  ainsi  i-evoir  leurs  écrits  à  loisir  avant  la 
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publication;  mais  ceux  qui,  comme  Corneille ,  parcourent  glorieu- 
sement une  longue  carrière ,  ont  tout  le  temps  de  revenir  sur  leurs 
ouvrages  de  jeunesse  et  d'en  faire  disparaître  les  expressions  hors 
d'usage.  Il  ne  manqua  point  d'agir  ainsi  :  chaque  édition  nouvelle 
était  pour  lui  une  occasion  de  corrections  et  de  retouches.  Mais  celle 
de  1660  est  surtout  remarquable  à  cet  égard  :  c'est  là  qu'il  arrête  à 
peu  près  définitivement  son  texte ,  et  que ,  désormais  fixé  sur  les 
règles  de  la  poétique,  il  nous  donne  pour  la  première  fois  les  admi- 
rables Examens  où  il  critique  ses  propres  œuvres  avec  tant  de  fran- 
chise, et  les  Discours  où  il  discute  les  principes  mêmes  de  l'art. 
Dans  celui  qui  est  consacré  aux  trois  unités,  il  dit,  en  parlant  de  la 
nécessité  de  la  haison  des  scènes  :  «  Ce  qui  n'étoit  point  une  règle 
autrefois  l'est  devenu  maintenant  par  l'assiduité  de  la  pratique*.  » 
Cette  remarque  s'appliquerait  fort  bien  aux  préceptes  de  la  gram- 
maire :  la  plupart  des  points  en  litige  avaient  été  décidés  ;  les  genres 
des  noms  commençaient  à  se  fixer;  les  diverses  parties  du  discours, 
mieux  définies,  ne  s'employaient  plus  aussi  facilement  les  unes  pour 
les  autres;  la  syntaxe  avait  des  principes  plus  sûrs  et  plus  uniformes. 

Vaugelas  rédigea  le  premier  ces  règles  nouvelles,  et  il  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  les  faire  adopter  qu'elles  n'étaient  que  les  simples  ré- 
sultats de  l'usage  le  plus  général,  habilement  mis  en  rapport  avec  le 
génie  de  notre  langue.  Ce  travail  si  important  fut  présenté  au  public  de 
la  façon  la  plus  simple,  la  plus  modeste,  sans  aucun  appareil  d'érudi- 
tion,sans  la  moindre  prétention  philosophique.  Cela  devait  plaire  à 
Corneille,  qui  attacha,  en  effet,  une  grande  importance  à  ce  livre.  Il 
ne  nous  le  dit  point,  mais  il  est  facile  de  voir  que  les  Remarques,  pu- 
bliées en  1647,  ont  été  son  principal  guide  dans  les  révisions  entre- 
prises par  lui  depuis  cette  époque.  Presque  partout  il  se  conforme 
aux  arrêts  de  l'habile  grammairien;  et,  lorsqu'il  a  l'intention  de  les 
suivre,  s'il  arrive  qu'une  expression  souvent  répétée  se  trouve,  en  cer- 
tains endroits,  engagée  trop  avant  dans  le  tissu  même  de  l'œuvre,  et 
ne  puisse  être  enlevée  sans  endommager  l'ensemble  ou  sans  entraîner 
de  graves  modifications,  il  la  retranche  du  moins  partout  où  il  peut 
le  faire  facilement,  afin  que,  moins  fréquemment  employée,  elle  puisse 
passer  presque  inaperçue. 

Un  des  travers  de  notre  temps  est  de  faire  la  part  trop  grande  à 
l'inspiration.  Nous  sommes  portés  à  nous  représenter  Corneille  comme 
un  génie  des  plus  indépendants,  indomptable,  audacieux,  inégal, 
s'abandonnant  sans  préoccupation  et  sans  réserve  à  son  enthousiasme 
poétique.  Rien  n'est  plus  éloigné  de  la  vérité  :  peu  confiant  en  lui- 
môme,  il  avait  un  fréquent  besoin  d'aide  et  de  conseil;  plus  d'une  fois 
la  veine  stérile  de  Pierre  réclamait  une  rime  à  la  banale  facilité  de 

I.  Tome  I,  p.  102. 
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Thomas;  souvent  notre  poëte,  timide  outre  mesure  et  trop  docile  à  la 
critique,  affaiblissait  un  vers  pour  en  faire  disparaître  une  légère  in- 
correction, et  tout  prouve  que  la  puissante  originalité  de  son  style  est 
due  à  la  profondeur  et  à  l'éclat  de  la  pensée  bien  plus  qu'à  une  manière 
individuelle,  à  une  façon  d'écrire  tellement  indépendante  qu'elle  re- 
fuse de  se  soumettre  aux  règles  généralement  adoptées. 

Les  bizarreries  qu'on  peut  noter  dans  les  ouvrages  de  Corneille 
se  retrouvent  chez  la  plupart  de  ses  contemporains.  L'une  des  plus 
étranges  pour  nous,  mais  des  plus  ordinaires  aloi'S,  était  l'usage  de 
franciser  la  plupart  des  noms  propres.  Il  n'hésite  pas  à  dire  Momcy 
Pjrrhe,  Brute,  Crasse,  au  lieu  de  Momus,  Pyrrhus,  Brutus,  Crassus. 
Cela  peut  surprendre  au  premier  aspect,  mais  la  surprise  cesse,  ou 
du  moins  nous  nous  expliquons  sans  peine  que  Corneille  parle  ainsi, 
quand  nous  apprenons  par  les  Remarques  de  Vaugelas  et  les  Observa- 
tions de  Ménage  combien  on  a  été  divisé  à  ce  sujet,  et  que  nous  trou- 
vons dans  ces  ouvrages  de  grammaire  ces  mêmes  noms  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ^.  On  en  peut  dire  autant  de  la  plupart  des  autres 

I.  C'était  l'usage  général  de  nos  anciens  tragiques  de  terminer  par  un  e 
muet  beaucoup  de  noms  latins  auxquels  nous  conservons  aujourd'hui  leur 
terminaison  ;  Garnier  a  dit  : 

Reuienne  encore  Brute,  et  le  hardi  Sceuole, 

Camille  et  Manie  (Manlius)  armez  pour  notre  Capitole 

Reiiiennent....  (Garnier,  Cornelie,  acte  I,  vers  17.) 

l'ay  veu,  quand  i'estois  ieune,  acharnez  contre  Sjlle, 

Maire  (Marius),  Cinne,  Carbon,  tyranniser  la  ville.   [Ibidem,  acte  II,  vers  l33.) 

Scipion  est  occis,  et  Caton,  et  Petree, 

Et  Vare,  et  lube,  roy  de  la  More  contrée.  [Ihidem,  acte  III,  vers  141O 

Corneille  a  fait  de  même  pour  les  terminaisons  i/j  et  a,  et  parfois  pour  la 
terminaison  im,  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples  qui  suivent. 

Terminaisons  us  et  ius  remplacées  par  e. 
Brute  : 

Il  est  des  assassins,  mais  il  n'est  plus  de  Brute,  (ui,  4o5.  Cin.  438.) 

Cosse  : 

Les  Cosses,  les  Mélels,  les  Pauls,  les  Fabiens.  (m,  452.  Cin.  i536.) 

Crasse  : 

Veuve  du  jeune  Crasse....  (iv,  68.  Pomp.  990.) 

Crispe  :  Le  gendre  de  Phocas  se  nomme  ainsi  dans  Héraclius,  mais  dans 
l'avis  Au  lecteur  il  est  appelé  Crispus. 

Icile(iii,  45i.  Cin.  1490)' 
Iphite  (vi,  343.  Tois.  2093). 
LÉPiDE  (m,  41 1-  Cïn.  598). 
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anomalies  (anomalies  à  notre  point  de  vue)  que  nous  avons  relevées 
dans  notre  Lexique.  Nous  avons  presque  toujours  pu  y  joindre  des 
■exemples  d'écrivains  antérieurs  ou  contemporains  qui  prouvent  que 
notre  poêle  se  conformait  très-scrupuleusement  à  l'usage  le  plus 
général. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  étude  sur  la  langue  de 
Corneille,  car,  pour  la  développer  et  l'étendre,  il  faudrait  ou  empié- 
ter sur  le  Lexique^  dont  elle  ne  doit  être  que  la  préface  et  l'analyse, 
ou  aborder  l'appréciation,  non  pas  seulement  de  la  langue,  mais  du 
style  de  Corneille,  sur  lequel  on  a  depuis  longtemps  tout  dit,  et  si 
bien.  D'ailleurs,  à  voir  soutenir,  à  l'occasion  du  même  écrivain,  des 
opinions  si  diverses,  parfois  même  si  contradictoires,  on  se  sent  pris 

MoME  (vir,  368  et  369.  Psy.). 
MopsE  (vi,  343.  To'is.  2093). 
PoMPOXE  (m,  45 1.  Cm.  i4yt)). 
RojïULE  : 

....  Respecte  une  ville  à  qui  tu  dois  Romule.  (lu,  285,  ffor.  Sa.) 

Rutile  (m,  45i.  Cm.  1489). 
Sexte  (m,  435.  Cin.  ii35). 
Tulle  : 

Leur  plus  bouillante  ardeur  cède  à  l'avis  de  Tulle,  (lu,  371.  ffor.  SaB.) 

Terminaison  ius  remplacée  par  le. 
Cassie  (m,  396.  Cin.  266). 
Décie  ^iii,  495.  Cin.  5o,  55,  etc.). 
Maklie  ; 

Ainsi  l'ont  autrefois  versé  Brute  et  jManlie,  (m,    566.  Pot.  i7o3.) 

Terminaison  las  remplacée  par  ie. 
TiRÉsiE  : 

Vous  pouvez  consulter  le  devin  Tirésie.  (vi,  178.  OEd.   1026.) 

Terminaison  a  remplacée  par  e. 
Agrippe  : 

Jodelle  a  employé  cette  forme  dans  le  second  acte  de  sa  Cléopatre,  et  Cor- 
ueille  dans  Cinna  (tome  III,  p.  4o3,  vers  394). 

Caligule  : 

Tiljère  étoit  cruel,  Caligule  brutal,  (vi,  621.  Otk.  io63.) 

CiNNE  : 

Tu  m'assures  bien  mieux  de  l'immortalité 

Que  Cinne*,  Rodogune,  et  le  Cid,  et  l'Horace,  (x,  io3.  Poés.  div.  10.) 

*  La  forme  Cinne  a  été  omise,  par  mégarde,    dans  notre   Table  alphabétique  et 
analytique. 
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d'un  tel  scepticisme  littéraire  et  d'un  si  grand  découragement,  qu'on 
se  borne  volontiers  aux  humbles  recherches  grammaticales,  et  que, 
même  sur  ce  terrain,  on  s'écarte  le  moins  qu'on  peut  de  l'observa- 
tion des  faits. 

En  commençant  notre  Lexique^  nous  voulions  entreprendre  de 
tout  expliquer,  l'ésoudre  toutes  les  objections,  relever  toutes  les  mé- 
prises des  commentateurs;  mais  nous  nous  sommes  peu  à  peu  con- 
vaincu que  cela  n'était  point  nécessaire,  et  que  notre  tâche  était  plus 
facile;  que  d'ordinaire  la  réunion  des  divers  exemples,  groupés  sous 
un  même  mot  et  confirmés  au  besoin  par  des  passages  empruntés  aux 
prédécesseurs  et  aux  contemporains  de  Corneille,  répondait  assez  aux 
attaques  injustes,  et  qu'elle  pouvait  souvent  tenir  lieu  de  toute  autre 
explication.  Nous  conservions  encore  cependant  quelques  scrupules 
au  sujet  de  cette  méthode  :  \ Avertissement  du  Dictionnaire  historique 
de  la  langue  française^  entrepris  par  l'Académie,  les  a  fait  disparaître. 

Grâce  à  ce  procédé,  le  plus  simple,  et,  en  pareille  matière,  le  plus 
scientifique,  bien  des  tours  et  des  emplois  de  mots  reprochés  à  nos 


Fauste  :  dans  le  Discours  sur  la  tragédie  (tome  I,  p.  71). 

JUGURTHE : 

....  Un  PyrrhuSj  un  Jugurthe,  un  Persée.   (x,  aSg.  Poés.  div.  io5.) 

Murène  : 

Murène  a  succédé,  Cépion  l'a  suivi,  (m,  488.  Cin.  i2o3.) 

Terminaison  anus  rendue  par  an,  et  non^  comme  aujourd'hui^  par  en. 

DlOCLÉTIAlV  : 

Quand  Dioclétian  fut  maître  de  l'empire,  (v,  18.  Théod.  35.) 

OCTAYIAN  : 

Dépêche  Octavian....  (v,  aSo.  Hér.  1708.) 

TURPILIAN  : 

Varron,  Turjjilian,  Capiton  et  Macer.  (vi,  577.  Otk.  52.) 

Valentinian  : 

Je  reverrai  mon  frère  en  Falentinian.  (vu,  i5o.  Att.  1028.) 

ViRGiNiAN  (m,  45i.  cin.  1489). 

Notons,  en  terminant,  deux  substantifs  communs  empruntés  à  des  noms 
propres  et  destinés  à  désigner  un  parti  littéraire ,  à  savoir  les  mots  Vranin 
et  Jobelin  : 

Nos  Uranins  ligués  contre  nos  Johelins 

Portent  bien  au  combat  une  autre  véliémence.  (x,   126.  Poês.  div.  5  et  6.) 

Mais  il  importe  de  remarquer  que  Corneille  n'a  pas  inventé  ces  dénomina- 
tions, et  qu'il  n'a  fait  en  les  employant  que  suivre  l'usage  général. 
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auteurs  classiques,  et  considérés  à  tort  comme  des  exceptions  et  des 
licences,  témoignent,  par  leur  nombre  même,  d'un  usage  fréquem- 
ment répété,  dont  il  est  facile  de  déduire  des  règles  différentes  des 
nôtres,  mais  souvent  plus  logiques,  et  appliquées  d'une  façon  aussi 
sûre  que  constante. 

Après  des  études  de  ce  genre  faites  sur  nos  principaux  écrivains, 
on  possédera  les  matériaux  nécessaires  pour  entreprendre  une  véri- 
table grammaire  française  historique,  remontant  aux  origines  mêmes 
de  la  langue,  indiquant  les  habitudes  diverses  de  ceux  qui  l'ont  suc- 
cessivement écrite  et  y  ont  fait  autorité,  signalant  l'époque  où  ces 
habitudes  deviennent  des  règles,  le  court  instant  où  les  grammairiens 
et  les  auteurs  paraissent  d'accord,  et  les  circonstances  qui  rompent 
cette  passagère  harmonie  :  œuvre  immense  par  les  travaux  qu  elle 
demanderait,  mais  aussi  par  ses  conséquences;  où  les  principes  gé- 
néraux, présentés  au  début,  répandraient  sur  tout  le  livre  une  heu- 
reuse clarté,  où  les  opinions  les  plus  diverses,  les  plus  contradic- 
toires,  les  archaïsmes  du  peuple  et  les  scrupules  des  délicats, 
trouveraient  leur  éclaircissement  et  leur  conciliation,  à  l'aide  d'études 
chronologiques,  donnant,  sur  certains  points,  tort  à  tous  en  général, 
et  raison  à  chacun  à  un  certain  moment  et  à  une  date  déterminée  ; 
œuvre  dans  laquelle  aussi,  comme  conclusion  et  comme  résultat  dé- 
finitif, on  chercherait  à  établir  les  règles  du  langage  moderne,  strictes 
et  rigoureuses  pour  tout  ce  qui  n'admet  ni  la  passion  ni  la  fantaisie, 
plus  flexibles  et  plus  larges  pour  la  conversation  et  la  correspon- 
dance, et  surtout  pour  l'orateur  et  le  poète,  qu'elles  doivent  guider 
sans  jamais  l'assujettir  servilement. 


P.  S.  La  préface  qui  précède  est  celle  qui  se  trouvait  en  tête  du 
Lexique  que  nous  avons  présenté  à  l'Académie;  elle  a  été  imprimée 
textuellement  d'après  notre  manuscrit  dans  le  tome  II  de  la  5'  série 
de  la  Bibliothèque  de  t Ecole  des  chartes.  Nous  l'avons  revue  et  re- 
touchée avec  soin  avant  de  la  reproduire  ici,  et  nous  en  avons  sup- 
primé les  parties  qui,  d'après  le  plan  général  de  notre  édition,  avaient 
dû  forcément  trouver  leur  place  ailleurs. 

En  établissant  le  texte  de  Corneille,  nous  avons  eu  souvent  l'oc- 
casion de  rectifier  ou  de  compléter  notre  Lexique  :  certains  mots  qui 
ne  provenaient  que  de  mauvaises  lectures  ont  disparu,  et  réciproque- 
ment d'autres,  que  la  constitution  du  texte  d'après  les  sources  nous 
faisait  connaître  pour  la  première  fois,  ont  dû  y  être  recueillis  '. 
Nous  avons  puisé  dans  le  Lexique  de  l'un  de  nos  concurrents,  M.  Go- 
defroy,  plus  d'un  exemple  négligé  dans  notre  premier  travail,  et  que 

I.  Voyez  par  exemple  Amatrique,  s'Appuquer  sur,  Blamqle,  etc. 
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nous  ajoutons  à  celui-ci  après  une  scrupuleuse  et  nécessaire  vérifica- 
tion. Le  Dictionnaire  de  M.  Littré  nous  a,  en  mainte  occasion,  pré- 
senté des  secours  du  même  genre.  Enfin  nous  sommes  redevable  à 
M.  Régnier  d'un  grand  nombre  de  passages  curieux,  recueillis  par  lui 
pendant  le  cours  de  la  publication  des  OEuvres  de  Corneille.  Du  reste 
l'obligation  que  nous  lui  avons  en  cette  circonstance,  tout  impor- 
tante quelle  est,  demeure  encore  une  des  moindres  de  toutes  celles 
que  nous  avons  contractées  envers  lui  pour  son  précieux  concours  et 
ses  excellents  conseils  '. 

I.  Nous  avions  prié  M.  Anders,  chargé  du  soin  des  collections  musicales 
de  la  Bibliothèque  impériale,  de  nous  fournir  quelques  notes  sur  les  mots 
concert  et  tablature.  Au  lieu  de  notes,  il  nous  a  donné  ces  deux  articles  tout 
rédigés,  et  de  telle  soi  te  qu'il  était  impossible  de  faire  autre  chose  que  de  les 
accueillir  sans  y  changer  un  seul  mot.  Ce  savant  modeste  a  succombé  l'année 
dernière  (1866)  à  une  douloureuse  maladie;  mais  nous  tenons  à  reconnaître 
ici  ce  que  nous  lui  devons,  pour  acquitter,  autant  qu'il  est  en  nous,  notre 
dette. 


INTRODUCTION  GRAMIATICALE. 


I.  —  Article. 

Les,  sans  substantif  devant  un  nom  de  nombre  cardinal  : 

Des  trois  les  deux  sont  morts,  son  époux  seul  vous  reste. 

(m,  324.  Hor.  995.) 
J'avois  pris  cinq  bateaux  pour  mieux  tout  ajuster; 
Les  quatre  contenoient  quatre  chœurs  de  musique.... 
Le  cinquième  étoit  grand,  tapissé  tout  exprès 
De  rameaux  enlacés  pour  conserver  le  frais,  (iv,  i55.  Ment.  265.) 

Emploi  de  l'article  défini  devant  plusieurs  substantifs,  ou  devant 
plusieurs  adjectifs  qualificatifs  avec  ou  sans  substantif,  ou  devant 
plusieurs  adjectifs  numéraux  : 

Examen  de  conscience  pour  se  préparer  à  la  Confession  et  Communion. 
(ix,  395.) 

Bien  que  j'en  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  les  vieux  et  nouveaux  siècles,...  (i,  378.  Au  lect,  de  la  T^euve.^ 
Les  deux..., 

....  dont  j'avois  fait  choix 
Vonr  les  plus  importants  et  plus  nobles  emplois,  (m,  432.  Cin.  1084.) 

Je  n'ai  point  encore  d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre,  De 
inordinatis  ajfectionibus,  ni  pour  les  x,  xi,  xir,  xiv  et  xix.  (x,  ^bi, 
Lcttr.) 

Omission  de  l'article  défini  ou  indéfini  et  des  partitifs  du ,  de  la, 
des,  de. 

Dans  plusieurs  des  exemples  qui  suivent,  surtout  des  premiers,  nous  pourrions  em- 
ployer de  même  le  nom  sans  article;  dans  lieaucoup  d'autres,  l'omission  de  l'article  ou 
bien  s'écarte  plus  ou  moins  de  notre  usage ,  ou  y  est  tout  à  fait  contraire  : 

Il  vous  assure  et  vie,  et  gloire,  et  liberté,  (v,  584.  ■^'^'<''  164a.) 
Vous  assurer  ensemble  et  vie   et  diadème....  (vi,  627.  Oth.  1218.) 
Que  ce  vieillard  confie  et  gloire  et  liberté 
Plutôt  au  désespoir  qu'à  riiospitalité.  (v,  5^4,  Nie.  1177.) 

Nos  anciens,  qui  faisoient  parler  leurs  rois  en  place  publique,  don- 

COKKEILLE.  XI  C 


XXXIV  LEXIQUE   DE  CORNEILLE. 

noient  assez  aisément  l'unité  rigoureuse  de  lieu  à  leurs  tragédies,  (i,  119. 
Disc,  des  3  unit,') 

Comme  les  personnes  qui  ont  des  intérêts  opposés  ne  peuvent  pas  vrai- 
semblablement expliquer  leurs  secrets  en  même  place..,,  (i,  120  et  121. 
Disc,  des  3  un:t.) 

Dnt-il  m'en  coûter  trô/ie  et  fie.  (vu,  243.  Tit.  1047.) 

Par  mon  bymen  vous  avez  assurance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense,  (vi,  377.  Sert.  337.) 
N'est-ce  point  du  remords  d'avoir  dit  vérité?  (iv,  228.  Ment.  1608.) 
Que  vous  dirai-je? 

—  Vérité....  (iv,  23 1.  Ment.  i663.) 

Voyez  un  autre  exemple  au  tome  II  du  Lexique^  p.  420,  à  l'article  Vérité. 

Je  te  donne  promesse 

Qu'il  pourroit  bien  ailleurs  chercher  une  maîtresse. 

(ir,  35.  Gai.  du  Pal.  329.) 
Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  style,  (iv,  191.  Ment.  945.) 

....  Dans  une  telle  offense, 
J'ai  pu  délibérer  si  j'en  prendrois  vengeance,  (m,  i54.  Cid.^  882.) 
....  L'union  d^ esprits  est  pour  moi  sans  délices, 
Si  les  charmes  des  sens  n'y  prennent  quelque  part. 

(x,  172.  Poés.  die.  23.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  c'est  encore,  à  considérer  l'usage  actuel,  l'article  défini  qui 
est  omis  :  d'esprits,  pour  des  {de  les)  esprits. 

....  Il  faut  retraite  après  où  me  sauver?  (r,  438.  Veuve,  762.) 
Quand  tout  percé  de  coups,  sur  un  monceau  de  morts, 
Je  lui  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps....  (v,  428.  D.  San.  220.) 
....  Pour  le  roi  de  Pont  il  faut  ordre  nouveau. 

—  Il  faut  ordre  nouveau!  Quoi?...  (v,  574  et  575.  Nie.  i43o  et  i43l.) 
J'irai  revoir  Corinthe  avec  moins  de  souci. 

Si  je  laisse  plein  calme  et  pleine y'oie  ici.  (vi,  i5i.  OEd.  400.) 
Que  la  terre  en  montre  entière  allégresse,  (ix,  112.  Off".  V.) 

....  Prenant  nouveau ^>r/x  de  la  main  qui  le  fait. 

Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait,  (x,  96.  Poés.  div.  27.) 

Peuples,  qui  recherchez  ou  protecteur  ou  maître. 

Par  cet  heureux  exemple  apprenez  à  choisir,  (x,  114.  Poés.  div.  m.) 
J'ai  parlé  de  trois  sortes  de  liaisons...  :  j'ai  montré  ai'crsion  pour  celles 

de  bruit,  indulgence  pour  celles  de  vue,  estime  pour  celles  de  présence  et 

de  discours,  (i,  io3.  Disc,  des  3  unit.) 

C'est  perdre  temps.  Madame,  il  veut  parler  à  vous,  (it,  527.  Hlus.  var.) 

\,n  vertu  trouve  appui  contre  la  tyrannie,  (v,  549-  Nie.  848.) 

J'ai  tt-ndresse  pour  toi,  ^ai  passion  ])our  elle,  (v,  56g.  Nie.  t3ii.) 

A-t-elle  montré  yoîc'  en  parcît-elle  émue?  (vi,  44-  Perth.  591.) 

Sans  lui  voir  en  la  mmn  piques  ni  Javelots (vi,  396.  Sert.  768.) 

Pensez  bien  à  la  suite  avant  que  d'achever, 

Et  si  ce  sont  périls  que  vous  deviez  braver,  (vu,  86.  y4gés.  1887.) 

Vo}  cz  d'autres  excm2)Ics  de  des  supprimé  après  ce  sont,  ci-aprcs,  p.  207. 
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Vouloir  toujours  faveur,  c'est  trop  lui  demander  (au  ciel). 

(y,  327.  Jndr.  28a.) 
Vouloir  toujours  de  la  faveur,  sa  faveur. 

Arbres  qui  portez  fruit,  cèdres  incorruptibles, 

Qui  bravez  tous  les  aquilons,  (ix,  149.  Off.  V.  35.) 

....  De  tant  de  vertus  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  miracle  pour  vous,  (ix,  97.  Off.  V.  24.) 

....  J'aurai  yoaf/en<:e  autant  que  d'allégresse,  (iv,  206.  Ment.  laSo.) 

Le  tour  est  irrcgulier  :  «  J'aurai  de  la  patience  autant  que  de  l'allégresse,  »  ou  mieux, 
€n  changeant  l'ordre  des  mots  :  «  J'aurai  autant  de  patience  que  d'allégresse.  » 

Collines,  qui  servez  de  ceinture  aux  campagnes, 

Qui  vous  fit  bondir  comme  agneaux? 

(ix,  3i3.  Vêpr.  et  Compl,  24.) 
Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais,  (viii,  35o.  Imlt.  m,  1857.) 

On  voit  que  l'article  s'omet  particulièrement  après  certains  verbes  :  avoir,  donner, 
Jaire,  prendre,  etc.,  devant  certains  substantifs  :  temps,  loisir,  assurance,  etc. 

On  trouvera  un  grand  nombre  d'autres  exemples  dans  le  Lexique  :  voyez  tome  I, 
p.  8r,  Assurance;  p.  96,  Autre;  p.  474>  Haleine;  tome  II,  p.  5o,  Liberté;  p.  56, 
Livrer;  p.  57,  Loi,  et  Loisir;  p.  ij6.  Parole;  p.  874,  Témoigner;  p.  i^S  et  876, 
Temps;  p.  423,  Vertu;  p.  433,  Vouloir;  etc.  —  Corneille  supprime  encore  l'article 
devant  Amour,  Xature,  personnifiés,  et  très-souvent  devant  même  et  plus  :  voyez  ces 
mots. 

L'omission  est  fréquente  aussi  avec  l'adjectif  tout  : 

De  toutes  nations  ils  parlent  le  langage,  (ix,  53 1.  Hymn.  9.) 
L'exemple  de  Louis  vous  lève  tous  obstacles,  (x,  209.  Poés.  dlv.  226.) 
Voyez  en  outre,  au  tome  II  du  Lexique,  p.  Sgo,  Tout. 
Voyez  aussi  (À)  Nage,  oij  nous  dirions  à  la  nage. 

Omission  de  l'article  défini  devant  les  noms  propres  : 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  ^Italie,  (x,  iio.  Poés.  die.  60.) 
Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire?  (x,  106.  Poés.  div.  7.) 
Vois  Eole  et  Neptune  à  l'envi  faire  hommage 

A  ce  prodigieux  ouvrage, 
Rochelle,  et  crains  enfin  le  plus  puissant  des  rois,  (x,  109.  Poés,  div.  5i.) 

Dans  les  vers  qui  précèdent,  le  nom  propre  est  employé  au  vocatif;  mais  l'exemple 
n'en  demeure  pas  moins  remarquable.  —  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  le  même 
nom  propre  avec  l'article  : 

....  L'exemple  affreux  de  la  Rochelle,  (x,  iio.  Poés.  div.  62.) 

Du  surabondant  ;  des  pour  de  : 

....  Sans  lui  rien  offrir,  rendons-lui  du  service,  (r,  400.  Veuve,  34-) 
....  Cette  flamme 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors, 

Par  des  inconiuis  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  àme.  (x,  53.  Poés.  div.  21.) 
Voyez  encore  au  tome  I  du  Lexique,  p.  256. 


XXXVI  LEXIQUE  DE   CORNEILLE. 

IL  —  Nom  ou  substantif. 

1°  Genre. 

Pour  les  archaïsmes  et  les  incertitudes  de  genres,  voyez  les  mots  suivants,  soit  au 
Lexique,  soit,  pour  ceux  qui  sont  suivis  de  chiffres  entre  parenthèses,  à  la  fois  au 
Lexique  et  aux  tomes,  pages  et  notes  indiqués  :  Age,  Aide,  Aiglk,  Aigreur  (ii,  agS, 
vers  i3g8),  Amour  (ii,  i8o,  note  i  ;  iv,  456,  note  i;  et  v,  SSg,  note  i),  Ardeur 
(i,  465,  note  a),  Assassine,  Avocate,  Echange  (iv,  342,  note  >  ;  et  v,  149,  note  2), 
Écho  (x,  236,  note  i),  Énigme  (i,  354,  '^ers  i4o5;  vi,  179,  note  2,  2o5,  note  i,  et 
Sqg,  note  1),  Épigramme,  Épitaphe  (iv,  i5,  note  i;  et  x,  36,  note  i),  Épithète 
(ni,  86),  Équivoque  (vi,  469,  note  3),  Foudre,  Idole,  lNSULTE'(vn,  i55,  note  i), 
Intrigue  et  Intrique  (ii,  336),  Limite,  Minuit,  OEuvre,  Office  (iv,  76,  note  2), 
Offre  (ii,  377,  note  4;  et  viii,  629,  note  i),  Pair,  Période,  Rencontre,  Reproche, 
Risque  (iv,  309,  vers  379'  et  v,  407,  note  3),  Sphinx  (x,  246),  Voile. 

Corneille  a  varié  quant  au  genre  du  nom  de  la  ville  de  Corinthe  : 

On  lit  dans  la  première  édition  de  Médée  (11,  353,  vers  266  var,')  : 

Corinthe  consommée  ; 

dans  les  suivantes  : 

Corinthe  consumée; 

et  enfin,  à  partir  de  1660  : 

Corinthe  consumé. 

Féminins  peu  usités  :  voyez  Bourrelle,  dans  le  Lexique. 

2°  Nombre. 

Emplois  remarquables  du  pluriel. 

Voyez  les  mots  suivants,  soit  au  Lexique,  soit  aux  tomes  et  dans  les  notes  indiqués  : 
Abaissement,  Abattement,  Accablement,  Accord,  Adresse,  Affection,  Amertume, 
Appareil,  Approche,  Ardeur,  Attente,  Attention,  Aveuglement,  Beauté,  Bon- 
heur, Captivité,  Carnage,  Clarté,  Colère,  Conduite,  Contentement,  Contrariété, 
Courroux,  Crotte,  Délices  (iv,  45o,  note  i),  Désespoir  (vi,  460,  note  3,  et  589, 
note  1),  Désir  (viii,  681,  vers  2106  et  2108),  Discernement,  Dureté  (ix,  553, 
vers  4),  Diversité,  Effet,  en  terme  de  théâtre,  Encens  (vi,  284,  note  i;  et  x,  146, 
note  3), Entendement,  Entêtement,  Essor,  Éternité,  Étonnement,  Félicité,  Fer- 
veur (ix,  562,  vers  20),  Fierté,  Fragilité,  Fureur  (ix,  484,  vers  7),  Grandeur 
(d'un  péril).  Harmonie,  Honnêteté,  Honte,  Horreur,  Humeur,  Imagination,  In- 
gratitude, Jalousie,  Jardinage,  Légèreté,  Mécontentement,  Mépris  (viii,  4^5, 
vers  4206),  Mérite,  Mollesse,  Naturel,  Noirceur,  Obscurité,  Obstination,  Os- 
tentation, Patience,  Pesanteur,  Peste,  Plaisir,  Présence,  Rage,  Rareté,  Rava- 

I,EMENT,  RÉBELLION,    RÉCOMPENSE,   RePENTIR,  RÉPUTATION,  RuDESSE,  SiLENCE,  SpLFNDEUR 

(ix,  5o,  vers  779),  Souci  (vin,  348,  vers  1816),  Supplice,  Surdité,  Témérité,  Temps, 
Tendresse,  Trépas,  Trouble,  Utilité  (x,  486),  Vacarme,  Volonté,  Zèle,  etc.,  etc. 

Les  noms  dont  le  pluriel  nous  paraît  remarquable  chez  Corneille,  qui,  en  les  met- 
tant à  ce  nombre,  ne  fait  que  se  conformer  à  l'usage  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 
contemporains,  sont  pour  la  plupart  des  noms  abstraits.  Les  uns  ne  s'emploient  plus 
guère  aujourd'hui  qu'au  singulier.  D'autres,  très-usités  Fnaintenant  encore  au  pluriel, 
sont  construits  par  notre  poète  d'une  façon  qui  est  passée  d'usage,  par  exemple  avec 
des  compléments  : 

Ainsi  sera  béni  l'homme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi.  (viii,  672. //w/V.iv,  1924O 
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Mêle  aux  sujets  d'ennui,  mêle  aux  succès  contraires 

l^es  plaisirs  de  souffrir,  (vili,  6^5.  /mit.  iv,  19-6.) 
Mets  par  de  nouveaux  dons  un  comble  à  tes  bienfaits, 
Et  verse  dans  nos  cœurs  les  secrets  de  te  plaire,  (ix,  ooy,  Hjmn.  3i.) 

Comme  exemple,  au  contraire,  d'un  singulier  qui  ne  s'emploie  plus  guère  à  pré- 
sent, voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  258,  Débris. 


3°  Emploi  des  noms  abstraits  : 

De  tout  ce  qui  nous  souille  affranchis  nos  misères^ 

Et  soulage  tout  notre  ennui,  (ix,  682.  Hjmn.  7.) 
De  ce  temps  solennel  l'heureuse  plénitude 

Se  voyoit  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  528.  Hymn.  5.) 
....  Du  char  du  soleil  l'aveugle  exactitude 

Avoit  roulé  sept  fois  sept  jours,  (ix,  Sag.  Hymn.  7.) 

Que  leur  détestable  conduite. 

Qui  me  rend  le  mal  pour  le  bien, 

Cherche  leur  salut  en  leur  fuite. 

Et  me  voie  assuré  du  mien,  (ix,  291.  Ps.  pén.  9-12.) 

Il  veut  qu'après  leur  esclavage 
Ils  courent  annoncer  cette  gloire  en  tous  lieux, 
Et  qu'en  Jérusalem  un  plus  entier  liommage 

Le  respecte,  l'exalte,  et  le  connolsse  mieux,  (ix,  271.  Ps.  pén.  87  et  88.) 
Tu  vois  sous  tes  faveurs  ta  maison  ennoblie 
Reprendre  l'heureux  joug  de  ses  premières  lois. 
Et  leur  sainte  vigueur  dans  l'ordre  rétablie 

Rentrer  en  ses  vieux  droits,  (ix,  63o.  Hjmn.  i5  et  16.) 
IJ'injure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée, 
Les  dures  pactions  d'un  royal  hymcnée. 
Tremblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 
Qu'aura  de  s'en  venger  un  roi  si  redouté. 
Louis  s'en  aperçoit,  et  tandis  qu'il  s'apprête 
A  joindre  à  tant  de  droits  celui  de  la  conquête, 
Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement^ 

Il  tourne  ses  apprêts  en  divertissement,  (x,  197  et  igS.  Poés.  div.  53-6o.) 
Ce  qu'il  eut  de  vertu,  ce  qu^il  eut  de  foi  vive. 

Dans  le  rang  de  tes  confesseurs. 
Pour  fruit  d'une  abstinence  heureusement  craintive. 

Goûte  d'éternelles  douceurs,  (ix,  592.  Hymn.  21  et  suiv.) 
....  Ses  jeûnes  là-haut  goûtent  des  mets  divins,  (ix,  Sgô.  Hymn.  12.) 

Dans  ces  divers  passages ,  que  nous  citons,  non  comme  modèles  à  imiter,  maïs 
comme  exemples  plus  ou  moins  fnqipanfs,  ou  même  plus  ou  moins  risques,  de  har- 
diesse poétique,  l'abstraction,  modifiant  le  tour  naturel  de  la  phrase  et  le  rapport 
logique  des  ternies,  élève  à  l'état  de  substantifs  sujets  ou  régimes  principaux,  soit  de 
simples  épithètes,  soit  d'autres  mots  accessoires  et  circonstmcicls.  «  Affranchis  nos  mi- 
sères »  équivaut  à  «  affranchis-nous,  nous  qui  sommes  misérables.  »  —  o  De  ce  temps 
l'heureuse  plénitude,  »  c'est  :  a.  ce  tem])S  heureusement  accompli,  touchant  à  sa  fin.  »  — 
«  Du  char  du  soleil  l'aveugle  exactitude,  »  c'est  :  a.  le  char  du  soleil  aveuglément  exact 
dans  son  cours.  »  —  «  Que  leur  détestable  conduite  qui  me  rend  le  mal  pour  le  bien,... 
me   voie,  etc.,  »  c'est-à-dire   :    a  que   ces  hommes   dont  la  détestable  conduite  me 
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rend,  etc....  me  voient....  »  — a  Qu'un  plus  entier  liommage....  l'exalte  et  le  connoisse 
mieux,  »  c'est-à-dire  :  a.  que  par  un  Iionimage  plus  entier  ils  l'exaltent  et  montrent 
mieux  qu'ils  le  connoisscnt.  »  —  «  Leur  sainte  vigueur,  »  c'est-à-dire  :  «  ces  lois  sain- 
tement puissantes,  ces  lois  reprennent  leur  vigueur.  »  —  «  L'injure...,  les  dures  pactions 
tremblent, etc.,»  c'est-à-dire  :  «par  suite  de  l'injure  (à  nous  faite), des  dures  pactions..., 
les  Espagnols  tremblent,  etc.  »  —  «  Ce  qu'il  eut  de  vertu....  goûte  d'éternelles  dou- 
ceurs »  c'est-à-dire  :  «  en  récompense  de  ce  qu'il  eut  de  vertu,  il  goûte,  etc.  -d  — 
a  Ses  jeûnes....  goûtent,  etc.,  t>  c'est-à-dire  :  a  pour  avoir  jeûné,  il  goûte,  etc.  >> 

4°  Noms  propres  au  pluriel  : 

Les  SopJiocles  nouveaux  dont  s'honore  la  France 

En  ont  déjà  senti  quelque  douce  influence,  (x,  119.  Poés.  d'iv.  57.) 

Je  vois.... 

Tes  Zeuxis  renaissants,  tes  ^pelles  nouveaux,  (x,  120.  Poés.  div.  91.) 

Les  i'ci/^/'o//^  vainqueurs,  et  les  Calons  mourants, 

Les  Pauls,  les  Fahiens —  (x,  97.  Poés.  die.  44  f*  45.) 

....  Ses  Marius,  ses  Métels,  ses  Emiles.  (x,  214.  Poés.  div.  3o6.) 

Pour  la    manière  dont    Corneille    francise    les  noms   propres  anciens,    voyez    la 
Préface,  ci  dessus,  p.  xxvui,  note   i . 

5°  Mots  et  locutions  employés  substantivement  : 

Le  rien  fut  sa  matière,  et  l'ouvrier  sa  voix,  (ix,  149.  Off.  V.  18.) 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi^ 

Sont  deshlens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi.  (x,  iG^^Poés.dîv.S.) 

Seigneur,  qui  de  ta  main  fis  l'homme  à  ton  image, 

Et  voulus  que  la  terre,  à  ton  dernier  «  Je  veux,  » 

Répondît  par  le  prompt  ouvrage 
Delà  bête  farouche  et  du  reptile  affreux,  (ix,  483.  Hjmn.  2.) 

Vous  avez  mis  un  A  qui  lit  au  devant  de  Ligdainon.  (x,  401.  Lett.  apol.) 
....  Le  peu  souvent  que  ce  bonheur  arrive, 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  plus  vive,  (i,  402.  Veuve,  var.  4.) 
La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune, 
On  n'en  fait  plus  de  cas  ;  mais,  Cliton,  j'en  sais  une 
Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas, 
Qu'en  moins  de  fermer  Voeil  on  ne  s'en  souvient  pas.  (iv,  204.  Ment.  1 192.) 

Voyez  dans  le  Lexique  Trop  de  substantivement,  Hélas,  un  je  ne  sais  quoi  (à  l'ar- 
ticle Savoir),  et  ci  après,  p.xxxix  et  xl.  Adjectif  pris  substantivement  et  Adjectif 
au  neutre  a  la  manière  latine. 


III.   —  Adjectif. 
1°  Genre. 

Féminins  peu  usités  :  Brigande,  Brouillonne.  Voyez  ces  mots  dans 
le  Lexique. 

a°  Accord. 
Voyez  ci-après,  p.  lxvi  et  suivantes. 
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3°  Construction. 

On  trouve  souvent  dans  les  œuvres  de  Corneille  l'adjectif  placé 
autrement  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui,  dans  des  cas  même  où  main- 
tenant le  sens  de  l'adjectif  dépend  de  la  place  qu'il  occupe. 

Voyez  au  Lexique  les  adjectifs  qui  figurent  dans  les  allinnces  de  mots  qui  suivent  : 
Adultère  amour.  Certaines  nouvelles,  Commune  joie.  Conjugal  amour,  Con- 
traire PARTI,  Général  effort,  Main  propre,  Même  vertu,  Nuptial  flambeau.  Par- 
ticulier ami,  LE  Posthume  Agrippa,  Publique  allégresse,  Secondes  causes,  etc. 
—  Voyez  aussi  lu,  5oo,  Pol.  277  ;  x,  118,  Poés.  div.  52;  et  x,  21O,  Poéi.  div.  241. 

4"  Jdjectif  avec  ellipse  d'un  substantif,  ou  pris  substantivement. 

Aux  exemples  d'un  tel  emploi  des  adjectifs  nous  en  j(jignons  de  semblables  des 
participes. 

Simple,  apprends  que  ta  sœur  n'aura  jamais  de  quoi 

Asservir  sous  ses  lois  des  gens  faits  comme  moi.  (i,  ^o^.  Veuve,  99.) 

Et  l'amoureux  concert.... 

Exalte.... 
Ces  trois  qui  ne  sont  qu'un  {la  saînle  Trinité'),  et  cet  unique  en  trois. 

(ix,  601.  Hymn.  12.) 
Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence,  (vni,  174-  Imit.  i,  2671.) 
Paroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  que  l'Espagne  a  nourri  de  vaillants,  (m,  186.  Cid,  i56o.) 
Je  dois  agir  en  veuve  autant  qu'en  magnanime,  (vi,  49-  Perth.  7o3.) 
....  Dis-moi  si  le  mien  (mon  désespoir)  agit  en  raisonnable. 
Si  je  parle  en  aveugle,  ou  si  j'ai  de  bons  yeux,  (vi,  60.  Perth.  956  et  957.) 
J'en  fais  souvent  reproche  à  ce  climat  heureux; 
Je  m'en  plains  aux  plus  grands  comme  aux  plus  généreux. 

(x,  118.  Poés.  div.  40.) 
Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares,  (x,  120.  Poés.  div.  94.) 
Lépide,  il  n'appartient  qu'à  de  vTais  généreux 
D'avoir  cette  pitié  des  princes  malheureux,  (vi,  5i8.  Soph,  11 27.) 

Voyez,  au  tome  I  du  Lexique ,  p.  462,  plusieurs  autres  exemples  de  généreux  pris 
■substantivement. 

C'est  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (v,  363.  Andr.  io3i.) 

La  lumière  s'est  levée  du  milieu  des  ténèbres  pour  les  droits  de  cœur, 
(ix,  3o8.  Fépr.  et  Compl.  D.  F.) 

Chassez  la  nation  perfide 

Loin  des  fidèles  au  vrai  Dieu,  (ix,  570.  Hymn.  22.) 
Je  suis  de  ces  mourants  qui  se  portent  fort  bien,  (x,  Z^-^.Poés,  div.  20.) 

—  C'est  ainsi  qu'il  faut,  quand  on  se  moque, 
Que  le  moqué  toujours  sorte  fort  satisfait,  (i,  449'  Veuve,  ioo5.) 

N'es-tu  pas  ce  cher  bien-aimé, 

Ce  choisi  d'entre  mille  et  mille?  (vin,  661.  Imit.  rv,  1707  var.) 

Il  faut  remarquer,  dans  plusieurs  des  exemples  qui  précèdent,  que  parfois  Corneille, 
tout  en  employant  des  qualificatifs  substantivement,  leur  laisse  leurs  régimes  d'adjectifs 
ou  de  participes. 

Voyez  en  outre  au  Lexique  ;  une  adroite;  troupe  «/"armÉs  ;  que  je  vois  de  char- 
nels ;  les  DÉucATS;  déplorable;  un  désespéré;  ces  deux;  droite,  pour  main;  mon 
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envieux;  exécrable!  cette  inexorable;  aimable  inhumaine;  ma  jalouse;  les  deux 
méprisés;  /'offensant;  t'o*  persécutés  ;  ma  redevable;  mon  rebelle;  réparateur; 
notre  salutaire  ;  les  spéculatifs  ;  le  trahi,  etc. 

A  ces  exemples  d'adjectifs  pris  substantivement  on  peut  opposer  l'emploi  inverse 
de  certains  mots  qui,  dans  un  sens  où  ordinairement  on  les  considère  comme  substantifs, 
jouent  le  rôle  d'adjectifs.  Voj'ez  au  Lexique:  silence  complice;  amour  flatteur;  amour 
srBORNEUR  ;  plume  faussaire. 

5°  Jdjectif  Tpris  substantivement  au  sens  neutre,  à  la  manière 
latine  : 

....  Nous  verrons  après  s'il  n'est  point  de  milieu 

Entre  le  charmant  et  rutile,  (vu,  Sg.  Agés.  1286.) 
Les  nouveautés  plaisent  à  la  nature  ; 
Elle  aime  rajusté^  le  heau^  le  précieux  ; 
Le  vil  et  le  grossier  sont  l'horreur  de  ses  yeux. 

(vin,  537.  Inût.  iir,  5694  etSôgS.) 
Sans  doute  vos  chrétiens,  qu'on  persécute  en  vain, 
Ont  quelque  chose  en  eux  qui  surpasse  Vhumain.  (m,  569.  Pol.  1790.) 

....  Ton  amour  par  ses  divins  transports 
Étouffe  le  terrestre  et  dedans  et  dehors,  (vin,  5o3.  Imit.  m,  5oo4.) 
Si  l'on  ne  me  découvre,  il  faut  que  je  m'expose; 
Et  /'««  et  Cautre  enfin  ne  sont  que  même  chose,  (v,  206.  Hér.  1160.) 

Cette  pièce,  quoique  faite  à  la  hâte,  a  eu  le  bonheur  de  plaire  assez  à 
un  homme  savant  pour  ne  dédaigner  pas  de  perdre  une  heure  à  donner 
une  meilleure  forme  à  mes  pensées,  et  les  faire  passer  dans  cette  langue 
illustre  qui  sert  de  truchement  à  tous  les  savants  de  l'Europe.  Je  te  donne 
ici  Vun  et  Vautre,  afin  que  tu  voies  et  ma  gloire  et  ma  honte,  (x,  gS. 
Poés.  div.  Au  lect.') 

Vaugelas  emploie  de  même  l'un  et  Vautre  dans  la  Préjace  de  ses  Remarques,  §  81. 

La  ville  est  en  hiver  tout  autre  que  les  champs,  (i,  410-  J'^euve,  2i5.) 

Tout  autre,  c'est-à-dire  :  a  toute  autre  chose.  »  Si  Corneille  avait  voulu  mettre  autre 
au  féminin,  comme  s'accordant  avec  ville,  il  aurait  aussi,  c'est  son  usage  constant,  fait 
accorder  <oi<^,  et  écrit  toute:  voyez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  Sgi  et  Sga. 

Le  rang  de  l'offensé,  la  grandeur  de  l'offense. 

Demandent  des  devoirs  et  des  suhmissions 

Qui  passent  le  commun  des  satisfactions,  (ni,  I25.  Cid,  36o.) 

Ce  n'est  point  ni  V  acquis  par  d'assidus  efforts, 

Ni  ce  qu'un  long  bonheur  multiplie  au  dehors 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine,  (vni,  407.  Imit.  m,  Soog.) 

Voilà  encore  un  adjectif  qui,  pris  substantivement,  et  de  plus  au  sens  neutre,  garde 
son  régime  de  participe. 

Le  rencontrer  encor  n'est  plus  en  mon  possible.  (11,  igy.  Suiv.  iSyo  var.") 

Yojez  en  oulve  an  Lexique  :  /'agréable;  le  chaud  du  Jour;  /e  corruptible  ;  le  dé- 
lectable ;  /'impur  ;  le  même  ;  ion  meilleur  ;  mon  et  son  mieux  ;  son  pire  ;  après  le 
naturel;  le  nécessaire;  /'un;   le  vrai;  au  vrai;  de  vrai;  le  vraisemblable,  etc. 

Comparez  ci-après.  Pronoms  personnels,  p.  xliii,  5°,  et  p.  lxvi  et  suivantes,  Accord 
de  l'adjectij'^  1°. 

6°  Adjectifs  employés  en  parlant  des  personnes  et  qui  ne  servi- 
raient aujourd'hui  qu'en  parlant  des  choses,  et  réciproquement. 
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Voyez  dans  le  Lexique  :  une  chétive;  déplorable  amant,  etc.;  inégal  de  bien;  et 
ci-dessus,  dans  la  Pré/ace,  aux  pages  xxu  et  xxui. 

7»  adjectif  OÙ  nous  emploierions  un  adverbe  : 

Je  sais,  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime, 

Que  ta  miséricorde  est  un  profond  abîme; 

Je  me  résigne  entier  à  son  immensité,  (viii,  63 1.  Imit.  iv,  1084O 

Voyez  Possible^  au  tome  II  du  Lexique,  p.  202  et  2o3. 
8°  Superlatif. 

Parfois  l'article  s'accorde  dans  des  superlatifs  où  il  serait  plutôt 
invariable  aujourd'hui  : 

Je  les  ai  faits  {les  a  parte)  les  plus  courts  que  j'ai  pu.  (iv,  iSy.  Exam. 
du  Ment.) 

Si  nous  en  croyons  Aristote,  il  faut  se  servir  au  théâtre  des  vers  qui 
sont  les  moins  vers,  (v,  Sog.  Exam.  à^Àndr.) 

Le  vers  suivant  est  ainsi  écrit  dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Pierre  Corneille  : 
Et  les  mieux  écoutés  sont  le  plus  mal  suivis,  (vu,  898.  Pulch.  ^i(^.) 

C'est  son  frère  Thomas  qui  a  mis  en  1692  : 

Et  les  plus  écoutés  sont  les  plus  mal  suivis, 
leçon  qui  a  été  adoptée  par  Voltaire  en  1764. 

Article  commun  à  plusieurs  surperlatifs. 

Voyez  ci-dessus,  le  5°  exemple  de  la  page  xxxin. 

Nom  mis  au  superlatif  comme  un  véritable  adjectif  : 
....  Les  plus  gens  de  bien  auront  l'àme  ravie 
D'unir  à  mes  efforts  leur  plus  sainte  vigueur. 

(ix,  3o3.  Vêpr.  et  Compl.  D.  F.  3.) 

Voyez  au  Lexique  les  mots  Plus,  Mieux  et  Moins,  pris,  sans  article,  dans  le  sens 
des  superlatifs  le  plus,  le  mieux,  le  moins. 

g"  Compléments  des  adjectifs. 

Pour  les  compléments  des  adjectifs,  voyez  les  articles  qui  leur  sont  consacrés  :  Abo- 
minable, Aimable  à,  Abondant  en,  Absent  de,  Absold  sur,  etc.;  et  aussi  les  diverses 
prépositions. 

IV.  —  Noms  de  nombre. 

1°  Composés  contenant  e?  ; 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus? 

Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trône  perdus, 

Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre,  (x,  90.  Poés.  die.  i3  t>ar.) 

Voyez  d'autres  exemples  à  l'article  Et,  tome  I,  p.  894  du  Lexique;  et  ci-après,  à 
l'article  Pléonasme. 

2"  Nombre  ordinal  où  nous  employons  le  nombre  cardinal  : 

Ce  martyre  {de  Poljeucte)  est  rapporté  par  Surius  sur  le  neuvième  de 
janvier,  (m,  478.  Exam.  de  Pol.) 
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V.  —  Pronom. 

I.    PRONOMS    PERSONNELS. 

1°  Je,  moi. 

Je,  construction: 

Je  me  trouve  captive  en  de  si  beaux  liens, 

Que  je  meurs  qu'il  le  sache,  et  y'en  fuis  les  moyens,  (ii,  i53.  Siiiv.  5o4-) 

Moi-même,  employé  substantivement. 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  J).  g3. 

2°  II,  elle,  le,  la,  en,  se  rapportant  à  un  nom  indéterminé. 

«  Le  pronom,  avait  déjà  dit  Vaugelas  [Remarques,  édition  de  1697,  p.  GSa),  est 
comme  une  chose  fixe  et  adliérenlCj  et  le  nom  sans  article,  ou  avec  un  article  indé- 
fini, est  comme  une  cliose  vague  et  en  l'air,  où  rien  ne  se  peut  attacher.  »  Corneille 
s'est  souvent  écarté  de  ce  principe. 

....  Dès  que  je  vois  Jour  sur  la  scène  à  te  peindre, 

//  rallume  aussitôt  ce  feu  prc-t  à  s'éteindre,  (x,  187.  Poés.  div.  44-) 

J'offenserois  le  Roi,  qui  m'a  promis  justice. 

—  Vous  savez  qu'elle  marche  avec  tant  de  langueur.... 

(m,    149.   Cid,  783.) 
Permettez  qu'il  achève,  et  je  ferai  justice  : 

J'aime  à  la  rendre  à  tous,  à  toute  heure,  en  tout  lieu,  (m,  847.  Hor.  1477O 
Je  vous  irai  moi-même  en  demander y/w/ice. 

—  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous,  (v,  Sa.  Théod.  387.) 
Je  disois  vérité.  —  Quand  un  menteur  la  dit, 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit. 

(iv,  197.  Ment.  1079  et  1080.) 
....  Les  moyens  d'abord  m'ont  fait  horreur; 

Mais  je  saurai  la  vaincre (vi,  627.  Olh.  12 17.) 

Lui  pourrez-vous  aider  à  me  perdre  A^ honneur  ? 

—  Ne  pouvez-vous  le  mettre  à  faire  mon  bonheur?  (vu,  252.  T'it.  1246.) 
Prépare  tes  efforts  à  mettre  en  paix  les  autres 

Par  ceux  de  /'affermir  chez  toi.  (viii,  191.  Im'it.  ti,  3i4') 
Nous  lui  rendrons  hommage  avec  cette  justice, 
Avec  la  sainteté  qui  le  sait  épurer,  (ix,  iSg.  Off.  V.  3o.) 
....  Vous  vous  souviendrez,  Seigneur,  de  race  en  race, 
Que  vous  nous  devez  grâce  après  tant  de  courroux. 

Votre  serment  nous  Ta  promise,  (ix,  269.  Ps.  pén.  53.) 
Seigneur,  si  j'ai  raison,  qu'importe  à  qui  je  sois? 
Perd-e//e  de  son  prix  pour  emprunter  ma  voix?  (v,  519.  Nie.  190.) 

Voyez  ci-après,  3°,  le  troisième  exemple  de  II,  le,  lui,  se  rapportant  à  autrui. 

Faites  ^race,  Seigneur,  ou  souffrez  que  j'en  fasse,  (iv,  82.  Pomp.  i345.) 
Ses  désirs  prendront  loi  de  mes  propres  désirs  ; 

Et  son  feu  pour  les  satisfaire 

N'a  pas  moins  besoin  de  me  plaire, 
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Que  yen  ai  de  lui  voir  approuver  mes  soupirs,  (vu,  6i.Agcs.  i3i2.) 

....  Ne  \ai)t-ll  pas  mieux  assouvir  sa  fureur, 

Ët'méritervos  pleurs,  que  de  vous  faire  horreur? 

—  Vous  m  en  feriez  sans  doute....  (vu,  i66.  Att.  i4a5.) 

J'al.om  de  votre  gloire;  ayez-e»  de  la  mienne,  (vu,  268.  Tit.  1604.) 

....  Pourrez-vous  attendre 
A  prendre  iom  de  lui  qu'il  soit  trop  tarddWprendre?(vii,532.5«r.  1698.) 
Voyez  encore  au  Lexique,  tome  I,  p.  3.57,  En,  se  rapportant  a  des  ru>ms  indéler- 


/tunes. 


y  II,  le,  lui,  se  rapportant  à  autrui: 

Ne  t'embarrasse  point  des  actions  d'autrtii  : 

Laisse  là  ce  qu'/7  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui.  (viii,  896.  Imit.  m,  2790.) 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fâcher  autrui, 

Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui.  (viii,  623.  Imit.  iv,  918.) 

....  Cours  aux  pieds  d'aî//r«j 
Lui  demander  pardon,  si  tu  lui  fis  injure  ; 
Tu  l'obtiendras  de  moi,  si  tu  le  veux  de  lui. 

(viii,  638.  Imit.  IV,  12x5  et  1216.} 

40  Lui,  elle,  tenant  la  place  d'un  nom  de  chose  régime  indirect  : 

11  falloit  arracber  mon  sceptre  à  mon  rebelle, 

Le  remettre  en  ma  main  pour  le  recevoir  d'elle,  (v,  452.  D.  San.  810.) 

"Voyez  au  tome  II  du  Lexigue,  p.  Sg,  le  mot  Lui. 

5°  II,  le,  au  sens  neutre,  à  la  manière  latine  : 

Quand  cela  paroîtra,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  donne  matière  aux  cri- 
tiques, (x,  486.  Lettr.) 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  4  et  5,  et  p.  45  et  46. 
Dans  certains  tours,  tels  que  le  suivant,  /<,-,  neutre,  se  rapporte  plutût  à  l'idée  qu'on 

a  dans  l'esprit  qu'à  un  mot  exprimé  : 

C'est  être  trop  adroit,  Prince,  et  trop  bien  Tentendre.  (v,  566.  Nie.  1239.) 
Ventendre,  c'est-à-dire,  entendre  la  chose,  savoir  agir  habilement,  savoir  s'y  prendre. 
Il  faut  rapprocher  de  il,  le,  pris  au  sens  neutre,  les  autres  pronoms  neutres  ce,  que, 

quoi.  Voici  deux  exemples  où  ce  que,  dans  le  sens  de  autant  que,  forme  une  locution 

absolue,  digne  de  remarque  : 

....  Pompée  est  vengé  ce  quW  peut  l'être  ici.  (iv,  96.  Pomp.  i6fi8.) 

C'est  une  affaire  faite. 

—  Elle  est  faite,  de  vrai,  ce  qu'eWe  se  fera,  (iv,  188.  Ment.  899.) 

Voyez  ci-aprcs,  p.  xlix,  12°  ;  Ce....  de  quoi,  que....  de  quoi. 

Citons  eucore  cet  emploi  tout  latin  du  mot  rien,  à  la  façon  du  neutre  nihil  : 

Seigneur,  jusques  ici  votre  sévérité 

A  fait  beaucoup  de  bruit,  et  n'a  rien  profité,  (m,  437.  Cin.  var.  4.) 

En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  ces  deux  vers. 


Il  a  ceci  de  remarquable,  que  la  y  tient  la  place,  non  pas  de  cette  abusée,  mais 
(Val/usée  seulement. 
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6°  Le,  la,  se  rapportant  à  un  adjectif  ou  à  un  participe  précèdent. 

Voyez,  pour  cet  emploi  et  pour  tous  ceux  que  nous  n'avons  pas  indiqués  ici  le  mot 
Le  au  Lexique.  Nous  n'ajoutons  ici  que  cet  exemjile  : 

Je  plains  cette  abusée,  et  c'est  moi  qui  ia  suis,  (vi,  6ii.  Oth.  835.) 

Il  a  ceci  de  rc 
ibusée  seuleme 

7°  Il  omis  : 

....  Mon  cœur  amoureux. 
Moins  il  s'en  connoît  digne,  et  plus  s'en  tient  heureux,  (iv,  147.  Ment.  iSa.) 
Vous  croirez  que  Pison  est  plus  digne  de  Rome  : 
Pour  ne  plus  en  douter  suffit  que  je  le  nomme,  (vi,  617.  Oth.  974.) 

Voyez,  au  Lexique,  Dût,  avec  ellipse  du  pronom  personnel,  tome  I,  p.  3oo  et  Im- 
porter, tome  \l,  p.  9.  )  r  j 

8°  En,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel  : 
Témoin  de  ses  hauts  faits  et  de  son  grand  courage, 
Ce  monarque  e«  voulut  connoître  le  visage,  (m,  5oo.  Pol.  290.) 
Voyez  le  tome  I  du  Lexique,  p.  356  et  357. 

9°  Y,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel. 

Voyez  le  tome  II  du  Lexique,  p.   437  et  4 38. 

10°  Construction  des  pronoms  le,  la,  les,  lui,  me,  vous,  etc.,  quand 
ils  sont  régis  par  un  infinitif  qui  dépend  lui-même  d'un  verbe  à  un 
mode  personnel. 

Nous  avons  cité  de  nombreux  exemples  aux  pages  47,  Sg,  75,  116,  324,  372,  435 
du  tome  II  du  Lexique,  et  nous  avons  f.tit  remarquer  que  Corneille,  dans  maint  en- 
droit, avait,  en  retouchant  ses  pièces,  modifié  la  tournure  d'une  façon  qui  se  rappro- 
che, quant  à  la  place  du  pronom,  de  notre  usage  d'à  présent.  Mais  nous  avons  vu 
aussi  que,  dans  bien  des  passages,  il  avait  constamment  gardé  sa  première  construction. 
En  voici  bon  nombre  d'autres  qui  sont  également  restés  intacts  dans  toutes  les  éditions. 
Il  faut  remarquer  que  Vaugelas  lui-même  (édition  de  1697,  p.  620)  préfère  comme 
plus  usité,  et  par  suite  meilleur  :  «  Je  ne  le  veux  pas  faire,  ils  me  vont  blâmer  «  à  : 
a  Je  ne  veux  pas  le  faire,  ils  vont  me  blâmer.  »  ' 

Le,  la,  les  : 

Je  sais  qu'assurément  il  te  veut  force  hien  ; 

Mais  il  te  le  faudroit,  en  fille  plus  accorte, 

Recevoir  désormais  un  peu  d'une  autre  sorte,  (r,  410.  Feme,  229  et  280.) 

Mais  tu  le  veux  cacher. . . .  (i,  4 1 5 .  F  cuve,  3  2 1 .) 

Par  vos  commandements  Chimène  ('o«.y  vient  voir,  (m,  112.  Cid,  i36.) 

Le  Roi  dans  un  moment  vous  le  va  renvoyer,  (m,  332.  Hor.  ii5o.) 

....  Tu  le  vas  voir. 
—  C'en  est  trop  ;  mais  comment  le  pouvez-vous  savoir.^ 

(m,  499.  Pol.  275  et  276.) 
Je  hais  1  aveugle  erreur  qui  le  vient  de  surprendre,  (m,  534.  Pol.  1014.) 
Mille,  de  nos  remparts,  comme  moi  font  pu  voir,  (m,  324.  Hor.  1002.) 
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L'Egypte  le  va  voir  me  présenter  ses  vœux,  (iv,  44-  Pomp.  404.) 
Mais  le  Roi  le  veut  perdre....  (iv,  90,  Pomp,  i5440 
....  Le  sixième  choix  aujourd'hui  se  prépare  : 

On  le  va  faire  au  temple (v,  324-  Andr.  202.) 

Ces  violents  transports  la  vont  précipiter.  (11,  357.  Méd.  344') 
Vous  savez l'acllon,  vous  la  venez  d'entendre,  (m,  349.  Hor.  i536.) 
Elle  {Pauline)  en  a  mieux  usé,  je  la  dois  imiter,  (m,  5o5.  Pol.  SgS.) 
La  guerre  désoloit  les  quatre  coins  du  monde, 

Et  ce  Dieu  /'en  vient  de  bannir,  (ix,  io5.  Off.  V.  32.) 
Un  coup  d'oeil  le  va  faire....  (x,  120.  Poés.  die.  87.) 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer, 

Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire.  (x,i24.  Poe's.  dîo.y.) 
Il  fait  tous  ses  efforts  pour  gagner  mes  parents, 

Et  s'il  /m  peut  fléchir,  quant  à  moi,  je  me  rends,  (ir,  294.  Pi-  roy.  i373.) 
{Dans  la  pièce  espagnole)  Rodrigue,  n'osant  plus  se  montrer  à  la  cour, 
les  va  combattre  [les  Maures)  sur  la  frontière  ;  et  ainsi  le  premier  acteur 
les  va  chercher,  et  leur  donne  place  dans  le  poème,  (m,  98.  Exam.  du 
Cid.) 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler,  (m,  4^Q.  Cïn.  1707.) 
Fuyez  donc  leurs  autels.  —  Je  les  veux  renverser,  (m,  517.  Pol.  643.) 
J'ai  trop  de  pitié  d'eux  pour  ne  les  pas  défendre,  (m,  554-  Pol.  i443) 
Plutôt  qu'à  ces  périls  je  vous  puisse  exposer. 
Seigneur,  perdez  en  moi  ce  qui  les  peut  causer,  (iv,  99.  Pomp.  1756.) 

Lui  : 

J'attends  dans  mon  palais  ce  guerrier  magnanime, 

Et  lui  viens  d'envoyer  Achillas  et  Septime.  (iv,  36.  Pomp.  238.) 

Me  : 

Enfin  la  nuit  s'avance,  et  son  voile  propice 

Me  va  faciliter  le  succès  que  j'attends.  (11,  270.  Pi.  roj.  891.) 

S'il  me  peut  aujourd'hui  chasser  impunément, 

Vous  êtes  sans  pouvoir  ou  sans  ressentiment.  (11,  35o.  Méd.  207.) 

Elle  (/a  reine  d'Islande)  /«'a  beau  prier  :  non,  je  n'en  ferai  rien. 

(11,  458,  Illus.  468.) 
Mais,  écoute,  il  me  faut  obliger  tout  à  fait.  (11,  464»  ^Hus.  600.) 
....  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  je  «l'ose  à  mon  tour  satisfaire  après  vous,  (nr,  162.  Cid,  1044.) 
....  C'est  aussi  par  là  que  je  me  dois  venger,  (m,  178.  Cid,  1400.) 
Je  vais  donc  vous  déplaire,  et  vous  Aw'allez  haïr,  (m,  425.  Cin.  924.) 
Eh  bien  !  prends-en  ta  part,  et  me  laisse  la  mienne,  (m,  457.  Cin.  i645.) 
Ta  perte  cependant  me  va  désespérer,  (m,  56o.  Pol.  i557.) 
César,  tiens-moi  parole,  et  me  rends  mes  galères,  (iv,  96.  Pomp.  i665.) 
....  La  tentation  de  tant  d'argent  touché 

iJi'achève  de  pousser  où  j'étois  troj)  penché,  (iv,  291.  S.  du  Ment.  46,) 
Prince,  qu'al-je  entendu?  parce  que  je  soupire, 

Vous  présumez  que  j'aime,  et  vous  m'osez  le  dire  !  (iv,  47^-  Rod.  ii3i.) 
Où  w'allez-vous  conduire?.,,  (v,  49.  Théod.  731.) 
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Il  \lent  :  consolez-vous,  et  me  laissez  mourir,  (v,  SSy.  Andr.  897.) 

....  Quand  ils  m'ont  réduit  à  ne  me  plus  défendre, 

Savez-vous,  belle  Iris,  ce  que  je  fais  alors?  (x,  167.  Poés.  div.  la.) 

L'exécution  en  demandoit  une  plus  longue  étude  que  mon  loisir  ne  m'a. 
pu  permettre,  (x,  487.  Lettr.) 

Voyez  ci-après,  p.  li,  le  5"  et  dernier  exemple  relatif  aux  auxiliaires. 

Te  : 

Je  t'amène  un  captif  qui  te  veut  échapper.  (11,  i35.  Sulv.  187.) 
Aucune  illusion  ne  te  doit  plus  flatter,  (m,  446.  Cîn.  iSçjS.) 
....  J'ai  tout  mérité  pour  f'avoir  voulu  croire,  (iti,  447-  C'/'w.  1418.) 
Je  vois  le  Potosi  te  venir  rendre  hommage,  (x,  120.  Poés,  div.  loi.) 

Se  : 

....  Le  temps  ie  va  perdre  en  répliques  frivoles,  (vi,  586.  Oth.  277.) 

....  Qui  goûte  une  fois  l'esprit  de  vérité. 

Qui  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité. 

Ne  sauroit  plus  goûter  une  vaine  louange,  (viii,  337.  Imït.  ni,  iSgS.) 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue?  (x,  238.  Poés.  div.  41.) 

Vous  : 

Angélique!  mes  gens  vous  viennent  d'enlever.  (11,  278.  Pi.  roy.  1047.) 
Mais  vous  aimez  Rodrigue,  il  ne  vous  peut  déplaire,  (iri,  i52.  C'id,  845.) 
N'ayant  pu  vous  venger,  je  vous  irai  rejoindre,  (m,  442-  Cinn.   i3io.) 

Plus  je  me  considère, 

Moins  je  découvre  en  moi  ce  qui  vous  peut  déplaire,  (iv,  181.  Ment.  742.) 
Nous  vous  irons  alors  le  disputer  sans  honte,  (v,  ^"i^.  D.  San.  366.) 
Qui  vous  a  pu  le  dire?,.,  (vi,  181.  OEd.  1084.) 

On  peut  faire  des  remarques  analogues  sur  la  construction  des  mots  en  etjr  : 

Je  ne  sais  si  on  en  pourra  souffrir  la  longueur,  (x,  491  •  Lettr.") 
....  La  broderie  qu'r  peuvent  ajouter  la  rhétorique,  la  morale  et  la  po- 
litique, (x,  487.  Lettr.) 

Dans  tous  les  exemples  qui  précèdent,  il  y  a  deux  verbes,  dont  l'un  esta  l'infinitif,  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'oocasion  de  remarquer,  au  tome  II  du  Lexique,  p.  i  16  (avant- 
dernier  exemjjle  de  Nous),  et  p.  324  (dernier  exemple  de  Se),  que  la  phrase  peut  aussi 
se  prêter  à  une  double  construction  quand  le  verbe  a  un  complément  autre  qu'un  infi- 
nitif. Voici  d'autres  exemples  du  même  genre  : 

Sèche  tes  pleurs,  Sabine,  ou  les  cache  à  ma  vue    (m,  841  •  ^or.  i348.) 

Vivez  heureuse  au  monde,  et  me  laissez  en  paix,  (m,  547-  Pol.  1290.) 

Va  pour  moi  chez  Lucrèce  et  lui  dis  mon  projet,  (iv,  i65.  Ment.  467.) 

Rudelinde  n'est  pas  du  droit  de  ta  conquête  : 

Il  faut,  pour  être  à  toi,  quil  m'en  coûte  la  tête; 

Puisqu'on  m'a  découvert,  elle  dépend  de  toi; 

Prends-la  comme  tyran,  ou  /'attaque  en  vrai  roi.  (vi,  64.  Perth.  io38.) 
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Regarde  avec  mépris  toutes  les  créatures, 

Ou  les  traite  d'oubli,  (viii,  ôyS.  Imit.  iv,  1980.) 
Louez-le  et  le  surexaltez  en  tous  les  siècles,  (ix,  146.  Off.  F.) 

Il"*  Construction  d'un  pronom  personnel  avec  j  : 

Prépares-j-toi  sans  ennui,  (viii,  142.  Imit.  i,  2000.) 
Tiens-j-toï  comme  un  étranger,  (vin,  i52.  Imit.  i,  2280.) 

Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  :... 

r/e/w-j-^oi  solitaire....  (viit,  655.  Imit.  iv,  i5g2.) 

1 2°  Emplois  divers  du  pronom  personnel  au  sens  du  datif  : 

Le  ciel  s'est  donc  lassé  de  m'étre  impitoyable!  (vi,  482.  Sert.  1641.) 
Souffre-/72oi  toutefois  de  tâcher  à  portraire 

D'un  roi  tout  merveilleux  l'incomparable  frère,  (x,  207.  Poés.  div.  i85.) 
L'Eglise  toutefois,  que  l'Esprit  saint  gouverne, 

Dans  ses  hymnes  sacrés  nous  chante  encor  l'Averne.  (x,  237.  Pods.  div.  34.) 
....  Daigne  repaître  un  cœur  qui  te  mendie 

Un  morceau  de  ton  pain,  (vin,  674.  Imit.  iv,  ig65.) 
Laissez  vivre  du  peuple  un  pitoyable  reste 
Aux  dépens  d'un  moment  que  m'a  laissé  la  peste, 
Qui  peut-être  à  vos  yeux  viendra  trancher  mes  jours. 
Si  mon  sang  répandu  ne  lui  tranche  le  cours,  (vi,  i65.  OEd.  742.) 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.   i53  et  i54,   à  l'article  Parler,  de  nombreux 
exemples  de  à  moi,  à  vous,  etc.,  substitués  aux  datifs  simples  /ne,  vous     etc. 

i3°  Omission  du  pronom  personnel  qui  entre  dans  la  formation 
d'un  verbe  réfléchi  employé  à  l'infinitif  et  dépendant  d'un  autre 
verbe. 

Voyez  ci-après,  à  l'article  Ellipse. 

II.    PROXOMS    RELATIFS. 

1°  Qui,  régi  par  une  préposition  et  se  rapportant  à  un  nom  de 
chose  : 

....  Les  vérités  historiques  à  qui  je  me  suis  attaché,  (vi,  358.  Ju  lect. 
de  Sert.) 

Voyez  de  nombreux  exemples  de  ce  tour  au  Lexique,  tome  II,  p.  234. 

2°  Qui,  suivi  d'un  verbe  à  la  troisième  personne  après  des  anté- 
cédents de  la  première  ou  de  la  seconde  personne  : 

11  n'y  avoit  que  moi  qui  lui  pût  répondre  du  succès,  (v,    i5i.  Exam. 
cVBér.) 

Je  ne  vois  que  vous  qui  \e puisse  arrêter,  (v,  5i3.  Nie.  3-j.) 
Je  ne  vois  que  vous  seul  qui  des  mers  aux  montagnes 
Sous    un  même  étendard  puisse  unir  nos  Espa"nes. 

(vi,  388.  Sert.  621  et  622.) 
Je  n'ai  trouvé  que  vous  qui  fut  digne  de  moi.  (vu,  344.  P^J-  i47i-) 
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Les  embarras  où  je  suis....  comme  marguillier  de  ma  paroisse,  qui  doit 
rendie  compte  de  son  administration  dans  deux  ou  trois  jours,  (x,  459-  Lettr.) 

Ck>nieille,  qui  aTait  d'abord  écrit  ce  passage  de  cette  manière,  dans  une  lettre  auto- 
graphe conservée  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  l'a  ensuite  corrigé  «linsi  :  «Qui 
dois  rendre  compte  de   mon  administration.  » 

Vovez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  257  et  238,  où  nous  avons  déjà  cité  la  plupart  de 
ces  exemples;  voyez  aussi  le  Lexique  de  Mftie  de  Sevigne ^  tome  I,  p.  xlii;  et  le 
Racine  de  M.  Mesnard,  tome  I,  p.  454»  note  2. 

3°  Qui,  que,  séparés  de  leur  anlécédent  : 

Ma  haine  va  mourir,  que  j'ai  crue  immortelle,  (in,  460.  Cin.  1725.) 
Une  flotte  paroît,  ^«'on  a  peine  à  compter,  (iv,  5o.  Pomp.  Sôy.) 
Le  secret  n'est  pas  grand  ^M'aisément  on  devine,  (vi,  26.  Pertk.  i3i.) 
Leurs  lettres  en  font  foi,  ^«'elle  me  vient  de  rendre,  (vi,  3/1 .  Sert.  169.) 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  257. 

4°  Redoublement,  devant  le  relatif,  de  la  préposition  déjà  exprimée 
devant  l'antécédent  : 

Je  m'assure  que  vous  aurez  de  la  peine  vous-même  à  reconnoître  que 
c'est  à  vous  à  qui  je  dédie  cet  ouvrage,  (v,  291.  Épît.  d'Andr.) 

5°  Qui,  avec  ellipse  de  celui. 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  255  et  256. 

6°  Emplois  divers  de  dont. 

Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  3 19-321. 

7°  Que,  employé,  comme  complément  direct  dans  mie  proposition 
incidente,  dans  certaines  constructions  imitées  du  latin  : 

....  C'est  un  effort  à  dissiper  la  gloire 
Des  noms  les  plus  fameux  dont  se  pare  l'histoire, 
Et  que  le  grand  Auguste  ayant  osé  tenter, 

N'osa  prendre  du  cœur  jusqu'à  l'exécuter,  (vi,  47.  Perth.  649.) 
Votre  zèle  étoit  faux,  si  seul  il  redoutoit 
Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vœux  souhaitoit, 
Et  s'il  vous  a  donné  ces  craintes  trop  subtiles, 
Qui  m'ôtent  tout  le  fruit  de  nos  guerres  civiles. 
Où  riionneur  seul  m'engage,  et  que  pour  terminer, 
Je  ne  veux  que  celui  de  vaincre  et  pardonner,  (iv,  65.  Pomp.  911.) 

Voyez  le  tome  H  du  Lexique,  p.  243. 

8°  Et  qui,  et  que,  après  un  qualificatif  : 

....  De  ce  palais  ils  sont  sortis  ensemble. 
—  Seuls?  —  Seuls,  et  qui  sembloient  tout  bas  se  quereller. 

(m,  i34.  Cidf  5o3.j 
11  est  nouveau  venu  des  universités, 
Mais  après  tout  fort  riche,  et  que  la  mort  d'un  père.... 
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Comble  de  tant  de  biens....  (i,  4io.  Veuve,  221.) 
Toyez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  257. 

9°  Que,  équivalent  à  dont,  avec  lequel  : 

Mercure....  regagne  aussitôt   le  ciel  avec  la  même  vitesse  qu'û   étoit 
descendu,  (v,  276.  Dess.  (PAndr.) 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  242. 

10°  Quoi,  remplaçant  qid^  lequel^  etc. 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  260-262, 

1 1°  OÙ,  remplaçant  le  relatif  précédé  d'une  préposition. 

Voyez  au  tome  II  du  Lexique^  p.   iSS-lBg. 

12°  Ce....   de  Qt:OI,   QUE....   DE  QUOI  : 

Je  l'ai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande,  (vni,  663.  Imit.  iv,  1742.) 
Que  pourrai-je  trouver  t/e  quoi  le  faire  un  dou?(Tiii,  663. //KiV.iv,  I74o^'a'•.) 


YI.  —  Adjectifs  pbo:^omixaux  possessifs. 

Emplois  divers,  s'écartant  de  l'usage  actuel  : 

Jusque-là,  jusqu'à  toi  j'ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191.  Off,  V,  4.) 
C'est  ce  qui  lui  fera  élever  sa  tète,  (ix,  212.  Off.  f.) 
Le  Soleil  continue  en  lui  adressant  sa  parole,  (vi,  347.  Tois.) 

Leurs  pas  démêleront  les  détours  les  plus  sombres 

Et  l'auront  pour  leur  guide  aux  sentiers  de  la  paix,  (ix,  161.  Off.  V.  48.) 

Vous  voyez  sur  mes  bras  de  nouveaux  ennemis. 

(ix,  323.  Vépr.  et  Compl.  D.  P.  6.) 

VII.   —  Verbe. 


1°  Infinitif  actif  où  le  sens  demanderait  plutôt,  ce  semble,  le 
passif  : 

Une  perte  facile  et  prête  à  réparer,  (vi,  65o.  Otit.  1696.) 

La  bonté  d'un  affront,  que  cbacun  d'eux  croit  voir 

Ou  de  nouveau  reçue,  ou  prête  à  recevoir,  (m,  52a.  Pot.  744-) 

Cet  avis  est  plus  propre  à  donner  à  la  Reine,  (v,  553.  Nie.  qSc).) 

Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  brûler,  (rv,  171.  Ment.  S^y.) 

Brûler  a  les  deux  seas,  actif  et  neutre;  m;iis  nous  croyons  que  dans  ce  tour  il  est 
plutôt  actif;  on  pnuiTait  le  remplacer  par  un  verbe  à  signification  uniquement  active, 
comme  consumer. 

CORNEII-LK.    XI  U 


I.  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

a°  Verbes  neutres  employés  activement. 

Bcîiucoup  de  verbes,  ordinairement  neutres,  sont  employés  par  Corneille  comme 
verbes  actifs.  Voyez  dans  le  Lexique  :  Anticiper,  Attenter,  Commxjmer,  Consentir, 
Contribuer,  Crier,  Croître,  Germer,  Innover,  Mouvoir,  Passer  pour.  Pénétrer, 
Percer,  Profiter,  Prosterner,  Quereller,  Soupirer,  Subtiliser,  Travailler. 

3°  Verbes  neutres  employés  au  participe  passé  avec  une  significa- 
tion passive  qu'ils  n'auraient  pas  aujourd'hui. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  Moqué,  Repenti,  Répondu,  Réussi,  et  au  mot  Que, 
tome  II,  p.  242,  ce  qui  est  relatif  au  participe  vécu. 

4°  Verbes  pronominaux  avec  un  sens  passif. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  s'Accepter,  s'Accompagner,  s'Accorder,  s'Apprendre, 
s'Avancer,  se  Confondre,  se  Dégager,  se  Déguiser,  se  Différer,  s'Exciter,  s'Kx- 
tÉnuer,  se  Fléchir,  se  Monter,  s'Oublier. 

II.    TEMPS. 

Parfait  défini  où  les  grammairiens  sont  d'avis  de  mettre  le  parfait 
indéfini  : 

Je  l'avoue  entre  nous,  quand  je  lui  fis  l'affront, 
/'eus  le  sang  un  peu  chaud  et  le  bras  un  peu  prompt. 

(m,  126.  Cid,  35i  et  352  var.) 

L'Académie  a  fait,  au  sujet  de  ces  deux  vers,  la  remarque  suivante  :  «  Il  n'a  pu  dire 
je  luijis,  car  l'action  vient  d'être  faite;  il  falloit  dire  :  quand  je  lui  ai  fait,  puisqu'il 
ne  s'étoit  point  passé  de  nuit  entre  deux.  »  (Voyez  au  tome  II  du  Lexique,  Vjippeti- 
dice,  p.  488,)  C'était  la  règle  des  vingt-quatre  heures  appliquée  à  la  grammaire. 
Corneille  a  tenu  compte  de  cette  critique  :  en  1660,  il  a  changé  la  tournure  et  mis  le 
parfait  indéfini  : 

Je  l'avoue  entre  nous,  mon  sang  un  peu  trop  chaud 
S'est  trop  ému  d'un  mot,  et  l'a  porté  trop  haut. 

Plus  loin,  à  2)ropos  de  ces  vers  prononcés  par  Rodrigue  : 

Nous  partîmes  cinq  cents  ;  mais  par  un  prompt  renfort 

Nous  nous  vimes\To'is>  mille  en  arrivant  au  port  (m,  172.  Cjrf,  i259et  1260), 

Voltaire  remarque  que  a  l'Académie  n'a  point  repris  cet  endroit,  qui  consiste  à  sub- 
stituer un  aoriste  au  simple  passé.  »  Mais  néanmoins  il  n'o^e  pas  justifier  Corneille,  et 
se  contente  de  dire  :  «  Plût  à  Dieu  que  cette  licence  fût  permise  en  poésie  !  «  Depuis 
lors  les  grammairiens,  sans  se  montrer  aussi  rigoureux,  ont  tous  sup[)osé  que  le  par- 
fait défini  répond  essentiellement  à  un  certain  période  nécessairement  terminé,  que  ce 
période  soit  un  jour,  une  semaine,  un  mois,  une  année,  un  siècle.  Dans  une  dis- 
sertation intitulée  du  Prétérit  en  Jt-ancais  [Thèses  de  grammaire,  p.  177  et  suivantes), 
qui  s'ajjpuie  sur  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  Corneille,  et  notamment  du 
récit  de  la  déf:iite  des  Maures,  M.  B.  Jullien  s'applique  à  combattre  cette  idée  de 
période;  il  conclut  toutefois  que  notre  prétéiit  ne  se  rajiporte  bien  qu'à  ce  qui  lui  est 
antérieur,  et  que  Corneille,  dans  les  vers  critiqués,  n'a  fait  que  sous-entendre  la  cir- 
constance antécédente,  ce  qui  donne  beaucoup  de  rapidité  à  l'expression  sans  nuire  en 
rien  à  la  clarté. 

Temps  composés  ^  auxiliaires. 

Avec  des  verbes  qui  aujourd'hui  prennent  d'ordinaire  l'auxiliaire 
étre^  Corneille  emploie  l'auxiliaire  awir,  et  réciproquement. 
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Voyez  dans  le  Lexique  :  Etre,   Avoir  accoutumé  de,  Disparoître,   Échappïr 
Expirer,  Partir,  Passer,  Périr,  Rentrer,  Retourner,  Sortir. 

D'autres  verbes  qu'(;co(>  et  être  jouent  dans  les  vers  de  Corneille  le  rôle  de  vérita- 
bles auxiliaires  :  voyez,  dansleZ/<;jr/^Me,  Devenir  et  Rendre,  suivis  d'un  participe  passé. 

Auxiliaires  communs  à  plusieurs  participes  : 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table.... 

jy avoir  pris  le  travail  pour  infélicité, 

Pour  des  contes  en  l'air  eu  vigilance  entière, 

Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière, 

Hâte  d'être  à  la  fin,  et  l'esprit  vagabond 

Vers  ce  qu'il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font,  (vrii,  622.  Imit.  iv,  907.) 

J'offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 

Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

M'ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui,  m'ont  offensé. 

Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages, 

Procuré  quelque  perte,  ou  fait  quelques  outrages. 

Contredit  k  ma.  vue,  ou  sous  main  traversé,  (viir,  633.  Imit.  iv,  I124-1129.) 

Dieu  m'a  mis  dans  le  trône  et  soutenu  son  choix. 

(ix,  323.  Vêpr.  et  Compl.  D.  F.  14.) 
Entre  ci  et  là,  les  choses  pourront  changer  de  face,  et  la  vérité  plus 
connue,  (x,  4^5.   Lettr.) 

Corneille  a  peut-être  oublié  d'écrire  être  devant  plus  connue.  On  s'explique  aisé- 
ment cette  omission  dans  une  plirase  ainsi  construite  :  l'idée  d'être  est  implicitement 
contenue  dans  changer  y  comme  dans  tout  verbe.' 

Emploi  à' être.,  pour  avoir.,  par  suite  de  la  construction  : 

Voilà  tous  les  efforts  que  je  me  suis  pu  faire,  (vi,  5i.  Perth.  743  var.) 

Avec  cette  construction  (voyez  ci-dessus,  p.  xiJv  et  suivantes),  on  ne  pourrait  se 
servir  à'avoir.  Nous  dirions  aujourd'hui,  en  changeant  l'ordre  des  mots  :  «  que  j'at  pu 
me  faire,  s 

Concordance  des  temps  : 

Séparons-noas,  de  peur  qu'il  entrât  en  cervelle,  (i,  406.  Veuve,  142.) 
....  Je  crains  qu'un  ami  n'en  perdît  le  repos.  (11,  58.  Gai.  du  Pal.  -748.) 
Mon  père  a  consenti  que  je  suive  mon  choix,  (iv,  141.  Ment.  3.) 

Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  xxvni  et  xxix. 

III.    MODES. 

1°  Le  subjonctif  où  nous  mettrions  l  indicatif  : 

Je  vois  avec  chagrin  que  l'amour  me  contraigne 

A  pousser  des  soupirs  pour  ce  que  je  dédaigne,  (m,  112.  C'td,  117,) 

La  plus  belle  des  deux  je  crois  que  ce  soit  l'autre,  (iv,  i5i.  Mer.t.  206.) 

J'aurois  cru  qu'Aristie  ici  réfugiée. 

Que  forcé  par  ce  maître  il  a  répudiée. 

Par  un  reste  d'amour  Vattirdten  ces  lieux,  (vi,  Sji.  Sert.  i55.) 

Reçoit-on  des  secrets  sans  une  forte  loi.... 
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—  Je  croyois  qu'elle  pût  se  rompre  pour  un  roi.  (vu,  5o3.  Sur.  980.) 

M.  Génin  a  fait  remarquer  ce  genre  de  construction  dans  une  note  sur  le  vers  89S 
de  la  Farce  de  Patelin. —  Voyez  ci-dessous,  VimparJ'ait  du  subjonctif  oh.  nous  nous 
servirions  du  conditionnel. 

a°  Vindicatif  dans  des  propositions  négatives  où  nous  employons  le 
subjonctif  : 

Qu'il  me  tarde  déjà  que,  dans  son  sang  trempées, 

Elles  ne  me  fmt  voir  à  mes  pieds  étendu 

Le  seul  qui  sert  d'obstacle  au  bonheur  qui  m'est  dû  !   (i,  285.  Clit,  167.) 

Tandis  ce  m'est  assez  qu'un  rival  préféré 

Wohtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré,  (i,  3o5.  Clit.  5oo.) 

C'est  moi  qui  suis  marri  que  pour  cet  hyménée 

Je  ne  puis  révoquer  la  parole  donnée.  (11,  204.  Siiiv.  x5o6  car.) 

3°  L^ imparfait  du  subjonctif  où  nous  nous  servirions  du  condi- 
tionnel: 

....  Toutes  vous  dussiez  prendre  en  un  jeu  si  doux, 

Comme  même  plaisir,  même  intérêt  que  nous,  (r,  368.  Clit.  var.) 

Ce  dut  vous  être  assez  de  m'avolr  abusée.  (11,  202.  Suiv.  i465,) 

Après  que  nos  exploits  l'ont  si  l)ien  méritée. 

Un  mot  seul,  un  souhait  dût  l'avoir  emportée  (la  toison"),  (vr,  279.  Tais.  586.) 

Voilà  trop  vous  tenir  dans  une  complaisance 

Que  vous  dussiez  quitter  du  moins  en  ma  présence,  (i,  iSa.  Mél,  182.) 

Mais  puisque  son  dédain,  au  lieu  de  te  guérir, 

Ranime  ton  amour,  qu'il  dût  faire  mourir, 

Sers-toi  de  mon  pouvoir....  (1,  3o4.  Clit.  484.) 

Souffrez  que.... 

Je  fasse  ma  retraite  avecque  les  Vestales, 

Et  qu'ainsi  je  renferme  en  leur  sacré  séjour 

Une  qui  ne  dût  pas  seulement  voir  le  jour,  (i,  36l.  Clit,  ïSy2  var.) 

Le  mérite  y  fait  tout,  et  tel  plaît  à  mes  yeux, 

Que  je  négligerois  près  d'un  qui  valût  mieux.  (11,  137.  Suiv.  224  par.) 

Mais  je  ])ourrois  être  assez  vaine 

Pour  dédaigner  le  nom  de  reine 
Que  m'offriroit  im  roi  qui  n'en  eût  que  le  nom.  (vu,  28.  y4gés.  /\68.) 
Dans  l'édition  de  1692,  Thomas  Corneille  a  remplacé  eu  eut  par  aurait. 

Mais  encore  une  fois  souffrez  que  je  vous  die 

Que  cette  passion  dût  être  refroidie,  (m,  388.  Cin.  62  var.^ 

En  1660  : 

Qu'une  si  juste  ardeur  devroit  être  attiédie. 
J'ai  cru  sa  mort  pour  vous  un  malheur  nécessaire  ; 
Et  que  sa  haine  injuste,  augmentant  tous  les  jours, 
Jusque  dans  les  enfers  chercheroit  du  secours  ; 
Ou  qu'enfin,  s'il  tomhoit  dessous  votre  puissance, 
11  nous  falloit  pour  vous  craindre  votre  clémence, 
Et  que  le  sentiment  d'un  cœur  trop  généreux, 


II 
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Usant  mal  de  vos  droits,  -vous  rendit  malheureux,  (iv,  64.  Pomp.  896.) 

Nous  aurons  à  citer  plus  loin  ce  dernier  passage  pour  la  diversité  des  régimes  dépen- 
dant de  fai  cru. 

On  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  que  Corneille  met  ainsi  le  verbe  à  l'impar- 
fait du  subjonctif  aussi  bien  dans  des  propositions  principales  et  indépendantes  qu'après 
un  pronom  relatif  ou  après  la  conjonction  que.  Cette  tournure  est  un  latinisme  très- 
fréquent  dans  les  écrits  antérieurs  à  Corneille  : 

....  S'il  fust  ior,  ge  me  leuasse.  [Roman  de  la  Rose,  vers  2312.) 
Qui  me  payast,  ie  m'en  allasse.  [La  Farce  de  Patelin,  vers  6o3.) 

C'est  l'espoir  qui  nourrist  mes  iours  inforlunez, 

Sans  cela  dès  longtemps  Ws,  fussent  terminez. 

(Garnier,  Cornelie,  acte  III,  vers  275.) 

Voici  deux  exemples  où  le  présent  du  subjonctif  pourrait  également  aujourd'hui  se 
remplacer  par  le  conditionnel.  Cependant,  dans  le  premier^  il  suffit  de  remplacer 
qiiest-ct  par  qu'y  a-t-il  pour  se  bien  rindre  compte  de  l'emploi  du  subjonctif  : 
''  Q"'y  a-t-il  qu'elle  n'obtienne?  »  Dans  le  passage  de  VL'iJitre  de  Don  Sancke,  le  sub- 
jonctif pi^we  est  en  réalité  pour  l'indicatif  peui  ;  voyez  plus  haut,  p.  Ll,  i°jUn  exemple, 
tiré  du  Cid ,  du  subjonctif  après  voir. 

D'un  cœur  comme  le  mien  qu'est-ce  qu'elle  11  obtienne  P 

(m,  5i2.  Pol.  553  far.) 
Je  ne  vols  point  pourquoi  cela  ne  puisse  arriver  qu'à  un  prince,  et  que 
dans  un  moindre  rang  on  soit  à  couvert  de  ces  malheurs,  (v,  ^o^.Épit. 
de  D.  San.) 

4°  Subjonctif  de  souhait  .* 

Les  passants,  qui  sauront  quelle  est  leur  injustice, 
Ne  leur  diront  jamais  :  «  Le  Seigneur  vous  bénisse. 
Le  Seigneur  vous  appuie,  ainsi  que  notre  cœur 

Vous  bénit  au  nom  du  Seigneur!  »  (ix,  233.  Off.  V.  25  et  26.) 
Deviennent  tous  pareils  à  ces  vaines  idoles 
Ceux  qui  leur  donnent  l'être...  ! 
Devienne  tout  semblable  à  tous  ces  dieux  frivoles 

Quiconque  en  eux  veut  espérer!  (ix,  3i5.  Off.  V.  61  et  63.) 

Daignent  accorder  cette  grâce 
Et  le  Père  et  le  Fils  à  l'ardeur  de  nos  vœux!  (ix,  486.  Hjmn.  17.) 

Chaste  époux  des  vierges  sans  tache, 
"Vadorent  à  jamais  les  esprits  bienheureux  !  (ix,  568.  Hymn.  10.) 
Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts.... 
Prépares-en  enfin  pour  toutes  les  vertus. 
Sous  qui  nous  puissions  voir  les  vices  abattus,  (x,  117.  Poés.  div.  20.) 

5°  Conditionnel  après  si  : 

Que  si  tu  ne  saurais  sans  trop  de  répugnance 

Endurer  tant  d'oppression..., 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tous  ces  mouvements. 

(viii,  56o.  Imit.  III,  6 181.) 
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6°  L'infinitif.  Constructions  et  emplois  divers. 
a)  Rapport  peu  net  ou  indéterminé  : 

Cette  pièce,  quoique  faite  à  la  hâte,  a  eu  le  bonheur  de  plaire  assez  à 
un  homme  savant  pour  ne  dédaigner  pas  de  perdre  une  heure  à  donner 
une  meilleure  forme  à  mes  pensées,  (x,  gS.  Poés.  diw.  Au  lect.) 

C'est-à-dire,  pour  que  cet  homme  savant  ne  dédaignât  pas,  n'ait  pas  dédaigné.  Dans 
cet  exeni])le,  il  y  a  une  relation,  grammaticalement  irrégulière,  à  un  complément  indirect 
qui  précède.  Dans  les  trois  exemples  suivants,  il  y  a  rapport  à  un  sujet  indéterminé, 
rapport  qu'on  s'explique  aisément  en  remplaçant  l'infinitif  par  un  mode  personnel  et  en 
suppléant  on  : 

Souvent,  à  force  d'y  penser, 
Le  soin  d'être  dévot  trop  longtemps  inquiète,  (vin,  63y.  Imit.  iv,  1198.) 
Que  vois-je  en  moi.  Seigneur,  qu'y  puis-je  voir  paroître 
Que  ce  que  tu  dépars  sans  Vavoir  mérité?  (vin,  5i2.  Imit.  ni,  6208.) 
Qu'ils  deviennent  pareils  à  ce  foin  inutile 
Qui  sur  le  haut  des  toits  pousse  un  tuyau  débile, 
Et  ne  s'y  montre  aux  yeux  que  pour  l'y  sioir  sécher 

Avant  qu'on  l'en  puisse  arracher,  (ix,  233.  Off.  V.  19.) 
C'est-à-dire,  à  force  qu'on  y  pense,  sans  qu'on  l'ait  mérité,  pour  qu'on  l'y  voie  sécher. 

è)  Infinitif  après  un  pronom  relatif  : 

....  Sa  tête,  qu'à  peine  il  a  pu  dérober, 

Toute  prête  de  choir,  cherche  avec  qui  tomber,  (iv,  3o.  Pomp.  88.) 

Je  n'aurai  qui  tromper,  non  plus  que  qui  me  trompe.  (11,  298.  P/.  roj.  i455.) 

Une  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchements 

Par  qui  se  faire  entendre  aux  esprits  des  amants,  (i,  191.  Mél.  806.) 

Voyez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  256,  et  pour  l'infinitif  après  quoi,  p.  261. 

c)  Infinitif  construit  absolument  ou  avec  ellipse  du  mot  qui  le  régit  : 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  comparaître  ? 

De  quel  front  jusqu'à  toi  s'ose-t-il  avancer?  (vin,  SgS.  Imit.  iv,  299.) 

C'est-à-dire,  de  quel  front  nn  péclicur  peut-il,  ou  mieux,  en  suppléant  le  verbe  ex- 
primé au  vers  suivant,  oSe-t-il  comparoître  devant  toi? 

d)  Infinitif  construit  à  la  manière  latine  et  ayant  en  quelque  sorte 
pour  sujet  le  complément  du  verbe  d'où  lui-même  dépend  : 

En  Europe,  où  les  rois  sont  d'une  humeur  civile, 
Je  ne  leur  rase  point  de  château  ni  de  vdle  : 
Je  les  souffre  régner....  (n,  45o.  lUns.  327.) 

Dorlse  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  (i,  266.  Àrg.  de  CUt.) 
Hélas  !  qu'il  éloit  grand  quand  je  Vai  cru  s  éteindre. 
Votre  amour!...  (v,  344.  Ai^dr.  654.) 

....  La  voyant  si  pâle,  il  la  crut  être  morte.  (1,  233.  Mél.  1620. ) 
Je  ne  me  croyois  pas  être  ici  pour  l'entendre,  (v,  427.  D.  San.  2o5.) 
Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 
Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d'une  loi 

Que  tu  voulais  être  suivie....  (viii,  583.  Imit.  iv,  89.) 
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7°  Le  participe. 

a)  Accord  du  participe  présent. 

Voici  des  exemples  où  Corneille  a  fait  accorder  le  participe  présent,  quoique  suivi 
de  compléments,  soit  directs,  soit  indirects,  soit  circonstanciels  : 

....  Les  canons,  quittants  leurs  usages  farouches, 

Ne  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches, 

Pour  rendre  grâce  au  ciel  de  cet  heureux  accord,  (x,  io6.  Poés.  div.  lo.) 

Les  objets  désirés  s'offrants  tout  à  la  fois,  (viii,  5io.  Imit.  m,  SiSg.) 

Dans  l'édition  de  1670  O,  s'offrant. 

Pour  la  fin,  je  l'ai  réduite  en  sorte  que  tous  mes  personnages  y  agissent 
avec  générosité,  et  que  les  uns  rendants  ce  qu'ils  doivent  à  la  vertu,  et  les 
autres  demeurants  dans  la  fermeté  de  leur  devoir,  laissent  un  exemple 
assez  illustre,  (v,  5o4.  -^«  lect.  de  Nie;  voyez  la  note  i  de  la  page  607.) 

£n  reproduisant  cette  phrase  dans  V Examen  de  Nicomède,  publié  en  1660,  Cor- 
neille a  substitué  rendant,  demeurant,  au  pluriel   rendants,  demeurants. 

Le  dieu  de  Pythagore  et  sa  métempsycose 
Jetants  l'âme  d'OrpIiée  en  un  poëte  françols  : 

«  Par  quel  crime,  dit-elle,  ai-je  offensé  vos  lois?  »  (x,  100.  Poès,  div.  2.) 
Les  Romains  poursuivoient;  et  César  dans  la  place 
Ruisselante  du  sang  de  cette  populace, 

Montroit  de  sa  justice  un  exemple  si  beau,  (iv,  89.  Pomp.  iSaa.) 
PL\cinE,  Stéphanie,  ior^flrtfi  de  chez  Marcelle,  (v,  65.  Théod.  var.) 

Il  y  a  sortants  Aax\%  les  impressions  de  1646,  iGSa,  i655  ;  sortant,  sans  accord, 
dans  les  suivantes. 

....  Mes  désirs  brûlants  Ae  perdre  tout  le  monde, 

Se  changent  aussitôt  à  ceux  de  l'augmenter,  (x,  60.  Poés.  div.  3.) 

[Je]  devois....  choisir  des  sujets  plus  répondants  au  goût  de  mon  audi- 
toire, (iv,  279.  Épît.  du  Ment.) 
Ainsi  vous  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 
Dont  vous  verriez  l'humeur  rapportante  à  la  vôtre?  (iv,  iG^.Ment.  442  var.) 

Dans  la  seconde  édition  (ifi'iS),  Corneille  a  corrigé  rapportante  en  rapportant.  Ejtt 
1660,  il  a  complètement  modifié  le  vers. 

Troie  auprès  de  ses  murs  l'espace  de  dix  ans 

Vit  contre  elle  les  Dieux  et  les  Grecs  combattants,  (x,  ii3.  Poés,  div.  90.) 

Sa  majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes 

Peut  meltre  en  un  moment  vos  desseins  à  l'envers,  (x,  107,  Poés.  div.^o.) 

Ceux  de  ces  passages  pour  lesquels  nous  n'avons  pas  indiqué  de  variante  suppri- 
mant l'accord  appartiennent  presque  tous  à  des  ouvrages  dont  Corneille  n'a  pas 
publié  d'édition  n(juve!le  et  corrigée.  Au  reste,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  des 
accords  tels  que  quittants  leurs  usages,  s'oj^'rants  tout  à  la  fois,  etc.,  sont  des 
exceptions  dans  notre  poëte.  Plus  ordinairement,  quand  le  participe  est  employé  ver- 
balement, il  se  conforme  à  la  règle,  aujourd'hui  générale,  comme  il  le  fait,  par 
exem])le,  dans  ces  vers  : 

Et  les  peuples  voyant  ce  qu'ils  n'auroient  pu  croire, 

Reconnurent  sa  gloire,  (ix,  ii5.  Off.  V .  aS.) 
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Dans  les  deux  exemples  qui  suivent,  l'accord  est  régulier  ;  le  participe  est  pris 
adjectivement  : 

....  Son  àme  ployante^  attendant  l'avenir, 

Sait  faire  également  sa  cour,  et  la  tenir,  (yi,  fioi.  Oth.  6ii  car.) 

Aux  foibles  il  départ  une  chair  soutenante, 

Il  rend  aux  affligés  la  joie  avec  son  sang,  (ix,  SSg.  Hjmn.  i3.) 

h)  Accord  du  particij)e  passé.  Les  règles  de  cet  accord  sont  d'or- 
dinaire observées  par  Corneille. 

Nous  voyons  dans  les  trop  rares  manuscrits  autographes  qui  nous  restent  de  lui  '  qu'il 
ne  s'écarte  qu'en  fort  peu  de  points  de  notre  usage  d'à  présent.  Il  écrit  très-régu- 
lièrement : 

Je  l'ai  reçue  (votre  lettre),  (x,  459.  Lettr.) 

Je  ne  l'ai  jamais  méritée  (cette part  aux  gratifications  des  gens  de  lettres).. . 

Je  ne  l'ai  point  appliquée  à  mes  besoins  particuliers,  ("x,  Soi.  Lettr.) 
Je  ne  sais  pas  ce  qui  les  a  retenus  au  Marais,  (x,  495.  Lettr.) 

Les  présents  que  vous  m'avez  faits (x,  464.  Lettr.) 

La  vente  que  le  Roi  a  faite  dutotal  des  quatrièmes....  (x,  433.  Lettr.) 

La  force  des  raisonnements  qu'il  a  réduits  en  abrégé (x,  ^(^^.  Lettr.) 

La  joie  que  vous  m'avez  donnée  en  m'apprenant (x,  493-  Lettr.) 

.Te  connois  des  personnes  savantes  qu'ils  ont  persuadées  que  ce  n'est  point 

lui.  (x,  464.  Lettr.) 

Voilà....  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  l'inscription,  qui  ne  vous 

est  pas  de  grande  importance  et  les  eût  puissamment  désobligés,  (x,   472. 

Lettr.) 

Il  est  à  présumer  qu'ils  donneront  la  même  satisfaction  à  toutes  les  lec- 
tures qu'on  en  voudra  faire,   qu'ils  auroient  donnée   à  la  première,  (x, 

455.  Lettr.) 

Je  suis  ravi  que  Mlle  de  Beauchàteau  aye  si  bien  réussi  j  votre  lettre 

n'est  pas  la  seule  que  j'en  ai  vue.  (x,  483.  Lettr.) 

C'est-à-dire,  que  j'ai  vue  à  ce  sujet,  que  j'ai  vue  qui  parle  de  cela. 

Deux  hommes  tels  qu'eux....  ne  peuvent  achever  en  deux  mots  ime 
conférence  si  attendue  durant  une  trêve.  On  a  souffert  Cinna  et  Maxime, 
qui  en  ont  consumé  davantage  à  consulter  avec  Auguste,  (x,  491-  Letlr.) 
C'est-à-dire,  qui  ont  consumé  davantage  de  mots,  plus  de.mots. 

Quelque  pleine  satisfaction  que  vous  ayez  reçue  de  la  nouvelle  repré- 
sentation cVOEdipe,  je  puis  vous  assurer  qu'elle  n'égale  point  celle  que 
j'ai  eue  à  lire  votre  lettre,  (x,  482  et  483.  Lettr.) 

Quelque  approbation  qu'ait'*  emportée  notre  nouvelle  Jocaste —  (x, 
483.  Lettr.) 

1.  Pour  connaître  l'orthographe  de  nos  anciens  auteurs,  c'est  aux  manuscrits  qu'il 
faut  recourir.  Us  ne  surveillaient  pas  avec  grand  soin  l'impression  de  leurs  œuvres, 
et  les  éditions  ne  font  guère  autorité  pour  la  prose;  même  pour  la  poésie,  on  ne  peut 
s'y  fier  vraiment  que  la  oij  la  rime  ou  bien  la  mesure  déterminent  l'orthographe,  comme 
dans  quelques-uns  des  exemples  que  nous  donnons. 

2.  Il  y  a  ici  ait  dans  l'autographe,  c'est  par  erreur  qu'au  tome  X  et  au  tome  I  du 
Lexique,  p.  107,  on  a  imprimé  aj-e,  forme  qui  se  trouve  pour  la  3*^  personne  à  la 
ligne  suivante  de  la  même  lettre. 
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Une  sentence  tirée    du  chapitre  où  doit  être  /nwe  l'image....  (x,    460. 

Lettr.) 

Nous  nous  en  sommes  ^w/jf/z^e'i  depuis  quelque  temps,  (x,  454.  Lettr.) 

Nous  nous  étions  enhardis  à  les  retrancher  {les  arguments  des  pièces  de 
théâtre),  (x,  456.  Lettr.) 

La  chambre  des  comptes  de  Paris,  où  se  sont  rendus  les  comptes  de 
Normandie —  (x,  ^"i^.  Lettr.) 

Je  l'avois  vue  ici  {Mlle  Marotte)  représenter  Amalasonte.  (x,  498.  Lettr.) 

Plusieurs  de  ces  exemples  nous  offrent  des  tournures  où  le  plus  souvent  les  contem- 
porains de  Corneille  laissaient  le  participe  invariable. 

Souvent  le  régime  du  participe  se  trouve  placé  entre  l'auxiliaire 
et  ce  participe ,  et  alors  presque  toujours  il  y  a  accord  : 

Va-t'en  chercher  Philandre,  et  dis-lui  que  Mélite 
A  dedans  ce  billet  sa  passion  décrite,  (i,  176.  Mél.  Sya.) 
J'avais  de  point  en  point  l'entreprise  tramée,  (i,  296.  Clit.  SSy.) 
J'ai  leur  crédulité  sous  ces  habits  trompée,  (i,  3oo.  Clit.  418.) 

....  L'heureux  malheur  qui  vous  a  menacés 
Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés,  (i,  3i4.  Clit.  676.) 
Le  Ciel,  qui  nous  choisit  lui-même  des  partis, 
A  tes  feux  et  les  miens  prudemmt-nt  assortis,  (i,  4o3.  Veuve,  80.) 
Oui,  sans  doute,  Clarice  a  son  àme  blessée,  (i,  470.  Veuve,  1376.) 
Cette  heureuse  nouvelle  a  mon  àme  ravie,  (i,  473.  Veuve^  i423.) 
Mon  père  est  mort,  Elvire  ;  et  la  première  épée 
Dont  s'est  armé  Rodrigue  a  sa  trame  coupée,  (m,  i5o.  CzV,  798.) 
Aucun  étonnement  n'a  leur  gloire  flétrie,  (m,  323.  Hor.  964.) 
Quelle  horreur  d'embrasser  un  homme  dont  l'épée 
De  toute  ma  famille  a  la  trame  coupée!  (m,  352.  Hor.  1616.) 
Le  seul  amour  de  Rome  a  sa  main  animée,  (in,  353.  Hor.  i655.) 
Mais  vous  ne  savez  pas,  Seigneur,  que  son  éj)ée 
De  l'horrible  Méduse  a  la  tête  coupée,  (v,  375.  Andr.  i3o3.) 

Déjà  la  noire  Alecton, 

Du  fond  des  enfers  déchaînée, 

A,  par  les  ordres  de  Pluton, 
De  mille  cœurs  pour  toi  la  fureur  mutinée,  (v,  376.  Andr.  i33o  et  i33i.) 
Quoi?  Seigneur,  les  punir  de  la  sincérité  — 
Qui  vous  a  contre  moi  sa  fourbe  découverte .'  (v,  566.  Nie.  i235.) 

Voici  pourtant  un  exemple  où,  par  licence,  en  vue  de  la  rime,  le  participe  est  reste 
Invariable  : 

Par  eux  seuls  j'ai  vaincu,  par  eux  seuls  j'ai  régné, 

Par  eux  seuls  ma  justice  a  tant  de  cœurs  gagné,  (vi,  49-  Perth.  710.) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cette  construction  qui  insère  le  régime  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  n'est  point  particulière  à  Corneille.  Avant  lui  elle  était  très- 
fréquente,  et  de  son  temps  elle  commençait  à  vieillir.  On  la  trou%e  souvent  ches 
Garnier  : 

César  des  vieux  guerriers  a  la  louange  esiainte.  [Cornelie,   acte  IV,  vers  270.) 
Toy  qui  dessous  ton  joug  u  l'Afrique  rangée.  {Porcie,  acte  II,  vers  222.) 
Us  ont  jà  tant  de  fois  nostre  attente  trompée.  {Ibidem,  vers  333.) 
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Participes  sans  accord,  contrairement  à  notre  usage  actuel  : 

Mes  feux,  qu'ont  redoublé  ces  propos  adorables, 

A  force  d'être  crus  deviennent  incroyables,  (ii,  174.  Suïv.  giS.) 

Tbomas  Corneille,  dans  l'édition  de  1692,  a  mis  redoublés  au  jilui-iel. 

Ces  tristes  vêtements,  où  je  lis  mon  malheur. 

Sont  les  premiers  effets  qu'ait  produit  sa  valeur,  (m,  166.  Cidy  ii32.) 

Tel  est  le  texte  de  toutes  les  éditions,  et  ni  l'Académie  ni  Scudéry  n'ont  blâmé  le 
défaut  d'accord. 

....  Par  un  long  récit  de  toutes  les  misères 

Que  durant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères....  (m,  892.  Cin.  174.) 

Vu  l'étroite  union  que  fait  le  mariage, 

J'estime  qu'en  effet  c'est  n'y  consentir  point, 

Que  laisser  désunis  ceux  que  le  Ciel  a  joint,  (iv,  2o5.  Ment.  121 2.) 

C'est  cette  Rodogune,  où  l'un  et  l'autre  frère 

Trouve  encor  les  appas  qu'avoit  trom'é  leur  père,  (iv,  440'  Rod.  236.) 

Pardonnez  donc,  Seigneur,  à  la  première  idée 

Quskjeté  dans  mon  âme  une  peur  mal  fondée,  (v,  53.  Théod.  820.) 

Thomas  Corneille,  en  1692,  a  substitué  mise  à  jeté.  Voltaire,  dans  son  édition,  a 
gardéye/é. 

Est-ce  là  donc  le  prix  de  cette  résistance 

Que  pour  ton  ombre  seule  a  rendu  ma  constance?  (vi,  81.  Perth.  i43a  var,) 

En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  ce  passage. 

Vois  quels  tourments  a  bravé  leur  vertu. 

(viii,  356.  Im'it.  III,  1990,  note  3.) 

Ici  encore  toutes  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille  ont  le  singulier  bravé  ; 
et  dans  les  deux  passages  suivants,  ce  n'est  pas  seulement  Corneille,  mais  aussi  les 
autres  éditeurs  anciens  qui  ont  laissé  le  participe  sans  accord.  Au  second ,  Granet 
lui-même,  en  1738,  donne  produit. 

....  Ces  sentiments  illustres 
Qu'a  conservé  ton  sang  à  travers  tant  de  lustres,  (x,  98.  Poés.  div.  540 
....  Quelques  doux  effets  qu  eût  produit  ta  victoire, 
Les  conseils  du  grand  Jule  avoient  part  à  ta  gloire,  (x,  lyg.  Poés. div.  65.) 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'ajouter,  comme  exemple  de  participe  irrégulièrement  invariable, 
cette  proposition  relative  : 

Par  ce  peu  de  mots, 

Qu'ont  arrosé  ses  pleurs,  qu'ont  suivi  ses  sanglots (vi,  53g.  Soph.  i588.) 

On  peut  considérer,  dans  ce  passage,  le  relatif  et  le  participe  comme  se  rapportant  à 
peu;  mais  les  eùt-il  fait  rapporter  à  mots,  Corneille  aurait  bien  pu  laisser  le  participe 
sans  accord,  de  même  que  dans  les  passages  qui  précèdent,  et  pour  la  raison  que  nous 
allons  dire. 

Il  faut  remarquer  que,  parmi  les  divers  exemples  de  participes  sans  accord  que  nous 
venons  de  citer,  il  y  en  a  quatre,  à  savoir  ceux  de  Ci/ma,  du  3Ienteur,  de  Théodore, 
de  Pertharite,  où  l'arcord  eût  gêné  le  poète  pour  la  facture  des  vers,  et  l'aurait  obligé 
à  prendre  un  autre  tour,  ou,  comme  l'a  fait  son  frère  en  réimprimant  Théodore,  à 
changer  le  mot;  mais,  dans  les  six  autres  passages,  le  vers  n'est  pour  rien  dans  le 
défaut  d'accord.  Aussi  bien  dans  ceux-ci  que  dans  ceux-là.  Corneille  n'a  fait  qu'appli- 
quer la  lègle  que  suivaient,  sinon  toujours,  au  moins  dans  certains  cas,  les  meilleurs 
écrivains  de  son  temps,  et  que  le  P.  Bonheurs  exjirime  ainsi,  en  l'étendant,  ce  nous 
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ble. 
cite  à 


vrai,  que   lorsqu'on    ajoute    quelque  clx.se  après,   le  participe  redevient  indéclina 
étant  suffisamment  soutenu  par  ce  qui  suit.  >,  Entre  les  exemples    q-.e  Bouhours  ci 


l'appui  de  la  règle,  se  trouve  celui-ci,  où  le  participe,  comme  dans  t.ms  nos  exemples 
de  Corneille  (hormis  celui  du  Menteur,  lequel  est  décidément  une  licence  de  versilica- 
tion) ,   est  suivi  du  sujet  du  verbe  :   a  La  peine  que  m'a  donne  [et  non  donnée)  cette 

affaire.   »  •   -     i  •. 

En  remontant  aux  passages  rapportés  plus  haut,  p.  i-vi,  comme  tires  des  manuscrits 
autographes,  on  eu  verra  plusieurs  où  notre  poète  n'a  pas  tenu  compte,  comme  dans 
les  vers  dont  nous  nous  occupons  en  ce  m<,ment,  du  principe  gênerai  établi  par  Bou- 
Lours  II  y  avait  beaucoup  d'arbitraire  dans  la  façon  dont  ch^.cun  l'entendait  et  1  apph- 
quait,  surtout  quand  ce  n'était  pas  le  sujet,  mais  d'autres  mots  qui  suivaient  le  par - 

"^C'est  à  ces  tours  où  le  participe  a  le  sujet  après  lui,  que  Thomas  Corneille,  dans  ses 
notes  sur  Vaugclas  (édition  de  i6q7,  p.  3û-2),  restreint  l'exception  aux  règles  de  1  ac- 
cord •  a  Quand  le  verbe,  dit-il  d'après  Ménage,  précède  son  nominatif,  le  prêtent 
participe  n'est  point  assujetti  au  genre  ni  au  nombre  du  substantif  dont  que,  mis  pour 
lequel  ou  laquelle,  est  le  relatif.  »  Vaugelas,  qui  n'avait  pas  parlé  de  ce  cas  dans  sa 
grande  règle  des  participes,  est  revenu  la-dessus  dans  un  autre  endroit  de  son  livre 
(p.  901)  r  <■  Il  f  iut  ajouter,  dit-il,  a  la  règle  générale  que  le  nominatif  qui  régit  le  verbe 
soit  devant    et  non  pas  après.   »  .  . 

C'est  en  vertu  de  cette  autorisation,  ou  plutôt  de  ce  précepte  des  grammairiens,  que 
l'Académie  dit  dans  ses  Sentiments  sur  le  Cid  :  «  ....  la  beauté  qaeàt  porduit  dans 
l'ouvrage  une  si  belle  victoire.  »  (Vojez  l'Jppendice  du  tome  II  du  Lexique,  p.  472.) 

C'était  surtout  pour  certains  participes,  tels  que  eu,  fait,  laissé,  plaint,  etc.,  qu'on 
se  dispensait  volontiers  de  l'accord  : 

Il  a  voulu  lui-même  apaiser  les  débats 

Qu'avec  nos  citoyens  ont  eu  quelques  soldats,  (iv,  76.  Pomp.  11 88.) 

Voyez  un  exemple  analogue  dans  la  Pré/ace  de  VTphigenie  de  Racine  (tome  III  du 
Racine  de  M.  Mesnard,  p.  142,  et  note  i). 

Deux  contrats  d'acquisition  que  mon  grand-père  a  fait  d'Octavian  Cos- 
tantin....  (x,  433.  Lettre  revue  sur  Porlginal  autographe.) 

....  Il  faudroit  que  ma  vie 
Des  crimes  qu'ils  m'ont  fait  traînât  l'ignominie. 

fvi,  212.  OEd.  i838,  etnotei.) 
J'en  dirai  davantage  quand  mes  libraires  joindront  celle-ci  (ce«e  pièce) 
aux  recueils  qu'ils  ont  fait  de  celles  de  ma  façon  qui  l'ont  précédée,  (vi, 
672.  Ju  lect.  cVOt/i.  et  note  i.) 
Ce  Dieu,  qui  près  de  lui  te  donne  un  si  haut  rang, 
Par  la  nouvelle  loi ,  qu'il  scella  de  son  sang , 

Nous  a  tous  fait  tes  fils,  (ix,  84.  Louanges,  497,  et  noie  t.) 
Hommes,  qu'il  a  fait  rois  de  tout  ce  qui  respire, 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i45.  O/f.  V.  55,  et  note  i.) 
Mon  âme,  derechef  pardonne  à  la  surprise 

Que  ce  tyran  des  cœurs  a  fait  k  ma  franchise.  (11, 5 14. ///(«.  i486,  et  note  4.) 
Je  sais  ce  que  le  ciel  m'a  fait  au-dessus  d'elle,  (vu,  148.x///.  981,  etncte  3.) 
C'eit  Honorie  qui  parle. 

....  Tous  ceux   {tous  les  poërves)  que  nous  ont  laissé  nos  anciens,  (x, 
455.  Lettre  revue  sur  l'original  autograp/ie.) 
Ses  mânes,  qui  du  ciel  ont  vu  de  quel  courage 
Je  préparois  la  mienne  à  venger  son  outrage, 
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Mettant  leur  haine  bas,  me  sauvent  aujourd'hui 

Par  la  moitié  qu'en  terre  il  a  laissé  de  lui.  (iv,  83.  Pomp.  i368  var.") 

Je  vous  ai  plaint  tous  deux,  j'en  verse  encor  des  larmes. 

(m,  5i3.  Pol.  573,  et  note  1.) 
Excusez  la  rigueur  qu'a  voulu  mon  devoir,  (iv,  Soy.  S.  du  Ment.  34a.) 

Ici  vouloir  forme  une  locuti«n  qui  suppose  une  ellipse,  laquelle  pourrait  servir  à 
expliquer  le  dcfiiut  d'accord  :  «La  rigueur  que  mon  devoir  a  voulu  que  j'eusse,  que  je 
montrasse.  »  L'exemple  rentre  du  reste,  de  même  que  le  premier  de  laissé,  dans  la 
classe  de  ceux  que  nous  avons  donnés  plus  haut,  et  justifiés,  non  ])as  seulement  ])ar  le 
principe  de  Bouliouis,  mais  encore  par  la  rèf;le,  relative  a  la  j)lace  du  sujet,  que  nous 
avons  vu  établie  par  Ménage  et  Tliomas  Corneille,  et  adoptée  par  Vaugelas.  Puis  celui 
de  voulu  est  un  cinquième  à  ajouter  aux  quatre,  mentionnés  plus  haut,  où  l'accord 
devenait  une  gêne  pour  la  facture  du  vers  (voyez  ci-dessus,   p.  Lvm) . 

Au  sujet  du  jiarticipe  vécu  et  des  deux  manières  dont  Corneille  l'écrit  à  la  suite  de 
que,  voyez  au  tome  II  du  Lexique,  p.  242. 

Les  deux  derniers  passages,  par  nous  cités,  où  fait  est  sans  accord,  à  savoir  celui 
de  C Illusion  et  celui  (ii'  Attila,  tt  de  même  l'exemple  de  plaint,  tiré  de  Polyeucte^  sont 
diversement  orthogra])hiés  dans  les  différentes  éditions;  mais,  contrairement  à  ce  qu'on 
supposerait,  c'est  dans  les  plus  récentes  que  le  participe  n'est  point  accordé:  à  partir 
dei66j.  inclusivement  pour  le  premier  exemple,  de  i68a  pour  le  second,  et  de  1668 
j)our  le  troisième.  Thomas  Corneille  lui-même,  en  1692,  donne  fait  aux  deux  premiers 
endroits,  et  Voltwre  au  second. 

Voici  encore  un  exemple  assez  curieux  de  Melite.  On  y  lit  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  1660  ! 

Eraste,  qu'un  pardon  purge  de  tous  forfaits, 

Est  prêt  de  réparer  les  torts  qu'il  vous  a  faits,  (i,  246.  Mél.  1762  var.') 

A  partir  de  1660,  l'auteur,  comme  pour  éviter  cet  accord,  a  remplacé  tous  forfaits 
par  son  forfait,  et  naturellement  faits  par  fait.  Il  semble  pourtant  que  c'est  surtout 
dans  la  ])remière  partie  de  la  carrière  de  Corneille  qu'il  était  d'usage  de  ne  pas  accorder 
ce  participe.  Vovez  à  cet  égard  (par  exemple  au  tome  II  de  l'édition  de  M.  Lalanne, 
p.  436,  449.,  576,  etc.)  la  pr.itique  de  Malherbe,  qui  plus  d'une  fois,  dans  son  Com- 
mentaire sur  des  Portes,  se  montre  fort  sévère  pour  la  règle  d'accnrd  des  participes. 

Nous  pouvons  cependant  indiquer  quelques  endroits  où  Corneille  a  fait  ai;corder  le 
participe  de /àiVe.  On  en  trouvera  deux  plus  haut  (p.  lvi),  tirés  de  lettres  autogra- 
phes; nous  en  ajoutons  ici  trois  autres,  dans  le  premier  desquels  le  tour  est  presque 
identique  avec  celui  des  propositions  extraites  des  Louanges  et  de  VOffice  de  la 
sainte  Fierge,  oùyà^V  est  resté  sans  accord  :  a  Nous  a  fait  tes  fils;  hommes  qu'il  a  fait 
rois.  » 

On  m'a  volé  ce  cœur  que  j'apportois  pour  elle  : 

D'autres  yeux,  malgré  moi,  s'en  sont  faits  les  tyrans,  (vu,  33.  Agés.&o\.) 

....  Pour  le  nom  des  rois  son  invincible  horreur   . 

S'est  d'ailleurs  si  bien  faite  aux  lois  d'un  empereur, 

Qu'elle  ne  peut  souffrir,  après  cette  habitude, 

Ni  pleine  liberté,  ni  pleine  servitude,  (vi,  6i3.  Otli.  860.) 

Vindex,  Rufus,  ni  moi,  n'avons  causé  sa  perte; 

Ses  crime.'}  seuls  l'ont  faite^  et  le  ciel  l'a  soufferte,  (vi,  6i3.  OtJi.  866.) 

Dans  le  passage  qui  suit,  l'accord  est  irrégulier  pour  nous,  mais  seulement  en  ce 
sens  que  le  participe  ne  s'accorde  qu'avec  le  dernier  des  substantifs  qui  le  précèdent 
(voyez  ci-après,  p.  lxx)  : 

Le  payement  et  délégation  qu'il  en  a  faite (x,  434-  Lettre  revue  sur 

r original  autographe.) 

Participe  suivi  d'un  adjectif,  d'un  autre  participe  ou  d'un  infinitif: 
....  Ceux  que  la  poussière avoit  tenus  cachés 


I 


i 
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Dut  reçu  de  son  choix  les  glorieuses  marques,  (ix,  225.  Off.  V.  27.) 
Il  l'a  /«ùieetrop  vivre  (/a  mère  de  Pulchérie).  (v,   149.  Excm.  à'Hér.) 

Dans  ces  deux  exemples.  Corneille  a  suivi  notre  usage  actuel,  contrairement  au  con- 
seil de  Vaugelas  pour  le  premier  (édition  de  1697,  p.  agi),  a  celui  de  son  frère  Tho- 
mas pour  le  second  [ibide'ii,  p.  903  et  906).  Dans  les  trois  suivants,  si  les  imprimeurs 
ont  bien  reproduit  son  orthographe,  ce  n'est  plus  à  notre  pratique,  mais  a  celle  de  son 
4emps  qu'il  se  conforme  : 

Je  vous  demande  encore  un  coup  de  grâce  pour  tous  les  défauts  que 
mon  insuffisance  a  laissé  couler  jusqu'ici  dans  cette  traduction,  (viii,  27. 
Au  lecteur  de  l'Imitation,  édition  de  i653.) 

Beaucoup  de  poèmes  que  nous  avons  vu  réussir  sur  nos  théâtres,  (i,  63. 
Disc,  de  la  trag.) 

Nos  esprits  lâches  et  pesants 

Comptent  bien  les  mois  et  les  ans 

Qu'a  l'w  couler  notre  retraite,  (vin,  142.  Imit.  i,  2022.) 

Voyez  ci-dessous  deux  exemples  de  participes  s'accordant  irrégulièrement  devant 
<des  infinitifs. 

Accord  de  participes  que  la  règle  voudrait  invariables  : 

....  C'est  enfin  à  lui  que  mes  vœux  ont  donnée 

Cette  virginité  que  l'on  a  condamnée,  (v,  55.  Théod.  875.) 

Nos  armes  n'ont  jamais  remporté  de  victoire, 

Où  cette  main  n'ait  eu  bonne  part  à  la  gloire  ; 

Et  même  la  gazette  a  souvent  diiulgués.... 

—  Savez-vous  bien,  Monsieur,  que  vous  extravaguez?  (iv,  148.  Ment.  167.) 

Il  y  a  réticence,  et  l'accord  irrégulier  divulgués  nous  annonce  un  régime  pluriel, 
comme  :  «  Mes  exploits,  les  combats  où  j'ai  eu  part.  » 

Je  sais  des  souverains  la  raison  souveraine. 

Si  l'ardeur  de  vous  voir  l'a  voulue  ignorer....  (vu,  268.  Tit.  1609.) 

Dans  ces  trois  passages,  il  paraît  bien  que  c'est  la  rime  ou  le  besoin  d'éviter  un 
hiatus  qui  a  entraîné  le  poète  à  violer  la  règle.  Cette  excuse,  quand  c'en  serait  une, 
n'existe  pas  pour  les  suivants  : 

....  Si  les  cœurs  les  plus  braves 
En  triomphe  par  vous  se  sont  laissés  traîner,  fvii,  36i.  Psyché,  1887.) 

Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Nous  nous  sommes  rendus  tant  de  preuves  d'amour,  (r,  245.  Mél.  1738.) 

Tel  est  le  texte  de  toutes  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille. 

Princesse,  en  qui  du  ciel  les  merveilleux  efforts 

Sfe  sont  plus  d'animer  ses  plus  rares  trésors....  (vi,  294.  Tais.  gSi.) 

Ici,  non-seulement  notre  poète  dans  toutes  ses  éditicms,  mais  encore  son  frère  en 
1692,  et  même  Voltaire,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  donnent  iilus 
avec  j,  comme  si  le  verbe  étiiit  actif. 

c)  Participes  de  verbes  neutres,  employés  sans  auxiliaires  : 

....  Ma  famille  enfin  à  Cov\nÛ\e  abordée .  (11,  346.  Méd.  106.) 
Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m'as  dérobé, 
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Ne  me  présume  pas  tout  à  fait  succombé,  (ir,  277.  Pi.  ror.  loSa.) 
Quand  nous  verrions  partout  les  roches  ébranlées, 
Et  jusqu'au  fond  des  mers  les  montagnes  croulées. 

Nous  n'aurions  point  lieu  de  trembler,  (ix,  io3.  Off.  V.  7.) 

Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  408,  deux  exemples  â'expiréj  et  la  remarque  dont 
nous  les  avons  fait  suivre. 

d)  Participe  passé  absolu  : 

JustiGons  sur  lui  (César)  la  mort  de  son  rival; 

Et  notre  main  alors  également  trempée 

Et  du  sang  de  César  et  du  sang  de  Pompée, 

Rome,  sans  leur  donner  de  titres  différents, 

Se  croira  par  vous  seul  libre  de  deux  tyrans,  (iv,  y3.  Pomp.  iio5.) 

En  l'état  où  je  suis,  deux  batailles  perc/ties. 

Mes  villes,  la  plupart  surprises  ou  rendues. 

Mon  royaume  d'argent  et  d'hommes  affaibli, 

C'est  beaucoup  de  me  voir  tout  d'un  coup  rétabli,  (vi,  484-  Soph.  271-273.) 

Que  je  souffre,  Seigneur,  quand  mon  âme  élevée 

Jusqu'aux  pieds  de  son  Dieu  qui  l'a  faite  et  sauvée. 

Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux 

Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux  I  (viii,  499-  Imit.  in,  4933.) 

Conserve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache, 

Afin  qu'un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu, 

A  ce  mystère  saint  un  saint  amour  m'attache,  (viii,  597.  Imit.  iv,  38o.) 

Ces  défauts  déplorés,  et  tout  ce  qui  t'en  reste..., 

Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie.  (vin,  623.  Imit.  iv,  923.) 

Fais  que,  purgés  de  tous  nos  crimes, 
Jésus-Christ  de  sa  grâce  honore  notre  foi,  (ix,  624.  Hymn.  21.) 
Tout  son  peuple  (^e  Parw)....  craint.... 
....  pour  le  saint  dépôt  d'une  vierge  sacrée,... 
Qu  enfermé  qu'il  étoit  dans  une  châsse  d'or, 
Il  porte  en  sûreté  dans  une  autre  contrée,  (ix,  626.  Hjrmn.  7.) 

Pour  le  que  dont  est  suivi,  dans  ce  dernier  exemple,  le  participe  absolu,  voyez  au 
tome  II  du  Lexique,  p.  242  et  243. 

Voyez  ei-après  la  fin  de  l'article  Ellipse,  et  dans  le  tome  I  du  Lexique,  p.  69  et 
\>.  93,  aux  articles  Apres  et  Aussitôt  que. 

IV.   formes  verbaxes. 

Verbes  de    la  troisième  et  de  la  quatrième  conjugaison,  sans  s 
finale  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  : 

Elle  brûle,  et  par  quelque  signe 

Que  son  cœur  s'explique  avec  moi, 

Je  doute  de  ce  que  je  voi.  (i,  421-  Feuve,  425.) 

Votre  feu  père,  dis-je,  eut  de  l'amour  pour  moi  : 

J'étois  son  cher  objet  ;  et  maintenant  je  voi —  (i,  48      Veuve,  1768.) 

Elle  va  revenir  ;  elle  vioit,  je  la  voi  : 

Du  moins,  pour  son  honneur,  Rodrigue,  cache-toi.  ;iii,  148.  Cid,  771.) 
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Elvire,  où  sommes-nous  ?  et  qu'est-ce  que  je  voi? 

Rodrigue  en  ma  maison!  Rodrigue  devant  moi  !  (m,  i53.  Gid,  85 1.) 

J'obéis,  et  je  foi 

Que  je  n'en  puis  choisir  de  plus  dignf'S  que  toi.  (iv,  74.  Pomp,  ii3i.) 

Caliste,  lorsque  je  vous  foi, 

Dirai-je  que  je  vous  admire?  fx,  170.  Poés.  div.  i.) 
Ah!  Monsieur,  c'est  donc  vous?  —  Cliton,  je  te  revoi! 

—  Je  vous  trouve,  Monsieur,  dans  la  maison  du  Roi  !  (iv,  28g.  S  .duMent.i.) 
Il  seroit  lâche,  impie,  inhumain  comme  toi. 

Et  tu  me  dois  ainsi  plus  que  je  ne  te  doi.  (v,  219.  Hér.  1442.) 
Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  que  je  me  doi.  (v,  4ai.  D.  San.  68.) 

....  Cloris  m'aime,  et  si  je  m'y  coniioi 
Rien  ne  peut  égaler  celui  (P amour)  qu'elle  a  pour  moi.  (i,  180.  Mél.  633.) 
Vous  me  parlez  en  vain  de  ce  que  je  connoi: 

Je  vous  ai  vu  combattre  et  commander  sous  moi.  (m,  ii5.  Cid^  207  var.') 
Si  je  le  vis  jamais,  et  si  je  le  connoi!... 

—  Ne  viens-je  pas  de  voir  son  père  avecque  toi?  (iv,  168.  Ment.  499-) 

....  A  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi, 
Lui  que  je  ne  vois  point,  qu'à  peine  je  connoi?  (v,  180.  Uér.  58o.) 
Votre  exemple  est  ma  loi,  vous  vivez  et  je  vi; 

Et  si  vous  fussiez  mort,  je  vous  aurois  suivi,  (vi,  517.  Soph.  1091.) 
Pour  un  si  grand  effet  prends  un  cœur  plus  hardi, 
Et  sans  me  répliquer,  fais  ce  que  je  te  di.  (11,  SgS.  Méd.  io56.) 

Voyez  dans  le  Commentaire  de  VoU:iire  les  remarques  qu'il  fait  au  sujet  des  deux 
CTeroples  di'HeracUus  et  de  celui  de  Sophonisbe ;  voyez  aussi  le  tome  1  du  Lexique, 
au  mot  CoNNOÎTRE,  p.  206  fin;  le  tome  II,  p.  3o8  et  p.  43o,  aux  mots  Revoir  et  Voir. 

On  a  dit,  bien  à  tort,  que  c'était  là  une  licence  poétique.  Ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  au  tome  I,  p.  421,  note  3,  cette  manière  d'écrire  est  l'orthographe  ha- 
bituelle et  régulière  de  Corneille  et  de  ses  contemporains.  On  écrivait  alors  a  la  seconde 
personne  de  l'impératif  et  à  la  première  du  présent  de  l'indicatif,  voy,  pren,  devant 
une  consonne,  et  vois,  prens,  devant  une  voyelle. 

Voiti en  outre  un  exemple  d'un  verbe  de  la  seconde  coDJagaisoa  : 

Son  père  de  tout  temps  est  mon  plus  grand  ami, 

Et  l'affaire  est  conclue.  —  Ah  !  Monsieur,  j'en  frémi,  (iv,  1^3.  Ment.  58o.) 

Plusieurs  verbes  avaient,  à  certaines  personnes,  deux  formes,  dont 
une  seule  s'est  conservée  :  par  exemple,  ait  et  aje,  cueillira  et  cueil- 
lera., die  et  dise,  redie  et  redise,  lairrai  et  laisserai,  lairrois  et  lais- 
serais. 

Voyez  dans  le  Zexj^rue  ;  Avoir,  Cueii.ur,  Dire',  Redire,  Laisser.  Voyez  aussi 
Pouvoir. 

Quant  à  enfuirai,  enfoirois.  ces  formes  ont  été  seules  usitées  pendant  la  plus  grande 
partie  du  dix-septième  siècle,  et  enferrai,  enverrais  s'y  sont  ensuite  brusquement 
substitués,  y o'^cz  iiu  Lexique  \e  verbe  Envoyer. 

Quelques  verbes  défeclifs  s'employaient  encore,  à  l'époque  de  Cor- 

i.  Aux  exemples  de  die  cités  dans  le  Lexique,  joignez  v,  202,  note  i;  vi,  877, 
note  I  ;  VI,  587,  note  1  ;  vi,  61 1,  note  2  ;  vu,  i36,  note  2  ;  x,  453,  ligne  12. 
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neille,  à  certains  temps  ou  du  moins  à  certaines  personnes  aujourd'hui 
hors  d'usage. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  Faillir,  Ouïr,  Seoir,  Vaincre. 

Verbes  simples  pris  dans  des  significations  que  nous  rendons  au- 
jourd'hui par  des  composés. 

Voyez  dans  le  Lexique:  Connoître,  Croître,  Porter,  Suivre,  Vendiquer,  etc., 
avec  le  sens  de  reconnottre,  accroître,  supporter,  poursuivre,  revendiquer,  etc.  Voyez 
aussi  le  composé  Alentir  avec  l'acception  du  composé  réduplicatif  ralentir. 

Ces  manières  de  parler  sont  assez  ordinaires  au  dix-septième  siècle,  et  l'on  doit 
<l'autant  moins  s'étonner  de  les  rencontrer  fréquemment  chez  Corneille  que  Vaugelas 
•en  signale  l'alnis  comme  particulier  à  la  Normandie,  où  l'on  emploie,  dit-il,  «  siéger 
une  ville  et  tasser  du  blé,  pour  dire  assiéger  une  ville  et  entasser  du  blé.  »  [Re  ■ 
marques,  p.   77.) 

Composés  réduplicatifs. 

Voyez  au  Lexique  :  Rabaisser,  Rapaiser,  Rechasser,  Rechanté,  Refuir,  Rembra- 
ser,  Remeubt-er ,  Remordre,  Rengager,  Rengloutir,  Reperdre,  Reprier,  Re- 
tàter,  Revoi.er. 

Verbes  composés  avec  la  préposition  entre. 

Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  à  leur  place  alphabétique,  ceux  de  ces  verbes  où  les 
deux  éléments  sont  réunis  en  un  seul  mot  sans  marque  de  liaison,  et  à  l'article  Entre, 
forinaiit  des  verbes  composés  (p.  372-J75),  ceux  où,  dans  notre  texte,  la  préposition 
est  séparée  du  verbe  par  un  trait  d'union  ou  par  une  apostrophe.  De  ces  composés  il 
en  est  plusieurs  que  la  langue  n'a  pas  conservés,  ou  du  moins  que  l'Académie  n'a  pas 
recueillis  dans  son   Dictionnaire. 

Liaisons  avec  ye,  que  d'ordinaire  on  évite  aujourd'hui  : 

l!ie perds-je  pas  assez,  sans  doubler  l'inforlune, 

Et  perdre  encor  le  bien  d'avoir  l'esprit  égal?  (vu,  ^"i.  Agés.  842-) 

Mais  où  va  m'emporter  un  zèle  téméraire? 

A  quoi  m'expose-t-il?  et  que  prétends -Je  faire?  (x,  209.  Poés.  div,  218,) 

V.    VERBES    ESrPLOYÉS    ABSOLUMENT    ET    SANS    KÉGIME. 

Un  grand  nombre  de  verbes  qu'on  n'emploie  plus  guère  qu'avec  un 
régime  direct  ou  comme  verbes  pronominaux  se  trouvent  employés 
dans  Corneille  d'une  manière  absolue. 

Voyez  dans  le  Z-exii/Me  .■  Affoiblir,  Braver,  Conquérir,  Courber,  Défaire,  Dé- 
fendre,     DÉMORDRE,      DÉTKSTER  ,      DeVOIR  ,      DISPOSER,     ENDURtR,      EnTRI  PRENDRE, 

Esquiver,  Évader  ,  Faire,  Gagner,  Hasarder,  Inonder,  Mépriser,  Posséder, 
Prendre,  Prétendre,  Rapprocher  (voyez  aussi  tome  I,  p.  470,  note  2),  Reconnoître, 
Renouveler,  Reposer,  Rompre,  Soulever,  Troubler. 

VIïI.  —  Adverbe. 

1°  Adverbes,  employés  à  part,  dont  nous  ne  nous  servons  qu'en 
les  joignant  à  d'autres  mots. 

Voyez  dans  le  Lexique:  Tandis,  Très. 
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2°  Mots  exclusivement  adverbes  aujourd'hui,  et  qui,  au  temps  de 
Corneille,  se  prenaient  encore  comme  prépositions. 

Voyez  dans  le  Lexique:  Auparavant,  Dedans,  Dessous,  Dessus,  Environ,  etc. 

3°  Adjectifs  employés  adverbialement. 

Voyez  dans  le  Lexique  les  mots  Bas,  Nouveau,  Possible,  Premier. 

4°  Prépositions  employées  adverbialement. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  Apres,  Autour,  qui  du  reste  ont  maintenant  encore  cet 
emploi. 

5°  Aussi,  remplaçant  non  plus  : 

Voyez  Aussi,  dans  le  Lexique. 
6"  Davantage  que  : 

Voyez  Davantage,  au  Lexique. 

Dans  l'exemple  suivant,  on  pourrait  considérer  le  que  comme  dépendant  à  la  fois 
de  autant  et  de  davantage.  On  peut  aussi  le  faire  dépendre  uniquement  du  premier 
mot,  autant,  et  regarder  et  davantage  comme  un  membre  incident  et  détaché  ; 

....  Les  occasions  y  sauront  rejeter  {dans  ton  cœur), 
Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 

Autant  de  trouble,  et  davantage, 

Que  tu  n'en  voulus  éviter,  (vin,  408.  Imit.  m,  3o35  et  3o36.) 

7°  Comme^  pour  comment  : 

Voyez  Comme,  dans  le  Lexique. 

S°  Omission  et  emplois  remarquables  de  ne,  pas,  point  : 

Voyez  ces  mots  dans  le  Lexique,  et  l'article  Ni,  devant  un  verbe,  sans  ne,  et  aux 
exemples  cités  à  l'article  Pas  ajoutez  les  suivants,  où  pas  sert  à  renforcer  non  : 

Le  destin,  que  dans  tes  fers  je  brave, 

Me  fait  ta  prisonnière,  et  non  pas  ton  esclave,  (iv,  68.  Pomp.  986.) 
Sa  coutume  l'emporte,  et  non  pas  la  raison,  (m,  408.  Cin.  SaS.) 
Voyez  encore  ci-après,  9°,  2'  exemple. 

9°  Construction  des  adverbes  : 

Je  me  crolrois.  Seigneur,  coupable  infiniment 

Si  je  souffrois  encore  un  tel  aveuglement,  (v,  an.  Hér.  isfig.) 

C'est  ce  qui  a  différé  ma  réponse,  et  la  prière  que  j'ai  à  vous  faire  de 
ne  vous  contenter  ^aj  du  bruit  que  les  comédiens  font  de  mes  deux  actes, 
(x,  490.  Lettr.) 

1  Nous  n'avons  pas  à  mentionner  dans  V Introduction  grammaticale  les  particularités 
d'emploi  qui  n'affectent  pas  la  nature  du  mot  ni  sa  construction,  mais  seulement  une 
étendue  de  sens  plus  ou  moins  grande,  comme  celle  que  nous  avons  signalée  dans  le 
Lexique  aux  articles  Ailleurs,  Cependant,  etc. 

Corneille,  xi  k 
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IX.  —  Préposition. 
Adverbes  employés  comme  prépositions. 

Voyez  ci-dessus,  p.  lxv,  2°. 

Ellipse  des  prépositions. 

Voyez  ci-après  à  Particle  Elupse,  p.  LXivn. 

Quant  à  la  richesse  de  sens  des  prépositions  et  aux  nombreux  rapports  qu'elles 
exprimaient  autrefois,  ce  sont  choses  qui  concernent  plutôt  le  dictionnaire  que  la 
grammaire.  On  peut  voir  à  ce  sujet  dans  le  Lexique  les  articles  A,  Auprès,  De,  En, 
Par,  Pour,  Vers,  etc. 

X.  —  Conjonction. 

Pour  les  emplois  remarqualiles  de  certaines  conjonctions,  voyez  le  Lexique,  par 
exemple  aux  mots  Comme  (au  sens  de  comment'^.  Depuis  que  (où  nous  préférerions 
lorsque),  etc.,  et  tout  particulièrement  à  l'article  Que. 

XI.  —  Accord. 

I.  Accord  de  l'adjectif. 

1°  Emploi  des  adjectifs  autre  et  chacun  au  masculin,  ou  si  l'on  veut 
au  neutre*,  bien  qu'il  s'agisse  d'une  femme. 

a)  Autre  : 

....  J'étois  un  peu  honteuse 
Qu'm«  autre  en  témoignât  plus  de  ressentiment,  (i,  228.  i)/e7. 1425  var.) 
A  partir  de  i663,  une  autre. 

TiRSis.    De  la  part  de  ma  sœur  reçois  donc  ce  renvoi. 
MÉLiTE.  Recevoir  le  refus  àUtn  autre!  à  Dieu  ne  plaise! 
TIRSIS.     Refus  à\in  autre,  ou  non,  il  faut  que  je  te  baise. 

(i,  241  et  242.  Mél.  var.  i.) 
Ce  passage  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de  i633. 

Ah!  masœur,tu  me  prends  pour  un  autre.  (i,363.  Clït.  i6i^\var.) 

En  i663,  une  autre. 

Sans  affront  je  la  quitte,  et  lui  préfère  un  autre.  (11,  i5o.  Suiv.  44i  *'«'■•) 

Ainsi  dans  la  première  édition  publiée  en  1637  ;  dans  les  suivantes  :  une  autre, 

....  Mais  qu'à  propos  le  ciel  l'a  fait  méprendre, 
Et  ne  consentant  point  à  ses  lâches  desseins, 
Met  au  lieu  d'Angélique  un  autre  entre  ses  mains  ! 

(11,  284.  Pi-  roy.  1177  var.) 
Ainsi  de  1648  à  1657  ;  une  autre  dans  les  éditions  antérieures  et  postérieures. 

I.  En  allemand,  on  se  sert  parfois  ainsi  du  genre  neutre  pour  des  adjectifs  dé- 
signant des  personnes  :  Und  wir  kennen  Eines  dus  Anilere.  (Fieytag,  Soll  und  Hahen, 
t<»me  II,  p.  396).  «  Et  nous  nous  connaissons  l'un  l'autre  '^littéralement  en  latin  :  Et 
nos  novimus  unum  alterum,  au  neutre).  » 
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Je  ne  vous  donnai  rien  qui  ne  fût  tout  à  vous, 

Rien  que  l'ordre  du  ciel  n'eût  déjà  fait  tout  vôtre. 

ISABELLE.  Le  ciel  m'eût  fait  plaisir  d'en  enrichir  ««a?//re.  (ii,  453. ////«.  382.) 

Ainsi  dans  les  premières  éditions;  une  autre  à  partir  de  i663. 

SÉVÈRE.  Je  me  tiendrois  heureux  entre  les  bras  A^iin  autre, 

(ni,  Sog.  Pol.  494  var.) 
C'est  seulement  à  partir  de  l'édition  de  i663  qu'on  trouve  une  autre. 

Si,  comme  dit  Sylvandre,  une  âme  en  se  formant, 

Ou  descendant  du  ciel,  prend  d'un  autre  l'aimant, 

La  sienne  a  pris  le  vôtre,  et  vous  arencontrée.  (iv,  "iS^.S.duMent.  i23fi.) 

11  n'y  a  une  autre  que  dans  les  éditions  de  1664  et  de  1668. 

Il  vaut  mieux  la  priver  du  rang  qu'elle  rejette, 

Faire  régner  un  autre,  et  la  laisser  sujette,  (v,  168.  Hér.  290.) 

Cette  leçon  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de  i655;  toutes  les  autres  portent  une 
autre. 

C'est  ce  qu'Absyrte  apprend  à  Hypsipyle,  et  reçoit  d'elle  de  nouvelles 
protestations  de  reconnoissance  pour  le  service  qu'il  lui  a  rendu,  avec 
un  aveu  qu'elle  ne  peut  se  donner  à  lui  que  Jason  ne  se  soit  donné  à  un 
autre,  (vi,  242.  Dess.  de  la  Tois.') 
Ne  m'offre  plus  un  cœur  dont  un  autre  est  maîtresse. 

(vi,  293.  To'is.  g52  far.) 
Tel  est  le  texte  de  1682;  les  autres  éditions  ont  une  autre. 

MÉDÉE.  J'allume  peu  de  feux  qu'un  autre  puisse  éteindre. 

(vi,  3io.  Toïs.  i3oi.) 
Ainsi  dans  les  éditions  de  1664-1682;  il  y  a  une  autre  dans  les  deux  premières. 

HYPSIPYLE,  à  Médèe.  Vous  avez  lieu  de  croire  en  valoir  bien  un  autre. 

(vi,  3ii.  Tois.  i3r3.) 
....  Quoi?  vous  voulez  qu'il  vive  pour  un  autre?  (vi,  882.  Tois.  1889.) 

Dans  ces  deux  derniers  passages,  l'édition  de  1661  porte  seule  une  autre. 

CAMILLE,  àPlautine.  Vous  pouvez  mieux  qu'j/n  autre  en  dire  des  nouvelles. 

(ti,  684.  Oth.  i365  car.) 

Cette  leçon  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de  1682;  toutes  les  autres  portent  une 
autre. 

Que  je  verrois,  Albin,  ma  volage  punie, 

Si  de  ces  grands  apprêts  pour  la  cérémonie, 

Que  depuis  si  longtemps  on  dresse  à  si  grand  bruit, 

EUen'avoit  que  l'ombre,  et  qu'un  autre  eût  le  fruit  !  (vu,  218.  Tit.  3o6  var.) 

L'édition  de  1682  a  seule  cette  leçon;  les  autres  ont  le  féminin. 

Tout  est  à  vous,  Madame,  et  ne  sera  qu'à  vous; 

Et  ce  que  mou  amour  doit  à  l'excès  du  vôtre 

Ne  deviendra  jamais  le  partage  d'un  autre,  (vu,  274.  Tit,  1748  var.) 

Cette  leçon  n'est  aussi  que  dans  l'édition  de  1682.' 

....  Cette  offre  d'un  cœur  entre  les  mains  d'u/i  autre 
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Ne  peut  faire  un  amour  qui  mérite  le  vôtre. 

(vu,  45 1.  Pulch,  1733,  et  note  2.) 

Dans  la  partie  de  Psyché  qui  est  de  Molière,  on  lit  dans  l'édition  de  lOSa  :  «71  autre, 
employé  de  la  même  manière  au  vers  482  (voyez  notre  tome  VII,  p.  817,  note  2): 

Mais  pour  un  autre  que  vous-même 
Ayez  cette  bonté  de  n'en  disposer  pas.  (vii,  3oG.  Psj.  482.) 

Voyez  dans  Vlntroduction  grammaticale  du  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  p.  xxxix. 
On  trouve  de  même  tout  autre  où  nous  mettrions  toute  autre  : 
RosiDOR,  à  Caliste  :  ....  Ah!  mon  heur,  jamais  je  n'ohtiendrois  sur  moi 
De  pardonner  ce  crime  à  tout  autre  qu'à  toi.  (i,  353.  Clit.  i388.) 

Voyez  tome  II,  p.  ^i,  note  a;  tome  IV,  p.  194,  note  i;  tome  IV,  p.  235,  note  i; 
tome  VII,  p.  475,  note  3. 

Nous  pouvons  conclure  des  diverses  citations  qui  précèdent  qu'il  y  avait  autrefois, 
pour  ces  emplois  d^autre,  quelque  incertitude  dans  l'orthographe,  et  nous  voyons  que 
les  imprimeurs  étaient  loin  d'y  apporter  une  attention  suffisante  :  nous  avons  relevé 
au  tome  I,  p.  191,  note  a,  une  substitution  de  toute  autre  à  tout  autre,  qui,  malgré 
l'accord  des  éditions  diverses,  est  évidemment  fautive. 

Dans  ces  exemples  de  l'adjectif  autre,  le  sens  a  un  certain  caractère  de  généralité 
qui  explique  l'usage  du  neutre.  Ce  caractère  est  beaucoup  moins  frappant  dans 
l'emploi  que  nous  allons  citer  de  chacun. 

U)   Chacun  : 

Ici  les  trois  princesses  prennent  chacun  im  fauteuil,  (v,  426.  D.  San.  var.) 

Cette  leçon  est  celle  des  j)reraières  éditions  ;  c'est  seulement  à  ])artir  de  1660  qu'il  y 
a  chacune.  —  Nous  avons  mentionné  au  tome  VII  (p.  817,  note  2)  un  autre  exemple 
du  même  genre,  mais  qui  ne  se  trouve  que  dans  une  seule  édition,  postérieure  à  la 
mort  de  Corneille.  Voyez  au  Lexique,  tome  II,  p.  410,  Un,  ueutralement;  et  tome  I. 
p.  457,  un  exemple,  remarquable  aussi,  de  Garant,  invariable. 

2°  Une  autre  moi-même.,  dans  la  bouche  d'un  homme  parlant  d'une 
femme;  une  autre  vous-même,  dans  la  bouche  d'une  femme  pariant 
à  un  homme  : 

J'adore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien, 

Madame  ;  et  nos  fiertés  se  ressemblent  si  bien, 

Que  si  la  ressemblance  est  par  oîi  l'on  s'entr'aime, 

J'ai  lieu  de  vous  aimer  comme  une  autre  moi-même,  (vit,  148.  Att.  986.) 

Et  moi,  sans  cette  main.  Seigneur,  suis-je  maîtresse 

De  ce  que  m'a  daigné  confier  la  princesse, 

Du  secret  de  son  cœur?  Pour  le  tirer  de  mol, 

II  me  faut  vous  devoir  plus  que  je  ne  lui  doi, 

Etre  une  autre  vous-même  ;  et  le  seul  hyménée 

Peut  rompre  le  silence  où  je  suis  enchaînée,  (vri,  49°-  ^"^-  ^^7-) 

Voyez,  aux  tomes  indiqués  .  les  notes  relatives  à  ces  deux  passages.  —  Dans  cette 
manière  de  parler,  le  masculin  et  le  féminin  peuvent  également  s'expliquer  et  se  dé- 
fendre :  ils  marquent  deux  rapports  différents,  mais  tous  deux  justes. 

3°  JJune  et  Vautre.,  se  rapportant  à  deux  adjectifs  précédents  : 

Je  jurerois,  Monsieur,  qu'elle  est  ou  vieille  ou  laide, 
Peut-être  Vune  et  Vautre....  (iv,  SaS.  S.  du  Ment.  665.) 

C'est  un  accord  analogue  à  l'emploi  de  la,  à  la  place  de  le,  pour  représenter  un  ad- 
jectif précédent.  Voyez  ci-dessus,  p.  xliu,  5°,  et  p.  xliv. 
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4"  Quelque. 

Ce  mot  est  accordé  comme  un  adjectif  dans  des  cas  où  nous  le 
considérons  comme  adverbe  : 

Quelques  puissants  qu'ils  soient,  je  n'en  ai  point  d'alarmes. 

(il,  395.  Méd.  II 10.) 
Quelques  chers  qu'ils  me  soient....  (vi,  SaS.  Tois.  1696.) 

Quelques  ardents  qu'ils  soient (vu,  400.  Pulck.  472.) 

Le  nom  de  merveilleux  et  celui  d'ineffables. 
Quelques  hauts  qu'on  les  vît,  ne  leur  seroient  pas  dus. 

(viii,  687.  Imit.  IV,  2232.) 

Quelque,  dans  le  sens  ^environ,  également  avec  accord  : 

A  quelques  mille  pas 

Je  l'ai  rencontré  seul,  tombé  sur  des  plâtras,  (iv,  368.  S.  duMent.  i5o3.) 

Voyez  le  Lexique,  tome  II,  p.  231. 

Déjà  Vaugelas  {Remarques,  p.  4  et  p.  339,  édition  de  1647)  voulait  que  le  mot 
quelque  fût  invariable  dans  ces  deux  emplois. 

5°  Tout. 

Le  mot  tout  conserve  la  plupart  du  temps  sa  nature  d'adjectif,  et 
prend  l'accord,  dans  les  constructions  où  nous  en  ferions  un  adverbe 
et  le  laisserions  invariable. 

Voyez  tome  IV,  p.  5o5,  note  i  ;  tome  V,  p.  17S,  note  2;  tome  VI,  p.  638,  note 2; 
tome  VII,  p.  iSg,  note  i  ;  p.  340,  note  i  ;  p.  358,  note  i  ;  p.  488,  note  i  ;  p.  496, 
note  I  ;  tome  VIII,  p.  614,  note  i  ;  p.  021,  note  i  ;  p.  647,  note  1  ;  tome  IX,  p.  396, 
note  i;  tome  X,  p.  270,  note  2;  et  dans  le  tome  II  dn  Lexique,  p.  391  et  3y2. 
Voyez  aussi  les  Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue  française,  Paris,  1672, 
p.  25-28  et  p.  458  et  459,  où  l'auteur  prend  le  parti  de  Corneille  contre  Vaugelas. 

6°  Exemples  d'accords  remarquables  à  des  titres  divers  : 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse,  (x,  i45.  Poés.  div.  40.) 
Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  l'on  compose  de  mes  fleurs 

Pour  couronner  les  beautés  éternelles, 

Et  pour  rendre  leurs  yeux  contents. 

Il  ne  faut  point  être  mortelles,  (x,  85.  Poés.  div.  10.) 
Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  désir  avide 

Jamais  n'embrasse  d'autre  objet  ; 
Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide,  (viii,  534.  Imit.  in,  563l.) 

2.  Accord  du  verbe. 
a)  Nombre. 

Verbe  au  singulier  après  l'une  et  Vautre. 
Voyez  au  Lexique,  tome  II,  p.  41 1, 


Lxx  LEXIQUE  DE   CORNEILLE. 

Verbe  au  singulier  après  ce  suivi  d'un  substantif  pluriel  : 

....  Ses  deux  compagnons  que  vous  avez  dépeints 

De  Nicandre  et  du  Roi  portent  les  traits  empreints. 

—  Mais  ce  fut  des  brigands,  dont  le  bras....  —  C'est  un  conte. 

(vi,  196.  OEd.  1477  *''"*•) 

Ce  vers  ne  se  lit  ainsi  que  dans  la  première  édition,  en  lôSg;  à  partir  de  1660, 
Corneille  a  substitué  :  ce  furent  brigands  à  ce  fut  des  brigands. 

Verbe  ayant  plusieurs  sujets  et  demeurant  au  singulier,  comme  s'il 
ne  s'accordait  qu'avec  l'un  d'eux  et  était  sous-entendu  auprès  des 
autres  : 

Sa  bonté,  son  pouvoir,  sa  justice  e^/  Immense,  (m,  SaG.  PoL  849.) 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  Impérieuse, 

Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté, 

M'eûf  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  i45.  Poés.  div.  42.) 

Une  larme,  un  soupir  te  percera  le  cœur.  (11,  347.  PL  roy.  468.) 

Il  est  reinarqualjle  que  cette  leçon  est  celle  des  dernières  éditions,  à  partir  de  1660  ; 
dans  les  précédentes,  il  y  a  perceront. 

La  vertu  de  son  père  et  son  Illustre  sang 

A  son  ambition  assure  ce  haut  rang,  (vu,  244-  Tit.  1062.) 

Il  va  un  accord  analogue  du  participe  dans  le  passage  suivant  : 

Le  payement  et  délégation  qu'il  en  a  faite..,,  (x,  434-  Lettre  autographe.) 

Nous  ne  joignons  pas  à  ces  exemples  ceux  où,  par  suite  de  la  construction  même, 
le  singulier  du  verbe  est  de  rigueur,  comme  dans  les  deux  suivants  : 

Son  devoir  m'a  trahi,  mon  malheur,  et  son  père,  (m,  Soj.  Pol.  446.) 

Que  la  louange  de  son  nom 
Puisse  en  noire  faveur  préoccuper  sa  face, 

Nos  concerts  obtenir  sa  grâce. 

Nos  larmes  obtenir  pardon!  (ix,  79.  Off.  V.  7  et  8.) 

Verbe  au  singulier  après  plusieurs  substantifs  précédés  chacun 

de  ni  : 

Je  m'apalserols  Rome  avec  votre  supplice, 

Sans  que  ni  vos  respects,  ni  votre  repentir, 

Ni  votre  dignité  vous  en  pût  garantir,  (iv,  66.  Pomp.  982  var.) 

Il  faut  remarquer  que  le  premier  sujet  est  au  pluriel.  A  partir  de  1660,  Corneille  a 
remplacé  pût  par  pussent. 

C'est  par  une  inadvertance  évidente  que  notre  auteur  a  laissé  le  verbe  au  singulier, 
après  deux  sujets  au  pluriel,  dans  la  phrase  suivante  : 

....  Afin  que  ces  taches  et  ces  forfaits.^  défigurant  ce  qu'ils  leur  laissoieut 
de  vertu,  s' accommodât  au  goût  et  aux  souhaits  de  leurs  spectateurs,  et  for- 
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tifiât  l'horreur  qu'ils  avolent  conçue  de  leur  domination  et  de  la  monar- 
chie, (m,  92.  Exam.  du  Cid.) 

La  faute  n'a  été  corrigée  et  les  deux  verbes  mis  au  pluriel  qu'en  1692,  dans  l'édition 
donnée  par  Thomas  Corneille  après  la  mort  de  son  frère. 

Verbe  au  pluriel  après  un  nom  collectif  ou  une  locution  collective  : 

Vn  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  -vos  deux  côtés. 

(ix,  329  et  33i.  rêpr.  et  Compl.  D.  F.  25  et  26.) 

Cette  gloire  étoit  sans  seconde  ; 
L'éclat  s'en  répandoit  jusqu'aux  deux  houts  du  monde; 
Tout  ce  qu'il  a  de  rois  sembloicnt  faits  pour  m'aimer.  (vu,  3i8.  Psy.  791.) 

Voici  un  exemple  analogue,  non  pas  d'un  verbe  mis  au  pluriel ,  mais  du  possessif 
pluriel  leur,  après  la  même  locution  collective  tout  ce  que  : 

Puisse  tout  ce  qu'il  est  en  terre  de  fidèles, 

....  Joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens! 

(viii,  682.  Imit.  IV,  21 16.) 

L'exemple  suivant  est  de  nature  toute  différente;  le  verbe,  quant  au  nombre,  ne  s'y 
accorde  point,  comme  dans  les  précédents,  avec  l'idée ,  avec  le  vrai  sujet  logique  qu'on 
a  dans  la  pensée,  mais  avec  le  mot  même  qui  joue  le  r61e  de  sujet  grammatical  : 

Un  peumoin%  de  deux  mois  le  me^  dans  le  cercueil,  (iv,  292.5,  ^wil/ew^.  69.) 

Verbe  placé  entre  un  sujet  singulier  et  un  attribut  pluriel  et  s'ac- 
cordant  avec  le  dernier  : 

V épisode,  selon  Aristote,  en  cet  endroit,  sont  nos  trois  actes  du  milieu, 
(i,  47.  Disc,   du  Poëm.  dram.) 

C'est  à  lui  {àJppian)  que  je  me  suis  attaché  pour  la  narration  que  j'ai 
mise  au  premier  acte,  et  pour  l'effet  du  cinquième,  que  j'ai  adouci  du 
côté  d'Antiochus.  J'en  ai  dit  la  raison  ailleurs.  Le  reste  sont  des  épisodes 
d'invention,  (iv,  420.  Exam.  de  Rod.) 
Allez  donc;  ce  qu'ici  vous  perdez  de  moments 
^on^ûu^rtrt^i^e/arcirti  à  vos  contentements,  (iv,  485  et  486. /?o</.i373  et  1374.) 

Cet  accord  avec  l'attribut  est  de  règle  après  ce.  En  voici  un  exemple  assez  remar- 
quable, oîi  le  pronom  représente  un  infinitif  qui  le  précède  : 

....  Baigner  mon  lit  de  mes  larmes, 

Ce  sont  mes  plus  heureuses  nuits,  (ix,  547-  P^-  P^"-  24-) 

Voyez  une  exception  ci-dessus,  p.  lxx,  i''  exemple. 

Exemple  remarquable  du  pluriel  de  politesse  dans  une  apostrophe  : 

Terre,  que  son  vouloir  enrichit  ou  désole, 

Bénissez  le  Seigneur,  (ix,  i43.  Off.  V.  37  et  38.) 

En  s'adressant  à  Dieu,  Corneille,  comme  la  plupart  des  poètes,  emploie  tantôt  le 
singulier,  tantôt  le  pluriel.  Pour  le  singulier,  voyez  tome  IX,  p.  179,  vers  7  ;  p.  191 , 
vers  i3;  p.  193,  vers  18  et  20,  etc.  Pour  le  pluriel,  même  tome,  p.  197,  vers  i3; 
p.  ao3,  vers  17  et  21,  etc. 
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b)  Personne. 

Accord  du  \erbe,  quant  à  la  personne,  après  un  pronom  relatif. 

Voyez  ci-dessus,  p.  xlvii,  2°,  et  p.  xlviii,  plusieurs  exemples  qui  s'écartent  de  l'usage 
actuel. 

Verbe  unique  avec  deux  sujets  de  personnes  difiPérentes  : 

Puissent  tant  de  malheurs  accompagner  ta  vie, 

Que  tu  tombes  au  point  de  me  porter  envie; 

Et  toi,  bientôt  souiller  par  quelque  lâcheté 

Cette  gloire  si  chère  à  ta  brutalité!  (m,  338.  Hor.  1291  et  lagS.) 

Puissé-je  malgré  vous  y  penser  un  peu  moins, 

M'échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins, 

Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée, 

En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  ; 

Et  vous  de  qui  je  n'ose  attendre  jamais  rien, 

Ne  ressentir  jamais  un  mal  pareil  au  mien  !  (x,  148.  Poés.  div.  89  et  gS.) 

Cette  tournure  s'explique  aisément  par  une  ellipse,   de   même  que  la  plupart  des 
accords  de  nombre,  en  apparence  irréguliers,  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

c)  Temps. 

our  la  concordance  des  temps,  voyez  ci-dessus,  p.  u. 

XII.  —  Régime. 

Même  verbe  ayant  des  régimes  de  nature  différente  : 

Faites-coMf  voir  sa  sœur,  et  qu\n  un  même  flanc 

Le  ciel  vous  a  tous  deux  formés  d'un  même  sang'  (ni,  334-  Hor.  iigS.) 

....  Je  crains  des  chrétiens  les  complots  et  les  charmes, 

Et  t]ue  sur  mon  époux  leur  troupeau  ramassé 

Ne  venge  tant  de  sang  que  mon  père  a  versé,  (m,  498.  Pol.  264  et  255.) 

J'en  crains  une  révolte,  et  que  las  d'obéir, 

Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m'osent  trahir,  (v,  35.  Théod.  4oi.) 

Je  le  sais,  ma  princesse,  et  ^a'il  vous  fait  la  cour,  (v,  5 12.  Nie.  18.) 

Vous  le  savez.  Madame,  et  que  les  grandes  âmes 

Ne  s'abaissent  jamais  aux  foiblesses  des  femmes,  (vr,  60.  Perth.  qSi.) 

J'ai  cru  sa  mort  pour  vous  un  malheur  nécessaire  ; 

Et  que  sa  haine  injuste,  augmentant  tous  les  jours, 

Jusque  dans  les  enfers  chercheroit  du  secours  ; 

Ou  «ytt'enfîn,  s'il  tomboit  dessous  votre  puissance, 

Il  nous  falloit  pour  vous  craindre  votre  clémence , 

Et  que  le  sentiment  d'un  cœur  trop  généreux, 

Usant  mal  de  vos  droits,  vous  rendît  malheureux,  (iv,  64- -Po'wp>  890-896.) 

Souviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris, 

Qu'aussi  bien  que  la  gloire  Emilie  est  ton  prix,  (m,  896.  Cin.  2yS  et  276.) 

Je  vous  en  donne  avis,  et  que  jamais  les  rois. 

Pour  vivre  en  nos  États,  ne  vivent  sous  nos  lois,  (v,  543.  Nie.  717.) 

....  Voyant  à  leurs  pieds  tomber  tous  leurs  soldais, 
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Et  que  seuls  désormais  en  vain  ils  se  défendent.... 

(m,  174  et  176.  Cid^  i324  et  iSaS.) 
....  J'espère  à  mon  retour 
Ne  vous  entretenir  que  de  propos  d'amour, 
Et  que  nous  n'emploierons  la  fin  de  la  journée 

Qu'aux  doux  préparatifs  d'un  heureux  hyménée.  (m,  3 1 9 .  Hor.  866  et  867 . ) 
Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces, 
Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 

(iv,  99.  Pomp.  1745  et  1746O 
J'ai  su  par  son  rapport,  et  je  n'en  doutois  pas. 
Comme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas. 
Et  que  déjà  votre  âme  étant  trop  résolue. 
Ma  consolation  vous  seroit  supeiflue.  (m,  846.  Hor.  i45o  et  i45i.) 

Dans  tous  ces  exemples,  le  second  régime  est  une  proposition  commençant  par 
que;  le  premier  est  un  nom  ou  un  pronom  (complément  soit  direct,  soit  indirect),  ou 
bien  un  infinitif,  ou  encore  une  proposition  commençant  par  quel  ou  par  comme. 

Dans  le  passage  suivant,  le  verbe  a  d'abord  pour  régime  un  nom,  complément  direct, 
puis  un  infinitif  régi  par  de  : 

Oui,  je  crains  leur  hjmen,  et  d'être  à  l'un  des  deux,  (iv,  444-  Rod.  353.) 

Verbes  ayant  indifféremment  pour  régimes  directs  des  noms  de 
personnes  ou  des  noms  de  choses,  que  nous  n'emploierions  aujour- 
d'hui qu'avec  une  seule  espèce  de  complément. 

Voyez,  par  exemple,  dans  le  Lexique:  Apprendre,  Déplorer,  Détruire,  Durer, 
Entreprendre,  ÉTALtR,  etc.,  ayant  pour  régimes  directs  des  noms  de  personnes,  et 
au  contraire  Accabler,  Econduire,  Suborner,  ayant  pour  régimes  des  noms  de  choses. 

Exemples  diversement  remarquables  de  régimes  verbaux  : 

Daigne  enfin,  ô  mon  Dieu,  par  ta  bonté  suprême 

A  tel  point  l'enflammer, 
Qu'il  5'embrase,  consume  et  transforme  en  toi-même. 

(viii,  676.  Imit.  IV,  var.  i.) 
Se  est  régime  commun  des  trois  serbes. 

J'offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 

Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

M'ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui,  m'ont  offensé; 

Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages, 

Procuré  quelque  perte,  ou  fait  quelques  outrages, 

Contredit  à  ma  vue,  ou  sous  main  traversé,  (viii,  633.  Iniit.  iv,  11 27-1 129.) 

Le  pronom  régime  me  est  irrégulièrement  construit  avec  des  verbes  actifs  et  des 
verbes  neutres,  qui  veulent  les  uns  un  régime  direct,  les  autres  un  régime  indirect.  — 
Nous  avons  déjà  cité  cet  exemjjle,  ci-dessus,  p.  n,  aux  Auxiliaires. 

Une  fille  qui  voit  et  que  voit  la  jeunesse 

Ne  s'y  doit  gouverner  qu'avec  beaucoup  d'adresse,  (i,  208.  Mél.  1087.) 

Le  mot  la  jeunesse  joue  un  double  rôle  :  il  sert  de  régime  à  qui  voit  et  de  complé- 
ment à  que  voit. 

Nous  avons  donné  au  Lexique,  à  divers  articles  de  verbes,  les  exemples  des  régimes 
qui  s'écartent  de  l'usage  actuel  :  voyez,  par  exemple,  Crmndre,  Oiiblikr,  etc. 

Pour  les  verbes  sans  régime,  voyez  ci-dessus,  p.  lxiv,  Ferbes  cmilojcs  absolument. 
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XIII.  —  Ellipse. 
I.  Ellipse  de  l'article. 

Voyez  ci-dessus:  i°,  p.  xxxin,  des  exemples  d'articles  exprimés  devant  un  premier 
substantif  ou  devant  un  premier  adjectif  (soit  au  positif,  soit  au  superlatif),  et  sous- 
entendus  devant  les  suivants;  i°,  p.  xxxiii-xxxv,  des  exemples  d'omission  de  Tarticle, 
les  uns  conformes  à  notre  usage,  les  autres  s'en  écartant.  Voyez  aussi,  au  tome  II  du 
Lexique,  p.  66  et  p.  218,  aux  mots  Maîtresse  et  Présent,  les  locutions  Faire  maî- 
tresse, faire  présent, 

1.  Ellipse  d'un  nom. 

Ellipse  d'un  nom  exprimé  dans  un  premier  membre  de  phrase  : 

Ah  !  je  sais  mieux  que  toi  comme  il  faut  qu'on  la  traite  ; 

J'en  connois  t artifice,  et  de  tousses  mépris,  (v,  78.  Théod.  i38i.) 

Ellipse  d'un  nom  féminin  correspondant  à  un  nom  masculin  qui 
vient  d'être  exprimé  : 

Par  le  droit  de  la  guerre  il  fut  toujours  permis 

D'allumer  la  révolte  entre  ses  ennemis. 

M'enlever  mon  époux,  c'est  vous  faire  la  mienne,  (v,  586.  Nie,  1699.) 

Vous  faire  mon  ennemie. 

3.  Ellipse  d'un  adjectif  sous-entendu  à  un  autre  genre  que  celui 
qu'il  a  dans  un  premier  membre  de  phrase  : 

Le  cœur  plein  d'espérance,  et  l'âme  d'allégresse,  (v,  Z-^y.Andr.  i343.) 

4.  Ellipse  d'un  pronom. 

a)  D'un  pronom  personnel  sujet  : 

Je  ne  demande  plus,  et  ne  vous  dis  plus  rien,  (v,  221.  Hér.  i5o5.) 

h)  D'un  pronom  régime  : 

Fais-y  naître  {dans  mon  cœur)  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême, 

Et  si  bien  Fenfammer, 
Qu'il  Vembrase,  consume  et  transforme  en  toi-même 

A  force  de  t'aimer.  (viii,  676.  Imit.  iv,  1993-1996.) 

C'est-à-dire  :  «  et  fais-le  si  bien  l'enflammer,  fais  que  ce  feu  l'enflamme  si  bien.  » 
Dans  l'édition  de  1670  O  : 

Daigne  enfin,  ô  mon  Dieu,  par  ta  bonté  suprême 

A  tel  point  l'enflammer, 
Qu'il  s'embrase,  consume  et  transforme  en  toi-même. 

C'est  l'ellipse  de  se,  au  lieu  de  celle  de  le. 

Voyez  au  Lexique,  tome  II,  p.  435,  Vous,  servant  de  complément  à  deux  verbes. 
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c)  Ellipse,  devant  l'infinitif,  du  pronom  personnel  qui  entre  dans 
la  formation  d'un  verbe  réfléchi. 

Voyez  ci-dessus,  p.  XLvn,  i  3°.   Cette  ellipse  a  surtout  lieu  après   les  verbes  y^iVe , 
laisser,  mener ^  regarder,  sentir,  voir,  entendre,  écouter  : 

Je  l'ai  bleu  vu,  et  n'ai  point  fait  de  scrupule  de  cette  précipitation, 
dont  peut-être  on  trouveroit  plusieurs  exemples  chez  les  anciens;  mais  ma 
paresse,  dont  j'ai  déjà  parlé,  me  fera  contenter  de  celui-ci,  qui  est  de 
Térence  dans  VAndrienne.  (i,  ii5.  Disc,  des  3  unit.) 

Ce  flatteur  espoir  qu'il  rejette  en  mon  âme 

N'est  qu'un  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme, 

Et  qui,  sans  m'assurer  ce  qu'il  semble  m'offrir, 

Me  fait  plaire  en  ma  peine,  et  m'obstine  à  souffrir,  (i,  144.  ^Jél.  20.) 

Si  j'avois  un  prétexte  à  me  mécontenter, 

Tu  me  verrois  bientôt  résoudre  à  le  quitter,  (ir,  46.  Gai.  du  Pal,  5 16.) 

Je  combats  toutefois  ;  mais  le  temps  qui  s'a\  ance 

Me  iaih  précipiter  en  cette  extraYagance.  (iv,  291.  S.  du  Ment.  440 

Va  flatter,  si  tu  veux,  la  doideur  de  Flavie, 

Et  me  laisse  ec/ai/-c(>  de  l'état  de  ma  vie.  (v,66.  Tliéod.  ii32.) 

Annibal 

L'engage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier,  (v,  5i3.  JSic.  42-) 
Veux-tu  que  de  sa  mort  je  t'écoute  vanter?  (m,  igS.  Cid,  1720.) 

Je  connois  des  gens  d'esprit,  et  des  plus  savants  en  l'art  poétique,  qui 
■m'imputent  d'avoir  négligé  d'achever  le  Cid,  et  quelques  autres  de  mes 
poèmes,  parce  que  je  n'y  conclus  pas  précisément  le  mariage  des  premiers 
acteurs,  et  que  je  ne  les  envoie  point  marier  au  sortir  du  théâtre.  (1,  26. 
Disc,  du  Poème  dram.^ 

Si  j'avois  fait  descendre  Jupiter  pour  réconcilier  Nicomède  avec  son 
père,  ou  Mercure  pour  révéler  à  Auguste  la  conspiration  de  Cinna,  j'au- 
rois  fait  révolter  tout  mon  auditoire.  i\,  73.  Disc,  de  la  Trag.) 

J'accorderois  très-volontiers  que  ce  qu'on  feroit  passer  en  une  seule- 
ville  auroit  l'unité  de  lieu,  (i,  119.  Disc,  des  3  unit.) 
Lui  procurant  du  bien,  elle  croit  la  fâcher. 
Et  cette  vaine  peur  la  fait  ainsi  cacher.  (11,  172.  Suiv.  868.) 
Jamais  étoile,  lune,  aurore,  ni  soleil 

Ne  virent  abaisser  sa  paupière  au  sommeil.  (11,  362.  Méd.  428.) 
Pour  moi,  je  suis  d'avis  que  vous  les  laissiez  battre,  (n.  470.  Illus.  690.) 
Digne  soif  de  vengeance,  à  quoi  m'exposez-vous, 
De  laisser  affaiblir  un  si  juste  courroux?  (11,  478.  Illus.  852.) 
...  Sitôt  que  je  pense  à  tes  divins  attraits, 
Je  vois  évanouir  ces  infâmes  portraits.  (11,  5o3.  Illus.  1280.) 

La  loi  du  combat  qu'il  propose  à  Chimène,  avant  que  de  le  permettre 
à  don  Sanche  contre  Rodrigue,  n'est  pas  si  injuste  que  quelques-ims 
ont  voulu  le  dire,  parce  qu'elle  est  plutôt  une  menace  pour  la  faire 
dédire  de  la  demande  de  ce  combat,  qu'un  arrêt  qu'il  lui  veuille  faire 
exécuter,  (m,  96.  Exam.  du  Cid.) 

....  Je  sens  refroidir  ce  bouillant  mouvement,  (m,  386.  Cin.  ig.) 
Voilà  cet  accident  qui  le  fait  retirer,  (iv,  385.  S.  du  Ment.  i835.) 
Je  prendrai  du  plaisir  du  moins  à  le  confondre. 
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—  J'en  prenclrois  davantage  à  le  laisser  morfondre,  (iv,  189.  Ment.  914.) 

Ne  vous  étonnez  point,  vous  l'en  verrez  dédire,  (vi,  Sg.  Perth.  981,) 

Si  l'on  court  au  grand  crime  avec  avidité, 

Laissez-en  ralentir  l'impétuosité,  (vr,  644,  Oth.  i564.)  M 

C'est  peu  de  laisser  assoupir  ■ 

La  ferveur  du  plus  saint  désir; 

Par  notre  lâcheté  nous  la  \diismn?,  éteindre,  (viii,  107.  Imit.  i,  iSSaet  i334.) 

Tirsis  auprès  d'Hippolyte  J 

Pensoit  bien  garder  son  cœur  ;  ■ 

Mais  ce  bel  objet  vainqueur  I 

Le  fit  rendre  à  son  mérite,  (x,  54.  Poés.  div.  28.)  ' 

D:ins  l'exemple  suivant,  on  peut  considérer  passer  soit  comme  verbe  neutre,  soit 
comme  verbe  réfléclii  avec  ellipse  de  se  : 

Un  bien  qui  nous  est  dû  se  fait  si  peu  priser, 

Qu'une  femme  fût- elle  entre  toutes  choisie, 

On  en  voit  en  six  mois  passer  la  fantaisie,  (i,  147.  Mél.  86.) 

Voyez  au  Lexique  les  mots  Affoiblir,  Défier,  Écouler,  Entre-choquer,  Méprendre. 
Au  mot  Pronom,  M.  Godcfroy  a  examiné  longuement  dans  son  Lexique  les  questions 
qui  se  rattachent  à  l'ellipse  du  pronom  personnel,  et  a  établi  par  de  nombreux  exemples 
quel  a  été  à  cet  égard  l'usage  de  nos  meilleurs  écrivains. 

d)  Ellipse  d'un  pronom  démonstratif. 
Celui  devant  un  relatif  : 

Voyez  aa Lexique,  tome  II,  p.  256. 

Ce  devant  un  relatif  : 

Nous  ne  savons  qu\st  devenu  cet  Octavian  Costantin. 

(x,  434-  Lettre  autographe.) 
Voyez  au  Lexique,  tome  I,  p.   157,  et  tome  II,  p.  289  et  240. 

5.  Ellipse  d'un  verbe. 

à)  Omission  du  verbe  être  : 

Et  quel  besoin  ici  d'une  extrême  rigueur?  (iv,  32.  Pomp,  laS.) 

Voyez  le  Lexique,  tome  I,  p.  4o3,  et  ci-dessus  le  4*  exemple  de  la  page  li. 

b)  Verbe  exprimé  avec  un  premier  sujet  et  sous-entendu  avec  les 
autres,  dilférents  parfois  de  nombre  ou  de  personne. 

Voyez  ci-dessus,  p.  lxx,  à  l'article  Accord  du  verbe, 

c)  Ellipse  d'auxiliaires  ;  auxiliaires  communs  à  plusieurs  participes  : 

Les  plus  attachés  même  à  chercher  ma  présence 
M'ort/  regardé  de  loin  sans  m'offrir  de  secours, 
Et  laissé  sans  obstacle  agir  la  violence 

Qui  cherchoit  à  trancher  mes  jours,  (ix,  aSS.  Ps.  pén.  47.) 
Voyez  ci-dessus,  p.  li. 
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6.  Ellipse  d'une  préposition;  ])rppositions  exprimées  devant  un 
premier  régime  et  omises  devant  les  suivants. 

Voyez  le  Lexique,  aux  articles  A  et  De,  tome  I,  p.  12  et  p.  255. 

Nous  ne  rangeons  pas  dans  les  ellipses  l'omission  de  la  préposition  de  après  f/uelque 
chose  ou  après  rien,  et  (dans  le  sens  partitif  )  devant  autre.  Ce  sont  des  tours  qui 
s'écartent  de  notre  usage,  mais  qui  n'ont  rien  d'elliptique,  non  plus  que  la  construction 
immédiate  de  l'infinitif  après  certains  verbes,  tels  que  commander ,  plaire,  qui  pren- 
nent aujourd'hui  de.  Voyez  le  Lexique,  aux  articles  Chose,  Autre,  Rien  (tome  I, 
p.  177  et  178,  p.  256,  et  tome  II,  p.  3io),  Plmre  (tome  II,  p.  i85  et  186). 

Elle....  leur  co/nwana'ecAowfV  eux -mêmes....  (v,  ^l'i.Arg.àeD.San.var.) 

7.  Mots  divers  (conjonctions,  prépositions)  exprimés  une  seule 
fois  dans  des  tournures  où  d'ordinaire  ils  se  répètent  aujourd'hui. 

Voyez  le  Lexique,  aux  articles  Ni  (tome  II,  p.  1 13)  ;  Qt;e  (tome  II,  p.  249);  Voilà 
(tome  II,  p.  429);  etc. 

8.  Ellipses  diverses. 

Voyez  le  Lexique,  aux  articles  Avant  que  (tome  I,  p.  loo);  Pouvoir  (tome  II, 
p.  210)  ;  Si  (tome  II,  p.  333  et  334);  etc- 

Nous  avons  eu  aussi  occasion  de  relever  dans  le  Lexique  certaines  locutions  rapides, 
abrégées,  comme,  par  exemple  :  au  sortir  d^écolier  'c'est-à-dire  :  «  de  l'état  d'écolier,  n 
tome  II,  p.  344);  comme  ces  ellipses  de  substantifs,  si  fréquentes  dans  le  langage 
familier  :  la  garder  bonne  (tome  I,  p.  126),  etc.,  etc.  — Nous  n'avons  pas  à  y  joindre 
ici  ces  mouvements  de  style  plus  ou  moins  hardis,  ces  ellipses  poétiques  ou  oratoires, 
comme  : 

Égale  à  mon  Philiste,  11  m'offriroit  ses  vœux,  (i,  418.  fleuve,  3"9.) 

C'est-à-dire,  si  j'étais  égale  à  mon  Philiste.  Ces  sortes  de  tournures  ne  sont  pas 
propres  à  Corneille;  elles  se  rencontrent  chez  les  poètes  et  les  orateurs  de  tous  les 
temps. 

Parmi  les  tours,  non  pas  précisément  elliptiques,  mais  vifs,  dégagés,  dont  notre 
langue,  depuis  Corneille,  s'est  déshabituée  en  grande  partie,  on  peut  regretter  par- 
ticulièrement l'emploi  de  faire,  comme  substitut  d'un  autre  verbe;  celui  diaprés, 
prenant  pour  régime  un  nom  accompagné  d'un  participe  passé  :  voyez  au  Lexique, 
Faire  (tome  I,  p.  419);  Après  (tome  I,  p.  69). 

Il  faut  rapprocher  de  ces  exemples  de  noms  joints  à  des  participes  et  régis  par 
après,  les  suivants,  imités  également  du  latin,  où  le  mot  régissant  est  un  verbe;  dans 
le  second,  il  y  a  un  adjectif  au  lieu  d'un  participe  : 

....  Tappris  Crassiis  mort  et  les  Romains  défaits,  (vu,  494-  Sur.  764.) 
L'effet  montra  soudaiii  ce  conseil  salutaire,  (iv,  43 1.  Rod.  Si.) 

C'est-à-dire  :  a  j'appris  que  Crassus  était  mort,  etc.  ;  l'effet  montra  que  ce  conseil 
était  salutaire.  »  Ce  serait,  s'il  y  avait  de  plus  un  infinitif  exprimé,  le  tour  que  cer- 
tains grammairiens  désignent  parle  nom  de  que  retranche  (voyez  ci-dessus,  p.  tiv, rf). 


XIV.  —  Pléonasme. 

Mots  surabondants,  ou  cjui  paraissent  tels  par  comparaison  avec 
l'usage  actuel. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  Du  depuis  (tome  I,  p.  281)  ;  Faire  la  sentinelle  (tome  II, 
p.  329)  ;  Rendre  du  service  (tome  II,  p.  332);  foir  de  ses  yeux  (tome  II,  p.  43i); 
Premier  auteur  (tome  II,  p.  214);  divers  emplois  du  ])ronom  en  (tome  I,  p.  357 
et  358)  ;   Aller  avec  un  participe  présent  (tome  I,  p.  4^^)  i   Unir  ensemble   (tome  I, 
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p.  370)  ;  Et  dans  les  noms  de  nombre  (tome  1,  p.  394)  ;  Avant  que  de  (tome  I,  p.  99)  ; 
A  moins  que  de  (tome  II,  ]>.  Ç)5);  les  articles  De  (tome  I,  p.  256),  Ne  et  Ni  (tome  II, 
p.  1 10,  1 12  et  1 1 3),  Point  (tome  II,  p.  igS),  Que  (tome  II,  p.  249). 

Voici  encore  quelques  exemples,  de  nature  diverse,  à  joindre  à  ceux  auxquels  nous 
venons  de  renvoyer  : 

C'est  le  désert  où  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer,  (vi,  3i5.  Tois.) 
Vous  n'avez  seulement  qu'a  dire  une  parole,  (iv,  346.  S.  du  Ment.  1106.) 

Au  reste,  si  quelqu'un  a  la  curiosité  de  voir  cette  histoire  plus  au  long, 
qu'il  prenne  la  peine  de  lire  Justin,  qui  la  commence  au  trente- sixième 
livre,  et  l'ayant  quittée  la  reprend  sur  la  fin  du  trente  et  huitième,  et 
l'achève  au  trente-neuvième,  (iv,  ^ij.  Avert.  de  Rod.) 

Une  seule  édition,  celle  de  i655,  porte  :  a  trente-huitième.  »  On  voit  du  reste,  par 
ce  seul  exemple,  où  nous  avons  un  de  ces  nombres  avec  et  intercalé,  et  deux  sans  et^ 
combien  l'usage   était  partagé  pour  l'emploi  de  et  dans  les  noms  de  nombre. 

....  Je  ne  me  plais /^ai  à  contraindre  j9er5o«ne.  (v,  456.  D.  San.  917.) 

I!  y  a  aussi,  par  suite  de  la  cou[)e  de  la  phrase,  une  sorte  de  pléonasme  poétique 
dans  l'exemple  suivant,  où  le  complément  :  «  de  ce  héros,  »  rend  superflu  l'emploi  du 
possessif  sa  : 

Je  pense  voir  déjà  l'appareil  de  sa  perte, 

De  ce  héros  si  cher,...  (vu,  5io.  Sur.  1122  et  ii23.) 


XV.  —  Syllepse. 

Voyez  dans  le  Lexique,  au  mot  Personne  (tome  II,  p.  177),  un  exemple  où  la 
syllepse,  c'est-à-dire  l'accord  établi  avec  la  pensée  plutôt  qu'avec  les  mots,  affecte  le 
genre.  En  voici  un  où  elle  affecte  le  nombre  : 

Oh  !  le  beau  compliment  à  charmer  une  dame, 
De  lui  dire  d'abord  :  «  J'apporte  à  vos  beautés 
Un  cœur  nouveau  venu  des  universités. 

Puis  après  huit  vers  que  nous  supprimons  et  où  il  n'est  question  ni  des  dames,  ni 
même,  comme  tout  à  l'heure,  d'une  dame,  on  lit  : 

Tout  le  secret  ne  gît  qu'en  un  peu  de  grimace, 

A  mentir  à  propos,  jurer  de  bonne  grâce, 

Etaler  force  mots  qu'elles  n'entendent  pas.  (iv,  i58.  Ment.  335.) 

Nous  avons  vu  ci-dessus,  p.i.xxiv,  2,  second  exemple,  un  passage  contraire  du  plu- 
riel au  singulier  (en  même  temps  que  du  masculin  au  féminin). 

Voyez  encore,  dans  le  Lexique^  une  syllepse  d'un  tout  autre  genre,  à  l'article  Ni 
(tome  II,  p.  1x3). 
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XVI.  —  Constructions  hardies,  inversions, 

ANACOLUTHES,    ETC. 

Nous  ne  saurions  rappeler  et  indiquer  dans  cette  introduction  toutes  les  construc- 
tions remarquables  dont  on  trouvera  des  exemples  dans  le  Lexique,  principalement 
dans  les  articles  consacrés  aux  verbes,  aux  relatifs,  aux  prépositions,  aux  conjonctions. 
Nous  ne  multiplierons  ici  nos  citations  qu'en  ce  qui  touche  l'inversion;  pour  les  autres 
hardiesses  de  tournure,  nous  nous  bornerons  à  un  très-petit  nombre  d'exemples. 

INVERSION. 

a)  Sujet  après  le  verbe  ou  entre  l'auxiliaire  et  le  verbe  principal  : 

Quand  pourra  mon  amour  baigner  avec  tendresse 

Ton  front  victorieux  de  larmes  d'allégresse  ?  (m,   332.  Hor.  ii47-) 

Rome  à  qui  vient  ton  bras  d'immoler  mon  amant  !  (m,  389.  Hor.  i3o2.) 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'une  source  de  vie 

Que  nomment  nos  guerriers  poudre  de  sympathie?  (iv,  204.  Ment.  1082.) 

La  juste  colère 

On  jettent  cet  amant  les  mépris  de  la  mère,  (vi,  Sa.  Perth,  756.) 
Croix  fidèle,  à  jamais  digne  de  nos  hommages, 
Qu'a  de  charmes  ton  lois,  que  bénis  sont  les  clous. 

Que  de  douceurs  ont  les  branchages 
Qui  pour  notre  salut  portent  un  poids  si  doux!  (ix,  5i5. /(;to/2.  16  et  17.) 

....  Un  monarque  François, 
Que  ne  sauroit  fenvie  accuser  d'aucun  vice,  (x,  90.  Poés.  div.  1  var.) 
Ici  fut  l'arrogance  à  soi-même  funeste,  (x,  iio.  Poés.  div.  56.) 
Nourrice,  prends  pitié  d'un  esprit  égaré 

Ç^xx'ont  mes  vives  douleurs  d'avec  moi  séparé,  (i,  234-  Mél.  i542.) 
Ce  que  je  vous  apprends,  vous  l'apprendrez  à  d'autres; 
Et  ceux  qu'a«/-a  ma  mort  saisis  de  mon  emploi, 
S'instruiront  contre  vous,  comme  vous  contre  moi.  (vi,  397.  Sert.  807.) 

b)  Régime  direct  avant  le  verbe  ou  entre  l'auxiliaire  et  le  verbe 
principal  : 

Les  deux  camps  mutinés  un  tel  choix  désavouent,  (m, 335.  Hor.  iiiS  var.) 

Le  ciel,  qui  nous  choisit  lui-même  des  partis, 

A  tes  feux  et  les  miens  prudemment  assortis,  (i,  4o3.   Veuve,  80.) 

<:)  Nom  précédé  de  son  complément  : 

De  notre  Fiérabras  il  s'est  mis  au  service.  (11,  464-  lHus.  590.) 

On  s'étonne  de  voir  qu'un  homme  tel  qu'Othon.... 

Daigne  d'un  Finius  se  réduire  à  la  fille,  (vi,  575.  Oth.  9.) 

Empêche  que  l'oubli  de  ta  divine  loi 

L'enfonce  du  péché  dans  les  plus  noirs  abîmes,  (ix,  32  1.  Off.  V.  12.) 

Donne  à  tes  serviteurs  que  tes  bontés  sublimes 

De  ton  sang  adoral)le  ont  lavés  dans  les  flots, 

Que  leurs  àmcs  jamais  ne  tombent  par  leurs  crimes 
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En  l'éternel  ennui  d'une  mort  sans  repos,  (rx,  479-  Hymn.  lo.) 
Daigne  si  bien  guider  ton  peuple  dans  ta  voie, 
Que  tPune  mort  funeste  il  échappe  aux  rigueurs. 

(ix,  5i8.  Ilymn.  28.  —ix,  ^-j^.Hjmn.  20.  —  ix,  Syg.  Hymn.  16.) 
Ce  corps  cVun  froid  tombeau  renfermé  sous  la  pierre.... 
En  pompe  triomphante  est  revenu  sur  terre,  (ix,  Sai.  Hymn.  9.) 
Il  renonça  du  siècle  aux  honneurs  périssables,  (ix,  58o.  IlYmn.  5.) 
Quand  (Tua  cheval  farouche  à  la  queue  on  te  lie, 
S'il  déchire  ta  chair,  elle  en  éclate  mieux,  (ix,  609.  Hymn.  5.) 
Pour  de  ce  grand  dessein  assurer  le  succès,  (iv,  76.  Pomp.  1 176 
Malgré  de  ios  rigueurs  ^impérieuse  loi.  (v,  383.  Jndr.  1481.) 
Ces  défauts  déplorés,  et  tout  ce  qui  t'en  reste  , 
Avec  un  vif  regret  d'un  cœur  qui  les  déteste. 
Avec  de  ta  faiblesse  un  aveu  douloureux, 
D'où  naisse  un  déplaisir  cuisant,  mais  amoureux, 
Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie.  (viii,  623.  Imit.  iv,  gaS.) 

Ce  dernier  exemple  et  les  deux  précédents  ont  ceci  de  particulièrement  remarquable, 
que  le  complément,  en  venant  se  placer  devant  le  nom  qui  le  régit,  le  sépare  delà  pré- 
position dont  ce  nom  lui-même  dépend. 

d)  Inversions  diverses  : 

....  Cette  fierté,  par  le  nombre  alarmée, 
A'oiten  un  chef  si  grand  encor  plus  d'une  armée, 
Dont  par  le  seul  aspect  ce  vieil  orgueil  brisé 

Court  au-devant  du  joug  si  longtemps  refusé,  (x,  igS.  Poés.  d'iv.  19.) 
L'Anglois  même  avoit  vu  jusque  dans  l'Amérique 

Ce  que  c'est  qu'acec  nous  rompre  la  foi  publique,  (x,  197.  Poés.  div.  46.) 
Adorable  Jésus,  dont  la  gloire  Infinie 

Remplit  tous  les  célestes  chœurs, 
Daigne  nous  à  jamais  joindre  à  leur  compagnie. 

Quoique  inutiles  serviteurs,  (ix,  576.  Hymn.  19.) 
Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles,  (x,  108.  Poés.  div.  3i.) 
Cherche,  au  lieu  de  l'objet  le  plus  doux  à  mes  yeux. 
Le  plus  digne  héros  de  régner  en  ces  lieux,  (v,  442.  D.  San.  567.) 


CHANGEMENTS  ET   INTERRUPTIONS  DE  TOURNURE,  ANACOLUTHES. 

Aussi  se  sont-ils  embarrassés  tous,  et  ont  trébuché,  cependant  que  nous 
nous  sommes  élevés,  (ix,  68.  Off.  F.) 
Peut-être  aura-t-il  peine  à  suivre  sa  vengeance, 
Et  que  ce  même  amour  qu'il  m'a  plu  de  trahir 
Ne  se  trahira  pas  jusques  à  me  haïr,  (vi,  475.  Soph.  60  et  61.) 

Ce  quil  faut  entendre  un  peu  plus  généralement  que  les  termes  ne 

semblent  porter,  et  Vétendre  à  la  réconciliation  de  toute  sorte  de  mauvaise 

intelligence,  (i,  27.  Disc,  du  Poëmc  dram.) 

Qu'ils  deviennent  pareils  à  ces  méchantes  herbes, 

Dont  jamais  moissonneur  n'a  ramassé  de  gerbes; 
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Que  tient  le  glaneur  même  indignes  de  sa  main, 

£t  rCen  daigne  remplir  sen  sein,  (ix,  233.  Off.   V.  23  et  a4.) 

On  trouvera  dans  les  subdivisions  précédentes  de  cette  Introduction  un  certain 
nombre  d'autres  exemples  de  constructions  soit  irrégulières,  soit  remarquables  par  leur 
Lardiesse.  Voyez  particulièrement  les  articles  Ellu'se,  Syixepse;  et  à  la  page  xxxv 
le  4°  exemple;  à  la  page  liv,  la  section  d). 


COUMEILLE.    XI 


ORTHOGRAPHE  ET  PRONONCIATION. 


On  peut  voir  dans  l'article  de  l'Introduction  grammaticale  du  Lexique  de  Mme  de 
Sévignè  qui  est  consacré  à  l'orthographe',  que,  si  l'on  a  eu  tort  de  dire  qu'elle  ne  la 
savait  point  ou  n'enavait  nul  souci, elle  prenait  du  moins  à  cet  égard  certaines  liljertés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Corneille.  Homme  de  lettres  de  profession,  il  se  piquait 
de  régularité  en  cette  matière,  et  se  conformait  assez  exactement  à  l'usage  de  ses 
contemporains. 

Il  s'est  même  rapproché,  sur  plusieurs  points,  de  nos  habitudes  actuelles  par  la  tenta- 
tive de  réforme  ortliographique ,  fort  mesurée  et  généralement  sage,  mais  toutefois 
un  peu  subtile,  qu'il  a  exposée  dans  l'avis  Au  lecteur  de  l'édition  de  i663  de  son 
Théâtre,  et  qu'il  rappelle  à  la  fin  de  la  préface  de  l'édition  de  i665  de  V Imitation'^. 

I  .    Pages  LXX-LXXXIV. 

2.  Voyez  tome  I,  p.  4-12, et  tome  VIIT,  p.  16.  Nous  avons  fait  imprimer  l'avis  Au 
lecteur  de  i663  avec  l'orthographe  même  proposée  par  Corneille,  et  nous  y  avons  joint 
des  notes  explicatives. 

Une  de  ces  notes  (la  première  de  la  page  8)  renvoyait  à  des  Observations  de  V Aca- 
démie française  touchant  l'orthographe  ,  rédigées  jiar  Mézeray  et  accompagnées  de 
remarques  de  divers  académiciens  ;  ici ,  où  nous  traitons  particulièrement  de  l'or- 
thographe, il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  reproduire  tout  le  passage  où  la  tentative 
de  Corneille  est  appréciée  par  plusieurs  de  ses  confrères  : 

«  M''  de  Corneille  a  proposé  que  pour  faire  connoistre  quand  Vs  est  muette  dans 
les  mots  ou  qu'elle  siffle ,  il  seroit  bon  de  mettre  une  i  ronde  aux  endroits  où  elle 
siffle,  comme  à  chaste,  triste,  reste,  et  une  s  longue  aux  endroits  oii  elle  est  muette, 
soit  qu'elle  fasse  longue  la  voyelle  qui  la  précède,  comme  en  tempeste,  /este,  teste,  etc., 
soit  qu'elle  ne  la  fasse  pas,  comme  en  escu,  espine,  desdire,  espurer.  » 

«L'usage  en  seroit  bon,  ajoute  Segrais,  mais  l'innovation  en  est  dangereuse.  » 

«le  n'y  trouve  point  d'inconvénient,  sur  tout  dans  l'impression,  réplique  Doujat, 
et  ce  n'est  plus  une  nouveauté,  puisque  M.  de  Corneille  l'a  pratiqué  depuis  plus  de 
dix  ou  douze  ans.  » 

a  Ouest  l'inccmuenicnt?  dit  Bossuet  ;  ie  le  suiurois  ainsi  dans  le  dictionnaire  et  i'cn 
ferois  une  remarque  expresse  où  i'alleguerois  l'exemple  de  M"'  Corneille.  Les  Hollandois 
ont  bien  introduit  u  et  v  pour  u  voyelle  et  u  consone  ,  et  de  mesme  /  sans  queue  ou 
auec  queue.  Personne  ne  s'en  est  formalisé  ;  peu  <à  peu  les  yeux  s'y  accoustunie  {sic) 
et  la  main  les  suit.  »  [Cahiers  de  remarques  sur  C orthographe  française  pour  estre  exa- 
minez par  chacun  des  Messieurs  de  V Académie....  publiés i)ar  Ch.  IVIarty-La^e.mx  ; 

Paris,  1863,  in-i2,  p.  xxv  et  xxvi.)  — Ce  sont  peut-être  ces  inni)vations,  pourtant  si 
mesurées,  qui  ont  engage  un  réformateur  des  plus  hasardeux  de  l'orthographe  française, 
Lartigaut,  à  invoquer  à  l'aiipui  d'une  de  ses  idées  nouvelles  (il  ne  voulait  pas  qu'on 
mît  d'i  devant  les  U  mouillées)  l'autorité  de  Corneille  :  ce  J'é  lu,  dit-il,  dans  un  re- 
cueil de  poézies  de  Monsieur  Corneil  : 

Qu'il  vons.,veuUe  anviër,  etc., 

sans  /,•  je  veus  an  donner  louange  à  l'auteur,  plutôt  qu'à  l'Iuprimcur.  »  [Les  Principes 
infallihles,  1670.) 

Thomas  Corneille  a  pris  bien  probablement  une  part  fort  directe,  et  plus  grande 
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ÉDITIONS    IMPRIMÉES    DU    VIVANT    DE    COKNEILLE. 

a)  Beaucoup  de  mots  gardaient  dans  l'orthographe,  et  peut-être  dans  la 
prononciation ,  des  traces,  aujourd'hui  effacées,  de  leur  source  latine.  En 
voici  quelques-uns  : 

Colomne:  voyez  tome  V,  p.  38o,  note  2,  et  tome  VI,  p.  258,  note  i. 

Conclud,  :m  présent,  pour  conclut,  (m,  496.  Pol.  21 3.) 

Bienfaicteur  et  bien-faiteur,  tome  IX,  p.  293,  note   I. 

FuncUon  :  voyez  l'article  Fonction,  au  Lexique,  tome  I,  p.  438. 

Ponctuellement  et  punctuellement  :  voyez  le  Lexique,  tome  II,  p.  198. 

Prehstre,  pour  prêtre,  (ix,  212.  O/f.  F.) 

Submission,  soumission  et  soumission  :  voyez  ces  mots  dans  le  Lexique,  tome  II, 
p.  347  et  348;  voyez  aussi  tome  VII,  p.  i3i,  note  2;  tome  VIII,  p.  236,  note  3; 
p.  257,  note    i;  p.  267,  note  i  ;  p.  397,  note  3  ;  et  tome  X,  p.  77  (Poés.  div.  75). 

Soumettre  et  soubmettre  :  voyez  tome  V,  p.  47^  note  l.     , 

Sulstraction  :  voyez  le  Lexique,  tome  II,  p.  353. 

Subjétion  et  sujétion:  voyez  tome  VIII,  p.  64,  note  2. 

Unzième  : 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines  ; 

Peut-être  que  Yunzième  est  prête  d'éclater,  (m,  406.  Cin.  491.) 

b)  Certains  mots  qui  ont  des  acceptions  diverses,  et  dont  l'orthographe  varie 
maintenant  selon  ces  acceptions,  n'avaient  alors  qu'une  seule  forme,  ou  du 
moins,  lors  même  qu'il  existait  à  la  fois  des  formes  orthographiques  diverses, 
elles  étaient  emploj  ées  indifféremment  et  sans  un  rapport  particulier  à  cha- 
cune des  acceptions. 

Api'dt  s'écrivait  appas  aussi  bien  au  sens  figuré  qu'au  sens  propre  et  au  singulier 
qu'au  pluriel  : 

Ce  cliange  à  mon  courroux  jetoit  un  faux  appas,  (il,  282.  PI.  roj.    11 3 1.) 

....  Sa  feinte  douceur,  sous  un  appns  mortel. 

Mène  insensiblement  sa  victime  à  l'autel.  {11,  354.  Méd.  291.) 

Il  liait  toute  contrainte,  et  son  plus  doux  appas 

Se  goûte  quand  on  aime  et  qu'on  peut  n'aimer  pas.   (11,  475.  Illus.  var.) 

Quelque  appas  que  lui-même  il  trouve  en  Laodice....  (v,  564-  Nie.  1 180.] 


que  celle  de  son  frère,  à  ce  manifeste  grammatical,  qu'une  note  de  l'édition  de  1728, 
publiée  à  Paris,  cbez  Henri  Cliarpentier,  lui  attribue  même  exclusivement.  Il  est 
certain  du  moins  que  Pierre  Corneille  ne  s'est  point  soumis,  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  sa 
main  après  i663,  à  ces  règles  imposées  à  ses  imprimeurs  et  très-imparfaitement  sui- 
vies par  eux.  Toutefois,  dans  sa  supplique  à  Colbert,  qui  est  de  1678,  il  semble  qu'il 
ait  voulu  en  appliquer  quelques-unes. 

Nous  n'avons  nulle  envie  de  faire  ici  un  traité  d'orthographe  au  dix -septième  siècle; 
telle  n'est  pas  notre  tâche  en  tête  de  ce  Lexique  :  nous  nous  bornerons  à  signaler  ce 
qui  nous  paraît  le  plus  digne  de  remarque,  d'une  part,  dans  les  éditions  des  OEuvres 
de  Corneille  publiées  de  son  vivant,  surtout  dans  celles  qui  ont  suivi  l'avertissement 
sur  l'orthographe  dont  nous  venons  de  parler;  et,  d'autre  part,  dans  les  manuscrits 
autographes  qui  nous  restent  de  notre  poète. 
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....  Ce  riche  tombeau  que  lui  fait  son  vainqueur 

N'est  qu'un  appas  superbe  à  surprendre  mon  cœur,  (vi,  3o.  Perth.  246.)  j 

Il  pouvoit,  Sous  Vappas  d'une  feinte  promesse, 

Jeter  dans  les  soldats  un  moment  d'allégresse,   (vi,  629.  Olh.   1261.) 

Si  vous  leur  ordonniez  à  tous  deux  de  m'en  croire, 

Et  que  l'obéissance  eût  pour  eux  quelque  appas....  (vu,  72.  Agés.   iS^o.) 

Leur  appas  dangereux  [des  mauvaises  coutumes),  chaque  fois  qu'il  surprend, 

Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand,  (viii,  74.  Iniit.  i,  748.) 

Tu  n'as  rien  tant  à  craindre  et  rien  tant  à  blâmer 

Que  Vappas  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer,   (vm,  277.  Tmit.  m,  372.) 

Mille  à  leurs  faux  appas  se  laissent  enchaîner,  (vm,  67.  Imit,  i,  633.) 

Voyez  en  outre  le  Lexique,  au  mot  Appas,  tome  I,  p.  63  et  64. 

Dessin  et  dessein  :  voyez  le  Lexique,  tome  I,  p.  287  et  288. 

Diffèrens,  pour  différends,  tome  I  du  Lexique,  p.  3o3. 

Anoblir  et  ennoblir,  tome  I  du  Lexique,  p.  367. 

c)  Plusieurs  mots,  invariables  de  leur  nature,  avaient  deux  orthographes. 

Voyez  dans  le  Lexique  :  Avec  et  Avecque;  Donc  et  Donques;  Même  et  Môizs; 
Presque  et  Fresques.  Nous  n'y  joignons  pas  les  deux  formes,  encore  employées  l'une 
et  l'autre  aujourd'hui,  Jusque  et  Jcsques,  au  sujet  desquelles  on  peut  voir,  outre 
l'article  qui  les  concerne  dans  le  Lexique,  celui  de  Bout;  et  au  tome  I  des  OEu- 
vres,  p.  53,  note  i;  au  tome  V,  p.  36 1,  note  i. 

d)  Certaines  lettres  qui  aujourd'hui  s'écrivent,  plusieurs  même  de  celles 
qui  se  prononcent,  étaient  supprimées  du  temps  de  Corneille  dans  la  pro- 
nonciation comme  dans  l'écriture. 

Ainsi  la  lettre  c  dans  le  mot  abject,  qui  s'écrivait  et  se  prononçait  ahjet  : 
Je  ne  veux  pas  d'un  sang  abjet  comme  le  tien,  (v,  66.  Théod,  ii38.) 
Voyez  de  nombreux  exemples  dans  le  Lexique,  au  mot  Abjet. 

Le  d  se  supprimait  de  même  dans  plusieurs  mots.  Adversaire  s'écrivait  souvent  aver- 
saire,  et  avenir  a  décidément  remplacé  a^/fen/r  dans  l'édition  de  1682  {\ojezle  Lexique, 
aux  mots  Adversaire  et  Avemr).  On  doit  voir  là  une  transcription  fidèle  de  la  pronon- 
ciation du  temps  ;  l'usage  était  très-variable  dans  les  cas  de  ce  genre,  et  il  était  im- 
possible de  conclure  d'un  mot  à  l'autre:  ainsi  nous  apprenons  du  P,  Chiflet  qu'on 
disait  ajuger  et  adjudication. 

On  écrivait  yj/5f  sans  e  :  voyez  le  Lexique,  tome  I,  p.  425. 

Compte  s'écrivait  presque  toujours  par  nt,  conte,  tant  en  prose  qu'en  vers  (voyez 
tomeX,  p.  434,  Lettr.,  note  i);  nous  ne  lui  avons,  dans  notre  édition,  laissé  cette  forme 
qu'à  la  rime.  Voyez  I,  i5o,  Mél.  i34  var.;  I,  167,  Mel.  433;  I,  35g,  Clit.  i53o;  II, 
i56,  Suiv.  578;  II,  3^S.Méd.  166;  II,  454, //;«.?.  397;  III,  i-^i,  Cid,  i23o;  IV,  227, 
Ment.  i58i;  IV,  298,  S.  au  Aient.  192;  V,  74.  T/iéod.  i3o7;  V,  457,  D.  San.  937  ; 
VI,  56,  Perth.  844;  VI,  635,  Oth.  i386;  VII,' 124,  Jlt.  406,  et  note  2  ;  VIII,  45, 
Imit,  l,  264;  X,  iSg,  Poés.  div.  3o.  —  Il  en  était  de  même  pour  compter  {conter)  : 
«Cette  syllabe  n'est  jamais  coreiee  à  rien.»  (i,  9,  Au  lect.);  pour  mécompte  [meconte), 
'^>  279,  PI.  rojr.  1078;  et  pour  mécompter  (méconter),  II,  3i7,  Tuil.  170. 

JJs  ne  se  prononçait  pas  dans  le  mot  restreindre,  qu'on  imprim.iit  souvent  rétraindre, 
conformément  à  la  prononciation.  Voyez  tome  I,  p.  35,  note  2;  p.  54,  note  I  ;  p.  112, 
note  i;  et  tome  VIII,  p.  670,  note  i. 
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e)  Remarques  diverses  : 

Corneille  aspire  Vh  du  verbe  hésiter  : 

Et  bien  que  sur  le  choix  il  semble  hésiter,  (vu,   127.  Att.  459.) 
Voyez  un  autre  exemple  et  quelques  éclaircissements  à  ce  sujet  dans  le  Lexique,  tome  I, 
p.  4So>  "u  mot  HÉSITER. 

Dans  halte,  au  contraire,  l'A  n'était  pas  aspirée  et  se  supprimait  même  dans  l'écriture: 

Rien  n'étonne  :  on  fait  alte,  et  toute  la  surprise 

N'obtient  de  ces  grands  cœurs  qu'un  moment  de  remise,  (x,  274.  PoM.^iV.  3i3.) 

"Voyez  la  note  i  delà  page  indiquée.  —  Les  deux  formes  a^<e  H  halte  se  trouvent,  en  161 1 , 
damle Dictionnaire  de  Cotgrave.  Richelet,  en  1680,  et  Furetière,  en  1690,  ne  donnent 
que  alte.  Dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  de  1694,  non-seulement  halte  est  écrit 
avec  une  h,  mais  le  lecteur  est  prévenu  que  «  Vh  s'aspire.  » 

Horizon,  que  nous  écrivons  avec  une  h  muette,  est  écrit  orizon  dans  Andromède 
(tome  V,  p.  352,  note  4). 

Dans  \eva.ot  héroïque,  nous  trouvons  la  lettre  h  aspirée  chez  Corneille  antérieurement 
à  l'année  1660  ;  et  muette  à  partir  de  cette  époque  :  voyez  l'article  Héroïque.  -^  Voyez 
aussi  les  mots  Harpie,  Hollande, 

H  ajoutée  dans  certains  mots,  chahle  pour  cable:  voyez  le  Lexique,  au  mol  CAble. 

C  doul)lé  dans  sucer,  écrit  succer  :  voyez  tome  VI,  p.   172,  note  i. 

Notre  mot  portrait,  qui  s'est  généralement  écrit  au  seizième  siècle  protrait  ou  pour- 
trait,  a  conservé  encore,  une  seule  fois  il  est  vrai,  dans  une  indication  de  mise  en 
scène  de  la  Suite  du  Menteur,  cette  dernière  forme,  qui  n'est  pas  restée  bien  longtemps 
en  usage  (tome  IV,  p.  338,  note  i). 

Impourvu,  qui  se  trouve  dans  les  premières  comédies  de  Corneille,  a  été  de  bonne 
heure  rerajilacé  par  imprévu  : 

Son  adultère  amour,  son  trépas  impourvu.  (11,  521.  Illus.  i632  var.) 
En  1644  : 

Son  adultère  amour,  son  trépas  imprévu. 

Un  prompt  saisissement,  une  atteinte  impourvue 

Qui  nous  blesse  le  cœur  en  nous  frappant  la  vue.  (u,  3i4.  Tuil.  io5.) 

Voyez,  au  Lexique,  le  mot  Impourvu. 

Les  formes  ol  et  ou  étaient  prises  l'une  pour  l'autre.  Nous  lisons  par  exemple  dans 
le  Menteur  : 

Alcippe,  étes-vous yè^  p  —  Je  n'ai  plus  lieu  de  l'être,  (iv,  167.  Ment.  489.) 

Fol  est  ainsi  écrit  dans  toutes  les  éditions  imprimées  du  vivant  de  l'auteur ,  sauf  pré- 
cisément les  deux  premières,  celles  de  1 644,  qui  portent  Jou,  qu'on  ne  retrouve  plus 
qu'en  1692.  Dans  la  même  pièce,  au  contraire,  ce  vers  : 

Elle  se  jette  au  col  de  ce  pauvre  vieillard  (iv,  175,  Ment.  624), 

n'est  ainsi  orthographié  que  dans  l'édition  de  i656  ;  partout  ailleurs  il  y  a  cou. 

On  trouve ,  dans  les  Poésies  diverses,  soldan,  pour  Soudan;  les  deux  formes  étaient 
alors  en  usage:  voyez  tome  X,  p.  211,  note  i. 

A,  où  nous  mettons  e  : 

Damoiselle  et  Madamoiselle  :  voyez  tome  II,  p.  43o,  note  1  ;  et  tome  VIII,  p.  i63, 
note  I . 

Giiari,  pour  guéri.  Cette  forme  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  in-12,  du  Cid,  im- 
primée en  1637  :  voyez  tome  III,  p.  m,  note  4. 
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Couiratier,  pour  courrelier,  ou  pour  notre  mot  actuel  courtier  :  voyez  le  Lexique. 

Manettes  :  voyez  le  Lexique. 

Marcenaire  :  voyez  tome  VII,  p.  25 1,  note  i.  Il  faut  remarquer  que  cette  ortho- 
graphe, qu'on  croirait  la  plus  ancienne,  ne  se  trouve  que  dans  les  éditions  de  1682 
et  de  1692. 

La  permutation  de  Ve  et  de  l'a  était  alors  très- fréquente.  Chiflet  {Essajr  d'une  par. 
l'iiite  grammaire,  p.  242)  nous  apprend  qu'en  1668  arrhes,  catarrhes  se  prononçaient 
eirhes,  catarrhes,  et  que  la  cour  disait  encore  sarge,  au  lieu  de  serge. 

A,  au  lieu  d'aj  .■ 

Fantasie,  ipour  fantaisie:  voyez  tome  II,  p.  220,  note  2  ;  p.  493>  note  3  ;  p.  5o8, 
note  4.  Ailleurs  nous  trouvons  fantaisie,  par  exemple  au  vers  889  de  la  Galerie  du 
Palais,  tome  II,  p.  Sg. 

Rejallir,  pour  rejaillir:  voyez  tome  III,  p.  848,  note  3;  tome  VI,  p.  179,  note  i  ; 
p.  541  ;  tome  VII,  p.  289,  note  i  ;  p.  264,  note  i  ;  tome  IX,  p.  487,  note  4  ;  et  le 
Lexique. 

Rejallissement  :  voyeztome  VI,  p.  345,  note  3,  et  tome  VIII,  p.  090,  note  i. 

Ai,  pour  a. 

Gagner  était  souvent  écrit  gaigner,  du  moins  dans  les  plus  anciennes  éditions  : 
voyez  tome  II,  p.  41,  note  4;  p.  190,  note  i;  p.  465,  note  i;  et  tome  V,  p.  358, 
note  I. 

Coral,  pour  corail  :  voyez  le  Lexique. 

Ai,  ay,  pour  é,  à  la  désinence  du  présent  de  l'indicatif,  devant  ye  .• 

Dussay-je  être  impudent  autant  comme  importun,  (i,  368.  CUt.  var.) 
Puissay-je vous  donner  l'exemple  de  souffrir!  (m,  520.  Pol.  707.) 
Ne  méritay-je  point  de  part  de  vos  conquêtes?  (vi,  388.  Sert.  610.) 

Euj  écrit  ef: 

Vefve  :  voyez  le  Lexique,  tome  II,  p.  428  et  424- 

Eu,  écrit  ue  : 

Dueil.  Voyez  tome  III,  p.  197,  note  a. 

Les  formes  eu  et  ou  coexistaient  dans  des  mots  où  nous  n'avons  conservé  que  la 
dernière;  on  disait  treuver  presque  aussi  fréquemment  que  trouver  : 

Je  le  treuvai  sans  vie....  (m,  148.  Cid,  note  b.) 
—  Voyez  aussi  tome  V,  p.  36,  note  8. 

O,  au  lieu  d'oii  ; 

Ambrosie  :  voyez  ce  mot  au  Lexique. 

Certains  mots  ordinairement  écrits  par  oi  {ois)  le  sont  par  ai  (ais),  es  dans  les  édi- 
tions originales,  ou  riment  avec  des  mots  écrits  par  ai,  ce  qui  indique  comment  dès 
lors  la  syllabe  oi  se  prononçait  dans  ces  mots  : 

Avant  que  de  la  voir,  avant  que  de  cognestre 

Si  ses  attraits  auront  de  quoi  le  faire  nalstre....  (n,  8l3.  Tuil.  49.) 

Si  mon  soupçon  est  vrai ,  je  lui  ferai  connaître 

Que  je  ne  suis  pas  homme  à  seconder  un  traître,  (i,  47"-  ^«"''«i  i383.) 

Voyez,  au  Lexique,  le  mot  Connoître. 

Je  les  prendrai  toujours  quand  je  les  verrai  naître. 

—  Hippolyte,  en  ce  cas,  saura  ïc  reconnaître.   (11,  i8.  Gai.  17.) 
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Cette  haute  vertu  va  toutefois  renaistre  : 

A  quelques  traits  déjà  je  crois  la  reconnaistre.  (x,  119.  Poés.  div.  54,  note  i.) 

Nous  ayons  fait  remarquer  que  c'est  Granet  qui  a,  le  premier,  remplacé,  dans  ce  der- 
nier vers,  (lis  par  oî. 

Le  verbe  paioistre  surtout  rimait  plus  fréquemment  avec  les  mots  qui  s'écrivent  et 
se  prononcent  aître  ou  être,  qu'avec  ceux  qui  se  prononcent  oître  :  voyez  le  Lexique. 
Dans  la  Comédie  des  Tuileries,  cet  infinitif  est,  à  plusieurs  reprises ,  écrit  pares tre  : 

Pensez  à  l'accepter  sans  me  faire  parestre 

Que  quand  je  suis  content  vous  avez  peine  à  l'estre.  (u,  3i5.  Tuil.   11 7,  note  i .) 

Exceptez-en  Aglante,  il  m'a  bien  fait  parestre 

Que  Florine  n'est  pas  ce  qu'elle  pensoit  estre.  (il,  322.  Tuil,  Sog.) 

Croître,  prononcé  crêtre  :  voyez  le  Lexique. 

On  peut  voir,  à  l'article  Adroit,  le  féminin  adroite  rimer  avec  retraite^  voici  un 
passage  de  la  Comédie  des  Tuileries  où.  adroitement  est  écrit  adrettement  : 

Que  votre  esprit  est  rare  et  sait  adrettement 

Faire  une  raillerie  avec  un  compliment  !  (u,  822.  Tuil.  299.) 

Maladroit  se  prononçait  maladret. 

O,  pour  ou  : 

....  Du  sang  allemand  fit  ruisseler  Bovines,  (x,  211.  Poés.  div.  258,) 

Ouil,  pour  ou  : 

Genou  est  écrit  genouil  dans  ce  vers  des  premières  éditions  de  Clitandre  : 
Un  seul  du  genouil  droit  offense  la  jointure. 

Voyez  tome  I,  p .  366,  où  nous  aurions  dû  signaler  cette  orthographe  comme  nous  l'avons 
fait  ailleurs  (tome  IX,  p.  490,  note   i,  et  p.  524,  note  i). 

C,  pour  g  : 

Corneille  écrit  crotesque ,  suivant  l'usage  habituel  de  son  temps  :  voyez  le  Lexique, 
au  mot  Grotesque,  tome  I,  p.  471. 

Les  permutations  de  c  et  de  gf  étaient  fréquentes  alors.  Ménage  vent  qu'on  écrive  se- 
gond,  segret ,  segretaire,  ganif;  Chiflet  prétend  qu'on  prononçait  vacabond;  au  reste, 
encore  maintenant,  nous  disons  cangrène,  tout  en  écrivant  gangrène. 

G,  pour  q  : 

On  hésitait  autrefois  entre  intrigue  et  intrique.  Corneille  a  préféré  cette  dernière 
forme  : 

Cette  possession  de  vous-même,  que  vous  conservez  si  parfaite  parmi  tant  d' intriques.... 
(n,  220.  Épît.  de  la  PL  roj.) 

Cette  forme  ne  se  trouve  en  cet  endroit  que  dans  les  éditions  de  1644- 1657  ;  la  pre- 
mière édition  de  la  Place  royale  porte  intrigue,  mais,  dans  les  autres  passages  où  ce 
mot  est  employé,  il  y  a  d'ordinaire  intrique  dans  toute  la  série  des  éditions  imprimées 
du  vivant  de  l'auteur  :  voyez  le  Lexique,  à  l'article  Intrigue. 

Il  dit  de  même  intriqué^  pour  intrigué  : 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  des  pièces  d'une  espèce  si  intriquée  qu'il  échappe  beau- 
coup de  choses  à  la  première  représentation,   (x,  454.  Lettr.) 
Ge,  pour  z  : 

Bigearre,  au  lieu  de  Bizarre  :  voyez  ce  mot  au  Lexique,  tome  I,  p.   i23. 

S,  au  lieu  d'à;  .■ 

On  trouve,  non  pas,  à  proprement  parler,  dans  les  OEuvres  de  Corneille,  mais 
seulement  dans  la  Comédie  des  Tuileries,  imprimée  d'après  un  système  orthographique 
assez  particulier,  courrous,  Jalous y  au  lieu  de  courroux ,  jaloux  :  voyez  tome  II, 
p.  3i3,  note  2  ;  et  p.  322,  note  2. 
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Dans  des  pièces  publiées  par  lui-mêrae,  on  rencontre    soit  flus  et  re/lus   (les  deux 
mots  par  s),  soit  flux  (par  x),  suivi  de  rejlus  (par  s)  :  voyez  tome  I,  p.  420,  note  a; 
^Tt     _     c.cr    „„t«  *.  ot  Ti    T orituip    Ips  articles  Fl.tiX  et  REFLUX. 


mois  par  S),  aoii  yti»^   Vl'"'    ~/i      —      ^  ^«^  '  ' 

tome  VI,  p.  5i5,  note  3;  et  au  Lexique,  les  articles  Flux  et  Reflux. 

T,  au  lieu  de  d: 

ISort,  pour  nord:  voyez  tome  IX,  p.  GaS,  note  2. 

T,  pour  *  : 

Rhinocérot,  pour  rhinocéros:  voyez  tome  VI,  p.  3oo,  note. 

Élision  de  Ve  muet^  apostrophe. 

On  remplaçait  souvent  par  l'apostrophe  des  e  muets  qui  maintenant  s'écrivent,  bien 
que  la  prononciation  les  élide.  Ainsi  :  contreux  (m,  294,  Hor.  3oo);  entr'eux  (m, 
320,  Hor.  889);  quoiqu' énorme  (ui,  344,  Hor.  1417)  î  quelqu'aulre  (m,  489,  Po/. 
58),  ailleurs  quelque  autre. 

On  supprimait  par  fois  Ve  élidé  d'erecore  ; 

....Excuse  les  soupirs 
Qu'arrache  encor  un  nom  trop  cher  à  mes  désirs,  (m,  495.  Pol.  172.) 

On  trouve  écrit  sans  apostrophe,  selon  l'ancien  usage  :  à  grand  peine,  pour  à  grande 
peine,  à  grand' peine  (m,  536.  Pol.  io44). 

On  constatait  par  l'apostrophe  l'origine  de  naguère  (il  n'y  a  guère),  qu'on  imprimait 
n'aguère  (m,  495.  Pol-  I73). 

31ots  composés. 

Pour  un  bon  nombre  de  composés,  la  fusion  ou  n'était  pas  faite  encore,  ou  était 
moindre  qu'à  présent.  Ainsi  l'on  écrivait  en  deux,  mots  :  par  tout,  sur  tout,  quoi  que 
conjonction,  en  suite,  long  ternies,  etc.;  de  même  chevaux  légers,  au  lieu  de  clievau- 
légers  (autographe  de  la  lettre  à  Colbert,  1678)  ;  on  conservait  1'^  déplus  dans plustost 
lapluspart,  de  hors  dans  hors  mis  ;  on  séparait  par  un  trait  d'union  les  éléments  des 
composés  :  mal-adroit,  mal-heureux,  mal- traiter,  bien-faiteur,  bien-séance,  etc.  L'us.-ige 
à  cet  égard  était  encore  incertain  et  flottant  ;  on  trouve  concurremment  dans  l'édition 
de  1682  :  mal  adroit  et  mal-adroit  ;  bien  séance  (en  deux  mots)  et  bienséance,  mal- 
aisé, mal-aisément  et  malaisément  (soit  en  un  mot,  soit  en  deux);  bien-heureux  et 
bienheureux;  vray  semblable  et  vray-semblable .  Voyez  aussi  au  ZexijMe  les  verbes  com- 
mençant par  la  préposition  entre. 

Quelques  mots,  au  contraire,  étaient  plus  étroitement  joints  que  dans  l'usage  actuel, 
par  exemple  ;  non-plus,  des-lors  et  deslors,  etc. 

Accentuation, 

Sur  le  système  d'accentuation  de  la  dernière  édition  de  Corneille  (1682)  et  de  celle 
que  son  frère  donna  dix  ans  après  (1692)  ,  nous  nous  bornerons  à  deux,  ou  trois 
remarques. 

Ces  éditions  ne  connaissent  pour  ainsi  dire  pas  l'accent  grave  ;  il  semble  qu'on  ne 
l'y  emploie  çà  et  la  que  par  inadvertance  ;  elles  marquent  de  l'accent  aigu  aussi  bien 
Ve  ouvert  que  Ve  fermé.  Ainsi  yiéce,  scène,  manière,  etc.  Elles  en  marquent  aussi,  con- 
trairement à  notre  usage,  les  e  suivis  d'à:  ;  ainsi  :  examen,  exemple,  exécuter,  etc. 
L'accent  aigu  se  place  encore  sur  certains  e  qui,  si  nous  en  jugeons  par  là,  devaient  se 
prononcer  alors  autrement  qu'aujourd'hui:  premier,  première,  semence  (1682,  tome  I, 
p.  XLViii),  etc.  Nous  voyons  aussi  constamment  accentué  Ve  du  démonstratif  cet.  Cor- 
neille a  fait  rimer  assiège  avec  privilège,  mais  d'Aubignac  le  lui  a  reproché.  Voyez, 
ci-après,  rime,  p.  xciv. 
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MAiroSCRITS    AUTOGRAPHES    DE    CORNEILLE. 

Si  nous  passons  à  l'examen  de  l'orthographe  de  Corneille  dans  ses  autographes,  nous 
ne  trouvons  point  de  particularités  bien  dignes  d'attirer  l'attention.  L'orthographe  de 
notre  poète,  en  général  fort  régulière  pour  le  temps,  est  à  peu  près  conforme  à  celle 
des  principales  éditions  de  son  Théâtre. 

Les  deux  fac-similé  que  nous  joignons  à  cette  édition,  l'un  d'une  page,  écrite  avec 
soin,  des  Hj/nnes  de  sainte  Geneviève,  l'autre  d'une  lettre  de  trois  pages,  au  R.  P.  Bou- 
lart,  ti-ès-rapidement  tracée,  donneront  au  lecteur  une  idée  suffisante  de  cette  ortlio- 
graphe,  qui  ne  se  dément  guère  dans  les  trop  rares  manuscrits  de  Corneille  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  il  faut  en  excepter  toutefois  la  lettre  adressée  par  lui  à  Colbert 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  :  elle  présente  quelques  traces  des  réformes  proposées 
dans  l'édition  de  i663,  notamment  la  distinction  de  l'i  et  du  y"  et  celle  de  Vu  et  du  v. 

Les  oliservations  suivantes  faciliteront  l'examen  de  no%  fac-similé  ;  nous  nous  sommes 
assuré  que  les  exemples  tirés  des  autres  manuscrits  de  Corneille  ne  feraient  que  les 
confirmer. 

rt)  Lettres  destinées,  pour  la  plupart,  à  indiquer  i'étymologie,  et  aujour- 
d'hui supprimées  : 

A.  Aage  [Hymnes). 

B.  Desrobljée,  doibs  [lettre  à  Boulart)  ;  doibvent,  soubs,  prebtre  (i*'  juillet  1641)  ; 

desrobbe  (28  mai  i65o). 

C.  Saincts,  toicts,  traicts  [Hymnes)  ;  pacquet,  scavoir  [lettre  a  Boulart);   contracts, 

vous  scaurez  [{"juillet  1641);  scavante  (6  mars  1649);  je  scay  (28  mai  i65o) . 

D.  Adiusler  [lettre  h  Boulart)  ;  iadvertis,  adveu  (28  mai  i65o);  iadvoue  {3  _/'«£«  i65o); 

advis  [(^juillet  i658). 

E.  Asseurée,  seureté,  seure,  deue  [Hymnes)  ;  receu,  peu  (ailleurs  pu),  veu  [lettre  à 

Boulart  et  passim)  ;  j'ay  creu  (28  mai  i65o). 

F.  Geneviefve  [Hymnes) . 

G.  Cognoissies,  cognoistre  (6  mars  1649). 

H.     Cholere  [Hymnes);  melancholique  [1"  juillet  1641)  ;  autheur  [lettre  à  Boulart); 

authoriser,  authorité  [3  juin  i65o). 
L.     Hault,  estoilles,  allarmés,  fidelle,  pilliers  [Hymnes]]  ûhres  [i"'  juillet  1641)- 
N.     Honnore  [Hymnes). 
P.     Trouppe  [Hymnes);  recepte  [1" juillet  1641);  Appollodorus  (28  mai  i65o). 

S.  Vespres,  mesmc,  naistre,  apostres,  nostre,  trosne,  apreste,  osast,  abismes,  depost, 
estoit  [ailleurs  étoit),  preste,  estât,  restablie,  brusle,  aussitost  [Hymnes)  ;  Pas- 
ques,  vostre,  fastes,  couster  [lettre  à  Boulart)  ;  escus,  monstrer,  s'il  vous  plaist, 
escriray,  quatriesme  [i"'  juillet  1641);  soustenir,  desguiser,  esblouir,  prest, 
eschappe,  plustost  [dans  les  deux  sens),  pluspart,  demesler  (28  mai  i65o)  ; 
hostel,  hostellerie,  costé,  interests,  desdit,  mareschal,  preschoit,  desia,  mestier, 
resveiller  [g  juillet  i658). 

T.  Touts,  fuitte  [Hymnes);  ieUé,  datté[lettre  àBoulart);  ie produits  [i"^ juillet  i64i)5 
neuntmoins  [(^juillet  i658), 

U.     Vuides  (3y«m  i65o). 

b)  Mots  écrits  plus  simplement  qu'aujourd'hui,  et,  pour  la  plupart,  d'une 
manière  moins  rapprochée  de  I'étymologie,  mais  conforme  à  l'usage  le  plus 
ordinaire  du  dix-septième  siècle  : 
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Fia  me ,  someil,  embarassent ,  flateuse,  emprisonez,  elle  romp ,  prens,  entens 
[Hymnes);  rabatics  (6  mars  1649);  conte  [pour  compte) ,  sept  mil  neuf  cent —  livres, 
cinq  cents  quatrevints  [i"'  juillet  i64i),  etc.,  etc. 

c)  Lettres  substituées  à  d'autres  : 

A  où  nous  mettons  E  :  Vangeance,  vangeur  [Hymnes);  mandie  [lettre  à  Bouhirt). 

C S  ou  SS  :  Offence  ,  offencant,  offencé  (lettre  à  Boulart ,  et  lettre 

du  ^juillet  i658)  ;  faciès  [fassiez)  (6  mars  1649). 

I    y  :  Deploiant  [Hymnes) . 

N M  :  Inputerois  (6  mars  1649)  • 

S   X  :  Deus  [lettre  a  Boulart). 

S   Z  :   lugerés ,   daigniés  ,  aués    (  lettre   a  Boulart  )  ;    rabatiés  ,    faciès 

(6  mars  1649)  ;  mais  dans  les  Hymnes  de  sainte  Geneviève 
(voyez  tome  IX,  p.  623,  note  2),  et  dans  la  Lettre  à  Colbert, 
cette  désinence  est  toujours  écrite  ez  :  aviez,  aurez. 

T C  :  Pretieuse  [Hymnes)  ;  pretieuses  [lettre  à  Colbert). 

T D:  Nort  [Hymnes). 

U O  :  Unze  [lettre  à  Boulart). 

Y I  (très-souvent  dans  le  corps  des  mots,  et  presque  toujours  à  la  fin)  : 

Aymé,  lys,  tu  voys  [Hymnes)  ;  voye,  aye  [lettre  à  Boulart  )  ; 
aydes,  ie  vous  supplye  [1"  juillet  1641);  hyver(6  mars  1649); 
amy,  appuy,  essay,  foy,  roy,  hardy,  banny,  conuerty,  voicy, 
ainsy,  parmy,  moy,  i'ay,  ayie  [ai-je)  ,  i'ecriray,  etc.,  etc. 
[passim). 

Z S  :  Feux  redoublez,  épuisez,  purgez,  sacrez,  etc.  [passim) . 

01 Ou:  Six  sols  [i^''  juillet  i64i)- 

Nous  ne  notons  pas  certaines  variations  d'orthographe  comme  tout  le  monde  s'en 
permet  et  surtout  s'en  permettait  autrefois  :  remerciement  et  remercîment,  Aurange  et 
Orange j  etc.  (voyez  le  tome  I  du  Lexique  de  Mme  de  Sévigné ,  p.  lxxiii  et  Lxxrv). 
Les  diversités  de  cette  sorte  sont,  du  reste,  assez  rares  chez  Corneille. 

On  verra  dans  les  fac-similé,  et  l'on  peut  déjà  remarquer  dans  quelques-uns  des 
exemples  qui  précèdent,  que  Corneille  omet  souvent  la  cédille,  que  la  plupart  du  temps 
il  ne  met  point  les  apostrophes,  et  ne  sépare  pas  les  mots  entre  lesquels  elles  doivent  se 
trouver,  et  qu'il  n'est  pas  plus  exact  à  accentuer  les  e  que  ses  contemporains,  auxquels 
il  a  fait  pourtant,  l'un  des  premiers,  dans  la  préface  de  l'édition  de  son  Théâtre  de  i663, 
une  cui-ieuse  leçon  sur  les  trois  sortes  d'e,  qui  est  devenue  le  point  de  départ  de  ce 
que  toutes  les  grammaires  enseignent  de  nos  jours. 
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La  plupart  des  rimes  de  Corneille  qui  ne  nous  semblent  pas  légitimes  ne  paraissent 
telles  que  parce  que  la  prononciation  a  changé  (voyez  ci-dessus  l'article  Orthographe 

ET  prononciation). 

Nous  voyons  dans  le  Compendium  Grammaticx  gallicx  de  Dhuëz,  publié  en  1647  ', 
que  dans  meur  la  diphthongue  avait  le  même  son  que  dans  peur,  tandis  qu'on  ■pro- 
noncMX.  jeune,  heurt,  heurter  et  seur,  comme  si  ces  mots  étaient  écrits  simplement  par  m. 
Dans  Corneille,  meur  rime  avec  humeur  ;  quant  à  seur  (pour  sur]  il  faut  distinguer: 
dans  les  premières  pièces  il  rime  avec  sœur  et  possesseur  ;  mais  plus  tard  sûre  rime 
avec  mesure  et  murmure  2.  Dans  la  grammaire  que  nous  venons  de  citer,  on  trouve  la 
liste  suivante  des  mots  où  oi  se  prononce  è  :  courtois,  courtoisie,  endroit,  estroit, 
adroit,  froid,  croire.  Dix-sept  ans  plus  tard,  Raillet,  dans  son  Triomphe  de  la  langue 
française,  donne  une  autre  liste,  contenant  à  peu  près  les  mêmes  mots,  et  de  plus  : 
croître,  endroit,  étroit,  connoître,  paraître.  Déjà,  en  l549,  du  Bellay  avait  indiqué 
connaître  et  naître  comme  unisones ,  dans  son  Illustration  de  la  langue  française 
(livre  II,  chapitre  vu).  Chez  Corneille,  nous  trouvons  cette  prononciation  indiquée 
par  les  rimes  pour  maladroit,  croître,  connaître,  paraître  (voyez  ci-dessus,  p.  Lxxxvn 
€t  Lxxxvm),  courtoisie  : 

Vous  aimez  l'entretien  de  votre  fantaisie  ; 

Mais  pour  un  cavalier  c'est  peu  de  courtoisie,  (11,  Sg.  Gai.  du  Pal.  Bgo.) 

Quant  au  présent /e  cannai,  il  le  fait  rimer  plusieurs  fois  avec  les  mots  en  oi  (voyez  ci- 
dessus,  p.  Lxm).  Ces  différentes  prononciations  ont  laissé  du  reste  des  traces  durables 
dans  la  langue,  et  il  est  certain,  par  exemple,  que  froideur  et  froidure,  croyance  et 
créance,  etc.,  qui  diffèrent  maintenant  par  la  signification,  ne  sont  pas  des  formes  ori- 
ginairement diverses,  mais  seulement  des  façons  variées  de  prononcer  un  même  mot. 
Corneille  a  fait  parfois  rimer  les  imparfaits  des  verbes  avec  des  mots  en  ot  '  : 

Écoute.  En  ce  temps-là ,  dont  tantôt  je  parlais, 

Les  Déesses  aussi  se  rangeoient  sous  mes  lais,  (n,  449-  lUus.  agi  et  292.) 

Cependant,   de  son  temps    déjà,   on  prononçait    assez   généralement   ces    imparfaits 
comme  aujourd'hui.  Nous  lisons  dans  un  Discours  nouveau  sur  la  mode^  publié  en  i6i3  : 

Il  faut,  quiconque  veut  estre  mignon  de  court, 
Gouverner  son  langage  à  la  mode  qui  court. 
Qui  ne  prononce  pas  il  diset,  chouse,  vendre^ 

l.  Page  9.   —  2.  Voyez  le  Lexique,  aux  mots  MÙR  et  SÛR. 

3.  Nous  ne  parlons  pas,  tant  elle  est  fréquente  encore  au  dix-septième  siècle,  de 
la  rime  du  substantif  ou  de  l'adjectif  français  avec  des  mots  en  ois,  oix.  On  en  peut 
voir  deux  exemples  à  la  page  89  du  tome  X. 
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Pares t,  contantemens ,  fùt-il  un  Alexandre, 

S'il  hante  quelquefois  avec  un  courtisan. 

Sans  doute  qu'on  dira  que  c'est  un  païsan; 

Et  qui  veut  se  servir  du  François  ordinaire. 

Quand  il  voudra  parler  sera  contraint  se  taire. 
Le  témoignage  suivant  de  Chiflet,  en  1668,  explique  et  complète  le  passage  que  nou» 
venons  de  rapporter  :  o  Les  estrangers  ont  tort  de  dire  que  cette  prononciation  est 
une  nouveauté,  car  il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  l'ay  veuë  dans  le  commun  usage. 
Il  est  vray  qu'on  luy  a  long-temps  résisté ,  comme  à  une  mollesse  affectée  de  langage 
efféminé-  mais  enfin  elle  a  gagné  le  dessus',  d  Le  même  auteur  reconnaît  du  reste, 
dans  un  autre  endroit  de  son  livre,  que  les  deux  prononciations  avaient  cours  de  son 
temps  :  «  Il  est  plus  doux  et  plus  commun  entre  les  bicn-disans  de  prononcer  je  parlais  ; 
toutefois  ce  n'est  pas  une  faute  de  dire  je  parlais,  puis  qu'à  Paris,  dans  le  barreau  et 
dans  les  chaires  de  prédicateurs,  il  y  a  beaucoup  de  langues  éloquentes  qui  ne  refuyent 
pas  cette  prononciation'.  » 

D'Aubignac  a  reproché  à  Corneille  d'avoir  fait  rimer  assiège  avec  privilège  (voyez 
V Appendice  du  Lexique,  tome  II,  p.  5i3  et  5 14):  c'étaient  là,  disait-il,  des  rimes 
normandes.  On  aurait  pu,  à  plus  juste  titre,  reprocher  à  notre  poëte  de  faire  rimer 
charmer  avec  l'adjectif  amer  (voyez,  au  Lexique,  l'article  Amer),  donner  avec  air  : 

Examiner  sa  taille,  et  sa  mine,  et  son  air. 

Et  voir  quel  est  l'époux  que  je  vous  veux  donner  (iv,  162,  Ment.  Sgi  et  Sga); 

parler  (voyez  tome  II  du  Lexique,  p.  i53)  et  dissimuler  avec  l'air  : 
Quoi?  Madame,  est-ce  ainsi  qu'il  faut  dissimuler? 
Et  faut-il  perdre  ainsi  des  menaces  en  l'air?  (11,  354,  Méd.  283  et  284); 

aveugler  avec  clair  (voyez,  an  Lexique,  l'article  Aveugler).  Voilà  ce  que  Ménage, 
qui  relève  des  exemples  analogues ^  dans  les  Poésies  de  Malherbe,  appelle  des  ritnes 
normandes;  elles  n'étaient  nullement  motivées  par  la  prononciation  du  temps;  car 
si  dans  certains  mots  tels  qu'allier,  entier,  familier,  régulier,  séculier,  e,  comme 
nous  l'apprend  Chiflet ■*,  avait  un  son  ouvert,  il  faut  remarquer  qu'on  ne  prononçait  Vr 
finale,  devant  une  consonne  ou  à  la  fin  d'une  phrase,  ni  dans  les  infinitifs  en  er,  ni  même 
dans  ceux  en  ir,-  bien  plus,  on  ne  faisait  sentir  cette  lettre,  ni  dans  la  plupart  des 
mots  enir^,  ni  dans  mouchoir^. 


Corneille  a  donné  à  certains  mots  plus  ou  moins  de  syllabes  qu'on  ne  leur  en  attri- 
bue de  notre  temps  en  poésie. 

Il  fait  ancien  de  trois  syllabes  (voyez  ce  mot  dans  le  Lexique,  tome  I,  p.  5g,  et  ajou- 
tez aux  exemples  cités  :  x,  188,  Poés.  div.  54)  j  mais  sur  ce  point  il  se  conforme  à 
l'usage  de  son  époque. 

11  fait  également  meurtrier  de  trois  syllabes,  et  quelques-uns  de  ses  contemporains 
ont  cru  que  c'était  là  une  innovation.  Ménage,  qui  cite  volontiers,  avec  une  naïve  et 
confiante  satisfaction  ,  son  idylle  de  l'Oiseleur  à  côté  du  Cid  et  de  Cinna,  fait  remar- 
quer, dans  ses  Observations  sur  Malherbe  (tome  II,  p.  46-48,  édition  de  1728),  que 
Corneille  a  osé  le  premier  faire  meurtrier  de  trois  syllabes  : 

Jamais  un /neur^rier  en  fit-il  son  refuge?  (m,  147.  Cid,  749-) 
Jamais  un  meurtrier  s'offrit-il  à  son  juge?  (m,  147.   Cid,  750  var.) 

I.  Page  21 5.  —  2.  Page  191. 

3.  Voyez,  au  sujet  de  ce  genre  de  rimes,  les  Remarques  de  Vaugelas,  p.  740  (édi- 
tion de  1697)  ;  les  Observations  Ae  Ménage,  p.  206  (édition  de  1672);  les  Observations 
de  l'Académie  française  sur  les  Bemarques  de  Vaugel.TS,  p.  43i  ;  le  Traité  de  la  Gram- 
maire/rancoise  de  Régnier  Desmarais,  p.  47  et  48  (édition  de  1706). 

4.  Page  201.  —  5.  Page  225.  —  6.  Page  224. 
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et  il  ajoute:  a  Je  suis  un  des  premiers  qui  ai  imité  en  cela  M.  Corneille,  ayant  remar- 
qué que  les  dames  et  les  cavaliers  s'arrêtoient,  comme  à  un  mauvais  pas,  à  ces  mots  de 
meurtrier,  sanglier,  bouclier,  peuplier,  lorsqu'ils  étoient  de  deux  syllabes,  et  qu'ils 
avoient  peine  à  les  prononcer.  M.  de  Segrais,  qui  a  l'oreille  fort  délicate,  et  qui  n'est 
pas  moins  bon  juge  de  la  poésie  que  bon  poète,  se  joignit  aussitôt  à  notre  parti.  » 
Ménage  tenait  si  fort  à  cette  remarque,  où  il  se  présente  de  pair  avec  Corneille,  que, 
tout  en  reconnaissant,  dans  la  seconde  édition  de  ses  Observations  sur  la  langue  fran- 
çaise (l''  partie,  p.  498-302),  que  ce  poète  n'a  fait  en  cela  que  revenir  à  un  usage 
ancien,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  Jodelle  et  dans  Régnier,  il  laisse  subsister 
néanmoins,  sans  aucune  modification,  son  texte  primitif,  où  il  disait  que  la  langue 
avait  obligation  de  ce  changement  à  M.  Corneille.  —  Voyez  encore,  au  sujet  de  meur- 
trier trissyllabe,  le  tome  II  du  Lexique,   p.  87  et  p.  492. 

Il  est  arrivé  deux  fois  à  Corneille  de  faire  compter  pour  une  syllabe  la  désinence 
verbale  muette  ent  : 

Comme  tontes  les  deux  jouent  leurs  personnages,  (iv,  342.  S.  du  Ment.  1014.) 

Les  sœurs  crient  miracle,  et  chacune  ravie 

Conçoit  pour  son  vieux  père  une  pareille  envie,  (n,  344-  Méd.  7 3.) 

Mais  il  ne  donne  jamais  que  deux  syllabes  à  criera,  crieront,  qu'il  écrit  crîra.  crîront 
(voyez  le  Lexique,  au  mot  Crier)  . 
On  lit  dans  les  premières  éditions  de  Pompée  : 

Justifie  César  et  condamne  Pompée,  (iv,  28.  Pomp,  14.) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  refait  ce  vers  : 

Justifiant  César,  a  condamné  Pompée. 

Voltaire  va  un  peu  trop  loin,  on  le  voit,  lorsqu'il  dit,  au  sujet  de  cet  emploi  de 
justifie  :  «  On  ne  trouve  guère,  dans  toutes  les  pièces  de  Corneille,  que  cette  seule 
faute  contre  les  règles  de  notre  versification.  »  Mais  Ménage,  dans  ses  Observations  sur 
Malherbe  (tome  III,  p.  38),  a  eu  raison  de  dire  que,  par  cette  manière  de  scander, 
Corneille  n'a  fait  que  se  conformer  à  l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

Notons  encore,  dans  les  premières  éditions  du  Menteur,  le  mot  ajre  placé  devant  une 
consonne,  et  comptant  pour  deux  syllabes  (voyez  le  Lexique,  tome  I,  p.  108).  Corneille 
a  corrigé  ce  passage  en  1660,  et  renoncé  à  cet  emploi  du  mot,  qui  peut-être,  au 
moment  où  il  se  l'était  permis,  n'était  pas  fautif  encore. 

Corneille  a  écrit  dans  le  Cid  : 

Je  ne  te  puis  blâmer  d'avoiryiii  l'infamie,  (m,  i55.  Cid,  906.) 

L'Académie  a  dit  à  ce  sujet  :  oc  Fui  est  de  deux  syllabes.  «  Mais  il  n'a  pas  tenu 
compte  de  cette  critique,  et  a  conservé  à  ce  mot  cette  quantité  monosyllabique,  qu'il 
semble  avoir  introduite,  et  qui  depuis  a  prévalu.  Voyez  le  Traité  de  versification  fran^ 
eaise  de  M.  L,  Quicherat,  2'  édition,  p.  3i5  et  3i6. 

Il  ne  donne  qu'une  seule  syllabe  à  hier  ;  et  de  même  à  oë  dans  poète. 

Il  a  réduit  carrefour  a  deux  syllabes,  en  écrivant  carfiour. 

Voyez  ces  divers  mots  dans  le  Lexique. 


On  peut  dire,  en  ayant  égard  au  temps  de  Corneille  et  au  grand  nombre  de  vers 
que  nous  avons  de  lui,  qu'il  a  mis  beaucoup  de  soin  à  éviter  les  hiatus:  voyez,  à  ce  sujet, 
tome  II,  p.  188,  note  a,  et  p.  480,  note  a  ;  tome  X,  p.  81,  note  1,  et  p.  i3r,  note  2. 
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A,   préposition. 

Ce  mot  entre  dans  un  grand  nombre  de  gallicismes,  (jui  abondent  chez  Corneille,  et 
Sont  d'autant  plus  importants  à  recueillir  qu'ils  ont  été,  pour  la  plupart,  fort  injustement 
critiqués. 

À,  OÙ  d'ordinaire  aujourd'hui  nous  mettons  pour^  devant  un  sub- 
stantif, un  pronom  ou  un  mot  employé  substantivement  : 

Réserve  ton  courroux  tout  entier  au  besoin,  (i,  281.  Clït.  120.) 

L'admirable  rencontre  à  mon  âme  ravie,  (i,  3 14.  Clït.  669'.) 

Comme  ils  avoient  choisi  même  heure  à  voira  mort, 

En  même  heure  tous  deux  auront  un  même  sort,  (i,  3 16.  Clït.  727,) 

(rest  à  ceux  de  notre  âge  un  puissant  ennemi,  (i,  35o.  Clït.  \ltin.) 

Cet  Etat  de  nouveau  rangé  sous  ma  puissance, 

Ce  sceptre  par  vos  mains  dans  les  miennes  remis, 

A  mes  vœux  innocents  sont  autant  d'ennemis,  (iv,  80.  Pomp,  1296.) 

Quel  charme  à  mon  trépas  de  penser  qu'elle  m'aime  !  (i,  462.  fleuve,  224.) 

Qu'il  vienne,  ce  rival,  apprendre  à  son  niallicur 

Que  s'il  me  passe  en  biens,  il  me  cède  en  valeur.  \n,  i88.  Suiv.  ifo.) 

Puisque  tu  la  hais  tant,  pourquoi  la  gardes-tu? 

—  Au  bien  de  nos  enfants....  (11,  383.  Méd.  869.) 

Quelle  douce  nouvelle  à  ces  jeunes  amants!  (m,  107.  Cid,  3  var.) 

Et  je  garde,  au  milieu  de  tant  d'âpres  rigueurs, 

Mes  larmes  aux  vaincus,  et  ma  haine  aux  vainqueurs,  (m,  aSfi.  Hor.  94.) 

1 .  Voyez  la  note  1  de  lu  page  indiquée. 
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Ce  coup  est  un  peu  rude  à  l'esprit  le  plus  fort,  (m,  346.  Hor.  1457.) 

O  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible  et  tendre,  (iv,  87.  Pomp.  i458.) 

....  Soyez  prêt  à  demain,  (m,  180.  Cld,  i444) 

..,.  L'auteur  de  vos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sans  pareil  de  vous  donner  la  main,  (m,  agS.  Hor.  337.) 

On  prépare  à  demain  exprès  d'autres  victimes,  (vi,  170.  OEd.  833.) 

Allons  ensemble,  allons,  sous  de  si  doux  auspices, 

Préparer  à  demain  de  pompeux  sacrifices,  (vr,  349.  Tois.  2235.) 

Toute  heiu-e  étoit  trop  courte  à  cette  sainte  idée,  (viii,  io3.  Imit.i,  1254.) 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde 

Pour  ne  vivre  qu'à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde,  (viii,  114.  /wi/.  1,1471-) 

....  On  ne  me  compte  à  rien,  (viii,  4^5.  Imit.  m,  4208.) 

Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  à  rien  compté,  (viii,  494-  ^mit.  iir,  4828.) 
Ne  compte  à  rien  le  monde,  (viii,  53o.  Imit.  m,  5543.) 

À ,  où  nous  mettons  plutôt  pour,  devant  un  verbe  à  l'infinitif  : 

Il  faut  si  peu  que  rien  à  toucher  mon  courage,  (i,  166.  Mél,  414.) 

Ma  gloire  et  mon  amour  peuvent  bien  peu  pour  moi, 

S'il  faut  votre  présence  à  soutenir  ma  foi.  (v,  5i3.  Nie.  46.) 

Il  lui  faut  un  grand  crime  à  tenter  son  devoir,  (v,  567.  Nie.  i245.) 

Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  pousser  un  navire,  (x,  239.  Poés.  div.  62.) 

O  le  honteux  mctif  à  changer  de  maîtresse  !  (i,  180.  Mél.  632,) 

J'invente  des  raisons  à  couibattre  sa  haine,  (ir,  23o.  Pi.  roy.  117.) 

On  te  vole  Doris,  et  ta  feinte  colère 

Manquerait  de  prétexte  a  quereller  son  frère!  (r,  438.  Veuve,  768.) 

....  Que  dira  l'envie, 
Si  sous  votre  défense  il  ménage  sa  vie, 
Et  s'en  fait  un  prétexte  a  ne  paroître  pas 

Où  tous  les  gens  d'honneurcherchent  un  beau  trépas?  (m,  179.  Cid^  14^9  v 
Le  reste  est  un  prétexte  a  soulager  ma  peine,  (m,  5o4.  Pol.  370.) 
Il  a  pris  un  prétexte  a  sortir  prompîement.  (iv,  336.  S.  du  Ment.  893.) 
Peut-être  un  peu  d'orgueil  vous  a  mis  dans  la  tête 
Qu'à  venger  leur  mépris  ce  prétexte  est  lionnête.  (v,  439.  D.  San.  4940 

C'est  un  grand  prétexte  à  troubler  une  ville,  (vi,  144*  (^Ed.  226.) 

La  vérité  n'aura  ni  le  nom  ni  l'effet 

Que  d'un  adroit  mensonge  à  couvrir  ce  forfait,  (v,  177.  Hér.  5o8.) 

Invente  à  m'éblouir  quelques  nouveaux  détours,  (iv,  224.  Ment.  i535.) 

Une  froideur  depuis  peu  survenue. 

De  tant  de  vœux  perdus  ayant  su  me  lasser, 

N'attendoit  qu'un  prétexte  à  m'en  débarrasser,  (i,  178.  Mél.  610.) 

....  Toute  la  chasse  prête 
N'attend  que  ma  préspnce  à  relancer  la  bête,  (r,  3o6.  Clit.  626.) 

Cléopatre  a  lieu  d'attendre  ce  jour-là  à  faire  confidence  à  Laonice  de 
ses  desseins,  (iv,  49-5.  Exam.  de  Rod.) 
Je  n'ai  pas  résolu  de  mourir  à  ton  choix. 
Dit-elle,  ni  d'attendre  à  rejoindre  Flavie, 
Que  ta  rage  insolente  ordonne  de  ma  vie.  (v,  98.  Théod.  i83i.) 
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....  J'attemlois,  Seigneur,  à  vous  le  déclarer, 

Que  par  vos  grands  exploits  votre  rare  vaillance 

Pût  faire  à  l'univers  croire  votre  naissance,  (v,  i83.  Hér.  626.) 

—  Et  pourrez-vous  attendre 
éprendre  soin  de  lui  qu'il  soit  trop  tard  d'en  prendre?  (vu,  532.  Sur.  1698.) 

Cette  brillante  couverture 
N'attend  que  ton  vouloir  à  prendre  son  éclat,  (ix,  273.  Ps.  pdn.  110.) 
Cette  inclination,  qui  jusqu'ici  vous  mène, 

A  me  la  déguiser  vous  donne  trop  de  peine,  (i,  278.  Clit.  62.) 
Achève,  malheureuse,  achève  de  vêtir 

Ce  que  ton  mauvais  sort  laisse  à  te  garantir,  (i,  3o6.  Clit.  528.) 
Recherche  maintenant,  par  un  plus  juste  effet. 
Une  fausse  innocence  à  cacher  ton  forfait,  (i,  307.   Clit.  532.) 
....  Mon  cœur  accablé  de  mille  déplaisirs. 
Cherche  la  solitude  à  cacher  ses  soupirs,  (m,  288.  Hor,  i34.) 
Je  vais  chercher  du  monde  à  souper  avec  vous,  (iv,  348.  S.  du  Ment.  1 1 44.) 
J'irai  dessus  ses  pas  aux  deux  bouts  de  la  terre 
Chercher  des  ennemis  à  te  faire  la  guerre,  (vi,  3r.  Pertli.  259.) 
Du  moins  dis  quelque  chose  à  te  justifier.  (11,  263.  Pi,  roy.  760.) 
L'amour  seul,  assez  fort  pour  la  persuader. 

Ne  veut  point  d'autre  tiers  à  les  raccommoder.  (11,  298.  Pi.  roy.  1461.) 
Mon  chagrin  t'importune,  et  le  trouble  où  je  suis 
Veut  de  la  solitude  à  calmer  tant  d'ennuis,  (iir,  422.  Cin.  860.) 
Elle  veut  un  grand  homme  à  recevoir  ma  foi.  ;vi,  378.  Sert.  363.) 
Je  ne  veux  ni  Moïse  «  m'enseigner  tes  voies, 

NI  quelque  autre  prophète  à  m'expliquer  tes  lois,  (viir,  263.  Imit.  m,  79.^ 
Par  eux  mon  bras,  armé  d'une  juste  rigueur. 

Va  trouver  des  chemins  à  lui  percer  le  cœur,  (ir,  387.  Méd.  948.) 
....  Je  me  résoudrois  à  cet  excès  d'honneur 

Pour  mieux  choisir  la  place  à  lui  percer  le  cœur,  (vi,  438.  Sert.  1784.) 
Pour  avoir  l'accès  libre  à  pousser  ma  fureur, 

Et  mieux  choisir  la  place  à  te  percer  le  cœur,  (vr,  6a.  Perth.  997.) 
Cependant  cet  exil,  ces  retraites  paisibles, 
Cet  unique  souhait  d'y  terminer  leurs  jours, 

Sont  des  mots  bien  choisis  à  remplir  leurs  discours,  (vu,  /\^.y4gés.  880. 
Ils  m'ouvrent  une  porte  à  sortir  d'esclavage,  (vr,  160.  OEd,  623.) 
A  hil  rendre  service  elle  m'ouvre  une  voie 

Que  tout  mon  cœur  embrasse  avec  excès  de  joie,  (vi,  393.  Sert.  733.) 
Daignez  faire  encor  plus,  montrez-moi  le  sentier 

Qu'à  me  rétablir  je  dois  suivre,  (ix,  277.  Ps.  pén.  38.) 
Mes  vaisseaux  à  la  rade,  assez  proches  du  port, 

N'ont  que  trop  de  soldats  à  faire  un  coup  d'effort.  (11,  374.  Méd.  6(S8. 
Ses  attraits  tout-puissants  ont  des  avant-coureurs 

Encor  plus  souverains  à  lui  gagner  les  cœurs,  (iv,  374.  S. du  M^nt. 1600.) 
Si  vous  n'avez  un  charme  à  vous  justifier,  (iv,  5o3.  Rod.  1734.) 
—  N'ayant  que  moi-même  à  vous  parler  pour  moi.  (vi,3ot.  Tois.  1070.) 
....  J'ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place,   (x,  188.  Pues.  div.  64. 

Immolons  avec  joie 

Ceux  qu'//  me  dire  adieu  Ciéuse  me  renvoie,  fir,  406.  Méd.  i334,) 


LEXIQUE   DE  LA   LAINGUE  [À 

Ce  Roi  qui  voit  sous  lui  trembler  tant  d'autres  rois — 

Envoie  à  l'assiéger  une  effroyable  armée,  (ix,  36.  Louanges,  527.) 

Je  ferai  mon  possible  à  liien  venger  mon  père,  (m,  i58.  Cid,  982.) 

....J'ai  trouvé  cht-z  moi  cinq  cents  de  mes  amis, 

Qui  sachant  mon  affront,  poussés  d'un  même  zèle, 

Se  venoient  tous  offrir  à  venger  ma  querelle,  (m,  i63.  Cid,  1080'.) 

Que  désormais  le  ciel,  les  enfers  et  la  terre 

Unissent  leurs  fureurs  à  nous  faire  la  guerre....  (m,  3oo.  Hor.  424.) 

Deux  j)rinces  unis  à  soupirer  pour  vous,  (iv,  478.  Rod.  1189,) 

....  Dieu  dont  on  ne  doit  jamais  se  défier 

Me  donne  votre  exemple  à  me  fortifier,  (m,  Sao.  Pol.  704.) 

Un  exemple  à  faillir,  (vi,  164.  OEd.  690,) 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles, 
De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles,  (x,  i3o.  Poés.  div.  10.) 
Le  savoir  l'est  donné  pour  guide  à  moins  faillir,  (ix,  36.  Imit.  1,  H3.) 
A  punir  les  chrétiens  son  ordre  est  rigoureux,  (m,  535.  Pol.  loaS.) 
....  Comme  il  suffira  de  trois  à  me  garder,  (m,  538.  Pol.  1096.) 
Oh!  le  beau  compliment  à  charmer  une  dame,  (iv,  i58.  Ment.  322.) 
Vous  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans,  (iv,  160.  Ment.  356.) 
Donnez-lui  quelque  signe  à  les  pouvoir  connoitre.  (iv,  178.  Ment.  698.) 
Cette  ))lace  pour  vous  est  commode  à  rêver,  (iv,  202.  Ment.  1148.) 
Que  l'argent  est  commode  à  faire  une  folie!  (iv,  291.  S. du  Ment.  47.) 

Comme  j'ai  cru  que  celte  action  étoit  assez  généreuse  pour  mériter  une 
personne  plus  illustre  à  la  ))roduire,  j'ai  fait  de  cette  nourrice  une  gou- 
vernante, (v,  i44-  Aulect.  d'Hdr.) 

Quelque  effort  qu'on  fasse  à  rompre  ces  beaux  noeuds,  (v,  169. /^e>.  320.) 

Quelque  effort  que  je  fasse  à  lire  dans  son  âme.  (v,  227.  Hér.  1648.) 

....  Il  n'est  pas  aux  Dieux  besoin  de  plus  d'effort 

^  changer  votre  cœur  qu'à  changer  votre  sort,  (v,  36g.Ândr.  ii45.) 

Quelque  effort  qu'ici-bas  l'homme  fasse  à  bien  vivre,  (viii,  1 10.  /mit.  i,  1 388.) 

....  Son  ambition  adroite  à  le  séduire,  (v,  2i3.  He'r.  1307.) 

—  Ce  riche  tombeau  que  lui  fait  son  vainqueur 

N'est  qu'un  appas  superbe  à  surprendre  mon  cœur,  (vi,  3o.  Pert/i.  246.) 

....  A  tout  dire  enfin....  (vi,  267.  Tois.  2S^).) 

Le  patriceAspar  le  servit  à  monter  au  trône. (vu,  3yS.  Au  lect.de Pulch.) 
Et  ce  coup  merveilleux  serviroit  de  tonnerre 

A  jeter  l'épouvante  au  cœur  des  plus  grands  rois,  (ix,  26g.  Off".  V.  64) 
Qu'ai-je  affaire  de  race  a  me  déshonorer?  (vu,  443.  Pulch.  i535.) 
Sur  quels  rois  aisément  ne  pourrai-je  emporter, 

En  faveur  de  Mandane,  un  sceptre  à  la  doter?  (vu,  499-  Sur.  872.) 
....  Le  corps  gémit  sans  cesse. 
Accablé  sous  les  moindres  croix. 
Parce  que  de  l'esprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foiblesse, 
Et  refuse  son  aide  à  soutenir  Itur  poids,  (viii,  129.  Imit.  i,  1766.) 
Tu  seras  sou  prophète  à  préparer  sa  voie,  (ix,  161.  Off.  V.  35.) 
D:ins  les  deux  sections  d'exemples  qui   précèdent,   il  en  est  où  à  peut  être  rattaché, 

I.   Voyez  lii  '. ariisntc  4  do  la  page  indiquée. 
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comme  régime  indirect,  à  un  verbe  ou  à  un  adjectif.  Ainsi  :  «  réserve  tiu  liesoin  ;  je 
gurde  aux  vaincus;  ennemis  a  mes  \œux;  prétexte  à  quereller;  suffire  à  garder;  s'offrir 
à  venger.  »  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  parmi  ces  tours  il  en  est 
plusieurs  qui  sont  encore  en  usage.  Voltaire  blâme  cette  locution  en  quelques  endroits 
de  Corneille  où  il  semble  s'être  mépris  sur  son  véritable  sens.  Il  est  assez  embarras- 
sant de -savoir  au  juste  ce  qu'il  pense  du  vers  1734  de  Ro-tn^ane,  cité  ])lus  haut  fp.  3),  car 
il  se  contente  de  dire  :  «  Cela  n'est  pas  français.  »  Au  sujet  du  premier  exemple  tiré  de 
la  tragédie  A'' Horace  (j).  3),  il  prononce  le  même  arrêt  dans  les  mêmes  termes,  mais  du 
moins  il  développe  ensuite  sa  pensée  :  «  On  cliercliela  solitude  pour  cacher  ses  soupirs,  et 

une  solitude  propre  à  les  cacher.  On  ne  dit  point  une  soli tuile,  une  chambre  à  pleurer 

comme  on  dit  une  chambre  à  coucher.  »  K  cou]i  sur,  à  cacher  n'est  pas  le  complé- 
ment de  solitude  comme  à  coucher  est  celui  de  chambre.  Le  premier  exemple  de 
Sertorius  [p.  3)  amène  une  note  encore  plus  bizarre  :  «  C'est  un  barbarisme:  on  dit  bien, 
il  est  homme  à  recevoir  sa  foi,  et  encore  ce  n'est  que  dans  le  style  familier...;   mais  un 

grand  homme  a  faire  quelque  chose  ne   peut    se   dire J'ouloir  à  est   encore  plus 

vicieux.  »  C'est  toujours  la  même  préoccupation  de  l'usage  du  dix-Imitièine  siècle,  le 
même  oubli  de  l'usage  ancien,  du  très-légitime  emploi  de  la  préposition  «  pour  marquer 
un  grand  nombre  des  rapports  qu'on  s'est  plus  tard  habitué  à  rendre  par  pour.  Cet 
usage  a  duré,  en  devenant  peu  à  peu  moins  fréquent  et  disparaissant  successivement  de 
certains  tours,  pendant  tout  le  dix-septième  siècle,  et  nous  aurons  à  en  citer  plus  d'un 
exemple  dans  le  Lexique  de  Racine. 

A ,  devant  un  verbe   à  l'infinitif,  après  des   mots  que  nous  cons- 
truisons d'ordinaire  avec  de. 

Plusieurs  des  exemples  qui  suivent  ont  beaucouj)   d'aualogie  pour  le  sens  avec  ceux 
qui  précèdent. 

Il  est  tant  de  moyens  à  fléchir  iin  courage!  (ii,  i83.  Su'iv.   logo  var.') 
J'aurai  trop  de  moyens  a  te  faire  sentir 

Qu'on  ne  m'offense  point  sans  un  prompt  repentir,  (ii,  "xoi.Suiv.  1.479.) 
J'aurai  trop  de  moyens  à  te  garder  ma  foi.  (11,  260.  Pi.  roy.  691  var.) 

Corneille  a  remplacé  à  par  de,  dans  le  premier  exemple  en  i663,  dans  le  troisième 
dès  1648- 

Il  suffit  que  nous  n'inventions  pas  ce  qui  de   soi  n'est  ])oinl  vraisem- 
blable, et  quT'tant  inventé  de   longue  main,  il  soit  devenu  si  bien  de  ia 
connoissance  de  l'auditeur,  qu'il  ne  s'effarouche  point  a  le  voir  sur    hi 
scène,  (i,  74.  Disc,  de  la  trag.) 
Prendre  l'ordre  à  mourir  d'une  main  ennemie, 

C'est  mourir,  pour  un  roi,  beaucoup  plus  d'une  fois,  (ii,  898.  Méd.  1176. 
César  se  dépouillant  du  pouvoir  souverain, 

Nous  ôtoit  tout  prétexte  à  lui  percer  le  sein,  (m,  .426.  Cin.  gîa.; 
....  Ce  lâche  attentat  n'est  qu'un  trait  de  l'envie 
Qui  s'efforce  à  noircir  une  si  belle  vie.  (v,  Sfio.  Nie.  1x04.) 
Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  tremble  à  lui  déplaire,  (vi,  5i.  Pcrlh.  744.) 
Ce  dernier  vers  est  reproduit  textuellement  dans  Titeet  Bérénice  (vu,  ii3,\ers3ii.) 
L'habitude  à  régner  et  l'horreur  d'en  déchoir,  (vu,  882.  Pulch.  i5.) 
De  même  après yk/r,  dans  le  sens  d'éviter  : 

Ne  désire  donc  point,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder,  (viii,  4c5,  Imil.  m,  297  î.) 

A  devant  un  substantif  que  nous  construisons  avec  de  : 

A  quel  droit  gardes -tu  l'aimable  nom  de  vie?  (viii,  3fi(i.  ïnnt.  iir,  2179.) 
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A  rendant  l'idée  de  propre  //,  co])able  r/e,  suffisant  pour  : 

Ah!  que  ii'as-tu  des  yeux  à  lire  dans  mon  âme!  (ii,  38o.  Méd.  821.) 
Ils  viennent  de  nous  joindre  avec  une  puissance 

,4  beaucoup  espérer,  à  craindre  beaucoup  d'eux,  (vu,  45-  -^gés.  902.) 
....  Cléon  d'Halicarnasse, 
Dont  l'éloquence  a  tant  d'éclat, 
Lui  vend  une  harangue  à  renverser  l'Etat,  (vu,  Sa.  y^gés.  1098.) 

À  exprimant  un  rapport  que  nous  remplaçons  souvent  aujourd'hui 
par  celui  que  marquent  les  prépositions  en,  dans,  avec  ou  sans  mou- 
vement : 

Les  deux,  tous  morts  qu'ils  sont,  qu'on  les  traîne  à  la  boue.  (1,317.  Clit.  749.) 
O  Dieu  !  ma  force  usée  à  ce  besoin  me  laisse!  (m,  117.  CiJ,  280  var.) 

Ainsi  dans  les  premières  éditions  ;  en  1660  Corneille  a  reinjilacé  à  par  en. 

.le  suis  jeune,  il  est  vrai;  mais  aux  àines  bien  nées 

La  valeur  n'altend  point  le  nombre  des  années,  (m,  129.  Cid,  4o5.) 

Viens,  suis-moi,  va  combattre,  et  montrer  à  ton  roi 

Que  ce  qu'il  perd  au  Comte  il  le  recouvre  en  toi.  (m,  164.  Cid,  iioo.) 

Partout  en  Italie,  aux  Gaules,  en  Espagne, 

La  fortune  le  suit,  et  l'amour  l'accompagne,  (iv,  43.  Pomp.  393.) 

Vous  dites  vrai,  ma  sœur,  et  ces  effets  sinistres 

Me  font  bien  voir  ma  faute  «m  choix  de  mes  ministres,  (iv,  77.  Pomp.  12O2.) 

Si  tu  pouvois  savoir  quel  plaisir  on  a  lors 

De  leur  faire  rentrer  leurs  nouvelles  au  corps....  (iv,   160.  Ment.  368.) 

Quand  j'eus  bien  j)ensé  que  j'allois  à  mon  âge 

Au  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage,  (iv,  291.  S.  du  Ment.  36.) 

C'est  à  ce  dessein  que  dès  le  premier  acte,  je  fais  connoître  la  venue  de 
César,  (iv,  22.  Exam.  de  Pomp.') 

Mais  elle-même  vient,  hélas  !  à  quel  dessein?  (v,  87.  Théod.  1601.) 
....  J  quel  dessein  vienl-il  parler  à  moi?  (v,  180.  Iléiacl.  579.) 

Le  dernier  recours  de  cette  désespérée  est  à  cet  illustre  inconnu,  (v, 
267.  Dessein  d" Andr }^ 

C'étoit  assez  d'espoir  que  d'espérer  ca  temps,  (v,  333.  Andr.  425.) 
Abandonner  mon  camp  en  est  un  {un  crime)  capital, 
Inexcusable  en  tous,  et  plus  au  général,  (v,  533.  JS'ic.  478.) 
S'il  ne  revivoit  pas  au  prince  Nicomède.  (v,  55 1.  2Vic.  912.) 
Le  retire  du  mal,  et  l'affermit  au  bien,  (vin,  602.  Imit.  iv,  490O 
Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie, 
D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie,  (viii,  628.  Jmit.  iv,  928.) 

Ne  songe  à  lui  rendre  service  (au  Seigneur) 
Que  l'hymne  dans  la  bouche  et  l'allégresse  au  cœur,  (ix,  i33.  Off.  V.  4.) 

Leurs  ])as 

—  l'auront  pour  leur  guide  of^x  sentiers  de  la  paix,  (ix,  161.  Off.V.  48.) 

Auteur  de  l'univers 

A  toute  rencontre,  à  tonte  heure, 
—  jusqu'à  toi  j'ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191.  Off.  V.  3.) 
Ronsard,  qu'elle  {la  Libéralité)  flattoit  à  son  commencement, 
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La  crut  avec  son  roi  couchée  au  monument,  (x,  117.  Poés.  div.  3i.) 
Cette  ardeur  qui  des  chefs  passe  «mx  moindres  soldats,  {x,  10g.  Poés.  d'w.  aS.) 

....  Les  P'aunes  assommés 
Rentreront  an  néant  dont  on  les  a  formés,  (x,  236.  Poés.  div.  20.) 

Réjouissons-nous  au  Seigneur,  (ix,  78.  Off.  F.) 

Mon  âme  a  espéré  au  Seigneur,  (ix,  284.  Off.  F.) 

Son  cœur  se  tient  toujours  prêt  d'espérer  au  Seigneur,  (ix,  3o8.  Fêpr.  D.) 

La  traduction  en  vers  de  ce  dernier  passage  est  ; 

Son  cœur  est  prêt  à  tout,  en.  Dieu  seul  il  espère,  (ix,  Sog.  Fépr,  D,  7,5.) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cet  emploi  de  la  préposition  à  s'est 
conservé  dans  plusieurs  des  locutions  citées.  Ainsi  à  toute  heure,  recours  à,  etc. 

À  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif,  avec  une  valeur  analogue  à  celle  de 
en  formant  avec  le  participe  présent  une  locution  correspondante  au 
gérondif  en  do  des  Latins. 

Dans  plusieurs  des  exemples  qui  suivent,  à  et  son  infinitif  peuvent  se  remplacer  par 
si  suivi  d'un  verbe  à  un  mode  personnel. 

Ah!  MéHte,  pardon!  je  t'offense  à  nommer 

Celle  qui  m'empêcha  si  longtemps  de  t'aimer.  (r,  187.  Mél.  741O 

On  devient  ton  complice  à  te  favoriser,  (i,  352.  Clit.  i363.) 

L'amour  paternel  qui  fait  agir  leurs  bras 

Croiroit  commettre  un  crime  à  n'en  commettre  pas.  (11,  345.  Méd.  88.) 

Ma  tristesse  redouble  à  la  tenir  secrète,  (m,  iio.  Cid,  78.) 

....  Sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher,  (x,  238.  Poés.  div.  48.) 

Et  permettez  que  l'heur  qui  suivra  votre  époux 

Se  puisse  redoubler  à  le  tenir  de  vous,  (iv,  469.  Rod.  978.) 

....  Mon  mal  augmente  à  le  vouloir  guérir,  (m,  I23.   Cid,  327.) 

A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire,  (m,  i3o.  Cid,,  434') 

A  me  défendre  mal  je  les  aurois  trahis,  (m,  i83.  Cid,  1488.) 

Joignons  à  la  douceur  de  venger  nos  parents 

La  gloire  qu'on  remporte  à  punir  les  tyrans,  (m,  SSg.  Cin.  108. J 

Je  deviendrois  suspect  à  tarder  davantage,  (m,  SgS.  Cin.  317.) 

A  raconter  ses  maux  souvent  on  les  soulage,  (ni,  494-  P*^^-  i6i-) 

....  Son  honneur  se  perd  à  le  trop  conserver,  (iv,  164.  Ment.  440.) 

....  Sache  qu'à  te  suivre 
Je  t'apprendrai  bientôt  d'autres  façons  de  vivre,  (iv,  160.  Ment.  373.) 

....  Je  tremble  encore  à  te  le  dire,  (iv,  317.  S.  du  Ment.  5a3.) 
De  peur  qu'en  un  moment  l'amour  ne  s'estropie 
A  voir  l'original  si  loin  de  la  copie,  (iv,  329.  S.  du  Ment.  772.) 

....A  nous  A'oir  l'un  de  l'autre  rivaux. 
Nous  ne  concevions  pas  la  moitié  de  nos  maux,  (iv,  458.  Rod.  figS.) 
—  A  l'aimer  tant  soit  peu  vous  l'auriez  deviné.  {\\  jZi-j.S.duMcnt.  y3y.) 
J'entreprendrois  sur  elle  à  l'accepter  de  vous,  (iv,  467.  Rod.  941.) 
J'en  ferois  autant  qu'elle  à  vous  connoître  moins,  fiv,  499'  Rod.  i634.) 
Cette  indigne  fierté  ne  seroit  pas  punie, 

A  ne  vous  ôter  rien  de  plus  cher  que  la  vie.  (v,  5o.  Théod.  736.) 
....  Les  illustres  noms  d'infâme  et  de  rebelle 
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"Vous  semblent  précieux  à  les  porter  pour  elle,  (v,  Sg.  Théod,  964.) 

J'ai  été  assez  heureux  à  les  inventer  et  à  leur  donner  place  dans  la  tis- 
sure de  ce  poëme.  (v,  297.  yirgum.  ài!Andr.') 

Consulte  Garibalde,  il  tremble  à  -voir  son  maître,  (vi,  66.  Perth,  1071.) 
....  Tu  ferois  un  crime  à  lui  dissimuler 
Que  ceqvi'il  fait  pour  toi  te  condamne.!  parler,  (vr,  122.  Vers àFoucquet ,7.6 .) 

Je  hasarde  tout  à  quitter  ies  Thébains   (vi,  i45.  OEd.  263.) 

Je  croirois  faire  un  crime  à  vous  le  déguiser,  (vi,  277.  To'is.  543.) 

Tu  perds  de  ton  grand  art  la  force  ou  l'imposture, 

j4  t'armer  contre  moi  de  toute  la  nature,  (vi,  3i2.  Toïs.  i345.) 

Il  seroit  moins  coupable  à  m'avoir  moins  aimée,  (vi,  438.  Sert.  1778.) 

Lui-même  il  s'en  console  et  trompe  sa  douleur 

A  croire  que  la  main  n'a  point  donné  le  cœur,  (vi,  476.  Soph.  74.) 

Jugez  par  là  l'excès  de  ma  confusion 

A  me  voir  attachée  au  char  de  Scipion.  (vi,  497-  ^oph.  602.) 

Après  tant  de  bontés  et  de  marques  d'estime, 

A  vous  moins  déférer  je  croirois  faire  un  crime,  (vu,  84.  Agés.  1817.) 

Si  l'amitié  vous  plaît,  si  vous  aimez  l'estime, 

A  vous  les  refuser  je  croirois  faire  un  crime,  (vu,  483.  Sur.  498.) 

....  Ce  n'est  qu'à  la  suivre 
Que  le  cœur  s'affranchit  de  tout  aveuglement,  (viii,  3o.  /mil.  i,  9.) 
....A  trop  l'approfondir,  il  [le  sens  de  la  parole  de  Dieu)  égare,  il  abîme 

L'esprit  du  curieux,  (vur,  52»  Imit.  i,  884.) 
Qu'elle  amasse  de  force  à  l'entendre  parler!  (vin,  259.  Imit.  m,  7.) 

Voltaire,  comme  on  peut  le  voir  dans  ses  remarques  sur  les  vers  941,  978  et  i634 
de  Rodngune,  a  blâmé  certaines  applications  de  ce  tour,  qui,  après  quelques  verbes, 
est  demeuré  fréquent  dans  la  langue.  Il  a  dit  lui-même  dans  OEdipe  (acte  II,  scène  iv)  : 

La  vertu  s'avilit  à  se  justifier. 

A  signifiant  vers^  envers^  relativement  «,  quant  à. 

C  est,  dans  plusieurs  des  exemples  que  nous  citons,  un  emploi  analogue  à  celui  d'à 
équivalent  a  pour.  Voyez  ci-dessus,  p.  r  et  2. 

A  toi  seul  j'élève  mes  yeux,  (vin,  577.  Imit.  m,  6549.) 
—  Prenant  à  l'empire  un  chemin  éclatant,  (v,  207.  Hér.  1181.) 
Ne  soyez  plus  de  glace  «qui  brûle  pour  vous,  (i,  i53.  Mél.  196.) 
Floraine  vaut  lui  seul  à  ma  pudique  flamme 

Tout  ce  que  peut  le  monde  offrir  à  mes  ardeurs.  (11,  ïi^i.Suiv.  1274O 
....  Je  te  connois  mieux ,  tu  veux  que  je  te  prie. 
Et  qu'ainsi  mon  pouvoir  t'excuse  à  ta  patrie,  (m,  3o5.  Hor.  544-) 
Ces  titres  aux  chrétiens  sont-ce  des  impostures?  (m,  524.  Pol.  786.) 
Cet  Être  universel,  à  qui  rien  ne  périt,  (vin,  173.  Imit.  i,  2661.) 
Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir, 

Plus  il  commenceà  vivre  àl'auteur  de  son  être,  (viii,  256.  Imit.  n,  i663.) 
Heureusement  déçus  au  sens  de  votre  oracle,  (vii,   355.  Psy.  1730.) 

À  marquant  la  durée,  comme  dans  la  locution  à  jamais. 

C'est  encore  un  rapport  souvent  rendu  par  pour. 

C'est  pour  bénir  ton  nom  :  souffre  qu'avec  tes  anges 
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A  toute  éternité  nous  puissions  le  bénir,  (ix,  129.  Off.  V.  36.) 
Adorons  tous  son  nom  :  sa  douceur  adorée 

Fait  revivre  à  l'éternité,  (ix,  Ij5.  Off.  V.   18.) 
Toutes  deux  {la  grâce  et  la  vérité)  sont  pour  vous  d'une  égale  étendue, 

Et  durent  à  l'éternité,  (ix,  lyS.  Off.  V.  8.) 
Il  veut  que  sa  justice 
A  toute  éternité  se  fasse  respecter,  (ix,  3o5.  Vêpr.  D.  Sa.) 

À  exprimant  le  même  rapport  que  selon,  suivant,  d'après  : 

....  Si  l'on  pouvoit  croire  un  père  à  sa  parole,  (iv,  162.  Ment.  894.) 
A  sa  lettre  il  paroît  qu'il  a  beaucoup  d'esprit.  (iv,3i2.5.  du  Ment.  ^01,) 
Tout  se  prépare  mal  à  cet  échantillon,  (iv,  862.  S.  du  Ment.  i4o4.) 
Ainsi  chacun  des  deux  connoît  l'autre  au  visage,  (vr,  190.  OEd.  i3i3.) 
Se  fait  à  tout  son  camp  reconnoître  à  la  voix,  (x,  210.  Poés.  die.  248. j 
Il  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents,  (x,  199.  Poés.  div.  y2.) 
Par  votre  ordre  on  la  quitte,  et  cet  ami  fidèle 

Me  pourroit  aa  même  ordre  abandonner  comme  elle,  (vi,  546.50/?^.  I740') 
Vous  ne  serez  pas  fâché  que  je   vous  fasse  voir  à  mon  ordinaire  les 
originaux  dont  j'ai  tiré  cet  événement,  (vi,  6.  Au  lect.  de  Perth.) 

La  Fontaine  a  dit  de  même  dans  Psyché  (livre  II)  :  «  La  voilà  tentée  à  son  or- 
dinaire. »  On  se  sert  aujourd'hui  de  comme  à  innn  ordinaire,  comme  à  son  ordinaire, 
locutions  languissantes  qui  n'expriment  rien  de  plus. 

Dans  plusieurs  de  ces  exemples,  le  raj)port  qu'exprime  à  pourrait  aussi  se  remplacer 
par  celui  que  marque  par.  Voyez  ci-après,  p.  lo  et  1 1. 

À,  OÙ  nous  mettons  sur  : 

Il  falloit  qu'il  lui  vît  sa  couronne  à  la  tête,  (vi,  492,  Soph.  495.) 

À  équivalent  à  devant,  sous: 

....  Il  vaut  mieux 
Que  l'on  ne  traite  point  cette  affaire  à  tes  yeux,  (i,  45o.  Veuve,  1014.) 
Tu  peux  pleurer,  Valère,  et  même  aux  yeux  d'Horace,  (m,  854-  Hor.  1675.) 
C'est  on  emploi  d'à  qui  est  demeuré  très-usité.  Voyez  le  I.exique  de  Racine. 

À  marquant  à  peu  près  le  même  rapport  ({uavec  : 

Me  payer  à  bons  coups....  (i,  229.  Mél.  1442.) 

De  notre  sang  au  leur  font  d'horribles  mélanges,  (m,  178.  Cid,  1298.) 

Pourvu  qu'à  moins  de  sang  nous  voulions  l'apaiser,  (m,  294.  Hor.  8o5.) 

H  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue,  (iv,  i83.  Ment.  785.) 

D'une  collation  superbe  et  magnifique, 

Servie  à  tant  de  plats,  (iv,  187.  Ment.  887.) 

N'est-ce  point  que  le  ciel  ne  consent  qu'avec  peine 

Cette  triste  union  d'un  sujet  à  sa  reine?  (v,  4*^0.  D.  San.  loic.) 

Vous  marcherez  vers  Rome  à  communes  enseignes,  (vi,  877.  Sert.  345.) 

Choisissez  donc  ensemble,  à  communs  sentiments, 

Des  charges  dans  ma  cour,  ou  des  gouvernements,  (vi,  619.  Oth.  ioi5.) 

Charleroi,  qui  t'attend,  mais  à  portes  ouvertes, 

A  forts  démantelés,  à  travaux  démolis. 
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Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  nrborer  tes  lis.  (x,  ao/j.  Pocs.  div.  i46.) 
Peuple,  à  vœux  redoublés,  souhaitez-lui  la  paix,  (ix,  i85,  Off.  y.  22.) 
A  prend  la  même  signification  dans  a  main  forte  : 

C'est  Doraste  qui  sort  et  nous  suit  à  main  forte.  (11,  281.  Pi.  roy.  Iii4-) 
Le  duc,  ayant  apj)i  is  quelles  intelligences 
Déroboient  un  tel  Hjurbe  à  vos  justes  vengeances, 
L'attendoit  à  main  forte (vr,  gS.  Pcrth.  1745.) 

Ici  encore,  dans  quelques  exemples,  le  sens  flotte  entre  ceux  de  par  et  d'avec.  Voyez 
la  section  suivante. 

À  ayant  une  valeur  analogue  à  celle  de  par. 

Matliurin  Cordier,  dans  son  traité  De  corrupti  sermnnis  emendatione  (chapitre  m, 
p.  35,  ^11),  conseille  avec  raison  aux  écoliers  de  traduire  cette  plirase  :  «  Il  ne  se  veut 
pas  laisser  battre  à  son  regenl,  »  par  la  suivante  :  A  /'rscccplore  nan  siiiit  se  verberari. 
Suit-il  nécessairement  de  la  que  notre  préjjosition  à,  dans  cette  acception,  vienne, 
comme  on  le  suppose  communément,  du  latin  a  ou  ab't'  C'est  une  question  que  nous 
n'avons  point  à  examiner  ici. 

Une  folle  jeunesse, 

Qui  se  lai&se  affiner  à  ces  traits  de  souplesse,  (i,  190.  Mél.  792.) 
Lysarque  et  vos  archers,  depuis  ce  litu  funeste, 
Se  laissèrent  conduire  aux  traces  de  mon  sang,  (i,  3i5.  Clit.  691.) 
Notre  plume  à  lui  seul  doit  se  laisser  conduire.  (11,  27.  Gai.  du  Pal.  i54.) 
Laisse-toi  vaincie  enfin  à  de  si  fortes  armes,  (11,  276.  Pi,  roj.  ioi4.) 

....  Mon  peu  de  jugement 
Ne  se  laissoit  guider  qu'à  mon  ressentiment.  (11,  282.  Pi.  roy .  ii36.) 
Mon  cœur,  qui  se  partage  en  deux  affections. 
Se  laisse  déchirer  à  mille  passions.  (11,  348.  Méd.  ifi4') 
A  tes  moindres  coups  d'oeil  je  me  laisse  charmer.  (11,  47^.  iVus.  799.) 
Je  me  laisse  charmer  à  ce  discours  flatteur.  (11,  5i4.  Illus.  1491O 
Hélas!  à  quel  espoir  me  laissé-je  emporter!  (m,  177.  Cid,  i375.) 

Se  laissant  ravir  à  l'amour  maternelle,  (m,  28$.  Hor.  Sg.) 

....  Ceux  que  vos  rigueurs  ne  font  qu'effaroucher, 

Peut-être  a  vos  bontés  se  laisseront  toucher,  (m,  438.  Ciw.  1216.) 

Les  uus  se  laissent  si  bien  persuader  à  cet  enchaînement....   (m  ,  474- 
Abrégé  du  martyre  de  saint  Poîyeucte.) 
Il  soupçonne  aussitôt  son  manquement  de  foi. 
Et  se  laisse  surprendre  à  quelq;ie  peu  d'tffroi.  (iv,  46.  Pomp.  464O 

Je me  suis  laissé  conduire  au  fameux  Lope  de  Vega.  (iv,  i3i.  Épitre 

du  Ment.) 

Si  mon  âme  à  mes  sens  étoit  abandonnée, 

Et  se  laissoit  conduire  à  ces  impressions,  (v,  35.  Tliéod.  393.) 

Impatient  déjà  de  se  laisser  séduire 

Au  premier  inriposteur  armé  pour  me  détruire,  (v,  i58.  Hér.  3o.) 

....  Avant  qu'à  ce  conte  il  se  laisse  emporter,  (v,  169.  Hér.  5i.) 

Maurice,  à  quelque  espoir  se  laissant  lors  flatter,  (v,  i83.  Hér.  641.) 

Cet  organe  des  Dieux  put  se  laisser  gagner 

A  ceux  que  ma  naissance  éloignoit  de  régner,  (vi,  184.  OEd.  1176.) 

Parle,  et  lai»se-toi  vaincre  aux  tendresses  de  mère,  (vu,  365.  Psy.  1996.) 

....  Laissez-vous  conduire  à  qui  sait  mieux  que  vous 
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Les  chemins  de  vous  faire  un  sort  illustre  et  doux,  (vu,  ^^i.Pulch.  lyaS.) 
David,  pour  avoir  trop  regardé  Bersabée,  se  laisse  vaincre  à  la  tenta- 
tion, (viii,  54,  note  I.  Iinit.  i.) 
Qu'importe  à  quels  périls  il  gagne  une  maîtresse?    11,  i85.  Su'iv.  iia6.) 

Dans  ce  sens,  la  préposition  à,  comme  le  montrent  tous  les  exemples  qui  précèdent, 
sauf  )e  dernier,  s'emploie  princijialement  avec  des  infinitifs  actifs  précédés  de  laisser. 

Cniz-ait-on  que  Voltaire  l)IAme  encore  cette  tournure?  A  l'occasion  du  premier 
exemple  d'JJéroclius  cité  ci-dessus,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Se  laisser  séduire  a  quelqu'un 
n'est  plus  d'usage,  et  au  fond  c'est  une  faute  :  je  me  suis  laissé  aimer,  persuader,  avertir 
par  vous ,  et  non  pas  aimer,  persuader,  avenir  à  vous.  »  A  l'occasion  de  ce  passage 
d'fforace  : 

Sa  joie  éclatera  dans  l'heur  de  ses  enfants; 

Et  se  laissant  ravir  à  l'amour  maternelle, 

Ses  vœux  seront  pour  toi,  si  tu  n'es  plus  contre  elle, 

que  nous  avons  rappelé  plus  liaut,  il  tombe  dans  une  méprise  encore  plus  sin- 
gulière :  a  Cette  plirase  est  équivoque,  dit-il,  et  n'est  pas  française.  Le  mot  de  ravi, 
quand  il  signifie yc^iV,  ne  prend  point  un  datif  :  on  n'est  point  ravi  a  quelque  chose; 
c'est  un  solécisme  de  phrase.  »  Ravir  est  employé  ici  dans  toute  la  force  de  son 
sens  primitif:  il  signifie  emporter,  entraîner;  mais  le  premier  vers  a  fait  illusion  à  Vol- 
taire. Il  a  cru  que  Corneille,  dans  ce  passage,  avait  donné  à  ce  mot  le  sens  de  charmé, 
enchanté,  qu'il  a  souvent  dans  le  langage  familier.  L"ne  erreur  non  moms  étrange  est 
celle  de  M.  Aimé-Martin,  qui  remarque  fort  bien  que  <<  Voltaire  se  trompe,  »  puis 
croit  devoir  ajouter  :  «  Ce  dalif  n'est  pas  gouverné  par  ravir,  mais  par  se  laissant.   » 

À  après  trahir  : 

J'ai  trahi  la  justice  à  l'amour  paternel,  (m,  SaS.  Pol.  899.) 

C'est  un  latinisme  :  trahir  est  construit  à  la  manière  du  latin  prodere.  Nous  retrou- 
Tons  cette  construction  dans  une  variante  des  Poésies  divei  ses  (x,  14S,  note  2)  : 

Croire  qu'à  mes  rivaux  vous  allez  me  trahir. 

Dans  le  texte  adopté,  cette  variante  est  remplacée  par  ce  vers  : 

Qu^en  faveur  d'un  rival  vous  allez  me  trahir. 

À  après  changer  : 

Le  More — 

Changea  l'ardeur  de  vaincre  à  la  peur  de  mourir,  (m,  174.  Cid,  var.  i.) 

....  Mes  désirs  brûlants  de  perdre  tout  le  monde 

Se  changent  aussitôt  à  ceux  de  l'augmenter,  (x,  60.  Pcés.  div.  4.) 

La  Fontaine  a  employé  cette  même  tournure  : 

Cependant  l'humble  toit  devient  temple,  et  ses  murs 

Cluingent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs.  [Philémon  et  Baucis.) 

Racine  s'en  est  servi  également  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

À   dans  quelques    emplois   divei-s,  soit  encore  usités,  soit  passés 
d'usage  : 

....  La  Nymphe  «  cent  voix,  (x,  239.  Poés.  div.  60.) 
En  ce  moment  à  craindre  il  remplit  nos  souhaits,  (x,  m.  Poés.  div.  68.^ 

Dans  cette  manièie  de  parler,  à  et  l'inCniiif  jouent  le  rôle  du  participe  latin  en  dus, 
da,  dum. 

Ce  n'est  que  la  moitié  du  troisième  livre;  je  l'ai  trouvé  assez  long  pour 
en  faire  à  deux  fois,  (viii,  27.  Au  lect,  de  l'Imit.) 
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....  Je  vais  vous  faire  à  ce  soir  telle  niche, 

Qu'au  lieu  de  labourer,  vous  lairrez  tout  en  friche,  (r,  aSo.  Mél.  1819  var.) 

Ces  deux  vers  terminent  Mélite  dans  les  trois  premières  éditions  seulement  (1637- 
1648);  dans  les  suivantes  la  fin  de  la  pièce  est  entièrement  modifiée. 

Il  vous  faut  à  ce  soir 
Montrer  votre  courage,  ou  moi  mon  désespoir,  (ir,  266.  PL  roy.  807  var.\ 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  remplacé  ce  passage  : 

Vous  saurez  dès  ce  soir 

Rompre  les  noirs  effets  d'un  juste  désespoir. 

J'ai  tâché  de  remédier  à  ces  désordres  au  moins  mal  que  j'ai  pu.  (vi, 
127.  Au  lect.  A'OEd.) 

Allez  donc  ;  ce  qu'ici  vous  perdez  de  moments 
Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentements,  (iv,  485.  Rod.  1374.) 
Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets. 
Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poês.  d'w.  84.) 
....  L'éclat  s'en  termine  à  de  nouveaux  bienfaits,  (v,  20.  Théod.  79.) 
Toutes  estimeront  à  faveur  singulière 

Le  droit  d'entrer  en  son  palais,  (ix,  loi.  Off.  V.  67.) 

On  lit  dans  la  i''  édition  de  la  Place  royale^  vers  739  : 

Sur  notre  amour  passé  c'est  à  trop  te  fier  (11,  2  53); 

mais  ne  serait-ce  pas  une  faute  d'impression?  L'édition  suivante  (1644)  porte  :  a  c'est  là 
trop  te  fier.  »  En  1660  Corneille  a  mis  :  «  c'est  trop  te  confier.  » 

Dans  cette  dernière  section,  d'emplois  divers,  nous  n'avons  voulu  qu'indiquer  par  un 
très-petit  nombre  d'exemples  ce  qu'il  resterait  à  faire  pour  compléter  l'article  de  la  pré- 
position a.  Elle  sert,  très-fréquemment,  comme  nous  le  voyons  dans  ces  exemples 
et  dans  beaucoup  de  ceux  des  sections  précédentes,  d'une  part,  à  former  des  locutions 
détachées  adverbiales  ,  d'autre  part  à  joindre  plus  ou  moins  étroitement  des  régimes 
indirects  aux  mots  qui  les  gouvernent.  Nous  ne  pouvons  songer  à  épuiser  ici  ces  em- 
plois :  nous  renvoyons,  pour  les  locutions  détachées,  au  mot  principal  de  ces  locutions; 
pour  les  régimes,  au  nom,  adjectif,  verbe  ou  adverbe  régissant. 

A  exprimé  devant  un  premier  régime  et  omis  devant  les  suivants  : 

Je  crois  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise  catholique,  (ix,  75.  Off,  V.) 
....  La  Déesse  aux  cent  voix  et  centyeux.  (x,  igS.  Poês.  div.  23.) 
Et  moi  je  suis  ravie,  après  ce  peu  d'alarme, 
Qu'ainsi  tes  sens  trompés  te  puissent  obliger 
A  chérir  ta  Cloris,  et  jamais  ne  changer,  (r,  157.  Mél.  268.) 
Réduit  à  te  déplaire  ou  souffrir  un  affront,  (m,  i55.  Cid,  883.) 

ABAISSEMENT. 

....  Je  ne  sais  quoi  à^ abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  gS.  Poés.  div.  19.) 

Abaissement  des  coeurs,  pour  soumission^  Iiuiniliation,  humilité  : 

....  Jamais  leur  courroux  ne  montre  de  rigueurs 

Que  n'abatte  aussitôt  Vabaissement  des  cœurs,  (v,  379.  Andr.  1406.) 
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Abaissement  à  : 

Ce  lâche  abaissement  aux  douceurs  temporelles,  (vxii,  3^5. /mit.  m,  1749.) 

Abaissement  vers  : 

Le  tTop  d'abaissement  vers  les  objets  sensibles,  (viii,  425.  Imit.  ni,  8889.) 

Abaissements,  au  pluriel,  disgrâces,  humiliations  : 

....  La  mort,  ou  l'exil,  ou  les  abaissements 

Seront  pour  vous  et  moi  ses  vrais  remercîments.  (vi,  6o3.  Oth.  663.) 

ABAISSER. 

Abaisser,  au  propre  • 

Elles  abaissent  toutes  deux  leurs  coiffes,  (iv,  345.  S.  du  Ment.) 

Les  premières  éditions  portent  rabaissent.  Voltaire  a  mis  le  simple,  baissent,  plus 
usité  de  son  temps. 

Nous  renonçons  sans  honte  à  ce  choix  glorieux 

Qui  d'une  grande  reine  abaissait  trop  les  yeux,  (v,  465.  D.  San.  1116.) 

C'est-à-dire  la  forçait  à  les  jeter  trop  au-dessous  d'elle. 

Abaisser,  au  figuré,  diminuer,  calmer,  apaiser  : 

De  moment  en  moment  son  âme  plus  humaine 

Abaisse  sa  colère  et  rabat  de  sa  haine.  (11,  SyS.  Méd.  726.) 

....  N'attends  pas  que  Rabaisse  ma  haine,  (iv,  69.  Pomp.  102 1.) 

Ce  mot  s'employait    souvent  ainsi  dans  l'ancien   français.  Voyez   Sainte-Palayc   et 
Roquefort. 

S'abaisser  à,  suivi  d'un  infinitif  : 

Nous  ne  demandons  point  qu'un  courage  si  fort 

S'abaisse  à  notre  exemple  à  se  plaindre  du  sort,  (m,  323.  Hor.  946.) 

ABANDON. 

A  l'abandon. 

Il  vient  mettre  à  vos  pieds  sa  tête  à  F  abandon,  (i,  245.  Mél,  17 17.) 

L'épargne  de  mon  père  entièrement  ouverte. 

Lui  met  à  l'abandon  tous  les  trésors  du  Roi.  (11,  369.  Méd.  5gi.) 

Mais  je  m'étonne  fort  de  voir  à  [abandon 

Du  prince  Héraclius  les  droits  avec  le  Jiom.  (v,  188.  Jlér.  761.) 

....  Ces  vieux  monuments  qu'on  laisse  à  l'abandon,  (x,  Sg    Poés.  div.  14.) 

ABANDONNER  À,  livrer  à  : 

J'abandonnai  mon  âme  à  des  ravissements,  (iri,  291.  Hor.  201.) 

Abandonner  à,  laisser  à  : 

J'ai  abnndonné  en  ces  rencontres  le  choix  des  caractères  à  l'imprimeur,  (r, 

8.  Au  lect.) 
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Abandonner,  permettre  de  disposer  du  sort  de  : 

....  Apprends  de  leurs  indices 
L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices  : 
Je  te  les  abandonne,  (iv,  83.  Pomp.  i363.) 

Abandonner  ,  accorder,  ajouter  trop  facilement  et  sans  examen  : 

Qu'il  est  bon  de  se  taire, 

De  n'ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu'à  toi, 
Et  Tiabandonner  pas  aux  rapports  qu'on  vient  faire 

Une  indiscrète  foi!  (viit,  483.  Imït.  m,  4587.) 

C'est-à-dire  ne  pas  ajouter  foi  sans  discernement  aux  rapports  qu'on  vient  faire. 

S'abandonner  à  : 

La  nature  en  fureur  s^ abandonne  à  tout  faire,  (vu,  258.  Tit.  i383.) 

Abandonné  de,  suivi  d'un  nom  abstrait  : 

....  Abandonné  TpiememenX. 

Z)ej  consolations  humaines,  (vin,  346-  Jmit.  iri,  179$. ) 

ABATTEMENT,  état  d'une  personne  abattue  : 

....  Cet  ahattenient  que  lui  cause  la  peste 

Ne  souffre  à  son  murmure  aucun  dessein  funeste,  (vi,  2o3.  OEd.  1645.) 

Abattements,  au  pluriel,  dans  le  même  sens  : 

La  maladie  est  impuissante  : 
Ses  abattements.^  ses  douleurs 
Rendent  fort  peu  d'hommes  meilleurs,  (vin,  i45.  Jm'it.  i,  2090.) 

ABATTRE. 

Abattre  quelqu'un,  au  figuré,  le  renverser,  lui  faire  perdre  la  po- 
sition qu'il  avait  : 

Vous  me  soutenez  ,  quand  on  se  persuade  qu'on  m'a  abattu,  (x,  498. 
Lett.) 

Tel  est  le  texte  des  éditions  originales  ;  les  impressions  modernes  portent  à  tort  : 
«  qu'on  m'a  battu,  n 

Ce  verbe  entre  dans  un  grand  nombre  de  locutions  énergiques,  dont  Corneille  a 
fait  dans  ses  tragédies  un  excellent  usage  : 

Il  a  de  votre  scçTç>x.re  ahattu  le  soutien,  (m,  142.  Cid,  65i.) 

—  Du  ])reii.Mer  revers  la  iortuneV abat,  (m,  444-  ^'^-  i3440 
Abattons  sa  supeibe  avec  .<!a  liberté,  (iv,  34.  Pomp.  195.) 

....  Tune  prétends  pas  qu'il  {le  destin)  rnabatte  le  cœur 

Jusqu'à  te  rendre  hommage  et  te  nommer  seigneur,  (iv,  68,  Pomp.  987.) 

Pour  la  faire  tomber  jrt/;rt///'at  son  appui,  (iv,  49^-  ^od.  i5i8.) 

—  Tabatirai  d'un  coup  sa  têle  et  ton  orgueil,  (v,   199.  Hér.  1002.) 
Vos  fers,  en  leur  faveur  f)lus  forts  que  leurs  cohortes, 

Ont  abattu  les  cœurs,  ont  fait  ouvrir  îes  portes,  (vi,  5i6.  Soph.  io8fi.) 
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S'abattre  : 

Tu  m'imputes  la  crainte  et  ton  cœur  /en  abat,  (ii,  99.  Gai,  duPal.  1524.) 
Si  dessous  sa  valeur  ce  grand  guerrier  i'a^af.  (m,  i36.  Cid,  53a.) 

Abattu,  au  propre  : 

....  Ma  tête  abattue  ébranleroit  la  vôtre,  (vi,  423.  Sert.  142a.) 

Abattu,  au  figuré  : 

On  te  croiroit  toujours  aba'tu  sans  effort,  (iir,  i3o.  Cïd,  435.) 
....  D'où  te  vient  ce  visage  aéa/^M.-'  (vi,  433.  Sert.   i663.) 

Abattu,  joint  aux  mots  cœur,  àme,  esprit,,  etc.  : 

Un  homme  dont  les  biens  font  toutes  les  vertus 
Ne  peut  être  estimé  que  des  cœurs  abattus,  (i,  an.  Mél.  11 38.) 
....  Mon  àme  abattue 
Cède  au  coup  qui  me  tue.  'm,  121.  C'id,  agS.) 
Et  je  pourrois  avoir  l'a/we  assez  abattue,  (v,  164.  Hér.  189.) 
Mon  àme  traînante,  abattue. 

N'a  qu'un  moment  à  vivre (v,  354-  Andr,  811.) 

Pison  a  l'âme  simple  etVesprit  abattu,  (vi,  602.  Oth.  635.)  < 

....  La  main  qui  me  tue 
Rend  sous  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue,  (m,  437.  Cm,  1194.) 

ABÎME. 

Abîme  d'ennuis  . 

Pour  moi,  qui  ne  vois  rien,  dans  le  trouble  où  je  suis, 

Qu'un  gouffre  de  malheurs,  qu'un  abîme  d'ennuis,  (iv,  5o5.  Rod.  1802.) 

Abîmes  de  biens  : 

....  Lui-même  admirant  ces  abîmes  de  biens. 

Il  verra  tout  son  cœur  dilaté  d'allégresse,  (viii,  672.  Imït,  iv,  1915.) 

Abîmes,  absolument,  les  saintes  profondeurs  de  la  sagesse  : 

Toi  qui  jusqu'à  nos  rois  portas  la  vérité, 

Qui  n'eus  dans  leurs  conseils  que  de  justes  maximes, 

Et  fis,  par  un  conseil  rentré  dans  les  abîmes, 

Dans  les  raisons  d'État  régner  la  sainteté,  (x,  I23,  Poés.  div.  7.) 

ABÎMER,  précipiter  dans  un  abîme,  au  propre  et  au  figuré  : 

Lui  qui  n'est  qu'un  homme  du  commun,  doit  tenir  la  bride  à  de  telles 
passions,  de  peur  qu'elles  ne  Vabiment  dans  un  pareil  malheur,  (i,  54-  Dise. 
de  la  trag.) 

....  Tout  exprès  les  Dieux 
L'ont  aA/me  vivant  en  ces  funestes  lieux,  (i,  232.  Mc'l.  i5o2.) 

Chimène  fait  la  même  chose  à  son  tour,  sans  laisser  ébranler  son  dessein 
par  la  douleur  où  elle  se  voit  abtmée]iar  là.  (m,  92.  Exam.  du  Cid.) 
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Tu  n'as  frappé  mes  yeux  d'un  moment  de  clarté 

Que  pour  les  abîmer  dans  plus  d'obscurité,  (m,  3i4-  Hor.  746) 

L'inceste  où,  malgré  vous,  tous  deux  je  vous  abîme 

Recevra  de  ma  main  sa  première  victime,  (vi,  2i5.  OEd.  1917.) 

Tandis  qu'en  l'esclavage  un  autre  hymen  Yabîme,  (vi,  376.  Sert.  3o6.) 

Souffrez  que  je  vous  parle,  et  vous  puisse  exprimer 

Quelque  part  des  malheurs  où  l'on  peut  m'abimer.  (vi,  634.Sopl>on.  1488.) 

....  L'antre  par  Néron  dans  le  vice  abîmé 

Ramènera  ce  luxe  où  sa  main  l'a  formé,  (vi,  616.  Olh.  947.) 

S'abîmer  : 

Ahsyrte  donne  la  main   à  Hypsipyle,  pour  sortir  de  cette  conque  qui 
s'abîme  aussitôt  dans  le  fleuve,  (vi,  aSy.  Desseins  de  la  To'is.^ 
....  Dans  les  doux  torrents  d'une  allégresse  entière 
Tu  verras  s^abimer  tes  maux  les  plus  amers,  (vi,  aSg.  Tois.  114.) 
Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abîme,  (x,  i63.  Poés.  div.  5.) 
En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 
Il  saura  iabimer  dans  mes  doux  entretiens,  (viii,  671.  Im'it.  iv,  1914.) 

Voltaire  fuit  au  sujet  de  l'exemple  de  Sertoriiis  une  remarque,  qui,  si  elle  était 
fondée,  s'appliquerait  à  plusieurs  autres.  «  Le  mot  à''abîme,  dit-il,  ne  convient  point  à 
l'esclavage.  Pourquoi  dit-on  ahîiné  dans  la  douleur^  dans  la  tristesse ^  etc.  ?  C'est 
qu'on  y  jieut  ajouter  l'épithète  de  profonde  ;  mais  un  esclavage  n'est  point  profond  ; 
on  ne  saurait  y  être  abîmé.  »  A  ce  compte,  s'abîmer  dans  mes  doux  entretiens ^  abîmer 
dans  l'inceste,  nbîmé  dans  le  vice,  seraient  également  des  expressions  répréJiensibles. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  complément  à'abimer  puisse  recevoir  l'épithète  de  pro- 
fond, mais  seulement  qu'il  ne  présente  pas  une  idée  contraire  à  celle  de  profondeur; 
abîmer  convient  partout  où  l'on  se  sert  de  plonger  ;  il  est  seulement  plus  énergique. 

On  employait  jadis  ce  mot  neutralement.  Garnier  a  dit  : 

Si  lorsqu'Antoine,  orné  de  grandeur  et  de  gloire, 

Menoit  ses  légions  dedans  l'Euphrate  boire, 

Siiiuy  de  tant  de  rois  que  son  nom  redouté 

S'esleuoit  triomphant  jusqiies  au  ciel  voûté. 

Qu'il  alloit  disposant,  maistre  à  sa  fantasie. 

Et  du  bien  de  la  Grèce  et  du  bien  de  l'Asie, 

Et  qu'en  un  tel  bonheur  je  l'eusse  esté  changer 

Pour  César,  on  eust  dit  mon  cœur  estre  léger, 

InCdelle,  inconstant;  mais  orc  que  l'orage. 

Et  les  vents  tempestueux  luy  donnent  au  visage, 

Ja,  ja,  prest  d'abisiiier,  helas  !  que  diroit-on  ?   [Antoine,  11,  291.) 

ABJECT,  ABJET. 

....  Ce  désir fl^yef 
Qui  m'a  fait  soupirer  pour  un  indigne  objet,  (i,  169.  Mél.  456.) 
Ma  bouillante  fureur  ne  cherche  qu'un  objet; 

Va,  tu  l'attirerois  sur  un  sang  trop  nbjet.  (11,  81.  Gai.  du  Pal.  1188.) 
....  Dans  les  plus  bas  rangs  les  noms  les  plus  objets 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  si  hauts  projets,  (m,  438.  Cm.  1207.) 
....  Ne  déd, ligner  pas  l'illustre  et  rare  objet 

D'une  haute  valeur  qui  part  d'un  sang  abjet.  (v,  488.  D,  San.  1680.) 
....  Ne  prendra  jam;us  un  cœur  assez  «/yVf 

Pour  se  laisser  réduire  à  l'hymen  d'un  sujet,  (v,  5 14.  JVic.  65.) 
Dis  tout,  Arasjje  :  dis  que  le  nom  de  sujet 
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Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  objet,  (v,  53o.  Nie.  386.) 

....  "Vit  en  Gundebert  un  cœur  assez  abjet 

Pour  ne  mériter  pas  son  frère  pour  sujet,  (vi,  28.  Perth.  41,) 
En  Perse  il  n'est  point  de  sujets, 
Ce  ne  sont  qu'esclaves  objets,  (vu,  26.  Agés.  412.) 

Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable, 

Jusqu'à  l'ordre  le  plus  ahjct.  (vin,  33o.  Imit.  m,  1481.) 

^  a  Corneille,  dit  M.  Aimé-Martin  à  l'occasion  du  passage  de  Cinna ,  a  modifié 
i'ortbograplie  de  ce  mot  par  licence  poétique.  >.  Ceci  n'est  pas  exact,  car  bien  que  dans 
toutes  les  éditions  récentes,  et  aussi  dans  la  nôtre,  par  erreur,  dans  le  i)remier  des 
passages  suivants ,  on  ait  uu^rimé  abject  au  milieu  du  vers,  les  éditions  origLnales 
portent  abjet,  même  dans  ce  cas  : 

De  quoi  peut  satisfaire  un  cœur  si  généreux 

Le  sang  abjet  et  vil  de  ces  deux  malheureux?  (iv,  78.  Pomp.  1224.) 
Je  ne  veux  pas  d'un  sang  abjet  comme  le  tien,  (v,  66.  Théod.  ii38.) 
....  D'un  choix  objet  son  bras  l'a  dégagée,  (vr,  436.  Sert.  1718.) 

En  1664,  Raillet  écrit  ce  mot  de  la  même  manière  dans  son  Triompha  de  la  Langue 
française  (p.  16),  et  c'est  encore  cette  forme  que  Furetière  préfère  en  1690,  dans  son 
Dictionnaire.  Nicot  (1606)  et  l'Académie  (1694)  Aonuent  abject. 

ABNÉGATION. 

Soit  qu'il  nous  apprenne  à  déraciner  l'amour-propre  par  une  abnéga- 
tion sincère  de  nous-mêmes,  (vni,  2.  Au  Souverain  Pontife.) 
Une  abnégation  parfaite  de  moi-même.  Siii,  228.  Imit.  11,  1071.) 

A  cette  époque  ce  mot  ne  s'employait  pas  autrement.  Furetière  et  la  première 
édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  {iGgS^)  ne  le  donnent  que  comme  terme  de  dévo- 
tion et  dans  cette  phrase  consacrée  :  l'abnégation  de  soi-même. 

ABOIS. 

Ah!  quel  âpre  tourment!  quels  douloureux  abois!  (ii,  4i3.  3Iécl.   1467.) 

Flavie  est  aux  abois,  (v,  84.  Théod.  1627.) 
Non,  non:  j'ai  tout  perdu,  Placide  est  aux  abois,  (v,  100.  Theod.  i8y8.) 
....  J'y  verrai  mon  homme  à  toute  heure  aux  abois,  (x,  loo.  Poés.  div.  n.) 
Ah  !  ce  cruel  discoiu-s  me  réduit  aux  abois.  {11,  265.  Pi.  roy .  800.) 
L'hymen  (ah!  ce  mot  seul  me  réduit  aux  abois!)....  (n,  279.  Pi.  roy.  io83.) 
J'en  laissai  deux  sans  vie,  et  mis  l'autre  aux  abois,  (vi,  i5i.  OEd.  892.) 
....  La  ville  aux  abois,  on  lui  parle  d'accord,  (iv,  ^{^i.Rod.  274.) 
Je  te  dirai  :  a  Je  meurs,  je  suis  dans  les  abois, 
Je  brûle  ...  »  (iv,  3oi.  S.  du  Ment.  226.) 

....  Je  m'en  souviendrois  jusqu'aux  derniers  a^o/j.  (v,  24.  Théod.  i8i.) 
....Ces  esprits  légers  approchant  des  abois,  (v,  567.  Nie.  1261,) 
Tous  ces  mourants,  Madame,  à  qui  déjà  la  peste 
Ne  laissoit  qu'un  soupir,  qu'un  seul  moment  de  reste. 
En  cet  heureux  moment  rappelés  des  abois. 

Rendent  grâces  au  ciel  d'une  commune  voix,  (vr,  217.  OEd.  1959.) 
....  Sauver  des  abois  toute  la  République,  (vr,  876.  Sert.  290.) 
Mais  pardonne  aux  abois  d'une  vieille  amitié 
Qui  ne  peut  expirer  sans  me  faire  pilic.  (rir,  422.  Cin.  855.) 
....  Mab.utale  ardeur  va  rendre  \es  abois.  (11,  'îiC.  iHus.   iVr?..) 
CoHNErr-LE.  xr  2 
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Cette  pauvre  princesse  en  rendant  les  abois,  (v,  ïgo.  Hér.  789  var.) 

Qu  nu  saint  penser  t'en  entretienne 

Quand  un  autre  rend  les  ahoh.  (tiii,  i43.  Irnit.  i,  aoSy.) 
Dans  sa  Précellence  du  langage  français ,  Henri  Estienne  insiste  beaucoup  sur  la 
beauté  de  cette  expression;  n^ais  Voltaire,  à  l'occasion  du  passage  de  mcon.ede  c.te 
plus  haut,  lui  reproche  de  n'être  pas  noble  par  elle-nerae  et  de  n  être  plus  en  usage. 
Le  mot  abois  n'est  pjus  employé,  il  est  vrai,  que  dans  la  phrase  efr«  aux  abois,  et  cette 
phrase  même  n'est  plus  guère  usitée  dans  le  style  eleve;  mais  c'est  la,  a  nos  yeux, 
un  motif  de  regret  plutôt  que  de  critique.        ,     .       ^  .  ...  „„     .,^ 

Au  suiet  de  l'exemple  tiré  de  S^rtorius ,  Voltaire  fait  une  autre  objection  :  «  On  n  a 
iamais  dû  dire  sau.er  des  abois,  parce  qa'abois  signifie  les  derniers  soupirs,  et  qu  on 
ne  sauve  point  d'un  soupir;  on  sauve  d'un  péril,  et  on  tue  d'une  extrémité;  on  rappelle 
des  portes  delà  mort:  on  ne  sauve  point  des  abois.  »  Rien  n'est  p  us  aise  que  de  rem- 
Dlacer  par  un  équivalent  très-peu  rigoureux,  tel  ou  tel  mot  auquel  on  s  attaque,  et  de 
rejeter  ensuite  l'expression  rendue  mauvaise  par  le  changement  même.  Mois  ne  veut 
Boint  dire  soupir,  ni  même  dernier  soupir,  et  si  une  fois  nous  entrons  dans  les  a-peu- 
près  ie  ne  vois  aucune  raison  pour  n'y  point  substituer  dernière  extrémité,  dernier 
péril,  qui  se  rapprochent  davantage  du  sens  qu'avait  pris  le  mot  abois,  et  pour  ne  pas 
dire  'suui'er   dis  abois  comme  sauver  de  la  dernière  extrémité. 

ABOLIR. 

Désobéir  un  peu  n'est  pas  un  si  grand  crime  ; 
Et  quelque  grand  qu'il  soit,  mes  services  présents 
Pour  le  faire  abolir  sont  plus  que  suffisants,  (m,  126.  Cid,  368.) 
C'est  làl'expression  juridique  dans  toute  sa  rigueur.  On  lit  dans  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  r  Académie  (1694)   :  «  Jbolir  un  crime  se  dit  lorsque  le  Prince  par  des 
lettres  qu'il  donne  remet  d'autorité  absolue  la  peine  d'un  crime  qui  n  est  pas  remissible 
par  les  Ordonnances.  »  Ce  sont  ces  lettres  qu'on  appelle  lettres  d'abolition. 

ABOMINABLE  À  : 

Que  son  perfide  auteur,  bien  qu'il  cache  sa  main, 

Devienne  abominable  à  tout  le  genre  humain,  (vu,  SaS.  Sur.  1612.) 

ABONDANT  EN,  joint  à  un  nom  de  personne  : 

Abondante  en  richesse,  ou  puissante  en  crédit. 

Je  demeure  toujours  la  fille  d'un  proscrit,  (m,  388.  Cin.  71.) 

Les  prédécesseurs  de  Corneille  employaient  ce  mot  de  la  même  manière  : 

Puissiez-vous  deuider  une  longue  jeunesse, 

Et  saine  paruenir  en  heureuse  vieillesse, 

Abondante  en  endius,  abondante  en  honneur. 

Abondante  en  l'amour  du  Roy  vostre  seigneur  !  (Garmer,  Iiiv/ues,  11,  469.) 

ABONDER,  affluer,  au  figuré  : 

Depuis  que  la  richesse  entre  ses  murs  abonde,  (m,  4io-  Cin.  674. y 

Abonder  en,  avoir  en  quantité  : 

Je  le  vois  bien.  Madame,  et  vous  et  ce  cher  frère 

Abondez  en  raisons  pour  cacher  le  mystère,  (vu,  491,  Sur.  686.  f 

ABORD,  action  d'aborder  : 

Les  Mores  devant  lui  n'ont  paru  qu'à  leur  houte; 
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Leur  amorti  futbien  prompt, leur  fuiteencorplusprompte. (m,  1 65.  C/f/,i  106.) 
Abord,  arrivée,  approche,  rencontre,  attaque  : 

Ses  gardes  à  Vabord  font  quelque  résistance.  (11,  Sgi.  Méd.  1017.) 
De  ces  vieux  ennemis  va  soutenir  Vabord.  (m,  i()4-  Cid^  1087.) 

.,..  Mon  abord  en  ces  lieux 
Me  fit  voir  Polyeucte.  et  je  plus  à  ses  veux,    m,  49^-  Pol-  207.) 
De  Vabord  àe  Pompée  elle  espère  autre  issue,  (iv,  35.  Pomp.  214.) 

....  Elle  m'envoie 
Savoir  à  cet  abord  ce  qu'on  a  vu  de  joie,  (iv,  58.  Pomp.  73o.) 
....  Li'abord  de  César  a  changé  le  destin,  'iv,  g5.  Pomp.  1689. ) 
Voire  abord  en  ces  lieux  les  eût  déshérités,  (iv,  5o2.  Rod.  1780.) 

Notre  abord  le  rend  tout  intevdit.  (vi,  422.  Sert.  i4o3.) 

En  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 

M'assurer  que  l'aèorc^  ne  t'en  a  point  déplu,  (x,  189.  Poés.  div.  78.) 

Corneille  a  employé  ce  mot  dans  le  même  sens  au  pluriel  : 

Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors 

Souffre  rarement  les  abords,  (viii,  62.  Im'u.  i,  545.) 

Dès  l'abord  : 

Dès  Vabord  je  la  vis,  dès  F  abord  je  l'aimai,   'vi,  3oi.  Tois.  1067.) 
Consumant  dès  f  abord  toute  leur  patience,  (m,  522.  Pal.  745.) 
Mais  porter  dès  Vabord  les  choses  à  l'extrême,  (vi,  421.  Sert.  i386.) 
....  Dès  l'abord  il  sut  vaincre,  (vi,  480.  Sert.  iSSg.) 

D'abord  que,  locution  conjonctive  : 

D^ abord  qu'ils  ont  paru  tous"  deux  en  cette  cour,  (iv,  44  ï-  Rod.  289  var.) 

Ce  texte  est  celui  des  premières  éditions;  en  1660  Corneille  a  mis  :  «  Sitôt  qu'ils  ont 
paru....  » 

D'abord  queWea.  fout  su,  son  visage  étonné 

Aux  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (vi,  5o4.  Soph.  780.; 

ABORDÉ  À  : 

....  Ma  famille  enfin,  à  Corinthe  abordée.  (11,  346.  Méd.  106.) 

ABSENCE,  éloignement  : 

Quelque  ravage  affreux  qu'étale  ici  la  peste, 

h'absence  aux  vrais  amants  est  encor  plus  funeste,  (vi,  i85.  OEd.  6.) 

ABSENT  DE  : 

Un  esprit  amoureux,  absent  ds  ce  qu'il  aime,  (r,  417.  Veiive.^  34G.) 
Quoi  c^\\  absent  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer,  (m,  198.  Cid,  i835.) 

Girault  Duvivier  rapporte  dans  sa  Grammaire  des  Grammaires  des  exemples  où  absent 
<ie  est  suivi  d'im  nom  de  personne  ou  d'un  pronom  personnel;  et  M.  Lemaire  trouve 
cette  locution  forcée.  Chez  Corneille,  absent  de  est  employé  dans  le  même  sens,  mais, 
au  lieu  d'être  suivi  d'un  pronom  ou  du  nom  même  de  la  jiersonne,  il  est  seulement 
accompagné  d'une  périphrase  qui  la  désigae  ;  la  tournure  est  alors  aussi  expressive  et 
n  H  plus  rien  de  choquant.  C'est  toujours  de  cette  m»nière  que  Molière  a  construit  ce 
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mot  dans  les  occasions  analogues.  Voyez  dans  noire  collection  le  Lexique  consacré  à  cet 


auteur. 


Absent,  employé  substantiveinent  : 

....  Ce  vieux  droit  d'aînesse  est  souvent  si  puissant, 

Que  pour  remplir  un  trône  il  rappelle  un  absent,  (v,  Syi.  Nie.  i358.^ 

ABSOLU,  soit  avant,  soit  après  le  substantif  : 

II  me  semble  surtout  incessamment  le  voir 

Déposer  en  nos  mains  son  absolu  pouvoir,  (m,  420.  Cm.  808.) 

O  Romains,  ô  vengeance,  ô  pouvoir  absolu! (in,  437.  Cin.  1187.) 

Absolu,  sans  complément  : 

Mais  songez,  que  les  rois  veulent  être  absolus,  (ni,  127.  C/W,  387.) 

Absolu  sur  : 

Il  n'étolt  peut-être  pas  assez  absolu  sur  les  grands  seigneurs  de  son 
royaume  pour  le  pouvoir  faire,  (m,  gS.  Exam.  du  Cid.) 
Sur  moi,  comme  sur  tous  je  dois  être  absolu,  (vi,  34.  Pertli.  342.) 
Oui,  sur  tous  mes  désirs  je  me  rends  absolu,  (vi,  426.  Sert.  i5i6.) 
....  O  sur  mon  cœur  regards  trop  absolus,  (vu,  83.  .^gés.  1801.) 
....  Je  sais  que  sur  lui  vous  êtes  absolue,  (vu,  164.  Att.  i36y.) 

ABSOUDRE. 

Tous  ces  crimes  d'État  qu'on  fait  pour  la  couronne, 

Le  ciel  nous  en  absout  alors  qu'il  nous  la  donne,  (m,  456.  Ci/i.  1610.) 

ABUS,  erreur,  action  de  s'abuser  : 

Défais-toi,  défais-toi  de  tes  fausses  maximes; 

Ou  si  ces  vieux  abus  te  semblent  légitimes, 

Si  le  seul  Alidor  te  plaît  dessous  les  cieux, 

Conserve-lui  ton  cœur,  mais  partage  tes  yeux,  (n,  229.  Pi.  rojr.  94.) 

Qu'un  si  cliarmant  fli(«  seroit  à  préférer!  (v,  192.  Hér.  825.) 

Je  pardonne  un  abus  que  l'amour  a  formé,  (vi,  188.  OEd.  1283.) 

....  Comme  cet  abus  finit  avec  sa  vie.  (vi,  206.  OEd.  I7i3.) 

....  Près  de  tomber  dans  un  malhtur  extrême 

J'en  ccartois  l'idée  en  m'abusant  moi-même  ; 

Mais  il  faut  renoncer  à  des  abus  si  doux,  (vii,  401.  Pulch.  53 1.) 

....  Par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé,  (x,  237.  Poés.  div.  35.) 

Pour  bien  écrire  encor,  j'ai  trop  longtemps  écrit, 

Et  les  rides  du  front  passent  jusqu'à  l'esprit; 

Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suffrages 

Si  tu  donnois  les  tiens  à  mes  derniers  ouvrages!  (x,  3i2.  Poés.  div.  23.) 

La  Fontaine  a  «lit  dans  un  sens  analogue  à  celui   que  présentent  plusieurs  de  no» 
exemples  : 

Alléguer  l'impossible  aux  rois,  c'est  un  abus.  (Livre  VIII,  fable  va.) 
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ABUSER,  user  mal  : 

....Que  de  mon  bonheur  vous  ayez  abusé 

Jusqu'à  plus  attenter  que  je  n'aurois  osé.  (iv,  62.  Pomp.  835.) 

Prince,  vous  abusez  trop  tôt  de  ma  bonté,  (v,  54o.  Nie.  621.) 

Abuser,  tromper  : 

Notre  profond  silence  abusant  leurs  esprits....  (m,  lyS.  Cid,  1279.) 
Sors  du  trône  et  te  laisse  abuser  comme  moi.  (v,  166.  Hér.  252.) 

S'abuser,  se  tromper,  être  déçu  dans  son  espérance  ; 
Voulant  nous  affranchir  Brute  s''est  abusé,  (m,  4i4-  Ci^n.  667.) 

Abusé,  employé  substantivement  : 

Je  plains  cette  abusée,  et  c'est  moi  qui  la  suis,  (vi,  611.  Oth,  835.) 

ABUSEUR,  qui  abuse,  qui  trompe  : 

Je  dois  fuir  qui  m'en  donne  {me  donne  de  V  éloge),  ou  ne  le  regarder 

Que  comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu'il  loue,  (viii,  52i, //wif.iii,5364.) 

Ce  mot  était  très-fréquerament  employé  au  seizième  siècle  dans  le  style  le  plus  re- 
levé; Calvin  s'en  servait  aussi  bien  que  Ralielais,  et  jusqu'au  temps  de  Corneille  il  a 
conservé  presque  toute  sa  valeur.  Voici  des  passages  où  il  a  une  grande  énergie  : 

En  ce  temps  c'est  plus  de  lionte  d'estre 

Mal-aduisé  qu'ingrat,  mal  pouruoyant  que  traistre, 

Abusé  (\a' ahuseur .  (D'Aubigné,  Trigiques,  11,  p.  ■^5.) 

Ta  mort,  làcLe  abusfur,  ne  me  lend  impollue.  (Alex.  Hardy,  Gésippe.) 

a  Venez  donc,  ahuseurs  publics,  toujours  contraints,  toujours  contrefaits.  »  (Bos- 
suet,   Sermons,  tome  XI,  p.    186.) 

Toutefois  on  se  servait  souvent  de  ce  mot  en  plaisantant  et  dans  le  langage  de  la 
galanterie.  Ainsi  dans  VAstrée  un  berger  dit  en  parlant  d'une  jeune  fille  plus  belle  de 
figure  que  de  corps  :  Son  visage  a  se  peut  avec  raison  nommer  un  abuseur.  »  (i"'*  par- 
tie, livre  V,  p.   210.) 

ACCABLEMENT,  état  de  ce  qui  est  accablé,  ou  action  de  ce  qui 
accable  : 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abîme, 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  Vaccablement.   (x,  i63.  Poés.  div.  6.) 

La  surj)renante  horreur  de  cet  accablement 

Ne  coûte  à  sa  grande  âme  aucun  égarement,  (vi,  214.  OEd.  i883,) 

Cette  expression  a  été  recueillie  par  Soraaize  dans  son  Grand  Dictionnaire  des  pré- 
cieuses. Voyez  dans  notre  tome  VI  aux  pages  1 19  et   120. 

Corneille  a  aussi  employé  ce  mot  au  ])luriel  dans  un  sens  actif  : 

Le  solide  plaisir  n'est  pas  dans  l'abondance 

De  ces  pompeux  accablements,  (viii,  182.  Imit.  i,  1809. j 

ACCABLER,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

J'irai  sous  mes  cyprès  accabler  ses  lauriers,  (m,  169.  Cid,  1196.) 

....  Les  siens  qui  suivent  leur  monarque 

D'un  si  grand  nombre  en  foule  accablent  ce  vaisseau 

Que  la  mer  l'engloutit  avec  tout  son  fardeau.  Tiv,  gS.  Pomp.  ifiSS.) 
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Accabler,  avec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 
....  La  gloire  du  trône  accable  les  sujets,  (vi,  aSS.  Tois.  Sa.) 

Accabler  les  sens  : 

Un  chagrin  invincible  nccai/e  tous  mes  sens.  (1,418.  Veuve,  867.) 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants, 

Et  quand  il  surprend  l'âme,  il  accable  les  sens,  {iii,  176.  Cid,  i352.) 

Accabler  de  : 

....  Votre  aveuglement  me  fait  trop  de  pitié, 

Pour  Yaccabler  encor  de  mon  inimitié,  fvi,  624.  Otli.  1148.) 

Ai-je  écouté  quelqu'un  de  tant  de  soupirants 

Qui  m'accaZ'/wie/?/ partout  t/e  leurs  regards  mourants?  (vu,  208.  Tit.  190.) 

Accabler  de  s'emploie  aussi  dans  un  sens  favorable  : 

Qui  me  comble  d'honneurs,  qui  m'accable  de  biens,  (m,  4^3.   Cm.  883.) 

Je  t'en  avois  comblé (//f  bienfaits),  jet'ew  veux  accabler,  (m,  459-  Cin.  1708.) 

Madame,  achevez  donc  de  m  accabler  de  joie,  (vi,  58.  Pertli.  887.) 

ACCENTS. 

Écoute  les  accents  de  sa  mourante  voix.  (11,  418.  Méd.  1607.) 

ACCEPTATION. 

Soit  que  mon  auteur  nous  invite  à  la  retraite  intérieure,...  soit  qu'il 
s'efforce  à  nous  porter  jusque  dans  le  sein  de  Dieu,  pour  nous  unir  étroi- 
tement avec  lui  par  une  amoureuse  accep^a^/ow  de  toutes  ses  volontés.... 
(vin,  2.  Au  Souverain  Pontife.) 

D'ordinaire  on  ne  trouve  ce  mot  que  comme  terme  de  droit  ou  de  commerce  :  accep- 
tation (Tune  succession^  acceptation  d'une  lettre  de  change.  Corneille,  comme  l'on  voit, 
lui  a  douné  un  sens  plus  étendu. 

ACCEPTER,  en  parlant  soit  des  choses,  soit  des  personnes  : 

J'accepte  aveuglément  cette  gloire  avec  joie,  (m,  3o3.  Hor.  492.) 
Je  t'adopte  pour  fils,  accepte-moi  pour  père,  (v,  228.  Hér.  1676.) 

Accepter  l'augure,  voyez  Augure. 

S'accepter,  dans  le  sens  passif  : 

Enfin  l'offre  s'accepte,  (m,  2()5.  Hor.  323.) 

ACCES,  abord,  arrivée  : 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (iv,  47-  Pomp.  484.) 

Accès,  entrée  près  de  quelqu'un  : 

C'est  la  paix  qui  chez  vous  me  donne  un  libre  accès,  (m,  293.  Hor.  273.) 

Cet  accès  libre  à  tous,  cet  accueil  favorable,  (x,  179.  Poés.  div.  77.) 

J'aurai  déjà  gagné  chez  elle  quelque  accès,  (iv,  iSg.  Ment.  347») 

....  J  userai  si  bien  de  l'accès  qu'il  me  donne 

Qu'aux  pieds  d'Héraclius  je  mettrai  sa  couronne,  (v,  221.  Hér.  1491.) 
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ACCIDENT,  ce  qui  arrive  par  hasard  : 

Jason,  sans  rien  savoir  de  tous  ces  accidents....  (ii,  4o5.  Méd.  iSao.) 
....  Nous  ne  verrons  point  de  pareils  accidents 

Lorsque  Rome  suivra  des  chefs  moins  imprudents,  (m,  4i4'  ^"ï»  671.) 
Te  te  donnai  sa  place  en  ce  triste  accident,  (m,  45o.  Cin.  i463.} 

Accident,  terme  de  philosophie  : 

Substance  qui  jamais  ne  reçoit  d'accident,  (in,  Saô.  Pol.  844  *'("'•) 
Dans  l'édition  de   1660,  Corneille  a  remplacé  ce  vers  par  le  suivant  : 
Seul  jirincipe  éternel,  et  souveraine  fin. 

ACCOMMODEMENT ,  dans  le  sens  d'aisance^  de  ressource ,  comme 
accommodé  pour  à  faise  : 

....  Votre  fils  rencontre  en  un  métier  si  doux 

Plus  à' accommodement  (^m'ïI  n'eût  trouvé  chez  vous.  (11,  Saa.  Illus.  1668.) 

Ce  mot  a  encore  une  signification  fort  analogue  à  la  précédente  dans  ce  passage  : 

Une  fiction  poétique  qui  fait    im  grand  accommodement    de   théâtre, 
(i,  47-  Disc,  du  poème  dram.) 
Voyez  le  dernier  vers  du  second  exemple  de  l'article  suivant. 

ACCOMMODER. 

Accommoder,  activement,  convenir  à  : 

Le  cloître  a  ses  douceurs,  mais  le  monde  en  a  d'autres. 

Qui  pour  avoir  un  peu  moins  de  solidité, 

Raccommodent  que  mieux  notre  instabilité.  (11,  298.  Pi,  roj.  x473.) 

Accommoder,  mettre  d'accord,  avec  un  nom  de  personne  pour 
complément  : 

....  Déjà  le  Roi  les  veut  accommoder; 

Et  tu  sais  que  mon  âme,  à  tes  ennuis  sensible 

Pour  en  tarir  la  source  y  fera  l'impossible. 

—  Les  accommodements  ne  font  rien  en  ce  point,  (m,  iSa.  Cid,  4640 

Accommoder  à  : 

raccommode  ma  flamme  au  bien  de  mes  affaires.  (11,  343.  Méd.  3o.) 

S'accommoder,  s'accorder,  convenir  : 

Cette  orthographe  pourroit  s'accommoder  dans  les  trois  voyelles  a,  o,  «, 
pour  écrire  simplement  baler.,  affoler,  annuler,  mais  elle  ne  s'accommoderoit 
point  du  tout  avec  l'e.  (i,  12.  ^u  lect.) 

ACCOMPAGNEMENT,  action  d'accompagner. 

D'après  les  dictionnaires,  on  n'emploie  guère  ce  mot  que  pour  les  cérémonies  :  «  Le 
prmce  fut  charge  de  Vaccompagnenient  de  la  princesse.  »  Corneille  s'en  est  servi  dans 
un  sens  plus  étendu  : 

Ces  accompagnements  inutiles  de  personnes  qui  n'ont  rien  à  dire,  puisque 
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celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout  l'intérêt  à  l'action,  ces  sortes  A^ accom- 
pagnements, dis-je,  ont  toujours  mauvaise  grâce  au  théâtre,  (m,  loo.  Exam, 
u  Cid.) 

ACCOMPAGNER,  dans  un  sens  figuré  : 

Quel  indomptable  esprit  !  quel  arrogant  maintien 

Accompagnoit  l'orgueil  d'un  si  long  entretien  !    (ii,  366.  Méd.  5o8.) 

Il  est  juste  de  lui  prêter  (à  Viitile)  quelques  grâces,  mais  de  celles  qui 
lui  laissent  toute  sa  force,  qui  l'embellissent  sans  le  déguiser  et  Vaccom- 
pagnent  sans  le  dérober  à  la  vue.  (viii,  8.  Au  lect.  de  l'/mit.) 

S'accompagner,  dans  le  sens  passif  : 

....  De  quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée?  (ii,  26y.  Pi.  roy.  85l.) 
Ronsard  avait  dit  de  même: 

Mais  tousjours  le  plaisir  de  douleur  s'accompagne.  [Sonn.  pour  Hélène,  II,xni.) 

ACCORD. 

D'accord  de  ,  être  d'accord  de,  avec  un  nom  de  personne  pour  sujet  : 

....  Mon  amour,  jaloux  de  votre  gloire, 

Vient  savoir  s'il  est  vrai  que  vous  soyez  d'accord. 

Par  un  honteux  hymen,  de  l'arrêt  de  ma  mort,  (ii,  Syi.  Méd,  6i5.) 

Telle  est  l'humeur  du  sexe;  il  aime  à  contredire.... 

Et  nest  jamais  d^ accord  de  nos  élections,  (ii,  4^'9-  ^^^'  68o.) 

Le  Roi  même  est  d'accord  de  cette  vérité,  (m,  i68.  Ci^,  1179.) 

César  est  généreux,  j'cra  veux  être  d'accord,  (iv,  90.  Pomp.  i543.) 

....  S'il  est  vrai  que  vous  soyez  d^ accord. 

Par  un  change  honteux,  de  l'arrêt  de  ma  mort,  (v,  Syo.  Andr.  1180.) 

Je  les  voyois  d'accord  d'un  heureux  hyménée.  (vu,  ù^ox.  Pulch.  5i3.) 

Etre  d'accord  ,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Toute  votre  justice  en  «f-elle  d'accord?  (ni,  197.  Cid,  1808.) 

Les  moins  sévères  lois  en  ce  point  .jow/  d^accord.  (m,  356.  Hor.  lySy.) 

Depuis  plus  de  deux  ans  j'aime  secrètement  ; 

Mon  affaire  est  d'accord.^  et  la  chose  vaut  faite,  (iv,  182.  Ment.  745.) 

Tomber  d'accord,  s'accorder  : 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d'accord,  (iv,  328.  Ment.  i6i5.) 

Ces  cœurs  en  sa  faveur  tombent  souàs\n  d'accord,  (v,  72.  Théod.  1266.) 

Demeurer  d'accord  de,  reconnaître  : 

Bien  loin  ^en  demeurer  d'accord,  j'ose  dire  que  cet  heureux  poëme  n'a 
si  extraordinairement  réussi  que  parce  qu'on  y  voit  les  deux  maîtresses 
conditions,  (m,  86.  Avert.  du  Cid.) 

Tous  veulent  que  la  mort  de  Camille  en  gâte  la  fin,  et  ]en  demeure 
daccord.  (m,  273.  Exam.  à'Hor.) 

Mettre  d'accord  : 

J'y  veux  mettre  daccord  l'amour  et  la  nature, 
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Êire  père  et  mari  dans  cette  conjoncture,  (v,  Sfig.  Nie.  i3i5.) 

Accord,  convention,  accommodement  : 

....  La  ville  aux  abois,  on  lui  parle  ^'accord,  (iv,  44i-  Rod.  274.) 

Il  voudroit  qu'un  accord  avantageux  ou  non 

L'affranchît  d'un  emploi  qui  ternit  ce  grand  nom.  (vi,  370.  Sert.  147-) 

Rechercher  quelqu'un  d'accord,  faire  auprès  de  lui  des  tentatives 
de  conciliation  : 

Ses  parties  étant  retournées ,  l'avoient  fait  de  nouveau  rechercher  d'ac- 
cord par  l'entremise  d'un  capucin,  (x,  481.  Lett.) 

Accords,  conventions  qui  précèdent  le  mariage  : 

J'ai  menacé  Florange,  et  rompu  les  accords 

Qui  t'av oient  su  causer  ces  violents  transports,  (i,  466.  Veuve,  1298.) 

L'argent  étoit  touché,  les  accords  publiés, 

Le  festin  commandé,  les  parents  conviés,  (iv,  290.  S.  du  Ment,  i3.) 

Accords,  union,  harmonie  : 

Le  ciel  n'a  point  encor,  par  de  si  doux  accords, 

Uni  tant  de  vertus  aux  grâces  d'un  beau  corps,  (iv,  66.  Pomp.  947.) 

J'épouse  une  princesse  en  qui  les  doux  accords 

Des  grâces  de  l'esprit  avec  celles  du  corps 

Forment  le  plus  brillant  et  plus  noble  assemblage 

Qui  puisse  orner  une  âme  et  parer  un  visage,  (vu,  478.  Sur.  367.) 

ACCORDER,  mettre  d'accord  : 

D'Albe  avec  mon  a.mour  ']' accordais  la  querelle,  (m,  298.  Hor.  267.) 

Accordez  ces  discours  que  j'ai  peine  à  comprendre,  (iv,  94»  Pomp.  i63o.) 

Accordez  le  respect  que  mon  trône  vous  donne 

Avec  cet  attentat  sur  ma  propre  personne,  (vi,  386.  Sert.  557.) 

Vous  saurez  accorder  votre  amour  et  ma  gloire,  (vi,  409.  Sert.  11 10.) 

Accorder  que,  convenir,  demeurer  d'accord,  concéder  que  : 

Puisque  vous  le  voulez,  '^^accorde  quW  le  fasse,  (iir,  179-  Cid,  i425.) 

Oui,  y  accorde  ^«'Auguste  a  droit  de  conserver 

L'empire  où  sa  vertu  l'a  fait  seule  arriver,  (m,  4o5.  Cin.  443-^ 

S'accorder,  dans  le  sens  passif  à! être  accordé,  être  accommodé  : 

Tu  n'as  dans  leur  quirelle  aucun  sujet  de  craindre. 

Un  moment  l'a  fait  naître,  un  moment  va  l'éteindre  : 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder,  (in,  i33.  Cid,  463.) 

Cette  expression,  blâmée  par  Scudéry,  a  été  approuvée  par  rAcadémie. 

Je  regarde  son  affaire  comme  si   c'étoit  la  mienne....  Si  elle  ne  ^'ac- 
cor</e,  j'en  importunerai  tous  mes  amis,  (x,  481.  Lctt.) 

S'accorder  à,  consentir  à,  se  conformer  à  : 
Elle  a  l'âme  trop  haute,  et  chérit  trop  la  gloire 
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Pour  ne  pas  s'accorder  aux  volontés  du  Roi.  (i,  354.  Clit. i^3i.) 
Madame,  enfin  Galba  s' accorde  à  vos  souhaits,  (vi,  SgS.  Oth,  552.) 

S'accorder  d'une  telle,  pour  faire  les  accords  de  son  mariage  avec 
une  telle  : 

....  Le  joli  passe-temps 
D'être  auprès  d'une  dame  et  causer  du  beau  temps, 
Lui  jurer  que  Paris  est  toujours  plein  de  fange.... 
Qu'un  tel,  dedans  le  mois,  d'une  telle  s'accorde,  (i,  401  •  fleuve,  53  var.) 

Corneille  a  remplacé  dès  la  seconde  édition   (1644)  ce  vers  par  le  suivant: 
Qu'Aglante  avec  Philis  dans  un  mois  se  marie. 

Accordé  ,  substantivement ,  celui  qui  a  fait  les  accords  de  son 
mariage  : 

Philandre,  accordé  àe  Cloris.  (i,  i36.  Argum.  de  Mél.') 

ACCORT. 

Que  son  frère,  ébloui  par  cette  accorte  feinte 

De  nos  prétentions  n'ait  ni  soupçon  ni  crainte,  (i,  406.  Veuve.^  I25.) 
....  En  fille  plus  accorte.  (i,  4io.  Veuve,  229.) 
....  Mon  humeur  accorte 
Sait  comme  il  faut  avoir  les  hommes  de  sa  sorte,  (i,  434>  Veuve,  695.) 
Il  poursuivoit  Pompée,  et  chérit  sa  mémoire; 
Et  veut  tirer  à  soi,  par  un  courroux  accort^ 

L'honneur  de  sa  vengeance  et  le  fruit  de  sa  mort,  (iv,  72.  Pomp.  1087.) 
Son  éloquence  accorte^  enchaînant  avec  grâce 
L'excuse  du  silence  à  celle  de  l'audace,  (vi,  592.  Olh.  401.) 
Que  son  dédain  accort  rejette  avec  prudence 
Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonné,  (viii,  409*  l'nit.  m,  3o65.) 

«  Accort,  dit  Voltaire  sur  l'exemple  de  Pompée ,  signifie  conciliant  ;  il  vient  d'ac- 
corder; il  ne  signifie  pasyèm^  ;  c'est  d'ailleurs  un  mot  qui  n'est  plus  en  usage  dans  le 
style  noble,  et  on  doit  regretter  qu'il  n'y  soit  plus.  »  La  dernière  partie  de  cette  re- 
marque est  seule  juste.  Voltaire  s'est  laissé  égarer  par  la  fausse  origine  qu'il  attribuait  à 
cet  adjectif;  il  ne  signifie  pas  plus  conciliant  que  feint  ;  et  par  malheur  son  sens  a 
ainsi  varié  suivant  l'étymologie  qu'on  lui  a  donnée.  L'Académie,  qui  dans  la  première 
édition  de  son  Dictionnaire  { 1 694)  le  range  sous  la  racine  cour,  l'explique  par  courtois,  qui 
se  rapproche  déjà  plus  de  la  vérité ,  sans  permettre  d'expliquer  toutes  les  nuiinces  du 
mot.  Etienne  Pasquier  nous  met  dans  le  passage  suivant  sur  la  trace  de  la  véritable 
origine  de  cette  expression  :  ((  Nous  avons  depuis  trente  ou  quarante  ans  emprunté  plu- 
sieui-s  mots  d'Italie,  comme  contraste  pour  contention,  concert  pour  conférence,  accort 
pour  advisé.  »  [Recherches  de  la  France,  vin,  3.)  Si  maintenant  nous  avons  recours  au 
Vocabulaire  de  la  Crusca,  nous  y  trouvons  l'explication  suivante,  qui  répond  parfaite- 
ment aux  divers  sens  du  mot  accort  chez  Corneille  :  «  Accorto,  add.  da  accorgere. 
Lat.  caiitus,  prudens ,  sagax,  callidus.  »  Accorgere,  à  son  tour,  est  ainsi  défini  : 
«  venire  al  conosciraento  d' una  cosa  colla  conghiettura  d'  un'  altra-,  lat.  sentire,  prse- 
sentiscere,  percipere  ;  gr.  oii'jbayzfjQan.  » 

ACCORTEMENT. 

Ma  sœur  accortement  feignoit  de  l'écouter,  (i,  445-  Veuve,  921.) 
....  Ce  nouveau  dessein  d'un  autre  mariage.... 

Est  conduit,  ce  me  semble,  assez  accortement .  (i,  470-  Veuve,  iS^o.) 
Ma  bouche  accortement  saura  s'en  acquitter.  (11,  Syo.  Méd.  612.) 
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Vous  me  jouez,  mon  frère,  assez  accortement.{iy,  3Sy.S.  du  Ment.  1280.) 

Cet  adverbe  manque  dans  la  plupart  de  nos  dictionnaires,  où  il  devrait  tout  au  moins 
figurer  comme  vieux  mot. 

ACCOUCHER,  au  propre,  dans  le  style  tragique  : 

....  La  triste  Emilie  est  morte  en  accouchant,  (vi,  432.  Sert,  i636.) 

ACCOURCIR  : 

....  Quelque  long  chemin  que  soit  celui  des  cieux, 

L'hymen  Vaccouicit  bien  à  des  hommes  si  vieux.  (11,  i44-'^"'^-  ^  *'«'".) 

Vous  trouvant  ici 

Je  trouve  en  même  temps  mon  voyage  accourci.  (iv,  292.  S.  du  Ment.  86.) 

ACCOUTUMÉ. 

Accoutumé  à  :  ^ 

....  Une  âme  accoutumée  aux  grandes  actions,  (m,  i38.  Cid,  583.) 

Accoutumé,  habituel  : 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée,  (m,  461.  Cm.  iy3y.) 

Avoir  accoutumé  de  : 

Je  n'ai  point  accoutumé  de  dissimuler  mes  défauts,   (m,    274.  Exam. 
à'Hor.) 

Il  avoit  accoutumé  de  saigner  du  nez.  (vu,  io5.  Ju  lect.  à'Att.) 

L'Académie  remarque,  dans  la  première  édition  de  son  Diciinnnaire  {\&o,^),(\v^ avoir 
accoutume  se  peut  dire  quelquefois  des  choses  inanimées.  Corneille  l'a  emjiloyé  ainsi  : 

Ce  défaut  n'a  pas  accoutumé  de   passer  pour  défaut,   (i,   271.  Exam. 
de  dit.) 

ACCOUTIBIER  À  (S')  : 

Ah  !  ma  sœur,  puisqu' enfin  mon  destin  éclairci 

Veut  que  je  inaccoutumé  à  vous  nommer  aiiîsi,  (v,  191.  Hér.  814.) 

ACCROIRE  (S'en  faire),  présumer  trop  de  soi-même  : 

Un  homme  un  peu  content  et  qui  s^en  fait  acproire, 

Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire,  (iv,  352.  S.  du  Ment.  1201.) 

ACCUEIL. 

Et  vos  yeux  la  verront,  par  un  superbe  accueil^ 

Immoler  à  vos  pieds  sa  haine  et  son  orgueil,  (xv,  81.  Pomp.  iSig.) 

ACCUSER. 

Je  xî'accuse  personne  et  vous  tiens  innocente,    iv,  5o5.  Rod.  1787.) 

Corneille  a  employé  ce  mot  en  badinant  dans  une  de  ses  lettres,  en  un  sens  qu'il  n'a 
pas  souvent  : 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
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vous  rabattiez  un  peu  de  cette  trop  bonne  opinion  pour  mol ,  dont  vos 
deux  épigrammes  vous  accusent,  (x,  452.  Lett.) 

S'accuser  de  : 

Je  me  suis  accusé  de  trop  de  violence,  (m,  i55.  Cid^  885.) 

ACHARNER,  activement  : 

Le  premier  sang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte; 

Il  l'amorce,  il  Vacharne.  (v,  58i.  Nie.  1577.) 

ACHEMINEMENT,  en  terme  de  poétique,  ce  qui  facilite  la  marche 
et  prépare  le  dénoûment  d'une  pièce  de  théâtre  • 

Il  n'y  doit  avoir  qu'une  action  complète...;  mais  elle  ne  peut  le  devenir 
que  par  plusieurs  autres  imparfaites ,  qui  lui  servent  A^ acheminements . 
(i,  99.  Disc,  des  3  unit.') 

L'ordre  de  leur  naissance  incertain,  Rodogune  prisonnière....  ne  sont 
que  des  embellissements  de  l'invention,  et  des  acheminements  vraisem- 
blables à  l'effet  dénaturé  que  me  présentoit  l'histoire,  (iv,  41 5.  Avert.  de 
Rod.) 

J'ai  cru  que ,  pourvu  que  nous  conservassions  les  effets  de  l'histoire, 
toutes  les  circonstances,  ou,  comme  je  viens  de  les  nommer,  les  ache- 
minements étoient  en  notre  pouvoir.  [Ibïd.,  p.  416.) 

ACHETER  DE,  dans  le  sens  de  acheter  par,  acheter  avec  (voyez  De). 

Acheté,  au  figuré  : 

L'honneur  d'un  si  beau  choix  seroit  trop  acheté,  (m,  3i2.  Hor.  701.) 

ACHEVER. 

Corneille  a  donné  à  ce  mot  un  sens  très  étendu  : 

Leur  perte  achèvera  cette  fatale  paix.  (11,  SSg.  Méd.  871.) 

Tes  desseins  achevés^  j'ai  mérité  ta  haine,  (ir,  38o.  Méd.  817.) 

Sa  grâce  est  en  sa  main,  c'est  à  lui  d'y  rêver. 

—  Faites-la  toute  entière.  —  Il  la  peut  achever,  (m,  Sag.  Pol.  908.) 

....  Dis-lui  que  je  cours  achever  sa  vengeance,  (iv,  90.  Pomp.  i534.) 

....  Laissons-les  sans  nous  «cAet-er  leurs  querelles,  (iv,  473.  Rod,   1092.) 

....  Qui  sur  un  époux  fit  son  apprentissage 

A  bien  pu  sur  un  fils  achever  son  ouvrage,  (iv,  5o3.  Rod.  iy6i.) 

Vous  verriez  par  sa  mort  le  désordre  achevé,  (v,  168.  Hér.  288.) 

Gardez-vous  d'achever  une  indigne  victoire,  (vi,  ifi5.  OEd.  724-) 

Se  voyant  libre,  elle  prie  ce  dieu  d'achever  ses  grâces,  (vi,  232.  Dess.  de 
la  Tois.) 

Mais  comme  en  cet  hymen  l'amour  n'a  point  de  part,... 
Je  vous  donne  encor  plus  en  ne  Vachevant  pas.  (vi,  377.  Sert.  33a.) 

Racine  a  imité  Corneille  dans  l'emploi  de  ce  mot,  et  les  critiques  et  les  grammairiens 
ont  beaucoup  disserté  sur  ces  locutions,  qui,  suivant  nous,  se  justifient  d'elles-mêmes. 

Achever,  donner  le  dernier  coup,  le  coup  de  la  mort  : 

Et  nos  soldats  trahis  ne  l'ont  point  achevé!  (m,  325.  Hor.  loofi.) 
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Achever,  figurément,  tourner  tout  à  fait  la  tête  à  une  personne,  la 
rendre  compléleinent  amoureuse  : 

....  La  faveur  du  ciel  vous  a  bien  conservée, 

Si  ces  derniers  discours  ne  vous  ont  achevée,  (iv,  3i8.  S.  du  Ment.  552.) 

Achever,  neutralement  : 

Si  le  quatrième  {acte)  peut  commencer  chez  cette  princesse  [Rodogune), 
il  n'y  peut  achever....  La  même  chose  se  rencontre  dans  Héraclius....  Si 
le  troisième  commence  chez  Pulchérie,  il  n'y  peut  achever,  (i,  118  et  119. 
Disc,  des  3  unit.') 

Heureux  si  sa  fureur,  qui  me  prive  de  toi. 
Se  fait  bientôt  connoîlre  en  achevant  sur  moi  !  (iv,  5o4.  Rod.  1778.) 

Achevé,  joint  à  un  nom  de  personne,  dans  le  sens  de  consommé  ^ 
accompli,  ou  rainé  : 

Vienne  encore  un  procès  et  je  suis  achevé,  (iv,  180.  Ment.  724.) 
....  Jamais  on  n'a  vu  tyran  plus  achevé,  (vr,  74.  Perth.  1274.) 

ACIER,  armes  ou  instruments  faits  d'acier  ou  de  fer  : 

....  Uacier  des  bourreaux  fut  plus  prompt  à  trancher,  (v,  i83.  Hér.  638.) 

Coeurs  d'acier  : 

Quoi!  dans  leur  dureté  ces  ccei^ro»  f/'ac/er  s'obstinent,  (m,  317.  Hor.  807.) 

11  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  i663  :  «  ces  cœurs  de  fer.  » 

ACONIT. 

Une  seconde  fois  le  triple  chien  Cerbère 

Vomira  Vaconlt  en  voyant  la  lumière,  (i,  226.  Mal.  1400.) 

Les  Liitins  donnaient  à  ce  mot  le  sens  de  poison  en  général,  mais  on  peut  croire  que 
Corneille  l'a  pris  ici  dans  son  sens  restreint.  De  la  Porte,  dans  ses  Epithètes  [édition 
de  1602,  fol.  5  v°) ,  dit,  d'après  Ovide  {Métainor/  hoses,  livre  VII,  vers  4'5  et  sui- 
vants), que  :  «  L'Aconit  est  une  lierbe  qui  croist  sur  des  rochers,  laquelle  premièrement, 
selon  que  feignent  les  Poètes,  print  sa  naissance  de  l'escume  du  chien  Cerbère,  duquel 
Hercule  auoit  estraint  le  gosier  d'un  lien  bien  serré  pour  le  traîner  hors  des  enfers.  » 

ACQUÉRIR,  s'attirer  : 

Wacquérez  point  ma  haine  en  perdant  votre  temps,  'v,  3g.  Théod.  490.) 

Acquérir  quelque  chose  à  quelqu'un  : 

Mon  bonheur  ordinaire 

M'acquiert  les  volontés  delà  fille  et  du  père.  '11,  3  (6.  Méd .  iio.) 

Il  n'est  point  de  climat  où  mon  amour  fatale 

Wait  acquis  à  mon  nom  la  iiaine  générale.  (11,  379.  Méd.   782.) 

Vous  rti-je  acquis  sur  eux,  en  ce  dernier  effort, 

La  puissance  absolue  et  de  vie  et  de  mort?(iv,  62.  Pomp.  83i.) 

Acquérir,  ayant  pour  régime  un  nom  de  personne  : 

Sa  tête  est  le  seul  prix  dont  il  peut  m  acquérir,  fin,  388.  C'.n.  5(5.) 
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Et  c'est  pour  V acquérir  qu'il  nous  fait  conspirer,  (m,  4i6-  Cin.  71a.) 

....  Le  désespérer  ce  n'est  pas  Vacquérîr.  (v,  45-  Tliéod.  65o.) 

....  Ne  me  perdez  pas  en  voulant  m'acquérir.  (v,  61.  Tliéod.  1011.) 

Quand,  pour  vous  acquérir,  je  gagnols  des  batailles....  (vi,  Sa.  Perth .  283.) 

Et  si  vous  refusez  par  là  de  m'acquérir, 

Vous  ne  sauriez  vous-même  éviter  de  périr,  (vu,  166.  Att.  1407-) 

Je  veux  vous  acquérir,  mais  c'est  par  mes  services,  (vu,  33i.  Psj.  ii45.) 

Acquis,  se. 

Plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis, 

Plus  qui  l'ose  quitter  le  juge  mal  acquis,  (m,  404.  Cin,  4i6.) 
....Toute  la  gloire  acquise  à  ses  travaux,  (v,  5ii.  Nie.  5.) 

Être  acquis  à  quelqu'un  : 

Assurez- vous  sur  moi,  je  vous  suis  toute  acquise.  (11,  358.  Méd.  35o.) 
Vous  savez  comme  quoi  je  vous  suis  toute  acquise,  (iv,  444-  f(od.  347-) 

Il  crut  ne  pouvoir  remettre  son  fils  Martian  aux  mains  d'une  personne 
qui  lui  fût  plus  acquise,  (v,  i45.  Ju  lect.  d'Hér.) 
Vous  m'avez  épousée,  et  je  vous  suis  acquise,  (vi,  5 11.  Soph.  966.) 

Acquis,  px'is  substantivement. 

11  ne  se  trouve  dans  les  dictionnaires  qu'avec  le  sens  de  science,  capacité,  expérience. 
Corneille  l'a  employé  ainsi. 

....  Ce  seroit  en  vain  qu'aux  miracles  du  temps 

Je  voudrois  opposer  Vacquis  de  quarante  ans.  (x,  187.  Poés.  div,  34-) 

Il  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  exprimer  en  général  tout  ce  qu'on  a  acquis  : 
....  On  perd  souvent  Vacquis  à  vouloir  davantage,  (vi,  327.  Tois.  1737.} 

Enfin ,  tout  en  faisant  de  ce  mot  un  substantif,  il  lui  a  laissé  un  complément  qui  rap- 
pelle sa  qualité  originaire  de  participe. 

Ce  n'est  point  ni  Vacquis  par  d'assidus  efforts. 
Ni  ce  qu'un  long  bonheur  multiplie  au  dehors 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine,  (viii,  407,  Imit.  iii,  Soog.) 

ACQUITTER. 

Acquitté  d'une  charge  : 

....  Seigneur,  acquittés  de  la  charge  commise, 

Nos  veneurs  ont  conduit  Pymante,  et  moi  Dorise.  (t,  35i.  Clit.  i333.) 

S'acquitter  vers,  voyez  Vers. 

ACTE-raction  : 

Que  venez-vous  de  faire?  —  Un  acte  de  justice,  (ni,  34o.  Hor.  i323.) 

Acte  d'une  pièce  de  théâtre  : 

Il  est  nécessaire  que  chaque  acte  laisse  une  attente  de  quelque  chose 
(i,  99.  Disc,  des  3  unit.) 
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ACTEUR. 

Ce  mot  ne  s'emploie  d'ordinaire  qu'en  parlant  de  celui  qui  représente  un  personnage 
dans  une  pièce  de  théâtre.  Corneille  s'en  sert  pour  désigner  le  personnage  même  : 

Alors  ce  seroit  Florame  qui  l'introduiroit  dans  la  pièce,  et  il  y  seroit 
appelé  par  un  acteur  agissant  dès  le  commencement,  (ii,  121.  Exam.  de 
la  Suif.) 

Dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille  le  titre  de  la  liste  des  personnages  e^t 
toujours:  Acteurs,  ou,  bien  plus  rarement,  les  Acteurs. 

ACTION,  gestes,  contenance  : 

Ils  semblent  étonnés,  à  voir  leur  action,  (iv,  iSa.  Ment.  227.) 

AcTio-»,  en  terme  de  poétique  : 

L'unité  d'action  consiste,  dans  la  comédie,  en  l'unité  d'intrique.  (i,  98. 
Disc,  des  3  unit.j 

ADIEU. 

Otez  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 

OtezPomone  et  Flore,  at/ieu  les  jardinages,  (x,  238  et  23g.Poés.div.  49et5o.) 

Adieux. 

Ils  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coupent  les  câbles , 

Nous  laissent  pour  adieux  des  cris  épouvantables,  (ni,  174.  CiJ,  i3i4  var.) 

Ce  dernier  vers,  blâmé  par  l'Académie,  a  été  remplacé,  en  1660,  par  le  suivant,  qui , 
à  coup  sûr,  ne  le  vaut  pas  : 

Poussent  jusques  aux  cieux  des  cris  épouvantables. 

ADMETTPtE ,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Ce  haut  rang  nadmet  point  un  homme  sans  honneur,  'm,  118.  Cid,  252.) 

ADMIRATION  d'une  personne,  dans  le  sens  de  V admiration  qu'on 
a  pour  une  personne  : 

....  IJ admiration  de  tant  d'hommes  parfaits 

Dont  il  a  vu  dans  Rome  éclater  le  mérite, 

N'est  pas  grande  vertu  si  l'on  ne  les  imite,  (v,  54o.  Nie.  64a.) 

ADMIREPt,  s'étonner  de,  considérer  avec  étonnement  : 

....  Achillas  même,  épouvanté  d'horreur, 

De  ces  quatre  enragés  admire  la  fureur,  (iv,   48.  Pomp.  5o8.; 

Admirons  cependant  le  destin  des  grands  hommes  ; 

Plaignons  les,  et  par  eux  jugeons  ce  que  nous  sommes,  (iv,  5o.  Pomp.  SyS.) 

y  admire  cette  antipathie 
Qui  vous  Ta  fait  haïr  avant  que  de  le  voir.  Su,  10.  Agés.  37.) 

Admibeb  suivi  de  quel  : 

Admirez  cependant  quel  malheur  est  le  mien,  (v,  335.  Hér.  18 10.) 
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Admirer  suivi  de  que  : 

Mais  n'a^/njVc^--vous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  époux  à  l'objet  de  sa  haine?  (iv,  429.  Rod.  i5.) 

....  Admirez 
Que  ces  prisonniers  même  avec  lui  conjurés 
Sous  cette  illusion  couroient  à  leur  vengeance,  (v,  287.  Hér.  iSSy.) 

Cette  tournure  est  assez  fréquente  au  dix-septième  siècle.  Elle  se  trouve  chez  Bossuet, 
chez  Mme  de  Sévigné,  chez  Racine,  etc. 

Admirer  ailleurs,  "voyez  Ailleurs. 
ADOPTIF,  adjectif. 

On  ne  le  trouve  dans  la  plupart  des  dictionnaires  qu'avec  les  mots  :  fils,  fille,  enfant. 
Corneille  l'applique  d'une  manière  générale  à  ce  quun  a  ado^Jté,  à  ce  qu'on  a  choisi  : 

Le  droit  de  bourgeoisie  à  nos  peuples  donné 

Ne  perd  rien  de  son  prix  sur  un  front  couronné. 

Sous  ce  titre  adoptïf,  étant  ce  que  vous  êtes, 

Je  pense  bien  valoir  une  de  mes  sujettes,  (vi,  387.  Sert.  58i.) 

ADORABLE  loi  . 

....  Après  avoir  vu  dans  la  fin  de  ta  peine 

Que  pour  toi  le  trépas  semble  doux  à  ta  reine, 

Fais-toi  de  son  exemple  une  adorable  loi.  (vi,  161.  OEd,  637.) 

ADORER. 

Ce  mot ,  que  la  galanterie  avait  prodigué  outre  mesure ,   s'employait  souvent  ave(- 
beaucoup  d'exagération  et  parfois  même  d'ironie  : 

Aujourd'hui  quelques-uns  adorent  cette  règle,  (i,  262.  Préf,  de  Clit.') 
J'en  estime  l'humeur,  j'en  aime  le  visage; 

Mais,  plus  que  tous  les  deux,  j'«£/o/e  son  message.  (iv,3o3.  5.  i/«  Ment.  262.) 
Trembler  devant  sa  haine,  adorer  son  courroux,  (v,  38i.  Andr.  i43o.) 
y  adore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien,  (vu,  148.  Att.  983.) 

ADOUCIR,  calmer  : 

....  Par  sa  prudence  il  a  tout  adouci,  (iv,  5o3.  Rod.  1757.) 

S'adoucir  ; 

Le  peuple  par  leur  mort  pourroit  s''être  adouci,  {y,  58i.  Nie.  iS'jZ.) 

ADRESSE,  direction,  indication,  renseignement  qui  dirige  : 

C'est  un  des  bons  amis  que  Philiste  eût  au  monde. 

Rêve  un  peu,  comme  moi,  Nourrice,  et  me  seconde. 

—  Donnez-m'en  quelque  adresse.  —  Il  se  termine  en  don. 

C'est....  j'y  suis;  peu  s'en  faut;  attends,  c'est 

—  Alcldon?  (i,  473.  Veuve.,  1428.) 

...  Je  ne  vous  saurois  donner  qu'un  mot  à^adresse.  (11,  35. G.  duPal.  322.) 

Celui  {le  but)  de  la  poésie  dramatique  est  de  plaire,  et  les  règles  qu'elle 
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nous  prescrit  ne  sont  que  des  adresses  pour  en  faciliter  les  moyens  au 
poëte.  (il,  332.  Épitrc  de  Méd.) 

Donnez  quelque  signal  pour  plus  certaine  adresse,  (iv,  345.^.  du  M.  1089.) 
Ni  ton  savoir  profond,  ni  l'ingrate  sagesse 

D'aucun  autre  savant 
Ne  te  peut  vers  le  ciel  faire  une  sûre  adresse,  (viii,  58.  Imit.  i,  480  var.) 
Co  mot  a  encore  à  peu  près  le  même  sens  dans  le  passage  suivant  : 

Eh!  mon  père,  écoutez. 

—  Quoi  ?  des  contes  en  l'air  et  sur  l'heure  inventés  ? 

—  Non,  la  vérité  pure.  —  En  est-il  dans  ta  bouche  ? 

—  Voici  pour  votre  adresse  une  assez  rude  touche,  (iv,  aaS.  Ment.  i558.) 

C'est-à-dire,  comme  on  dirait  encore  familièrement  aujourd'hui  :  «  un  compliment 
i  votre  adresse.  » 

Adbesse,  feinte,  finesse  : 

L'avis  de  Laonice  est  sans  doute  une  adresse,  (iv,  4^3.  Rod.  8o3.) 
Vous  prenez  un  peu  tard  une  mauvaise  adresse,  (vi,  3oi.  Tois.  io52.) 

De  même  au  pluriel  : 

....  Par  quelques  adresses 
Qu'il  tâche  d'adoucir....  Quoi?  me  quitter  ainsi!  (11,  23o.  Pi.  roy .  106.) 
Leur  sang  tout  généreux  hait  ces  molles  adresses,  (iv,  464-  Rod.  848.) 

Jouer  d'adresse  : 

Fais  ce  que  je  t'ordonne.  —  Il  tant  jouer  d'adresse,  (iv,  lyS.  Ment.  582.) 

Avoir  de  l'adresse  ,  en  parlant  des  choses  ; 

La  machine  n'a  pas  plus  d'adresse  quand  elle  ne  sert  qu'à  faire  descendre 
un  dieu  pour  accommoder  toutes  choses,  (t,  106.  Disc,  des  3  unit.  ) 

ADRESSER,  diriger  • 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

N'adressent  pas  bien  leurs  coups,  (x,  168.  Poés.  div .  2.) 
Où  s'est-elle  cachée  ?  où  l'emporte  sa  fuite  ? 

Où  faut-il  que  ma  ra^e  adresse  ma  poursuite?  (i,  334-  Clit,  io34.) 
....  Sans  que  je  sache  où,  pour  mon  allégeance, 

Adresser  ma  poursuite  et  porter  ma  vengeance,  (i,  461.  feuve,  1469.) 
....  Mon  salut  dépend  d'une  soudaine  fuite. 

Et  mon  esprit  confus  ne  sait  où  Vadresser.  (i,  475.  fleuve,  1469.) 
....  Votre  frère  Attale  adresse  ici  ses  pas.  (v,  5i6.  A'ic.  117.) 

ADROIT,  TE. 

....  Ma  sœur,  vous  êtes  plus  adroite: 
Souffrez  que  je  ménage  un  moment  de  retraite,  (vu,  3o.  Agés.  522.) 

Cette  rime  d'/idroite  avec  retraite  est  d'accord  avec  la  prononciation  du  temps.  Ou 
en  trouve  d'analogues  dans  les  pièces  de  Molière  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

Adroite,  pris  substantivement  : 

Vous  êtes  une  adroite.,.,  (v,  337.  Jndr.  496.) 
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ADULTERE,  adjectif,  placé  avant  le  substantif  : 

Son  adultère  amour,  son  trépas  imprévu, 

N'est  que  la  triste  fin  d'une  pièce  tragique,  (ii,  Sai.  Illus.  i632.) 

ADULTÈRE ,  substantif  : 

....  Par  où  votre  amour  se  peut-il  couronner 

Si  pour  moi  votre  hymen  n'est  qu'un  lâche  adultère?  (v,  56.  Théod.  879.) 

ADVENIR,  voyez  Avenir. 

ADVERSAIRE. 

Qui  se  hasarderoit  contre  un  tel  adversaire?  (m,  180.  Cid^  1437.) 

....  Comme  il  s'est  vu  seul  contre  trois  adversaires....  (111,  3^6,  Hor.  ioo4-) 

....  Mes  plus  dangereux  et  plus  grands  adversaires , 

Sitôt  qu'ils  sont  vaincus,  ne  sont  plus  que  mes  frères,  (iv,  65.  Pomp.  917.) 

Peut-être  bientôt  sur  ce  lâche  adversaire 

Vous  entendrez  tomber  la  foudre  de  son  père,  (v,  890.  Andr.  i663.) 

Dans  quelques  endroits ,  les  anciennes  éditions  de  Corneille  portent  aversaire.  La 
prononciation  de  ce  mot  et  de  ceux  de  la  même  famille  a  beaucoup  varié.  Riclielet,  dans 
son  Dictionnaire  (i68o),  dit  aux  mots  aversaire,  aversilé  :  «  O^nime  ces  mots  se  pro- 
noncent d'ordinaire  utcc  un  d,  voyez  la  colonne  adv.  »  Mais  il  renvoie  dUadverse  à 
averse.  Nicot  (i6o6)  ne  donne  qu'adversaire. 

AFFAIRE. 

....  Puisque  don  Rodrigue  a  résolu  son  père 

Au  sortir  du  conseil  à  proposer  Vaffaire.  (m,  108.  Cid.^  5o.) 

Sire,  j'en  ai  trop  dit,  mais  Vaffaire  vous  touche,  (m,  356.  Hor,  1727.) 

Affaire,  besoin  : 

Ils  (^ces  personnages)  n'ont  plus  que  faire  quand  on  n'y  a  plus  affaire 
d'eux  {dans  la  comédie),  fi,  397,  Exam.  de  la  Feuve.) 
Qu'ai-je  affaire  de  race  à  me  déshonorer?  (vu,  443-  Pulch.  i535.) 

Qu'avions-nous  affaire  de  vie 

Si  nous  ne  pouvions  être  à  vous?  (vu,  355.  Psy.  1739.) 

Affaires,  embarras,  peine,  inquiétude: 

Gardez-vous,  beautés  sévères; 

Les  amours  font  trop  ^affaires,  (vu,  367.  Psy.  2o63.) 

AFFAMÉ. 

Tigre  affamé  de  sang,  (m,  338.  Hor.  1287  var.) 

Cet  liémisticlie  se  retrouve  dans  Poljeucte  (m,  540,  vers  ii25  var.).  Dans  l'édi- 
tion de  1660,  et  même  dans  quelques  impressions  antérieures,  altéré  à  été  substitué  à 
affamé  dans  ces  deux  passages. 

AFFECTATION  (Avoir  une)  : 

L'entretien  de  Daphnis....  avec  cet  amani  dédaigné  a  ime  affectation 
assez  dangereuse,  de  ne  dire  que  chacun  un  vers  à  la  fois,  (rr,  121.  Exam. 
de  la  Siiiv.) 
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AFFECTER,  faire  ostentation  de  : 

....  Quand  on  peut  sans  honte  être  sans  fermeté, 
i:affecler  au  dehors,  c'est  une  lâcheté,  m,  822.  Hor.  942.) 

Affecter  la  mode  : 

La  grâce  aime  l'habit  simple  et  sans  ornement; 

Elle  n'affecte  point  la  mode,  (vin,  537.  Imit.  m,  5698.) 

AFFECTION. 

....  N'attends  pas  de  mon  affection 

Un  lâche  repentir  d'une  bonne  action,  (ni,    i54.  C'id,  871.) 

Affections,  au  pluriel,  en  parlant  de  rattachement  d'une  personne 
pour  une  autre  : 

Je  n'ai  rien  à  vous  envoyer  que  la  continuation  de  mes  affections  à 
votre  service,  (x,  452.  Lett.) 

D'affection,  locution  adverbiale  : 

Ilsembloit  toutefois  parler  d'affection.  (11,  170.  Sulv.  827.) 

AFFERîMIR. 

Il  tourne  ses  apprêts  [de  guerre)  en  divertissement  : 

Il  s'en  fait  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 

L'image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude. 

Et  ses  passe-temps  même  instruisant  ses  soldats,  etc.  (x,  i^^.Poés.  dlv.  62.) 

11  te  seroit  honteux  d'affermir  ton  silence 

Contre  une  si  pressante  et  douce  violence,  (vi,  122.  rers  à  Foucquet,  21.) 

Voyez  la  critique  de  cette  expression,  tome  VI,  p.   1 15. 

S'affermir. 

....  Son  cœur  s'affermit  au  lieu  de  s'ébranler,  fin,  532.  Pol.  960.) 

Fais-lui,  fais-lui  savoir  le  glorieux  dessein 

De  m'affermlr  au  trône  en  lui  donnant  la  main,  (vi,  379.  Sert.  392.) 

Affermi. 

....Un  prince  est  dans  son  trône  à  jamais  affermi 

Quand  il  est  honoré  du  nom  de  son  dLTa.i{d'aml  de  Rome),  {y,  SSo.  Nie.  881.) 

Bonheur  affermi  ; 

Enfin  notre  bonheur  est-il  bien  affermi?  (m,  293.  Hor.  TtSy.) 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi,  (viii,  210.  Imit.  11,  692.) 

AFFÉTÉ,  qui  a  de  l'afféterie: 

Du  moins  ne  prétends  pas  qu'à  présent  je  te  loue. 

Et  qu'un  mépris  rusé,  que  ton  cœur  désavoue, 

Me  mette  sur  la  langue  un  babil  affété.  (i,  i58.  Mcl.  095.^ 
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Dérobons-nous,  mon  âme,  à  l'importunité 

Dont  nous  menace  encor  son  babil  ajfété.  (ii,  3i8.  Tu'd.  208.) 

Épargnez  avec  moi  ces  propos  affétés.  (11,  67.  Gai.  du  Pal.  gaS.) 

La  plupart  des  éditions  modernes  portent  :  propos  affectés. 

....  Sous  l'indigne  appas  d'un  coup  d'œil  affété.  (iv,  464.  Rod.  845.) 

Affétée,  pris  substantivement  : 

Aglante  ne  me  prend  que  pour  une  affétée.  (11,  821.  Tuil.  278.) 

AFFÉTERIE. 

Qu'on  est  importuné  de  ses  afféteries!  (11,  87.  Gai.  du  Pal.  1290,) 

Tu  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 

Qu'inspire  la  nature  à  qui  croit  ses  conseils,  (vm,  54o.  Imit.  m,  5782.) 

AFFINER,  tromper,  duper  : 

Une  folle  jeunesse 

Qui  se  laisse  affiner  à  ces  traits  de  souplesse,  (i,  190.  Mél.  792.) 

Vous  voulez  m  affiner;  mais  c'est  peine  perdue,  (r,  2i5.  Mél.  I2i5  var.) 

Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  en  1660  : 

Vous  pensez  me  duper  et  perdez  votre  peine. 

Affiné,  trompé,  dupé  : 

Quelque  fin  que  tu  sois,  tiens-toi  pour  affiné.  (11,  256.  Pi.  roy.  627.) 

AFFLIGER. 

Je  crains  pour  l'une  et  l'autre  en  ce  dernier  effort, 
Et  serai  du  parti  qii  affligera  le  sort,  (m,  286.  Hor.  90.) 
Nos  anciens  poètes  tragiques  employaient  ainsi  ce  mot,  avec  toute  sa  valeur  primitive, 
dans  le  sens  defnii'per,  abattre,  accabler  : 

Vous  auez  violé  le  deuou-  d'hostelage; 

A  un  homme  a/flige  vous  auez  faict  outrage, 

Auez  celuy  meurtry  qui  vous  tendoit  les  bras.  (Garnier,  Cornehe,  ïU,  24b.) 

Voltaire  s'est  encore  servi  de  cette  expression  en  ce  sens;  il  a  dit    dans  Mérope 
(acte  II,  scène  i)  : 

Écartez  des  terreurs  dont  le  poids  vous  afflige. 
Mais  la  Harpe  a  fait  à  ce   sujet  la  remarque   suivante   dans  son  Cours  de  littérature: 
,.  Expression  inélégante,  un  poids  accable  plus  qu'il  n\ijjlige.  v  Cest  justement  parce 
qu'un  poids  accable  que  ce  mot,  à  le  prendre  dans  son  sens  d  ongme,  était  tort  bon. 

AFFLUENCE,  sans  complément  : 

Un  champ  délicieux  où  règne  Vaffluence.  (vin,  Sgo.  Imit.  m,  2692.) 
Avoir  de  l'aifluence,  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre,  attirer  la 
foule  : 

Ses  trois  premières  représentations  ensemble  n'eurent  point  tant  d'af- 
fluence  que  la  moindre  de  celles  qui  les  suivirent  dans  le  même  hiver,  (i, 
i35.  Épit.  de  lHél.) 
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AFFOIBLIR,  actif  : 

Sa  perte  m'affaiblit  et  son  trépas  m'afflige,  (ni,  142.  Cid,  646.) 

Cette  vieille  coutume  en  ces  lieux  établie, 

Sous  couleur  de  punir  un  injuste  attentat, 

Des  meilleurs  combattants  affaiblit  un  État,  (in,  179.  Cid,  1408.) 

....  La  mort  des  vaincus  affaiblit  les  vainqueurs,  (in,  294.  Hor.  298. ) 

Affoiblir,  neutralement ,  devenir  faible  : 

Je  me  sens  affoiblir,  quand  je  vous  encourage,  (iv,  473.  Rod.  1076.) 

La  grâce  en  affaiblit  quand  il  faut  qu'on  l'attende,  (x,  95.  Pocs.  div.  17.) 

^affaiblis,  ou  du  moins  ils  se  le  persuadent,  (x,  3x2.  Paés.  die.  20.) 

AFFOLER. 

Faibe  affoler,  rendre  fou  : 

Si  ce  n'est  qu'à  dessein  ils  veuillent  tout  mêler. 

Et  soient  d'intelligence  à  me  faire  affoler.  (11,  2o3.  Suie.  1492  var.) 

Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  que  dans  les  premières  éditions  ;  Corneille  les  a  changés 
dans  celle  de  1664. 

AFFRANCHIR,  rendre  libre,  délivrer  : 

Combats  pour  m' affranchir  d'une  condition 

Qui  me  donne  à  l'objet  démon  aversion,  (m,  i85.  Cid,  i55i.) 

Si  je  puis  de  sa  honte  affranchir  mon  époux,  (m,  352.  Har.  1626.) 

Allons  donc  V affranchir  de  ces  frivoles  craintes,  (iv,  67.  Pomp.  969.) 

....D'un  si  rude  joug  affranchissons  ces  lieux,  (v,  676.  Nie.  i4740 

S'affranchir  . 

....  Pour  s'en  affranchir  tout  s'appelle  vertu,  (ni,  ^06.  Cin.  488.) 

AFFRONT. 

Sauve-moi  de  V affront  de  tomber  à  leurs  pieds,  (rv,  507.  Rod.  i83o.) 
Les  affronts  à  l'honneur  ne  se  réparent  point,  (ni,  182.  Cid,  3  var.) 

Ce  vers  est  ainsi  dans  les  premières  éditions,  jusqu'à  celle  de  1 656  inclusivement  ; 
Corneille  y  a  substitué  plus  tard  : 

De  si  mortels  affronts  ne  se  réparent  point. 
Faire  affront,  voyez  Faire. 

AFFRONTER,  attaquer,  braver  : 

Je  m'en  vais  Vaffronter  jusque  dans  sa  maison,  (i,  252.  Mèl.  scène  suppr.) 
Celui  qui  vous  la  rend  en  m'obligeant  m'affronte,  (i,  491.  Veuve,  179a.) 
Il  rnaffronte,  il  l'avoue,  il  rit  quand  je  soupire,  (n,  243.  Pi.  roy.  366.) 
—  S'il  faut  affronter  les  plus  cruels  supplices,  (m,  491.  Pal.  89.) 

Affronter,  tromper  avec  audace  : 

Maintenant,  qu'en  dis-tu?  N'est-ce  pas  x!  affronter  ?  (i,  198.  Mél.  833.) 

Ma  fidèle  compagne  en  qui  seule  aujourd'hui 
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Mon  amour  affronté  rencontre  quelque  appui,  (i,  275.  Clit.  2  var.) 

Ces  vers  ne  se  trouvent  ainsi  que  dans  les  premières  éditions.  En  1660,  Corneille  a 
remplacé  mon  amour  affronté  par  mon  amour  qu'on  trahit ,  et  il  a  ensuite  supprimé 
tout  le  passage. 

Ils  en  font  auteur  un  de  leurs  domestiques, 

Qui  pensant  bien  leur  plaire,  a  si  mal  à  propos 

Instruit  ce  malheureux,  pour  affronter  Carlos,  (v,  484.  -O.  San.  iSga.) 

AFFRONTEUR,  trompeur,  imposteur  : 

Avec  un  affronteur  mesurer  mon  épée.  (i,  168.  Mél.  var,  2.) 
Le  jour  s'en  va  paroître,  affronteur^  hâte-toi.  (i,  276.  CUt.  20.) 

Ce  mot  était  fort  employé  dans  le  style  familier,  tant  au  masculin  qu'au  féminin  :  «  Elle 
y  perdit  pour  sept  à  huict  mille  livres  de  pierreries,  que  le  Duc  luy  prit  quand  il  vit  que 
c'estoit  une  affronteuse.  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  tome  IV,  p.  2540 

AGE,  au  féminin  : 

Outre  Vàge  en  tous  deux  un  peu  trop  refroidie.  (11,  112.  Gai.  du  Pal.  1793,) 
Je  ne  suis  pas  encor  à'une  dge  si  cassée.  (11,  i45.  Siiiv.  i  var.) 

Malherbe,  qui  le  plus  souvent  fait  âge  du  masculin,  l'a  aussi  employé  au  féminin  tant 
en  prose  qu'en  vers  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur.  Ménage  paraît  fort  peu  fixé  quant 
au  genre  de  ce  mot.  Dans  ses  Remarques  sur  les  Larmes  de  saint  Pierre,  de  Malherbe,  il 
dit  :  «  Il  n'est  plus  que  féminin  ;  »  dans  ses  Observations  sur  la  langue  française, 
p.  121    {1672)  :  «  Il  est  aujourd'hui  plutôt  masculin  que  féminin.  » 

L'ÂGE  absolument,  d'ordinaire  la  vieillesse  : 

Quand  fflge  dans  mes  nerfs  a  fait  couler  sa  glace,  (m,  116.  Cid,  209.) 

L'ÂGE  absolument,  quelquefois  pour  la  Jeunesse  : 

Vous  perdez  le  respect  ;  mais  je  pardonne  à  rdge 

Et  j'excuse  l'ardeur  en  un  jeune  courage,  (m,  139.  Cid,  SgS.) 

Sur  l'âge  : 

....  Un  père  un  peu  sur  Page.  (11,  373.  Méd.  669.) 

Avoir  quelque  âge  : 

Je  sais  que  j'ai  quelque  âge....  (x,  l45.  Poés.  div.  7  var.) 

Ou  lit  dans  Tallemant  des  Réaux  :  «  Je  vis  hier  une  femme....  de  quelque  âge,  qui 
s'est  remariée  à  un  jeune  homme  qui  la  maltraitte.  i>  [Historiettes,  tome  III,  p.  48.)  On 
dit  aujourd'hui  dans  le  même  sens  :  d'un  certain  âge. 

AGENT,  AGENTE ,  dans  un  sens  favorable  ou  défavorable  ; 

Suis  cet  agent  fatal  de  tes  mauvais  destins,  (m,  493.  Pol.  127.) 
Elle  met  ton  agente  au  bout  de  sa  finesse,  (i,  437.  Veuve,  744-) 
....  Rome  à  ses  agents  donne  un  pouvoir  bien  large,  (v,  552.  Nie.  927.) 

AGIR ,  ayant  pour  sujet  un  nom  de  personne ,  ou  de  qualité ,  de 
passion  humaine  : 

Ils  servent  à  l'envi  la  passion  d'un  homme 
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Qui  n'agit  que  pour  soi,  feignant  à^agir  pour  Rome,  (m,  416.  Cin.  718.) 
Ma  vertu  toute  entière  agît  sans  s'émouvoir,  (m,  445-  Cin.  iSyS.) 
La  force  et  la  vengeance  agiront  à  leur  tour,  (vi,  SgS.  Sert,  y^o.) 

Faire  agir  la  constance,  la  force,  le  crédit,  la  justice,  etc.  : 

Fais  agir  ta  constance  en  ce  coup  de  malheur,  (m,  i3i.  Cid^  4440 
En  vain  on  fait  agir  la  force  ou  la  prudence,  (iir,  182 .  Cid,  469-) 

....  Il  me  reste  un  moyen 
De  faire  agir  pour  toi  son  crédit  et  le  mien,  (m,  Sgg.  Cin.  348.) 
Il  ne  veut  point  sur  lui  faire  agir  sa  justice,  (m,  SaS.  Pol.  8o5.) 

Laisser  agir,  au  figuré  : 

Rends-moi  mon  Curiace,  ou  laisse  agir  ma  flamme,   iir,  338.  Hor.  1280. 

Agir  de  : 

Sa  mère  peut  agir  de  puissance  absolue,  (i,  lyS.  Mél.  SSg.) 

Il  faut  agir  de  force  avec  de  tels  esprits,  (v,  160.  Hér.  87.) 

Agissez  donc,  Seigneur,  de  puissance  absolue,  (vi,  77.  Perth,  i332.) 

Agir  en  : 

Agissez  donc  enfin,  Madame,  en  souveraine,  (v,  459*  D.  San.  989.) 

S'agir. 

S'il  s^agissoit  ici  de  le  faire  empereur,  (v,  206.  Hér.  1169.) 

Agissant. 

Il  a  de  la  naissance  ;  et  s'il  est  agissant ., 

S'il  suit  des  favoris  la  pente  trop  commune, 

PlautLne  hait  en  lui  ces  soins  de  sa  fortune,  (vi,  678.  Oth.  72.) 

AGITATION,  au  figuré  : 

Vous  n'aviez  point  tantôt  ces  agitations,  (m,  420.  Cin.  819.) 

Mille  agitations  que  mes  troubles  produisent, 

Dans  mon  cœur  ébranlé  tour  à  tour  se  détruisent,  (m,  621.  Pol.  725.) 

AGNEAU. 

Mourir  en  agneaux  : 

....Lions  au  combat,  ils  meurent  en  agneaux,  (m,  554.^0/.  1442O 

AGNITION,  reconnaissance  : 

Il  [Aristote)  préfère  la  partie  du  poëme  qui  regarde  le  sujet  à  celle  qui 
regarde  les  mœurs,  parce  que  cette  première  contient  ce  qui  agrée  le  plus, 
comme  les  agnitions  et  les  péripéties,  (i,   17.  Disc,  du  poème  dram.) 

Je  sais  que  Vagnition  est  un  grand  ornement  dans  les  tragédies  :  Aristote 
le  dit;  mais  il  est  certain  qu'elle  a  ses  incommodités,  (i,  71.  Disc,  de 
la  trag.) 

Ce  mot,  que  Corneille  n'emploie  que  comme  terme  technique,  avec  le  sens  qu'il  a 
en  latin,  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 
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AGRANDIR,  ayant  pour  régime  soit  un  nom  de  personne,  soit  un 
nom  de  chose  : 

Elle  a  voulu  le  perdre,  et  non  pas  m'agrandir.  (v,  Syô.  Nie.  i458.) 
Puis-je  oublier  les  soins  ^''agrandir  votre  empire?  (vi,  418.  Sert.  i3o6.) 

S'agrandir,  au  figuré^  ayant  pour  sujet  le  mot  nom  : 

Seigneur,  qui  des  mortels  eût  jamais  osé  croire 

Qu'un  nom  à  qui  la  guerre  a  fait  trop  applaudir 

Dans  l'ombre  de  la  paix  trouvât  à  s'agrandir?  (vi,  SgS.  Sert.  ySa.) 

AGRÉARLE,  joint  à  un  nom  avec  lequel  il  forme  une  apparente 
contradiction  : 

Agréable  co\GTe\  (m,  119.  Cid,  262.) 
Malherbe  (i,  241,  29)  a  dit  :  «  U agréable  tourment.  i> 

Avoir  agréabie,  voyez  Avoir. 

Agréable,  substantivement  : 

Je  voudrois  que  le  peuple  y  eût  trouvé  autant  d'agréable,  (iv,    284- 
Epitre  de  la  S.  du  Ment,') 

AGRÉER,  accueillir  favorablement  : 

Si  vous  le  voulez  perdre,  agréez  ma  retraite,  (v,  582.  Nie.  1608.) 

Agréer  que,  approuver  que  : 

Vous,  Madame,  agréez  pour  notre  grand  héros 

Que  ses  mânes  vengés  goûtent  un  plein  repos,  (vi,  445.  Sert.  igiS.) 

Agréer,  être  agréable  : 

Pour  aore'e/- ailleurs,  il  tâclioit  à  me  plaire.  (11,  212.  Suiv.  i665.) 

Agréer  à  : 

Ce  n'est  pas  le  moyen  d^ agréer  à  ses  yeux.  (11,  97.  Gai.  du  Pal.  1468.) 
Elles  vous  ont  agréé  autrefois  sur  le  tbéâtre.  (11,  333.  Epîlre  de  Méd.) 
....  Voyons  si  ce  change  à  leurs  bontés  agrée,  (m,  3iy.  Hor.  816.) 

AGRÉMENT. 

Avoir  de  l'agrément,  avoir  de  la  grâce,  être  agréable  : 

Sa  compagne,  ou  je  meure!  a  beaucoup  d'agrément,  (iv,  228.  Ment.  1620.) 

Agrément,  ornement,  enjolivement  : 

Le  portrait  plaira-t-il,  s'il  n'a  pour  agrément 

Les  larmes  d'une  amante...?  (x,  239.  Poés.  div.  55.) 

Agréments,  dans  un  sens  analogue  à  celui  du  dernier  exemple  : 
Le»  anges  qui  bercent  l'enfant  Jésus,  et  l'ombre  de  Mariane  avec  les 
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Furies  qui  agitent  l'esprit  d'Hérode,  sont  des  agréments  qu'il  n'a  pas  trouvés 
dans  l'Évangile,  (m,  480.  Exam.  de  Pol.) 

AIDE,  substantif  féminin,  secours  : 

....  Puisqu'il  en  faut  faire  une  aide  à  ma  foiblesse.  (iv,  45i.  Rod.  496.) 
Voltaire  trouve,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  cette  locution  familière. 
Si  tu  cherches  une  aide  à  traiter  d'imposteur 

Un  roi  qui  t'a  fermé  la  porte  de  mon  cœur,  (vi,  Ç>^.  Perth.  1069.) 
Voltaire,  dans  son  édition  du  Théâtre  de  Corneille,  a  mis  :  «  un  aide.  » 

AIDER  À  quelqu'un  à  faire  quelque  chose  : 

Kaide  point  à  l'envie  à  se  jouer  de  moi.  (v,  478.  D.  San.  1844. ) 

Pour  aider  à  mon  frère  à  vous  persécuter,  (v,  5i3.  Nie.  38.) 

A  vos  heureux  destins  aidez  à  s'accomplir,  (vi,  629.  Oth.  I256.) 

Lui  pourrez-vous  aider  à  me  perdre  d'honneur?  (vu,  252.  Tit.  1245.) 

AroER  À  UN  STRATAGÈME   : 

Par  mon  commandement  la  garde  en  fait  de  même, 

Et  se  tenant  cachée,  aide  à  mon  stratagème,  (m,  172.  Cid,  1270.) 

....  Lui-même 
Se  livre  entre  mes  mains,  aide  à  mon  stratagème,  (v,  221.  Hér.  1484.) 

AIGLE,  au  masculin,  en  parlant  soit  d'ornements  et  de  décora- 
tions ,  soit  de  l'aigle  impériale  : 

Au  haut  de  ces  piliers  sont  d'autres  grands  aigles  d'or,  (vi,  846.  Tois.) 

Que  V aigle  accablé  par  ce  destin  nouveau, 

Ne  puisse  trébucher  que  sur  votre  tombeau,  (vii,  ii5.  Att.  iSg.) 

AIGREUR,  au  figuré. 

Corneille  a  souvent  appliqué  ce  mot  à  des  sentiments,  à  des  dispositions  de  l'âme, 
telles  que  la  jalousie,  la  haine,  Y  inimitié  : 

Ce  reste  d'intérêt  que  je  prends  en  sa  vie 

Donne  trop  à^aigreur,  Prince,  à  votre  jalousie,  (vi,  333.  Tots.  1859.) 

L'impérieuse  aigreur  de  l'âpre  jalousie,  (vi,  367.  Sert.  78.) 

Dites  d'Agésilas  la  haine  insatiable  : 

C'est  elle  dont  Vaigrcur  auprès  de  vous  m'accable,  (vu,  34-  Agés.  625.) 

Plus  leur  désunion  met  d'aigreur  dans  leurs  haines,  (vu,  258.  Tit.  i38o.) 

....  Peut-être  V aigreur  de  ces  inimitiés 

Voudra  que  je  vous  perde,  ou  que  vous  me  perdiez,   (vu,  257.  Tit.  i365.) 

11  s'en  est  servi  aussi  en  parlant  de   l'impression  que  cause  une  peine,  un  chagrin, 
une  douleur  : 

Mon  épargne  depuis  en  sa  faveur  ouverte 

Doit  avoir  adouci  Yaigreur  de  cette  perte,  (m,  412.  Cin.  641  •) 

Reine,  je  parle  en  veuve,  et  vous  parlez  en  sœur; 

Chacune  a  son  sujet  (Yaigreur  ou  de  tendresse,  (iv,  98.  Pomp.  1601.) 

....  Comme  il  est,  Seigneur,  de  la  fatalité 
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Que  Valgreur  soit  mêlée  à  la  félicité,  (iv,  loo.  Pomp.  1788.) 

J'ai  caché  si  longtemps  l'ennui  qui  me  dévore, 

Qu'en  dépit  que  j'en  aye,  enfin  il  s'évapore  : 

Valgreur  en  diminue  à  te  le  raconter,  (vu,  400.  Pulch.  491.) 

A  Toccasion  du  second  passage  de  Pompée,  Voltaire  blâme  cet  emploi  d'aigreur,  et 
dit  que  le  mot  px-oj>re  serait  amertume. 

AIGRIR,  au  figuré. 

Aigrir  quelqu'un  ; 

Je  parfois  pour  l'aigrir,  et  non  pour  me  défendre,  (ni,  456.  Cin.  1618.) 
Mais  sans  doute,  Seigneur,  ma  présence  f  aigrit .  {y ,  56y.  Nie.  1269.) 

Aigrir  des  déplaisirs  : 

De  peur  que  mon  tourment  aigrit  ses  déplaisirs.  (11,  194,  Sitiv.  1807.) 

AILE,  au  figuré  : 

Si  de  tes  vieux  héros  j'anime  la  mémoire, 

Tu  relèves  mon  nom  sur  ïaile  de  leur  gloire,  (x,  94.  Poés.  die  6.) 

Le  poète  parle  ainsi  dans  une  apostrophe  à  Rome. 

En  avoir  dans  l'aile. 

Expression  figurée  et  proverbiale,  tirée  de  la  chasse. 

Angélique  I  C'est  fait,  mon  frère  en  a  dans  Vaile, 

dit  Phylis  dans  la  Place  royale  (ii,  275,  vers  gSS)  en  s'apercevant  qu'on  a  enlevé 
la  maîtresse  de  Doraste;  il  s'agit  Ici  d'une  personne  frappée  d'un  malheur  imprévu; 
«•ette  locution  signifie  plus  fréquemment  devenir  amoureux,  avoir  le  cœur  pris. 

Ailes  du  théâtre  ^  côtés  de  la  scène  : 

Les  quatre  autres  paroissent  deux  à  deux  au  milieu  de  l'air  sur  les  ailes 
du  théâtre,  (v,  348.  Andr.) 

Chapu/eau  parle  ainsi  dans  son  Théâtre  français  (p.  i53  et  173)  des  ailes  du 
théâtre  et  de  la  manière  dont  elles  étaient  occupées  d'ordinaire  :  «  Les  acteurs  ont  sou- 
vent de  la  peine  à  se  ranger  sur  le  théâtre,  tant  les  ailes  sont  remplies  de  gens  de  qua- 
lité qui  n'en  peuvent  faire  qu'un  riche  ornement.  —  Durant  la  comédie  ils  [les  comé- 
diens) observent  un  grand  silence,  pour  ne  troubler  pas  l'acteur  qui  parle,  et  se  tiennent 
modestement  sur  des  sièges  aux  ailes  du  théâtre  pour  entrer  juste,  n 

AILLEURS. 

Aimer  ailleurs,  tant  dans  la  comédie  que  dans  la  tragédie  : 

Taime  ailleurs....  (11,   187.  Suiv,  1170.  —  iv,   384.  S.  du  Ment.  1818.  — 

VI,  371.  Sert.  179.) 
Sans  doute  elle  aime  ailleurs,  (v,  20.  Théod.  98. ) 
Si  je  n'aimois  ailleurs....  (v,  336.  Jndr.  479.)  • 

On  dit  qu'il  aime  ailleurs,  (v,  443.  D.  San.  Sgi.) 
Il  aimerait  ailleurs!  (v,  461.  D.  San.   1037.) 

Je  ne  suis  qu'un  tyran,  parce  que  j'aiwe  ailleurs,  (vi,  Sa.  Perth.  290.) 
—  Je  n'ose  penser  que  le  fils  d'un  grand  roi. 
Un  si  fameux  héros,  aime  ailleurs  que  chez  moi.  (vi,  140.  0£d.  148.) 
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Admirer  ailleurs,  être  sensible  ailleurs  ; 

....  Plein  de  votre  idée,  il  ne  m'est  pas  possible 

Ni  d'admirer  ailleurs,  ni  d'être  ailleurs  sensible,  (i,  /^i6.  Veuve,  334.) 

Agréer  ailleurs  : 

Pour  agréer  ailleurs  il  tâchoit  à  me  plaire,  (ii,  212.  Suiv,  i665,) 

Aspirer  ailleurs  ; 

Ainsi  ]  aspire  ailleurs  jiour  vaincre  mon  malheur.  (11,  475»  lHus.  795.) 

Etre  inquiété  d'ailleurs  : 

....  Jai  trop  vu  d'ailleurs  son  âme  inquiétée; 

Et  de  quelque  couleur  que  tu  couvres  ses  soins. 

Sa  nouvelle  conquête  en  occupe  le  moins,  (vi,  490.  Sopk.  424-) 

AIMABLE  À. 

Jusques  à  cet  hymen  Rodrigue  /n'est  aimable,  (m,  m.  Cid,  Ii40 

Ce  fils  si  vertueux  d''an  père  si  coupable, 

S'il  ne  devoit  régner,  me  pourroit  être  aimable,  (v,  i65.  Hér.  218.) 

AIMANT,  au  figuré  : 

Parez- en  ce  beau  sein,  ce  chef-d'œuvre  des  cieux. 

Cette  honte  des  Us,  cet  aimant  des  courages,  (x,  33.  Poés.  div.  fi.) 

Ces  vers  font  partie  d'un  sonnet  publié  par  Corneille  dans  ses  Meslanges  poétiques, 
en  i632.  Ils  ont  été  alors  écrits  par  lui  sérieusement;  mais  quelques  années  plus  tard  il 
critiquait  dans  la  fleuve  une  semblable  métaphore  :  voyez  la  note  i  de  la  page  33  du 
tome  X,  à  laquelle  nous  venons  de  renvoyer, 

AIMER. 

Aimer,  absolument  : 

Il  n'est  plus  temps  d'aimer  alors  qu'il  faut  mourir,  (v,  170.  Uér.  328.) 

Aimer,  être  content  de,  en  parlant  d'un  fait  accompli,  d'un  état, 
d'une  manière  d'être  : 

Aime.,  aime  cette  mort  qui  fait  notre  bonheur,  (m,  339-  Hor.  1298.) 
Je  n'ai/ne  mûn  bonheur  que  pour  la  mériter,  (m,  5o5.  Pol.  396.) 

Aimer  un  autre  : 

Hélas!  elle  aime  un  autre,  un  autre  est  son  époux,  (m,  5o8.  Pol.  460.) 

Cette  locution  est  assurément  irrépiocliable  j  elle  surprend  toutefois,  accoutumé  qu'on 
est  au  gallicisme  :  en  aimer  un  autre. 

Aimer  à  • 

Puisqu'il  aime  à  périr,  je  consens  qu'il  périsse,  (m,  565.  Pol.  x6840 

On  n'aime  point  à  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant,  (v,  53i.  IVic.  4^8.) 

Aimer  de  : 

Ce  que  je  suis  m'arrache  à  ce  que  yaimois  d'étrel  (v,  19a.  Hér.  8i3.) 
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Aimer  mieux,  préférer  : 

Et  si  tu  xCaimes  mieux  que  l'un  et  l'autre  meure,  (v,  232.  Hér.  1747.) 
Aimer  ailleurs,  voyez  Ailleurs. 
Aimer  en  d'autres  lieux  : 

Aimez  en  d'autres  lieux.,  et  plaignez  Hypsipyle.  (vi,  297.  Tois.  ioo5.) 
S'aimer. 
....  Si  vous  vous  aimez,  craignez  de  lui  déplaire,  (v,  55i,  Nie.  904.) 

Aimé,  substantivement  : 

Qui  des  deux  est  Vaimé  P  (vu,  70.  Agés.  i542.) 

Voyez  Amant. 

AÎNESSE. 

....  Ce  vieux  droit  d'aînesse  est  souvent  si  puissant 

Que  pour  remplir  un  trône  il  rappelle  un  absent,  (v,  571.  Nie.  i357.) 

Est-ce  un  crime  pour  moi  que  Vaînesse  d'un  frère?  (vri,  234.  ^«'.  808.) 

AINSI. 

....  Ne  crois  pas  qu'aj/m  jamais  je  t'appartienne,  (m,  425.  Cin.  938.) 
Ainsi  de  ma  faveur  vous  nommez  les  effets?  (v,  25.  Théod.  197.) 

Ainsi,  suivi  du  subjonctif,  pour  former  un  souhait  : 

Ainsi  vienne  bientôt  cette  heureuse  journée  !  (i,  162.  Mél.  var.  i.) 

Ainsi  que,  comme  : 

O  gages  qu'il  néglige  ainsi  que  superflus  !  (i,  196.  Mél.  88 r.) 

....  Regardant  sa  gloire  ainsi  que  mon  ouvrage,  (vi,  43o.  Sert.  1597.) 

Cet  accès  libre  à  tous,  cet  accueil  favorable 

Qu!ainsi  quàu  plus  heureux  tu  fais  au  misérable,  (x,  179.  Poés.  div.  78.) 

AIR. 

Jeter  en  l'air,  au  figuré  : 

Elle  a  donc  hïen  jeté  des  injures  en  Pair?  (i,  483.  Veuve,  i634.) 

En  l'air,  sans  fondement,  sans  réalité  ; 

Pourquoi,  si  vous  m'aimez,  feindre  un  hymen  enPairP(i\,  iZ-j.  Ment.  1751.) 
Un  bien  acquis  sans  peine  est  un  trésor  en  l'air,  (ly,  ^81.  S.  duMent.  1739.) 
....  Une  offre  en  l'air....  (vi,  4i5.  Sert.  1221.) 

Air,  apparence  : 

Ce  visage  et  ce  port  n'ont  point  Vair  de  l'école,  (iv,  142.  3Ienl.  i3.) 

Air,  ton,  manière,  en  termes  d'art  ou  de  style  : 

....Voyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit,  (vi,  374.  Sert.  240.) 
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Il  est  temps  que  d'un  air  en  cor  plus  élevé 

Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  achevé,  (x,  179.  Poés.  div.  71.) 

Si  le  reste  suit  du  même  air\  je  ne  crois  pas  avoir  rien  écrit  de  mieux. 
(x,  490-  ^^^^') 

AISE ,  dans  le  langage  élevé  : 

Ne  dois-je  point  encore  en  témoigner  de  Vaise?  (11,  355.  Méd.  3o2.) 

....  D'awetout  transporté,  (v,  491.  D.  San.  1763.) 
Ce  mot  est  très-fréquemment  employé  par  nos  anciens  tragiques. 

Moi  que  les  astres  fiers,  de  notre  aise  jaloux , 

N'ont  encor  peu  résoudre  à  prendre  un  autre  espoux  !  (Hardy,  Arsacome,  m,  il.) 

AISÉ ,  commode ,  facile  : 

Que  vous  êtes  heureuse  !  et  qu'un  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  vos  déplaisirs  !  (m,  Sog.  Pol.  480.) 

Il  n'est  pas  hien  aisé  de  m'ohtenir  de  moi.  (iv,  469.  Rod.  990.) 

AJUSTER. 

Ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles  . 

n  sait  bien  ajuster  ses  jeux  à  ses  paroles.  (11,  74.  Gai.  du  Pal.  io46.) 

Ajusté  ,  substantivement  : 

EUe  aime  rajusté,\e  beau,  le  précieux,  (viii,  587.  Imit.  m,  5694.) 

ALARME. 

Quand  Tryphon  me  donna  de  si  rudes  alarmes,  (tv,  452.  Rod.  SaS.) 

ALARMER  (S'). 

Fous  vous  alarmez  peu  d'une  telle  menace?  (vr,  41 5.  Sert.  12 17.) 

ALENTIR  (S). 

En  lui  donnant  de  l'air  son  ardeur  s'alentit.  (i,  281.  Clit.  iîS.) 

....Chaque  jour  sa  m^uem  s" alentit .  (viii,  78.  Imit.  i,  782.) 

Alenti. 

Non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alentle.  (vi,  417.  Sert.  1270.) 

Alentir  a  disparu  de  la  langue  et  s'est  confondu  avec  ralentir. 

ALF  ANGE,  cimeterre  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  alf anges. 
De  notre  sang  au  leur  font  d'horribles  mélanges,  (m,  173.  Cid,  1297.) 
C'est  la  leçon  adoptée  par  Corneille  en  1664.  Dans  les  éditions  antérieures,  on  lisait 
ainsi  ces  deux  vers  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  les  épécs; 

Des  plus  braves  soldats  les  trames  sont  coupées. 

I.  Voyez  la  note  4  de  la  page  indiquée. 
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Comme  plus  loin,  clans  In  même  scène  (vers  i323),  il  représente  les  Maures  :  Le  cime- 
terre au  poing,  il  ne  i)eut  y  avoir  aucun  doute  sur  le  sens  qu'il  donne  au  terme 
alfange.  Il  est  transcrit  de  l'espagnol  ulfanje,  qui  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
royale  d'Espagne,  publié  à  Madrid  en  1726,  est  expliqué  par  acinax.  On  trouve  parmi 
les  exemples  cités  par  ce  dictionnaire  le  passage  suivant  de  Don  Quichotte  (  tome  I 
chapitre  xli)  :  «  Llegamos  al  baxel,  y  saltando  él  dentro  primero,  metif>  raano  a  un 
al/anje.  )>  On  a  rapproché  ce  mot  de  l'arabe  al  khandjar,  signifiant  :  «  grand  couteau, 
coutelas.  »  —  Dans  le  passage  suivant  de  f  Orphelin  de  la  Chine  (acte  I,  scène  lu)  : 

De  nos  honteux  soldats  les  alfanges  errantes 
A  genoux  ont  jeté  leurs  armes  triomphantes, 

alfange  ne  pourrait  avoir  que  le  sens  inadmissible  de  troupes,  phalanges,  et  l'on  a  bien 
fait  d'y  substituer  dans  les  éditions  de  Voltaire  ce  dernier  mot  [alfanges  peut  bien  n'être 
qu'une  erreur  typographique,  une  transposition  \ioi\v  falanges);  mais  on  aurait  dû  res- 
pecter le  Cid,  et  conserver  au  théâtre  la  dernière  rédaction  de  Corneille,  qu'on  a  rem- 
placée à  tort  par  la  leçon  des  premières  éditions.  —  Voyez  sur  ce  mot  alfange,  A.  P. 
Pihan,  Glossaire  des  mots  Jrançais  tirés  de  l'arabe,  et  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage, 
par  M.  Quatremère,  Journal  des  savants,  année  1848,  p.  41. 

ALIÉNATION,  vente  : 

Il  y  a  des  héritiers  de  Telier  qui  doivent  avoir  fait  vérifier  la  pièce  de 
Valiénation  totale,  (x,  436.  Lett.) 

ALLÉE,  avenue  d'arbres  : 

Je  l'ai  trouvé,  Seigneur,  au  bout  de  cette  allée, 

Où  la  clarté  du  ciel  semble  toujours  voilée,  (iv,  498.  Rod.  1611.) 

ALLÉGEANCE,  soulagement  : 

Non  pas  que  je  soupire  après  une  vengeance 

Qui  ne  peut  me  donner  qu'une  fausse  allégeance,  (i,  3i5.  Cllt.  698.) 

....  Sans  que  je  sache  oîi,  pour  mon  allégeance. 

Adresser  ma  poursuite,  et  porter  ma  vengeance,  fi,  461.  Veuve,  1191.) 

Grands  Dieux,  qui  m'enviez  cette  juste  allégeance!  (11,  200.  Suiv.  1437.) 

Vains  projets,  vains  discours,  vaine  et  fausse  a//e^ert«ce.' (11, 245./'/.  ror. 4 17.) 

Nérine,  mes  douleurs  auroient  peu  d'allégeance.  (11,  392.  .Méd.  1029.) 

Où  dois-je  désormais  chercher  quelque  allégeance?  (11,  418.  Méd.  i586.) 

Plus  pour  votre  intérêt  que  pour  mon  allégeance,  (m,  i44-  Cld,  690.) 

Porte  à  ses  déplaisirs  cette  foible  allégeance,  (iv,  90.  Pomp.  i533.) 

ALLÉGEMENT. 

Ne  me  refusez  pas  ce  triste  allégement.  (11,  410.  Méd.,  141 2.) 
L'unique  allégement  qu'elle  eût  pu  recevoir,  (m,  i56.  Cid,  920.) 
....  Tout  Vallégement  qu'il  en  faut  espérer,  (iir,  3l8.  Hor.  83y.) 

ALLÉGRESSE. 

Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  allégresse,  (m,  160.  Cid,  looi.) 
Avec  une  allégresse  aussi  pleine  et  sincère,  (m,  3o3.  Hor.  499.) 
Sa  frayeur  a  paru  sous  sa  fausse  allégresse,  (iv,  69.  Pomp.  749.) 

ALLEMAND. 

Mon  usnge  est  si  commode.... 
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Que  qui  ne  suit  ma  méthode 

N'est  pas  bien  homme  à  la  mode,... 

Passe  pour  un  Allemand,  (x,  56,  Poés.  div.  36.) 

ALLEK. 

Corneille  a  employé  quelquefois  le  passé  défini  du  verbe  être  dans  le  sens  de  celui  du 
verbe  aller.  On  lit  dnns  Pompée  (iv,  Jg,  var.  i),  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

11  fut  jusques  à  Rome  implorer  le  sénat. 

Depuis,  ce  passage  a  été  modifié;  mais  notre  poète  a  dit  encore,  en  i665,  dans 
sa  tragédie  A''Othon  (vi,  677,  vers  5i)  : 

Les  mêmes  assassins  furent  encor  percer 
Vairon,  Turpilian,  Capiton  et  Macer. 

Aller,  à  Fimpératif,  pour  exciter,  encourager  ; 

Allons^  mon  âme;  et  puisqu'il  faut  mourir, 

Mourons  du  moins  sans  offenser  Chimène.... 

Allons,  mon  bras,  sauvons  du  moins  l'honneur, 

Puisque  après  tout  il  faut  perdre  Chimène.  (m,  laS.  Cid,  SagetSSg.) 

Scudéry  blâme  allons,  mon  âme;  l'Académie  approuve  cette  phrase  et  reproche  à 
Scudéry  de  n'avoir  pas  critiqué  allons,  mon  hras;  enfin  Louis  Alemand ,  dans  ses  Nou- 
velles observations  ou  Guerre  civile  des  François  sur  la  langue  (1688,  p.  lOl),  croit 
clore  le  débat  en  disant  :  a  Allons,  mon  âme,  est  propre  pour  le  conseil  et  pour  la  réso- 
lution ;  iBiiis  allons,  mon  bras,  est  destiné  pour  l'exécution.  r>  Toute  la  question,  ce  nous 
semble,  est  de  savoir  si  (ce  qui  ne  fait  aucun  doute)  l'on  peut  s'adresser  à  son  âme,  à 
son  bras,  etc.;  car  il  est  bien  évident,  quoi  qu'en  dise  Voltaire,  qu'allons,  dans  une 
apostrophe  de  ce  genre,  ne  se  prend  pas  dans  la  rigueur  de  sa  signification ,  et  n'est 
autre  chose  qu'une  exclamation,  servant  à  encourager,  à  exciter.  Dans  les  exemples  sui- 
vants, d'autres  personnes  du  même  mode  sont  employées  de  la  même  manière  : 

P^a,  je  ne  te  hais  point....  (m,  iSy.  Cid,  963.) 

Allez,  ne  m'aimez  plus,  ne  versez  plus  de  larmes,  (m,  Zo-j.  Hor.  58". ) 

AxLER,  .suivi  d'un  infinitif  : 

Va  marcher  sur  leurs  pas  où  l'honneur  te  convie,  (m,  396.  Cïn.  273.) 

«  Il  faudrait  va ,  marche,  prétend  Voltaire;  on  ne  dit  pas  plus  allons  marcher,  qu'i?/- 
lons  aller.  »  Cela  n'est  pas  exact;  ici  encore  Voltaire  s'attache  trop  à  la  signification 
primitive  du  verbe.  Ne  dit-on  pas  bien:  je  vais  courir,  je  vais  marcher,  et  même  je 
vais  aller?  Dans  ces  phrases,  je  vais  n'est  qu'un  auxiliaire  destiné  à  marquer  le  futur. 
Dans  notre  exemple  va  marcher  équivaut  à  l'impératif  marche,  mais  la  tournure  a  plus 
de  vivacité  et  d'énergie. 

Aller,  dans  un  sens  analogue  à  celui  c{u'il  a  dans  la  phrase  : 
comment  allez-vous,  comment  va  votre  santé? 

—  Je  vous  vois  pensive  et  triste  chaque  jour 

L'informer  avec  soin  comme  va  son  amour,  (m,  109.   Cïd,  var.  6.) 

Votre  amour  va  toujours  d'un  étrange  caprice,  (iv,  3o3.  S.  du  Ment.  203.) 

Aller  dans  l'excès,  avoir  quelque  chose  d'excessif  : 

..,.  Lorsque  la  valeur  ne  va  point  dans  l'excès,  (iir,  171.  Cid,  1239.) 

Aller,  se  diriger,  s'adresser  : 

Il  a  brisé  ses  fers,  il  sait  où  va  sa  fuite,  (vi,  94,  Pert/t.  1719.) 
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Ne  m'apprendrez-vous  point  oh  vont  ses  sentiments?  (vi,  412.  Sert.  1164.) 
Je  sais  que  c'est  ma  sœur  à  qui  ca  cet  hommage,  (vu,  Sg.  Agés,  742.) 
Mon  cœur  va  tout  à  vous,  quand  je  le  laisse  aller,  (vir,  209.  Tit.  218.) 

Aller  et  venir,  au  figuré  : 

L'Esprit  ne  va-X.-\\  pas  et  vient  comme  il  lui  plaît?  (viii,  ii2y.Imit.  11,  1049.) 

Aller  À,  s'attaquera,  aller  jusqu'à  : 

Tout  beau  :  que  votre  haine  en  son  sang  assouvie 

N'aille  point  à  sa  gloire  ;  il  suffit  de  sa  vie.  (iv,  64-  Pomp.  882.) 

Cette  locution  signifie  plus  ordinairement  :  être  de  nature  à,  avoir  pour  objet  de  : 

Les  premières  actions  vont  à  le  faire  coupable  et  les  dernières  à  le  jus- 
tifier, (i,  271.  Exam.  de  C/i<.) 

N'aller  qu'à,  dans  un  sens  analogue  : 

Tous  mes  soins  depuis  peu  ne  vont  qu'à  te  trahir,  (i,  i56.  Mél.  252.) 

....  Se  précipitant  à  de  promptes  retraites, 

Tous  leurs  soucis  ne  vont  quà  les  rendre  secrètes,  (i,  aSo.  Mél.  1464.) 

....  Sa  fureur  ne  va  qii'à  briser  nos  autels,  (m,  498.  Pol.  259.) 

....  Mon  ambition  ne  va  qiia  les  forcer, 

Ayant  dompté  leur  haine,  à  vivre  et  m'embrasser.  (iv,  65.  Pomp.  919.) 

....  Mon  dessein  ne  va  qiia  vous  faire  justice,  (v,  454*  D.San.  854.) 

Aller,  suivi  d'un  participe  présent  : 

Quel  malheur  me  va  poursuivant  '.  (x,  ^o.  Poe's.  div.  66,) 

Corneille  n'a  pas  employé  ailleurs  cette  tournure  condamnée  par  Vaugelas  et  vaine- 
ment défendue  par  la  Motbe  le  Vayer  et  Ménage. 

Aller  sans  . 

Ses  discours  vont  sans  ordre,  (v,  SSy,  Andr.  5o2.) 

N'aller  guère  sans,  n'aller  point  sans  : 

Cet  ornement  qui  ne  va  guère  sans  quelque  étalage  ambitieux.  (11,  SSy. 
Exam.  de  Méd.) 

Nos  plaisirs  les  plus  doux  ne  vont  point  sans  tristesse,  (m,  344-  Hor.  1407.) 
De  pareils  changements  ne  vont  point  sans  miracle,  (m,  569.  Pol.  1788.) 

Laisser  aller  : 

Si  je  retiens  mon  bras,  je  laisse  aller  ma  plainte,  (iv,  458.  Rod.  704.) 
Laisse  aller  tes  soupirs,  laisse  couler  tes  larmes,  (v,  199.  Hér.  1004.) 
....  Laissons  d'Andromède  aller  la  destinée,  (v,  826.  Andr.  253.) 
Mais  que  je  laisse  aller  d'ambitieux  soupirs. 
Un  ridicule  espoir,  de  criminels  désirs!  (v,  44°'  ^-  ^^'^'  ^27.) 

Y  ALLER  : 

Quand  mon  honneur  j  ca,  rien  ne  m'est  précieux,  (m,  184.  Cid,  iSaS  var.) 

Cette  expression  ayant  été  blâmée  par  l'Académie,  Corneille,  en  1660,  modifia  ainsi 
le  vers  : 

Auprès  de  mon  honneur  rien  ne  m'est  précieux. 
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Il  y  va  de  est  la  locution  ordinaire  : 

Il  n'y  va  pas  de  tant (r,  44i-  ^eitve,  SSy.) 

Il  y  va  ^e  ma  gloire,  il  faut  que  je  me  venge,  (iri,  i52.  Cid,  842.) 

Il  y  va  de  la  perte  ou  du  salut  du  reste,  (m,  347-  Hor.  1491.) 

Y  va-t-il  de  l'honneur?  Y va-t-ll  de  la  vie? 

—  Il  y  va  de  bien  plus,  (m,  492-  Pol.  iio.) 

Il  y  va  de  bien  plus.  —  De  quoi,  Seigneur  ?  — ^De  tout. 

H  y  va  «/'épouser  sa  haine  jusqu'au  bout,  (vu,  257.  Tit.  i36i.) 

Il  n'en  va  pas  ainsi  de,  il  n'en  va  pas  de  même  (de)  : 

//  n'en  va  pas  ainsi  du  combat  de  don  Sanche.  (m,  97,  Exam.  du  Cid.) 
Il  rCen  va  pas  de  méms  des  machines,  (v,  297.  Argiim.  à'Androm.) 
Il  n'en  va  pas  de  même  ici.  (m,  484-  Exam.  de  Pol.) 

S'en  aller,  suivi  d'un  infinitif  : 

Le  jour  s^n  va  paroître (i,  276.  dit.  20.) 

Encore  un  peu,  ma  foi,  je  m'en  allais  les  vendre.  (11,  94.  Oal.  duPal.  142 1 .) 
Avec  la  liberté  Rome  s''en  va  renaître,  (m,  894.  Cin.  22G.) 
Cette  vertu  triomphe  et  tu  t'en  vas  régner,  (vi,  99.  Perth.  1822.) 

S'en  aller,  suivi  d'un  participe  passé  . 

La  conjuration  s''en  allait  dissipée, 

Vos  desseins  avortés,  votre  haine  tromj^ée.  (m,  426.  Cin.  gSS.) 

Il  s'en  va  nuit  : 

....  J'ai  hâte,  il  s'en  va  nuit,  (iv,  326.  S.  du  Ment.  726.) 

J'amène  ici  ma  sœur,  parce  qu'i/  s" en  va  nuit,  (iv,  34o.  S,  du  Ment.  976.) 

S'en  aller  sans  dire  • 

....  Cela /e«  va  sans  dire,  (i,  ao5.  Mél.  io43.) 

ALLIAGE,  mélange,  union  : 

Tu  veux  loger  en  nous,  et  faire  un  alliage. 

Par  ce  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien!  (viii,  597.  Imit.  iv,  877.) 

Alliage  se  dit  au  propre  eu  termes  de  monnaies  ,  du  mélange  d'un  métal  très-pré- 
cieux et  très-pur  avec  un  autre  de  nature  et  de  qualité  inférieure  ;  c'est  une  image  heu- 
reuse de  l'union  de  l'Iiomme  avec  Dieu. 

ALLIANCE,  mariage  : 

C'est  là  qu'il  les  attend  pour  bénir  Valliance,  (iv,  494-  Bod.  1547.) 

Alliance,  les  parents  par  alliance  : 

Jule  et  le  grand  Auguste  ont  choisi  dans  leur  sang, 

Ou  dans  leur  a//(«/<ce,  à  qui  laisser  ce  rang,  (vi,  614.  Otlt.  880.) 

ALLONGER. 

Je  n'ai  point  fait  de  conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre 
heures  aux  trois  autres  {comédies),  (i,  378.  Au  lect.  de  la  Veuve.) 
Corneille,  xi  4 
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Allonger,  terme  de  grammaire  : 

Nous  prononçons   1'^  de  quatre  diverses  manières  :  tantôt  nous  l'aspi- 
rons.... tantôt  elle  allonge  la  syllabe,  (r,  7.  yiu lecteur.') 

ALLUMER    LA  KAGE,  LA  FOREUR,   LA  HAINE,   LE  TUMULTE,   StC.    : 

Sans  que  de  deux  amants  au  tyran  immolés, 
Il  te  reste  aucun  fruit  que  la  honte  et  la  rage 
Qu'un  remords  inutile  allume  en  ton  courage,  (m,  446.  Cm.  1406.) 

L'excès  de  ma  perte  allume  une  furexir 

Qui  me  donne  moi-même  à  moi-même  en  horreur,  (vi,  3oy.  To'is.  1234,) 
Bs  allument  contre  eux  une  implacable  haine,  (iv,  80.  Pomp.  1297.) 
J'ai  prévu  ce  tumulte,  et  n'en  vois  rien  à  craindre  : 

Comme  un  moment  l'rt//(/me,un  moment  peut  l'éteindre,  (v,  677.  A/'c.  1480.) 
La  fable,  qui  la  couvre  [qui  couvre  la  vérité),  allume,  presse,  irrite 
L'ingénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite,  (x,  238.  Poés.  div.  45.) 

Allumé. 

Une  maîtresse  que  son  devoir  force  à  poursuivre  la  mort  de  son  amant, 
qu'elle  tremble  d'obtenir,  a  les  passions  plus  vives  et  plus  allumées  que 
tout  ce  qui  peut  se  passer  entre  un  mari  et  sa  femme,  (m,  91.  Exam. 
du  Cid.) 

S'allumer  de  : 

Vous  eussiez  vu  leurs  yeux  s'allumer  de  fureur,  (m,  892.  Cm.  160  far.) 

Cette  expression  ne  se  trouve  que  dans  les  premières  éditions.  En  1660  Corneille  a 
remplacé  s'allumer  par  s'enflammer. 

ALOL 

Bien  que  je  sois  bas  à^aloi, 

Mon  argent,  serré  dans  mes  tripes, 

N'est  point  sorti  hors  de  chez  moi.  (x,  41  •  Poés.  die  90.) 
....  Cette  marchandise  est  de  trop  bon  aloi.  (iv,  i45.  Ment.  99.) 

Dans  sa  comcdie  des  Mots  à  la  mode,  jouée  en  1694,  Boursault  fait  dire  à  une  bour- 
geoise qui  a  la  manie  de  se  servir  de  termes  récemment  inventes  : 

Cela  sent  le  bourgeois  du  plus  méchant  «^oj.  (I,  m.) 

On  en  conclut  dans  le  Dictionnaire  étymnlrgique  de  Ncël  et  Carpentier  que  ce  mot 
était  alors  nouveau  dans  cette  acception.  C'est  une  erreur,  jiuisque  la  Mascarade  des 
enfants  gâtes^  d'où  est  tiré  notre  premier  exemple,  a  été  publiée  dès  i632,  à  la  suite  de 
Clitandre. 

AMANT,  celui  qui  aime  : 

Un  de  mes  amants  vient,  qui  pourroit  nous  distraire.  (11,  231.7*/.  roj.  i^i-) 

Une  jeune  fille  honnête  ne  parlerait  pas  ainsi  aujourd'hui.  Tandis  que  la  signification 
de  tant  de  mots  s'affaiblissait,  celui-ci  prenait  peu  à  peu  un  sens  plus  énergique. 

Amant,  opposé  à  aimé: 

....  J'en  fus  en  six  mois  autant  aimé  qu'amant,  (iv,  175.  Ment.  612.) 
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Perrot  d'Ahlancourt  a  dit  d'une  manière  analogue:  «Il  semble,  à  t'ouïr  parler,  que  tu 
sois  Varnante  plutôt  que  Vctimée.  »  (Trad.  de  Lucien,  Dial.  de  Doris  et  Galatée.) 

AMAS. 

Amas  de  vapeurs  : 

....  Un  amas  confus  des  vapeurs  de  la  nuit,  (m,  487.  Pol.  7.) 

Amas,  richesses  : 

Tout  son  peuple  [de  Paris)  ne  craint  ni  pour  ses  toits  chéris, 

Ni  pour  ses  doux  amas,  ni  pour  sa  propre  vie.  (ix,  626.  Hymn.  4-) 

Voici  le  texte  latin  : 

....  Non  ojjthus  suis, 
Non  tectis  yario  murmore  splendidis, 
Civis  non  tirnuit  sibi. 

Amas,  au  figuré;  amas  de  carnage,  d'amertdmes,  de  gloire,  etc.  : 

Mille  songes  affreux,  mille  images  sanglantes, 

Ou  plutôt  mi  le  amas  de  carnage  et  d'horreur,  (m,  291.  Hor.  217.) 

....  Un  amas  d'amertumes  cachées,  (v,  iSy.Hér.  6.) 
Ne  lui  laissez  plus  voir  ce  long  amas  de  gloire,  (v,  556.  Nie.  1028.) 
....  Leur  fier  amas  de  puissance  et  de  gloire,  (vr,  38i.  Sert.  433.) 
Borne  tous  tes  désirs  à  ce  qu'il  te  faut  faire, 

Ne  les  porte  plus  trop  vers  Vamas  du  savoir,  (viii,  35.  Imlt.  i,  88.) 
Quels  que  soient  les  malheurs  dont  l'aman  nousassiége.  (ix,  105.0^.^.27.) 

AMASSER,  absolument: 

....  Par  mon  propre  bras  elle  amassait  pour  lui.  (v,  565.  Nie.  1209.) 

AMJTRIQUE. 

Nous  ne  plaçons  ici  que  pour  mémoire  ce  mot  qui  se  trouve  dans  les  premières  édi- 
tions de  la  Lettre  apologétique  du  sieur  Corneille ,  mais  qui  n'est  évidemment  que  le 
résultat  d'une  faute  d'impression.  Voyez  tome  X,  p,  406,  note  4- 

AMBITIEUX ,  au  figuré,  joint  à  un  nom  de  chose  : 

....  Les  princes  verront  les  chaumes  préférés 

Au  faîte  ambitieux  de  leurs  palais  dorés,  (vin,  iSg.  Imit.  i,  2873.) 

AMBITION,  ardeur  avec  laquelle  on  poursuit  quelque  chose  : 

Loin  de  trembler  sous  la  punition, 

Vous  y  courez  tous  deux  avec  ambition,  (v,  91.   Théod.  1674.) 

Ambition,  objet  de  l'ambition  • 

Ce  grand  nom  deviendra  Vambition  des  rois,  (m,  824.  Jlor.  990.) 

AMBROSIE,  nourriture  des  Dieux. 

Vous  avez  demeuré  là  dedans  quatre  jours? 

— Quatre  jours.  —  Et  vécu?  —  De  nectar,  d'ambrosie.(ij,  497-  Kl"^.  1169.I 
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On  dit  plus  généralement  de  nos  jours  ambroisie.  Corneille,  au  reste,  s'ét;tit  servi 
lui-même  de  la  (orme  ambroisie  dans  sa  première  édition  (1639);  mais  il  l'a  fait  dispa- 
raître, sans  doute  parce  qu'elle  était  alors  trop  nouvelle.  Pendant  tout  le  seizième  siècle 
on  a  dit  ainbrosie  : 

Un  Dieu  mesme  i)erdroit  Vambrosie  immortelle 

Priué  de  deïté,  s'il  estoit  infidelle.  (Jodelle,  Didon,  11,  fol.  261  r°.) 

ÂME,  vie: 

....  La  peur  de  sa  mort  ne  me  laisse  point  à'âme.  (1,  289.  CUt.  226.) 

Âme,  cœur  : 

Pour  vous  rendre  son  âme  il  vous  est  venu  voir?  (vi,  635.  Oth.  iSSy.) 

Dans  l'âme,  en  l'âme  : 

Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  s'en  moque  dans  rame,  (iv,  47.  Pomp.  485.) 
Comme  a-t-elle  reçu  les  offres  de  ma  flamme? 

—  Comme  n'osant' la  croire,  et  la  croyant  dans  Pdme.(ï\,6y.  Pomp.  954.) 
....  Ce  prodige  affreux  dont  je  tremblai  dans  Vàme.  (v,  i59.  Hér.  41.) 
Il  s'imagine  qu'elle  l'aime  encor  dans  l'âme,  (v,  273.  Dess.  d''Jndr.) 
....  Bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme.  (vi,4i4-  '^e'"^-  1214.) 
J'en  rougis  dans  mon  âme.  (v,  53i.  iVic.  425.) 
Ceux  dont  en  l'âme  on  craint  les  justes  défiances,  (iv,  489.  Rod.  i436.) 

Mettre  l'âme  de  quelqu'un  au  désespoir  : 

....  Vous  avez  mis  son  âme  au  désespoir,  (m,  43o.  Cin.  T067.) 

A  l'occasion  des  deux  liémisticlies  du  Ciel  :  «  Allons,  mon  âme....  Allons,  mon  brus, .. 
dont  nous  avons  déji  parlé  aumot  Aller,  Voltaire  dit  :  «  Nous  ne  sommes  plus  au  temps 
où  l'on  parle  à  son  l)ras  et  à  son  âme.  »  On  pourrait  demander  s'il  est  bien  vrai  qu  en 
aucun  temps  de  telles  apostrophes  puissent  être  interdites  au  pt.ëte.  En  tout  cas,  elles 
ne  l'étaient  point  du  temps  de  Corneille;  il  n'a  pas  inventé  ces  invocations,  il  les  a 
trouvées  dans  le  style  tragique  de  ses  prédécesseurs  et  les  a  habilement  employées. 

Âme,  personne  ; 

C'est  toi,  grand  cardinal,  âme  au-dessus  de  l'homme,  (x,  95.  Poés.  die.  9.) 

Ces  âmes  du  commun  n'ont  pour  but  que  l'argent,  (i,  176.  3Iél.  586.) 

Je  suis  jeune,  il  est  vrai  ;  mais  aux  âmes  bien  nées 

lia  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années,  (iii,  129.  Cid,  4o5.) 

Son  âme,  l'objet  de  son  amour  : 

Célidéeest  son  âme....  (11,  34.  Gai.  du  Pal.  3o5.) 

Se  peut-il  que  Florame 
Souffre  d'être  sitôt  séparé  de  son  âme?{n,  iSa.  Sulv.  494.) 

Mon  âme,  ma  chère  âme,  expressions  de  tendresse  : 

Ne  vous  entr'appeler  que  ce  mon  âme  et  ma  vie.  »  (i,  407.  Veuve,  i53.) 

....  Ma  chère  âme.  (i,  235.  Mél.   1567.) 

Iras-tu,  ma  chère  âme?,.,  (m,  3o5.  Hor.  533.) 

Ce  passage  ne  se  lit  ainsi  que  dans  les  premières  éditions.  En  1660  Corneille  a  mis  : 
Curiace,  au  lieu  de  :  ma  chère  dmc  ;  mais  Mlle  Clairon,  qui  sentait  tout  l'effet  que  pouvait 
produire  cette  expression,  a  pris  soin  de  la  rétablir.  Voyez  tome  III,  p.  aSa  et  p.  3o5, 
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note  a.  Du  reste,  ce  terme  ainsi  employé  faisait  partie  avant  Corneille  du  vocabulaire 
tragique  : 

O!  mon  âme,   tu  meurs,  liélas,  bêlas!  merci: 

Dans  peu  tu  me  reuois  au  royaume  noirci.  (Hardy,  ^ristoclée, dera.  se.) 

Âme  abattue,  voyez  Abattu. 

Âme,  principe  :  "~i 

Ma  passion  pour  vous,  généreuse  et  solide, 

A  la  vertu  pour  âme,  et  la  raison  pour  guide,  (vu,  38i.  Pidch.  lo.) 

AMENDER  (S'),  se  corriger;  amendé,  corrigé  : 

Vous  êtes  amendé  du  voyage  de  Rome  ; 

Et  votre  âme  en  ce  lieu,  réduite  au  repentir, 

Fait  mentir  le  proverbe  en  cessant  de  mentir,  (iv,  294.  S.  du  Ment.  140.) 

Les  commentateurs  n'ont  pas  indiqué  le  proverbe  auquel  Corneille  fait  ici  allusion  ; 
on  le  trouve  dims  \e  Dictionnaire  de  Furetière  :  a  Jamais  cheval  ni  mauvais  homme  n'a- 
mendu  pour  aller  à  Rome.  » 

Cliton,  du  reste,  ne  conserve  pas  longtemps  ses  illusions,  et  lorsqu'il  entend  dire  à 
Dorante  (iv,  809,  vers  363)  : 

J'ai  cru  devoir  mentir  pour  sauver  un  brave  homme  , 
il  répond  aussitôt  : 

Et  c'est  ainsi,  Monsieur,  que  l'on  s^amende  à  Rome? 
Je  me  tiens  au  proverbe. 

Dans  le  troisième  acte  de  la  Comédie  des  Tuileries^  que  nous  avons  attribué  à  Cor- 
neille, on  trouve,  sous  une  autre  forme,  l'expression  de  la  même  idée  quant  au  voyage 
de  Rome  : 

Au  retour  d'Italie  être  encor  scrupuleux!  (ii,  3 14,  76.) 

AMER,  triste,  pénible  • 

Sa  perte,  que  je  veux,  me  deviendroit  arrière,  (m,  389.   Cm.  loi.) 
....  Mon  destin  à  ce  point  est  amer,  (vu,  88.  Agés.  igaS.) 

AMERTUME  de  la  douleur  : 

Sa  douleur  sera  grande,  à  ce  que  je  présume  ; 

Mais  j'en  saurai  sur  l'heure  aàoacirV amertume,  (iv,  486,  Rod.  i384.) 

Amertumes,  opposé  à  douceurs^  voyez  Douceurs. 

AMIE. 

Amie,  maîtresse  : 

....  Haïr  le  change  et  vivre  sans  amie.  (11,  Sog.  Illus,  iSfig.) 

Amie,  alliée  : 

J'en  obtiendrai  pour  fruit  le  nom  de  son  amie  {d'amie  de  Rome). 

(vi,  4i9>  Sert.  iZiG.) 
Ami,  adjectif  : 

....  Les  destins  amis 
M'ont  donné  le  succès  que  je  m'étois  promis,  (i,  217.  Mél.  1241.) 
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On  veut  une  maison  illustre  autant  qu'amie,  (v,  229.  Hér.  i683.) 
Comparez  x,  98,  Poés.  div.  55. 

AMITIÉ,  amour  : 

....  Parles  désespoirs  d'une  chaste  amitié 

Nous  aurions  des  deux  camps  tiré  quelque  pitié,  (m,  3i5.  Hor.  777.) 

Amitié,  prédilection,  en  parlant  d'une  oeuvre  littéraire,  d'un  plaisir 
de  l'esprit  : 

Je  ne  veux  point  dissimuler  que  cette  pièce  est  une  de  celles  pour  qui 
j'ai  le  plus  d'amitié,   (v,  5o8.  Exam.  de  Nie.) 

Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  bien  que  l'utile  a  besoin  de  l'agréable  pour 
s'insinuer  dans  Vamitié  des  hommes,  (viii,  8.  ydii  lect.  de  rimit.) 

Voyez  Amoureux. 

AMOLLIR  UN  COUP,  l'amortir: 

....  Qui  si  près  du  mal  s'amuse  à  menacer 

Veut  amollir  le  coup  qu'il  ne  peut  repousser,  (v,  28.  Théod.  254.) 

Amollir  les  coeurs,  les  âmes,  la  haine  : 

Pour  amollir  son  cœur  je  n'ai  rien  négligé,  (m,  566.  Pol.  1694.) 
Qu'on  amollit  par  là  de  cœurs  inexorables  !  (iv,  i58.  Ment.  33o.) 
Dis-lui  qu'avec  le  temps  on  amollit  leurs  âmes,  (iv,  214.  Ment.  i3y8.) 
Une  larme  d'un  fils  peut  amollir  la  haine,  (iv,  ^6g.  Rod.  728.) 

S'amollir,  s'attendrir  : 

....  Courage  !  ils  s'amollissent,  (m,  3 10,  Hor.  663.) 

Ces  expressions ,  qui  maintenant  ne  sont  plus  en  usage ,  remontent  aux  origines 
mêmes  de  notre  langue  : 

«  Ils  ont  tant  courtoisement  dit  le  mant  l'Empereour  et  despondu,  que  auques  ont 
fet  Michalice  le  coer  ainolje.r.  »  [Henri  de  Haimiut,  empereur  de  Conslantinople,  ma- 
nuscrit cité  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XVII,  p.  20 1.) 

Il  se  set  bien  amoloier. 

Par  chuer  et  ])ar  soploier.   [Roman  de  la  Rose,  3 146.) 

Moult  a  dur  cueur  qui  n'amolie. 

Quant  il  troue  qui  l'en  suplie.  [Ibid.,  32g5.) 

Au  moins,  César,  des  gouttes  de  mes  yeux 

Amolli  toy  pour  me  pardonner  mieux.  (Jodelle,  Cleopatre,  ni,  f°  289  v".) 

Tu  n'auras,  si  tu  sens  tant  soit  peu  mes  alarmes, 

Pour  ce   marbre  amolir,  que  trop ,  que  trop  de  larmes. 

(  Jodelle,  Z)(</ort,  ni,  f"  273  ▼".) 
Amoli  toy  de  pleurs,  appaise  toy  de  vœus.  (Ibid.,  nr,  f"  275  r°.) 
L'amour  amollist  tout,  fust-ce  un  rocher  sauuage.  (Garnier,  Hipp.  il,  463.) 
Il  nous  f.iut  al)or(lcr  cet  liomme  solitaire. 
Et  tasclier  A'aiiiollir  son  naturel  seuere.    [Ibid.  ,  11,  5il.) 
Ce  que  j'ay  projette  d'un  autre  sacrifice 
O  Dieux  !  ne  tend  à  fin  que  je  vous   amollisse. 

(Hardy,  les  Chastes  et  loyales  amours  de  Theagene  et  Cariclée, 
2°  journée,  p.  121.) 
Je  crain  que  ce  courous  bien  tost  ne  s'amolissc.  [Ibid.,  5*    ournée,  p.  3i5.) 
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AMORCE ,  au  figuré  : 

Il  a  beau  déguiser,  il  a  goûté  Vamorce.  (i,  i8i.  3Jél.  647') 

....Quand  l'âme  une  fois  a  goûté  son  amorce  {de  famour'). 

Vouloir  ne  plus  aimer,  c'est  ce  qu'elle  ne  peut,  (m,  822.  Hor.  924.) 

....  Au  lieu  de  goûter  ces  grossières  amorces,  (m,  458.  Cm,  1681.) 

Les  amours  d'un  vieilbrd  sont  d'une  folble  amorce.  ,11,  162.  Su'iv.  685.) 

[Le pardon)....  est  souvent  Yamorce  d'un  forfait.  (11,  247.  PL  roy .  475.) 

Permettez  cependant  qu'à  ces  douces  amorces 

Je  prenne  un  nouveau  cœur  et  de  nouvelles  forces,  (iv,  81.  Pomp.  i333.) 

Sans  flatter  leurs  désirs,  sans  leur  jeter  à^amorce.  (iv,  4^4-  Rod.  852.) 

Elle  qui  de  la  paix  ne  jette  les  amorces....  (vi,  487.  Soph.  343.) 

....  L'infidèle  appas  de  leur  prédiction 

A  jeté  trop  A'amorce  à  notre  ambition.  (^^I,  168.  Att.   i456.) 

.....  Le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime,  (x,  108.  Poés.  d'iv.  Sg.) 

Que  pour  lui  cette  gloire  eût  eu  trop  peu  à'amorces.  (v,  452.  D.  San.  829.) 

L'hymen  où  je  prétends  ne  peut  trouver  à'amorces.  (vr,  420.  Sert.  i373.) 

Porte  à  d'auties  qu'à  moi  cette  amorce  inutile,  (vi,  Syg.  Oth.  97.) 

Sur  ces  grands  coups  d'État  tout  parle,  et  je  me  tais; 

Et  sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces, 

J'attends  l'occasion  qui  s'arrête  à  mes  forces,  (x,  178.  Poés.  div.  53.) 

AMORCER,  au  figuré: 

On  amorce  le  monde  avec  de  tels  portraits,  (iv,  329.5.  du  Ment.  765.) 
Le  premier  s-ang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte  ; 
•    II  Vamorce,  il  l'acharné,  il  en  éteint  l'horreur,  (v,  58i.  Nie.  i^-j-j.) 

AMORTI,  atténué,  diminué: 

L'inimitié  qui  règne  entre  nos  deux  partis 

N'y  rend  pas  de  l'honneur  tous  les  droits  amortis,  (vr,  396.  Sert.  760.) 

Je  vois  de  votre  teint  les  roses  amorties,  (vu,  343.  Psy.  i45i.) 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  a/nor</e.  (x,  187.  Poés.  div.  23.) 

AMOUR. 

Dans  ses  premiers  ouvrages  Corneille  a  fait  ce  mot  masculin  ou  féminin,  soit  en  vers 
soit  en  prose  ;  cependant  le  féminin  domine  : 

Cette  amour  mutuelle  n'eût  point  eu  d'obstacle  sans  Clitandre.  (i,  264. 
Argum.  de  Clit.) 

....  Au  langage  des  yeux  son  amour  est  réduite.  (11,  i3i.  Suiv.  98.) 
—  Mon  amour  fatale,  (ir,  379.  Méd.  781.) 
....  Mon  fl/72o«r  passée.  (11,  4i5.  Méd.  i53o.) 
....  Une  amour  si  parfaite,  (m,  igS.  Cid,  1762.) 
....  Une  amour  infinie,  (m,  Soi.  Pol.  3i3.) 
....  Cette  amour  parfaite,  (iir.  5 19.  Pol.  689.) 
....  Votre  amour  parfaite,  (m,  54a.  Pol.  ii63.) 
....  Celte  amour  si  ferme  et  si  bien  méritée,  (m,  545.  Pol.  1243.) 
Hélas  !  que  cette  amour  vous  est  indifférente!  (iv,  233.  iJ/c«/.  ir>8a.) 
h' amour  même  d'un  roi  me  seroit  importune, 
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S'il  falloit  la  tenir  à  si  haute  fortune,  fiv,  3i4.  S.  du  Ment.  455.) 

Au  nom  de  cette  amour  autrefois  si  puissante, 

Aidez  un  peu  la  mienne  à  vous  faire  innocente  !  (v,  384-  Andr.  1487-) 

....  Notre  amour  naissant....  (i,  353.  Clit.  1389.) 

....  Mon  ^àè\e  amour.,,.  (11,  Sa.  Gai.  du  Pal.  637.) 

En  1647,  Vaugelas  dans  ses  Remarques  confirmait  de  son  autorité  de  grammairien 
les  habitudes  de  Corneille  ;  car  après  avoir  dit  que,  hors  le  cas  où  amour  signifie  Cupidon 
et  celui  où  il  désigne  l'amour  divin,  <<  il  est  indifférent  de  le  faire  masculin  ou  féminin,  » 
il  ajoute  :  «  Il  est  vrai  pourtant  qu'ayant  le  choix  libre,  j'userois  plutAt  du  féminin  que 
du  masculin,  selon  l'inclination  de  notre  langue,  qui  se  porte  d'ordmairc  au  féminin 
plutôt  qu'à  l'autre  genre,  et  selon  l'exemple  de  nos  plus  élégants  écrivains,  qui  ne  s'en 
servent  guère  autrement,  n  Mais  l'usage  changea  rapidement  ;  et  Ménage  dit  dans  ses 
Observations,  publiées  en  1672  :  a  Aujourd'hui  dans  la  prose  il  n'est  plus  que  mas- 
culin, soit  qu'on  parle  de  l'amour  divin  ou  de  l'amour  profane,  car  en  poésie  il  est 
toujours  hermaphrodite  ;  mais  néanmoins  plutôt  mâle  que  femelle.  »  Corneille,  sans 
doute  guidé  par  son  frère ,  qui  devait  en  ces  matières  avoir  beaucoup  d'autorité  sur 
lui,  avait  prévenu  cette  décision;  en  revoyant  ses  œuvres  dramatiques,  il  avait  changé 
plusieurs  vers  de  façon  à  faire  awoMr  masculin,  ou  à  y  substituer  un  équivalent.  Voici 
quelques  traces  de  ce  travail  : 

Et  qui  te  fait  juger  son  amour  si  parfaite? 

—  Une  parfaite  amour  a  trop  de  trucbements....  (r,  191.  Met,  804  var.) 

En  1660,  ardeur  a  remplacé  amour  dans  ces  deux  vers. 

Qu'espérez-vous  enfin  de  cette  amour  frivole?  (i,  Say.  Clit.  925  var.) 

En  1660  :  «  d'un  amour  si  frivole.  » 

Mais  que  vous  êtes  loin  de  cette  amour  parfaite  !  (m,  490.  Pol,  77  var.) 

Cette  leçon  a  subsisté  jusqu'en  1G68  inclusivement;  c'est  en  1682  seulement  qu'ar^ 
deur  a  remplacé  amour.  Ce  changement  était  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  s'agit  ici  de 
Vamour  divin,  qui  avait  déjà  été  indiqué  par  Vaugelas,  dans  ses  Remarques,  comme 
étant  toujours  masculin.    Le  passage    suivant   exigeait   aussi  quelque  modification: 

Un  Dieu  qui,  nous  aimant  d'une  amour  infinie, 

Voulut  mourir  pour  nous  avec  ignominie, 

Et  qui  par  un  excès  de  cette  même  amour. 

Veut  pour  nous  en  victime  être  offert  chaque  jour. 

(m,  564.  Pot,   1659,  ^*  1661  var,") 

Corneille,  craignant  sans  doute  de  gâter  ce  beau  morceau,  a  laissé  subsister  a  une  amour 
infinie;  »  mais  au  lieu  de  :  «  par  un  excès  de  cette  même  amour,  »  il  a  mis  en  1660: 
«  par  un  effort  de  cet  excès  d'amour.  » 

De  ma  première  amour  y  ai  l'âme  un  peu  gênée,  (iv,  1128.  Ment.  1622  var,) 

Remplacé  en  1664  par  :  a  De  mon  premier  amour....  » 

Votre  amour  me  ravit,  je  la  veux  couronner,  (iv,  SSg.  S.duMent.  i343  var.) 

En  1660  :  «  je  veux  le  couronner.  » 

Oui  je  lui  dois  assez,  Seigneur,  quoi  qu'il  en  soit, 

Pour  vous  payer  pour  lui  de  Vamour  qu'il  vous  doit, 

Et  je  vous  la  promets  ferme,  pleine,  sincère. 

Autant  qu'Héraclius  la  rendroit  à  sou  père.  (v.  23o.  Uér.  171 1  var.) 

Les  deux  derniers  vers  ont  été  modifiés  ainsi  en  1660  : 

Et  je  vous  le  promets  entier,  ferme,  sincère, 
Autant  qu'HéracUus  le  rendroit  à  son  père. 
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Corneille  jJit  volontiers  amour  maternelle,  fraternelle,  paternelle ^  et  sans  doute  la 
plus  grande  facilité  de  la  rime  détermine  un  peu  ces  choix  : 

Se  laissant  ravir  à  V amour  maternelle,  (m,  285.  Hor.  5 9.) 

Mais  excusez  l'ardeur  d'une  amour  fraternelle.  (111,287.  iio'''  Ii5.) 

Quand  vous  ferez  agir  toute  l'autorité 

De  Vamour  conjugale  et  de  la  paternelle,  (vu,  46'  -^gés.  921.) 

Amour  de  père,  affection  aussi  vive  que  le  serait  celle  d'un  père  : 
,...  Je  trouve  un  amour  de  père 
En  celui  qui  m'ôta  le  mien,  (v,  223.  Hér.  i54i.) 

Amour  des  grandeurs,  amour  qu'on  a  pour  les  grandeurs  : 

C'est  Vamour  des  grandeurs  qui  vous  rend  importune,  (m,  44o«  Cm.  1261.) 

Etre  l'amour  du  monde  : 

....  Fussiez-vous  du  monde  et  r«7nottr  et  l'effroi,  (v,  5i5.  Nie.  gS.) 

Propre  amour,  pour  amour-propre  ; 

....  A  se  dépouiller  peu  (d'âmes)  savent  consentir, 
Qui  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées, 

Ne  penchent  à  se  revêtir,  (viii,  628.  Imit.  iv,  ioi3.) 

Amour,  sans  article  : 

Ce  c^\' Amour  dans  les  cœurs  peut  lui  seul  imprimer,  (i,  iSa.  Mél.  176  var.) 

En  1664  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  commencement  de  vers  :  Ce  que  l'amour  aux 
cœurs...  ;  mais  il  a  laissé  subsister  dans  la  même  pièce  : 

....  Il  trouveroit 
En  ce  mépris  à'' Amour  qui  le  seconderolt.  (i,  i5i.  Mél.  132.) 

Ma  présence  importune 

Te  laisse  à  la  merci  à^ Amour  et  de  la  brune,  (i,  162.  Mél.  846.) 

Thomas  Corneille  n'approuvait  pas  cette  manière  de  parler.  Il  dit  dans  ses  notes  sur 
les  Remarques  de  Vaugelas  (édition  de  1697,  p.  658)  :  «  J'ai  vu  si  souvent  Amour 
et  Nature  employés  par  de  bons  poètes ,  qu'on  ne  peut  condamner  ceux  qui  ne  leur 
donnent  point  d'article.  Cependant  j'avoue  qu'il  me  paroît  mieux  de  dire  :  l'amour  et 
la  nature,  que  :  Amour  et  Nature,  sans  article.  » 

AMOUREUX. 

Celui  dont  je  me  suis  le  plus  servi  a  été  le  poëte  Lucain,  dont  la  lecture 
m'a  rendu  si  amoureux  de  la  force  de  ses  pensées  et  de  la  majesté  de  son 
raisonnement.,.,  (iv,  14.  Au  lect.  de  Pomp.) 

....  Le  peuple  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit,  (v,  i58.  Jiér.  27.) 
....  Ij' amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (de  nos  rois) 
Leur  gagne  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  volontés,  (x,  2i3.  Poés.  div.  291.) 
Un  respect  amoureux  y  prévient  ta  venue,  (x,  337.  Poés,  div,  66.) 

Voyez  Amitié. 

Amoureux,  dans  le  langage  mystique  : 

Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  l'instruire,  (vm,  247.  Imit.  ir,  1457.) 
....  Un  aveu  douloureux, 
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D'où  naisse  un  déplaisir  cuisant,  mais  amoureux,  (viii,  Qi'i.Imit.  iv,  926.) 

AMPLE. 

Preuve  ample,  grande  preuve  : 

Voilà  de  son  amour  une  preuve  assez  ample,  (vi,  SSg.  Soph.  iSog.) 

AMPLEMENT. 

....  Croire  Nicomède  amplement  satisfait,  (v,  5 81.  Me.  iSyo.) 

AMUSEIMENT,  diversion,  chose  dont  on  amuse  quelqu'un  : 

La  paix  souvent  n'y  sert  que  d'un  amusement,  (iv,  443.  Rod.  3i4.) 

Mais  ce  remède  enfin  n'est  qu'un  amusement .  (v,  828.  Andr.  186.) 

Ce  sont  amusements  de  légères  douleurs.  (vi,8i.  Pertli.  1410.) 

....  Ces  amusements  de  ma  captivité,  (vi,  157.  OEd,  527.) 

Ce  sont  amusements  que  dédaigne  aisément 

Le  prompt  et  noble  orgueil  d'un  vif  ressentiment,  (vi,  484.  Sert,  i683.) 

L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  Yamusement 

A  de  pareils  bonheurs  forme  un  empêchement,  (viii,  6yo.  Imit.  iv,  1877.) 

Amusement,  retard  : 

Donnons  jusques  au  lieu;  c'est  trop  d'amusement,  (i,  299.  dit.  404.) 

Voyez  Amuser. 

AMUSER,  occuper,  abuser  par  une  diversion  ou  une  illusion 
....  On  croit  amuser  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  l'âme  on  craint  les  justes  défiances,  (iv,  489.  Jîod,  i435.) 
L'amour  me  parlolt  trop,  j'ai  voulu  V amuser,  (v,  436.  D.  San.  416.) 
Il  veut  que  je  Vamuse,  et  ne  veut  rien  de  plus,  (vi,  890,  Sert.  676.) 
....  Si  je  renonçais  au  rang  de  souveraine, 
Voudriez-vous  y  renoncer? 
—  Non,  pas  sitôt  ;  j'ai  quelque  vue 
Qui  me  peut  encore  amuser,  (vn,  12.  Agés.  67.) 

Un  peu  plus  loin  dans  la  même  scène  (vers  83),  Aglatide  complète  ainsi  sa  pensée  : 
....  Cet  amusement  de  mon  ambition 
Peut  n'être  qu'une  illusion. 

Amuser  les  désirs,  la  visite  de  quelqu'un,    la  fierté,  la  haine, 

LA  FUREUR,   l'eNNUI  : 

—  Tandis  que  l'attente  amuse  vos  désirs,  (i,  278.  Cllt.  5  var.) 

Toi,  va  par  quelque  adresse  amuser  sa  visite,  (v,  64.  Tliéod.  1104.) 

De  ce  peuple  mutin  amuser  la  fierté,  (v,  584.  -^"^-  l65o.) 

Dis  qu'un  usurpateur  doit  amuser  la  haine 

Des  peuples  mal  domptés,  en  épousant  leur  reine,  (vi,  'i^\.Perth.  35 1.) 

Pison  peut  cependant  amuser  leur  fureur,  (vi,  6/i6.  Olli,  1619.) 

Il  suffit  qu'avec  toï]'amuse  mon  ennui,  (vir,  468.  Sur.  i35.) 

Amuser  le  théâtre  : 

Tout   cela    ne  regarde   plus   qu'une   action    épisodique    qui    ne    doit 
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pas  amuser  le  théâtre  quand  la   principale  est  finie,   (i,   i4o.  Exam.   de 

Mél.  ) 

Amuser  a  ici  à  peu  près  le  même  sens  que  dans  le  terme  de  jeu  :  amuser  le  tapis. 

S'amuser  à  : 

Croit-il  qu'en  cet  affront  je  m'amuse  à  me  plaindre?  (ii,  354.  ^^éd.  277.) 
Les  foibles  déplaisirs  s''amusent  à  parler,  (iv,  87.  Pomp.  i463.) 

S'amuser,  tarder  : 

Mais  je  m'amuse  trop,  l'orfèvre  est  loin  d'ici,  (iv,  827.  S.  du  Ment.  741  •) 

AN, 

Puissiez-vous  dans  cent  ans  donner  encor  des  lois, 
Et  puissent  tous  vos  ans  être  de  quinze  mois, 

Comme  vos  commis  font  les  nôtres  !  (x,  i85.  Poés.  div.  4  et  5.) 

ANAPESTIQUES  (Vers). 

Ils  ne  se  sont  pas  tellement  arrêtés  aux  ïamtiqnes,  qu'ils  ne  se  soient 
servis  d'anapcsliques,  de  trocliaïques,  et  d'hexamètres  même,  quand  ils 
l'ont  jugé  à  propos,  (v,  3 10.  Exam.  d'Andr,) 

ANCIEN,  en  trois  syllabes . 

J'ai  su  tout  ce  détail  d'un  ancien  valet,  (iv,  189.  3fent.  924.) 

Et  vous  vois  maintenant  comme  ancien  ami.  (vi,  Sao.  Soph.  1148.) 

{Jésus)  Donna  le  pain  azyme  en  la  même  manière 

Que  le  donnoient  nos  anciens,  (ix,  538.  Hjmn.  8.) 

Voyez  à  la  note  2  de  la  page  520  du  tome  VI  comment  Voltaire  a  modifié  le  vers  de 
Sopkonisbe.  —  Ancien,  jadis  de  trois  syllabes,  puis  de  deux  ou  de  trois,  au  gré  du 
poète,  paraît  définitivement  fixé  à  deux;  on  trouve  toute  l'histoire  de  ces  variations 
dans  le  Traite  de  versijication  française  de  M.  Quielierat  (p.  3o2  et  3o3). 

ANCRER,  jeter  l'ancre  : 

Ils  abordent  sans  peur,  ils  a/îcrcrtf,  ils  descendent,  (m,  173.  Cïd,  1281.) 

ANÉANTIR ,  détruire  : 

C'est  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable, 

Anéantir  leur  pompe,  éteindre  leur  vigueur,  (x,  235.  Poés.  div.  3.) 

Anéanti. 

De  notre  république  à  Rome  anéantie. 

On  y  voit  refleurir  la  plus  uolile  partie,  (vi,  367.  Sert.  49.) 

ANÉANTISSEMENT,  terme  de  dévotion  : 

L'orgueil,  contraint  à  disparoîlre. 
Ne  laisse  dans  ce  cœur  aucun  vain  sentiment 
Qui  ne  soit  abîmé,  pour  petit  qu'il  puisse  être. 

Dans  cet  anéantissement,  (viii,  807.  Imit,  m,  988. ) 
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ANGE  (Eau  d')  : 

....  Un  certain  parfumeur  vend  de  fort  bonne  eau  d'ange,  (i,  401 .  Feuve,  5o.) 

Voyez  la  note  4  de  la  page  indiquée.  Cette  eau,  dont  la  mode  nous  vint  probablement 
de  l'Espagne,  où  elle  était  appelée  agua  de  angeles,  était  déjà  célèbre  à  Madrid  du  temps 
de  Cervantes,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Edouard  Fournier  [l'Espagne  et  ses 
comédiens  en  France,  p.  8). 

ANGOISSE  (Cris  d')  : 

L'air  résonne  des  cris  qu'au  ciel  chacun  envoie  ; 

Albe  en  jette  d'angoisse,  et  les  Romains  de  joie,  (m,  332.  Hor.  1128.''^ 

C'est  avec  surprise  qu'on  lit  dans  les  Réflexions  d'Andry  de  Boisregard ,  publiées 
en  1689,  que  ce  mot  était  vieux  et  qu'on  l'a  fait  revivre,  et  dans  le  commentaire  de 
Voltaire  qu'on  ne  le  dit  plus  guère. 

ANIMER  À  : 

....  Votre  rigueur  les  condamne  à  chérir 

Ceux  que  vous  animez  à  les  faire  périr,  (m,  434-  <^'"'  ^^^7-) 

Animer  le  cœuR,  la  main  : 

L'un  m'anime  le  cœur,  l'autre  retient  mon  bras,  (m,  122.  Cid,  3o4.) 
Le  seul  amour  de  Rome  a  sa  main  animée,  (m,  353.  Hor.  i655.) 

Animer  de  l'horreur  contre  quelqu'un  : 

....  Par  toute  la  Grèce  animer  trop  d'horreur 

Contre  une  ombre  chérie  avec  tant  de  fureur,  (vi,  137.  OEd.  55.) 

Animer  la  mémoire  de,  la  faire  revivre  : 

Si  de  tes  vieux  héros  Ranime  la  mémoire....  (x,  94.  Poés,  diu.  5.) 

Le  poëte  s'adresse  à  Rome. 

S'animer  contre  : 

Contre  ce  cher  époux  Valère  en  vain  s'anime,  (m,  353.  Hor.  1647.) 

ANIMOSITE. 

Je  trouve  en  son  chagrin  moins  d'' animas ite'.  (11,  SyS.  Méd.  724.) 

ANNÉE. 

Tout  tremble,  tout  fléchit  sous  tes  jeunes  années   (x,  178.  Poés.  div.  45.) 

Ces  mots  s'adressent  à  Louis  XIV. 

ANNOBLIR,  ANOBLIR,  voyez  Ennoblir. 

ANTICIPER,  activement  : 

y  anticipe  l'examen  d'Horace  pour  en  donner  des  exemples,   (i,   85. 
Disc,  de  la  trag.  var.) 

Dans  l'édition  de  i663  Corneille  a  supprimé  le  mot  et  l'idée  d'anticipation. 
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ANTIPATHIE. 

Telle  est  la  tyrannie  ensemble  et  le  caprice 

Du  démon  aveuglé  qui  sans  discrétion 

Verse  Vantipaihie  et  rinclination.  (v,  20.  Théod.  90.) 

Madame,  excusez  donc  si  quelque  antipathie....  (v,  43o.  D.  San.  285.) 

....  Leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 

Des  préludes  secrets  de  ce  qu'il  vous  faut  faire,  (vi,  200.  OEd.  iSgS.) 

A  moins  d'une  secrète  et  forte  antipathie,  (vi,  871 .  Sert.  lyS.) 

La  vieille  antipathie  entre  Rome  et  Cartilage,  (vi,  533.  Soph.  i445.) 

J'offre  ces  mêmes  vœux 

Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

M'ont  rendu  déplaisir,  m'ontnui,  m'ont  offensé,  (viii,  633.  Imit.  iv,  ii25.) 

Antipathie,  être,  animal  antipathique  : 

Les  panthères,  les  dragons,  les  serpents,  tous  avec  leurs  antipathies  à 
leurs  pieds,  y  lancent  des  regards  menaçants,  (vi,  3oo.  Tois.) 

ANTIQUAILLES,  vieilleries  : 

Tous  ces  vieux  ornements  (e?e  la  fable) ^traitez-les  d'antiquailles. 

(x,  240.  Poés.  div.  65.) 

ANTIQUAIRE,  savant  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  : 

C'est  ixn  homme  docte,  et  en  réputation  de  grand  antiquaire,  (x,  ^6"^.  Lett.) 

APAISER  LE  COURROUX,  la  douleur,  la  crainte  de  quelqu'un  : 

....Apaisez  son  courroux,  (m,  I25.  Cid,  363.) 
Apaise,  ma  Chimène,  apaise  ta  douleur,  (m,  i3o.  Cid,  443.) 
Apaisez  donc  sa  crainte,  (m,  491.  Pot.  ici.) 

Voltaire  remarque  qu'on  apaise  la  colère  et  non  la  crainte;  mais  de  ce  que  la  pre- 
mière de  ces  expressions  est  plus  fréquemment  employée ,  s'ensuit-il  que  la  seconde 
soit  défectueuse  ? 

Apaiser  quelqu'un  à  quelqu'un  : 

....  Dans  un  digne  emploi  l'une  et  l'autre  occupée, 

Couronne  Cléopatre,  et  m'apaise  Pompée,  (iv,  loi.  Pomp.  1810.) 

S'apaiser  quelqu'un  : 

Je  m  apaiserais  Rome  avec  votre  supplice,  (iv,  66.  Pomp,  93o.) 

Apaisé. 

Arréfez-vous,  Seigneur,  et  d'une  âme  apaisée 

Souffrez  que  je  vous  livre  une  vengeance  aisée,  (m,  568.  Pol.  1763.) 

APERCEVOIR,  suivi  d'un  infinitif; 

....  ieVaperçois  venir,  (i,  45i.  Veuve,  xo34.  —  n,  290.  Pi.  roy .  iSSg.) 

....  V aperçois  venir 
Quelqu'un  qui  de  sa  part  te  vient  entretenir.  (11,  19.  Cal.  du  Pal.  47.) 
—  y  aperçois  venir  le  roi  d'Athènes.  (11,  370.  Méd.  609.) 


62  LEXIQUE  DE    LA  LANGUE  [APL 

....  Vinius,  que  yapercols  venir..,,  (vi,  58o,  Oth.  ii5.) 

..,.  Ecoutons  Asj^ar,  que  j  aperçois  venir,  (vu,  402.  Pulch.  536.) 

APLANIR,  au  figuré  : 

Il  faut  de  ces  périls  n'aplanir  la  sortie,  (iv,  461.  Rod.  776.) 

APOSTÉ,  en  parlant  des  choses  : 

Je  ne  veux  plus  d'un  cœur  qu'un  billet  aposté 

Peut  résoudre  aussitôt  à  la  déloyauté,  (i,  aSS.  Mél.  i  var.) 

Corneille,  dès  1644»  a  remplacé,  en  changeant  dn  reste  tout  ce  passage,  aposté  par 
supposé. 

APOTHÉOSE. 

Mais  à  parler  sans  fard  de  tant  ai  apothéoses , 

L'effet  est  bien  douteux  de  ces  métamorphoses,  (m,  553.  Pol.  1427.) 

APPAREIL,  les  préparatifs  d'une  cérémonie  publique,  et  parfois 
la  cérémonie  elle-même  : 

....Pour  haut  appareil  d'une  pompeuse  gloire,  (m,  Sog.  Hor.  648.) 

....  Changer  l'allégresse  en  un  deuil  sans  pareil, 

La  pompe  nuptiale  en  funèbre  appareil,  (iv,  507.  Rod.  1842.) 

Ce  mot  s'emploie  en  ce  sens,  au  figuré,  en  mauvaise  part  : 

De  sa  perte  par  lui  dresser  les  appareils,  (vi,  41  •  Perth.  5 18.) 
Que  je  vois  à' appareils ,  Albin,  pour  ma  ruine  !  (vi,  624.  Oth.  1149.) 
Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  favorables  appareils,  (vin,  575.  Imit.  m,  65i4-) 

Dans  ce  dernier  passage  appareil  signifie  l'aide ,  le  secours  qu'apporte  l'amitié  ;  on 
pourrait  même  être  tenté  d'y  voir  un  emploi  figuré  de  l'acception  dans  laquelle  le  mot 
appareil  est  usité  en  chirurgie  ;  je  ne  crois  cependant  pas  qu'à  celte  époque  ce  sens  eût 
passé  dans  la  langue  poétique. 

APPAREMMENT,  selon  les  apparences  : 

Sa  haine  apparemment  ne  m'en  avouera  pas.  (vu,  35.  Agés.  655,) 

Apparemment,  en  apparence  : 

Tant  que  vivra  Galba,  le  respect  de  son  âge, 

Du  moins  apparemment,  soutiendra  son  suffrage,  (vi,  620.  Oth.  1046.) 

Il  est  bien  étrange  que  ce  sens,  que  la  fable  du  Renard  et  des  Raisins  a  rendu  fa- 
milier même  aux  enfants,  soit  tombé  si  complètement  en  désuétude. 

APPARENCE,  extérieur  ;  ce  qui  apparaît  d'une  personne  ou  d'une 
chose  : 

Quelle  importune  loi  que  cette  modestie, 

Par  qui  notre  apparence  en  glace  convertie...!  (11,  i53.  Suiv.  5o5,) 

U' apparence  vous  trompe,...  (v,  220,  Hér.  i465,) 
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Apparence,  vraisemblance  : 

Ce  mariage  a  si  peu  iH! apparence ,  qu'il  est  aisé  de  voir  qu'on  ne  le  pro- 
pose que  pour  satisfaire  à  la  coutume  de  ce  temps-là.  (i,  i4o.  Exam.  de 
Mél.) 

Quelle    apparence,   pour  suivre    je  ne    sais  quelle    cliorographie ,   de 
donner  un  soufflet  à  l'histoire?  (i,  263,  Préf.  de  Ctit.) 
Vous  tenez  des  discours  qui  sont  hors  à' apparence .  [n,  66.  Gai.  du  Pal.  gofi.) 
Mais  V apparence,  ami,  que  vous  puissiez  lui  plaire?  (m,  4i5.  Cm.  701.) 
....  Ce  soupçon  n'est  pas  sans  apparence,  (m,  535.  Pol.  1041.) 

APPARTEMENT. 

Ce  mot  n'est  pas  fort  ancien.  Le  Dictionnaire  de  Riclielet  (1680),  où  il  est  écrit  apar- 
tement ,  de  même  que  dans  celui  de  Furctière  (1690),  le  définit  :  «  Chambre,  anti- 
chambre et  cabinet.  »  Il  semble  aujourd'hui  un  peu  vul^'aire,  sans  doute  à  cause  de 
l'habitude  où  l'on  est  de  le  voir  à  chaque  instant  figurer  sur  les  écriteaux  ;  mais  au 
dix-septième  siècle  il  était  du  style  noble,  et  si  bien  du  bel  usage  qu'il  se  disait  souvent 
en  parlant  des  demeures  célestes.  Dans  une  antienne  de  VOffice  de  la  sainte  F'ierge, 
ce  passage  :  Maria  virgo  assuinpta  est  ad  letUereum  thalainunt,  est  rendu  par  : 

La  vierge  Marie  est  élevée  à  un  céleste  appartement,  (ix,  187.) 

On  ne  doit  plus  s'étonner  après  cela  de  voir  ce  terme  employé  dans  la  tragédie  : 

Choisissez-lui,  Lépide,  un  digne  appartement,  (iv,  71.  Pomp.   1068.) 
Remettez  la  princesse  à  son  appartement,  (vi,  35.  Perth.  378.) 

Racine  a  employé  ce  terme  encore  plus  fréquemment  que  Corneille. 

APPARTENIR. 

N'appartenir  qu'à  : 

C'est  un  trait  de  \eTtxx(iuin  appartient  quà  vous,  (m,  55o.  Pol.  i358.) 

APPAS,  dans  le  double  sens  d'appât  et  appas. 
Au  singulier  : 

....  Quiconque  a  su  prendre  une  fîlle  d'honneur 

N'a  point  à  redouter  Vappas  d'un  suborneur,  (i,  148.  Mél.  gS.) 

....  Sous  le  faux  appas 
Des  preuves  d'un  amour  qui  ne  les  touchoit  pas.  (i,  190.  Mél.  789.) 
Son  plus  charmant  appas,  c'est  d'être  sa  voisine.  (11,  aSa.  Pi,  roy.  160.) 
Si  ce  rare  présent  n'est  un  mortel  appas.  (11,  396.  Méd.  ii36.) 

Pour  t'enlever  c'étoit  un  foible  appas,  (ti,  5ii,  lllus.  i4i5.) 

J'en  ignorois  l'éclat,  l'utilité,  Vappas.  fir,  622.  Jllus.  1675.) 

Je  la  vois  ;  mais  mon  cœur,  d'un  saint  zèle  enflammé. 

N'en  goûte  plus  Vappas  dont  il  étoit  charmé,  (m,  542.  Pol.  ii58.) 

Je  m'y  trouve  forcé  par  un  secret  appas,  (iri,  Sôg.  Pol.  1769.) 

Va,  d'un  piège  si  lourd  Vappas  est  inutile,  (v,  231.  Hér.  1499.) 

Quelque  appas  que  lui-même  il  trouve  en  Laodice.  (v,  564.  Nie.  1180.) 

....  Si  jamais  ma  flamme  eut  pour  vous  quelque  appas,  {yi,  ^06.  Strt.  io35.) 

Elle  goûte  Vappas 
De  m'ôter  ce  que  j'aime,  et  me  mettre  en  vos  bras!  (vu,  157.  Alt.  1207.) 
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Ton  Cléonte,  par  son  trépas. 
Jette  un  puissant  appas 
A  la  supercherie,  (x,  6i.  Poés,  div,  2.) 

Au  pluriel  : 

Que  Votre  Majesté,  Sire,  n'estime  pas 

Qu'il  faille  m'attirer  par  de  nouveaux  appas,  (i,  357.  Clit.  1480.) 

C'est  par  là  que  l'on  sème  aux  dames  des  appas,  (i,  401.  Veuve,  89.) 

A  moins  que  d'opposer  à  tes  plus  forts  appas 

Qu'un  homme  sans  honneur  ne  te  méritoit  pas.  (in,  i55.  C'id^  887.) 

Puisque,  pour  t'empêcher  de  courir  au  trépas, 

Ta  vie  et  ton  honneur  sont  de  foibles  appas,  (ni,  i85.  Cid,  i548.) 

C'est  trop  semer  d'flp/)ai....  (m,  4i3.  Cin.  669.) 

Les  douceurs  de  l'amour,  celles  de  la  vengeance, 

La  gloire  d'affranchir  le  lieu  de  ma  naissance, 

N'ont  point  assez  d'appas  pour  flatter  ma  raison,  (m,  4^3.  Cin.  879.) 

Le  moyen  que  mes  yeux  eussent  de  tels  appas?  (iv,  194.  Ment.  io?.3.) 

Ce  trésor  de  beauté  divine 
Qu'en  mes  mains  pour  Vénus  a  remis  Proserpine, 
Enferme  des  appas  dont  je  puis  m'emparer.  (vu,  358.  Psj.  1819.) 
Mille  à  leurs  faux  appas  se  laissent  enchaîner,  (vin,  67.  Imit.  i,  633.) 
Courir  à  ces  appas, 

Et  voler  à  ces  mets  solides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas,  (vin,  665.  Imit.  iv,  1785.) 
Sur  une  vile  crèche  il  pleure  comme  enfant,... 

Et  pour  finir  notre  misère. 
De  la  misère  même  il  se  fait  des  appas,  (ix,  5i3.  Hymn.  3o.) 

....  Ne  confondons  pas 
Avec  des  droits  si  saints  de  profanes  appas,  (x,  238.  Poés.  div.  40.) 

On  voit  que  Corneille  écrivait  appas  dans  tous  les  sens,  tant  au  singulier  qu'au  plu- 
riel. Voici  comment  Furetière  définit  ce  mot  dans  la  première  édition  de  son  Diction- 
naire  (1690)  :  a  Appast,  ce  qu'on  met  à  un   liameron  pour  y  attirer  le  poisson  et  le 

prendre Wicod  dérive  ce  mot  de  pastus.  Appast  se  dit  figurémcnt,  en  choses  morales, 

de  ce  qui  sert  à  attraper  les  liommes,  à  les  inviter  à  faire  quelque  chose  :  La  gloire  est 
un  grand  appast  your  les  braves,  qui  les  fuit  exposer  à  toutes  sortes  de  périls.  La 
beauté  est  un  grand  appast  pour  engager  le  cœur  des  hommes.  Cette  femme  est  pleine 
de  charmes  et  (3?'appasts.  La  vie  solitaire  a  ses  appasts  et  ses  charmes.  En  ce  sens  on 
a  accourci  le  mot  et  dit  appas,  au  lieu  A' appasts.  »  Dans  la  première  édition  du  Diction- 
naire de  V Académie  (1694),  ainsi  que  dans  la  seconde  (1718)  ,  le  mot  est  écrit  au  sin- 
gulier, dans  le  sens  proj)re,  appast,  et  au  pluriel,  dans  le  sens  figuré,  appas;  dans  la 
troisième  (1740)  et  la  quatrième  [x^j&i),  appât  et  appas.  Riclielet  (1680)  n'a  qu'une 
seule  orthographe  :  apas,  dans  les  deux  sens.  Nicot  (i6o6)  ne  connaît  qu'appast,  dans 
le  sens  du  latin  sagina,  escu,  illicium. 

Le  pluriel  appas ,  bien  qu'il  s'appliquât  surtout,  dès  le  dix-septième  siècle,  aux 
charmes  de  la  femme,  désignait  parfois  aussi  la  beauté,  la  grâce,  la  bonne  tournure  d'un 
liomme.  Corneille  a  dit  : 

Ah ,  bon  Dieu  !  si  Dorante  avoit  autant  happas, 

Que  d'Alcippe  aisément  il  obtiendroit  la  place!  (iv,  i65.  3Ient.  464-) 
Et  la  Fontaine  : 

Voyons  si  nos  beautés  en  seront  amoureuses , 

Si  ses  appas  le  mettront  en  crédit.    (Joconde,  i5.) 

Voyez  notre  Essai  sur  la  langue  de  la  Fontaine,  Paris,  i853,  in-8°,  p.  23-27. 
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APPEL,  défi: 

J'ai  poussé  Clarimond  à  lui  faire  un  appel,  (ii,  198.  Siùv.  iSSy.) 

Hier  nous  nous  rencontrons  ;  cette  ardeur  se  réveille, 

Fait  de  notre  embrassade  un  appela.  l'oreille,  (iv,  201.  Ment.  iiSy.) 

APPENDRE. 

E  {Phryxus)  le  sacrifia  à  Mars,  sitôt  qu'il  fut  abordé  à  Colcbos,  et  lui 
en  appendit  la  dépouille  dans  une  forêt  qui  lui  étolt  consacrée,  (vi,  246, 
Exam.  de  la  Tois.) 

APPÉTIT. 

Avoir  l'appétit  ouvert  de  box  matin,  au  figuré  : 

Vous  avez  Vappétit  ouvert  de  bon  matin  : 

D'hier  au  soir  seulement  vous  êtes  dans  la  ville 

Et  déjà  vous  cherchez  à  pratiquer  l'amour!  (iv,  142.  Ment.  24.) 

APPLAUDIR  À   QUELQU^UN,  À  QUELQUE  CHOSE  : 

Loin  de  trembler  pour  elle,  il  lui  faut  applaudir,  (m,  284.  Hor.  21.) 
....  Lorsqu'à  mes  désirs  elle  a  feint  à' applaudir,  (v,  576.  Nie.  1457.) 
Seigneur,  n'êtes-vous  point  d'une  humeur  bien  facile 
D'applaudir  à  Gotys  sur  son  manque  de  foi?  (vu,  36.  Jgés,  669.) 

S'applaudir  : 

Tandis  que  de  leur  rang  l'inutile  fierté 

S'applaudit  d'une  vaine  et  fausse  égalité,  (vi,  382.  Sert.  460.) 

APPLAUDISSEMENT,  au  figuré ,  approbation  : 

C'est  à  votre  illustre  suffrage  qu'elle  est  obligée  de  tout  ce  qu'elle  a  reçu 
à' applaudissement,  (iv,  411.  Epitre  de  Rod.) 

APPLIQUE. 

Ces  belles  nuits  sans  ombre,  avec  leurs  jours  (['applique,  (x,  3o5.  P.div.  33.) 

Corneille  désigne  par  l'expression  de  jours  d'up/dique  des  appareils  d'illumination. 
Eu  termes  d'arts  et  métiers  on  appelle  ap/diqut;  l'action  d'appliquer,  d'enchâsser  une 
cliose  sur  une  autre;  on  nomme  or  d'applique  l'or  ainsi  rapporté,  et  pièces  d uj'^lique 
tout  ce  qui,  en  orfèvrerie ,  s'attache  au  moyen  de  charnières,  rivures,  etc. 

APPLIQUER. 

Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude. 

Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude, 

J'emj)Iolerai  pour  te  peindre  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  m'a  voulu  départir....  (x,  99.  Pocs.  div.  70.) 

S'appliquer  sur,  en  parlant  des  paroles  faites  pour  un  air  : 

Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique 

Sur  les  fantasques  airs  d'un  rêveur  de  musique,  (x,  74.  Poés,  div.  S.) 

On  a  mis  mal  à  propos  s'exjdiquc  dans  toutes  les  éditions  modernes. 

Corneille,  xi  .5 


k 


66  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [APP 

APPORTER,  au  figuré  : 

Chimène  à  vos  genoux  apporte  sa  douleur,  (ni,  i4i.  Cid,  636.) 

Apporter,  dans  le  sens  d'apporter  une  nouvelle  : 

En  est-ce  fait,  Julie,  et  que  ni' apportez-y ous?  (m,  3i5.  Hor.  765.) 

Apporter,  employer,  mettre  ; 

Depuis  plus  de  quatre  ans  vous  voyez  quelle  adresse 

Vapporte  à  rejeter  l'hymen  de  la  princesse,  (v,  212.  Hér.  i3oo.) 

Puis  nous  verrons  quel  ordre  on  y  doit  apporter,  (v,  535.  Nie.  53o.) 

APPRÉHENDER,  craindre  : 

Qui  n'appréhende  rien,  présume  trop  de  soi.  (m,  5 19.  Pal.  680.) 

L'amitié  le  consent,  si  l'amour  Vappréfiende.  (iv,  480.  Rod.  laSg.) 

....  Wappréhendez  point  Rome  ni  sa  vengeance,  (v,  568.  Nie,  1295.) 

N''apprékendez-\ous  point  que  tous  vos  domestiques 

Ne  soient  déjà  gagnés  par  mes  sourdes  pratiques  ?  (v,  587.  Nie.  1707.) 

APPRÉHENSION,  crainte  : 

Cette  appréhension  fait  naître  mon  souhait,  (m,  192.  Cid,  1703.) 

J'en  prend»,  quoi  qu'il  en  soit,  peu  à" appréhension,  (vi,  149.  OEd.  352  ) 

APPRENDRE. 

....  Trois  sceptres  conquis 
Font  voir  à  quelle  école  il  en  a  tant  appris,  (v,  55 1.  Nie.  918.) 

Apprendre,  étudier  : 

....  Nous  avons  tous  àenxappvis  en  même  école,  (iv,  3o4.  S.  du  Ment.  284.) 

Apprendre  à  : 

Wapprendras-\u  jamais,  âme  basse  et  grossière, 

A  voir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire?  (iv,  45o.  Rod.  487.) 

Apprendre,  ayant  pour   régime    direct  le  nom  désignant  l'objet 
(personne  ou  chose)  dont  on  donne  des  nouvelles  : 

....  y  appris  Crassus  mort  et  les  Romains  défaits,  (vu,  494.  Sur.  764.) 
Crébillon  a  imité  cette  tournure  : 

....  y  appris  d'un  traître  Idamante  vainqueur.  [Idoménéc,  I,  11.) 

Apprendre,  enseigner  : 

Ce  que  je  vous  apprends  yousV  apprendrez  à  d'autres,  (vi,  397.  Sert,  806.) 

S'apprendre. 

Ce  qui  s'est  appris,  pour  ce  qu'on  a  appris  : 

....  J'ose  demander  ce  qui  i'en  est  appris,  (v,  481.  D.  San.  i536,) 

S'apprendre  à  : 

Par  là  je  rn  appris  à  rimer,  (x,  27.  Poés.  div,  54.) 
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APPRENTI  DE,  au  figuré  : 

Chers  apprentis  de  la  vertu,  (viii,  3oi.  Im\t,  lit,  876.) 

APPRENTISSAGE  (Faire  son),  au  figuré,  dans  le  style  tragique: 

....  Qui  sur  un  époux  fit  son  apprentissage, 

A  bien  pu  sur  un  fils  achever  son  ouvrage,  (iv,  5o3.  Rod.  176 1.) 

APPRÊTER.  ' 

S'apprêter  à,  suivi  d'un  nom  : 

Laonice,  vois-tu  que  le  peuple  s'apprête 

Au  pompeux  appareil  de  cette  grande  fête?  (iv,  448-  Rod.  427.) 

«  S'apprêter  h  V<ii>pareil  est  ....  un  ljarl)arisme ,  »  dit  Voltaire;  mais  il  ne  dit  pas 
en  quoi  ce  barbarisme  consiste  ;  la  phrase  est  claire,  et  l'on  comprend  immédiatement 
que  le  peuple  se  met  en  devoir  de  prendre  part  à  la  fête. 

S'apprêter  à,  suivi  d'un  verbe  ; 

Ce  grand  pouvoir  lui  pèse,  il  s'apprête  à  le  rendre,  (vi,  406-  Sert.  1041.) 

APPRIVOISER  LES  RÈGLES  : 

Savoir  les  règles,  et  entendre  le  secret  de  les  apprivoiser  adroitement  avec 
notre  théâtre,  ce  sont  deux  sciences  bien  différentes.  (11,  119,  Épit.  de 
la  Suiv.) 

Apprivoiser  la  poésie  avec  la  théologie  . 

Qu'on  pût  apprivoiser  avec  elle  (avec  la  poésie)  la  partie  la  plus  sublime 
et  la  plus  farouche  de  la  théologie....  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais 
imaginé  faisable,  (x,  446.  Lett.) 

Apprivoiser  un  respect  ennemi  : 

Pour  apprivoiser  ce  respect  ennemi, 

Il  faut  qu'en  dépit  d'elle  elle  s'offre  à  demi,  (vi,  611.  Oth.  828.) 

APPROBATION  (Avoir  de  l'),  en  parlant  d'une  œuvre  littéraire  : 

Bien  que  d'abord  cette  pièce  n'eût  pas  grande  approbation....  (iv,  a86. 
Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 

APPROCHES,  au  pluriel,  pour  abord,  présence  de  quelqu'un  : 
Pour  elle,  vous  savez  que  j'en  fuis  les  approches.  (11,  870.  Méd.  597.) 
Les  éditions  antérieures  à  1660  portent  :  a  ....  que  je  fuis  ses  approches.  » 

Aux  PREMIÈRES  APPROCHES,  dès  l'abord  : 

Mon  argent  fut  pour  eux  le  premier  criminel  ; 

Et  s'en  étant  saisis  aux  premières  approches, 

CesMessieurs  pour  prison  lui  donnèrent  leurs  poches,  (iv,  294  «S.  du  M.  i2j.) 

Approches,  abords  : 

....  Les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants 
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Sur  qui  veille  si  mal  à  la  garde  des  sens. 

Gémis  d'en  voir  souvent  les  approches  saisies 

Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies,  (viii,  621.  Tmit.  iv,  879.) 

Mortelles  approches  : 

A  voir  de  tels  amis,  des  personnes  si  proches, 

Venir  pour  leur  patrie  aux  mortelles  approches....  (m,  3i6.  Hor.  784.) 

Dans  un  sens  analogue  : 

Elle  eût  ainié  les  approches  de  ce  monstre,  quelle  eût  pris  pour  un  vi- 
vant sépulcre,  (v,  271.  Dess.  d'Jndr.) 

APPROCHER,  activement . 

Aucun  d'eux  du  tyran  n'apnrochela.  personne,  (v,  187.  Hér.  727.) 

Approcher  de  : 

Tapprochois  de  quinze  ans....  (v,  190.  Hér.  787.) 

Approcher,  absolument  : 

On  ne  les  sent  aussi  que  quand  le  coup  approche,  (m,  421.  Cin.  822.) 

Approcher,  où  nous  disons  aujourd'hui,  à  tort  :  rapprocher  : 

J'ai  approché  de  cette  histoire  celle  de  la  mort  d'Annibal,  qui  arriva  un 
peu  auparavant,  (v,  5o3.  Ju  lect.  de  Nie.) 

APPROFONDIR  un  abîme,  le  rendre  plus  profond,  le  creuser  plus 
avant  : 

....  La  gloire  qui  suit  vos  plus  nobles  travaux 

Ne"  fait  a^n' approfondir  VaïAme  de  leurs  maux,  (vr,  898.  Sert.  840.) 

S'approfondir,  pénétrer  plus  avant: 

La  pesanteur  du  coup  souvent  nous  étourdit  : 

On  le  croit  repoussé  quand  il  s'approfondit,  (iv,  474-  Rod.  1122.) 

Ce  mot  a  dans  les  exemples  précédents  uae  énergie  singulière,  parce  qu'il  y  est  em- 
ployé dans  un  sens  très-ripproché  de  sa  signification  primitive.  Un  des  secrets  des 
grands  écrivains  est  de  fortifier  ainsi  les  expressions  dont  ils  se  servent  en  les  rame- 
nant  à  leur  origine. 

APPROUVÉ. 

Témoins  approuvés  : 

.  Se  donnent  ici  pour  témoins  approuvés 
De  tous  ces  grands  combats  qu'ils  ont  lus  ou  rêvés!  (iv,  187.  Ment.  867.) 

APPUI ,  figurément  : 

....  .T'espérai  qu'en  lui 
Votre  trône  tombant  trouveroit  un  appui,  (iv,  452.  Rod.  542.) 
La  vertu  trouve  nppui  contre  la  tyrannie,  (v,   549.  Nie.  848.) 
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....  S'il  est  assez  fort  pour  me  servir  d'appui,  (iv,  4(14.  iiod.  853.) 
Bien  loin  de  vous  prêter  Vappui  dont  vous  parlez,  (v,  5i8.  Nie.  i58.) 
....Prenez  moins  d'appui  sur  un  cœur  usurpé,  (vi,    3ii.  Tois,  i3i4.) 
Sur  ces  deux  grands  appuis  ma  couronne  affermie....  (vi,  382.  Sert.  4^9-) 

APPUYER,  figurément: 

Un  père  est  toujours  père,  et  sur  cette  assurance 

J'ose  appuyer  encore  un  reste  d'espérance,  (m,  562.  Pol.  1620.) 

Apre,  rude,  sévère,  violent  : 

Au  milieu  de  tant  ddpres  rigueurs,  (m,  286.  Hor.  gS.) 

....  Cette  âpre  vertu  ne  m'étoit  pas  connue,  (m,  3o3.  Hor.  60^.) 

Aux  plus  dpres  tourments  un  chrétien  est  en  hutte,  (m,  490-  Pc^-  82.) 

....  h'dpre  déplaisir —  (iv,  75.  Pomp.  1169.) 

....  Udpre  vérité  qui  vient  de  m'éclairer.  (v,  192.  Hér.  826.) 

....Le  plus  noir  venin  de  Vdpre  médisance,  (ix,  329.  Fép.  et  Compl.  11. 

APRÈS. 

....  Après  vos  exploits,  après  votre  naissance, 

Après  votre  pouvoir,  voyez  notre  espérance, 

Et  n'ahandonnez  pas  à  la  main  d'un  hourreau 

Ce  qu'à  nos  justes  vœux  promet  un  sort  si  heau.  (m,  543.  Pol.  1179.) 

Voltaire  qui  n'avait  point  critiqué  ce  vers  dans  la  première  édition  de  son  com- 
mentaire (1764),  dit  dans  celle  de  1774  :  «  On  ne  peut  dire  après  votre  naissance, 
après  votre  pouvoir,  comme  on  dit  après  vos  expluits.  Voyez  notre  espérance  est  le 
contraire  de  ce  qu'elle  [Pauline)  entend;  car  elle  entend:  voyez,  la  juste  terreur  qui 
nous  reste,  voyez  où  vous  nous  réduisez,  vous  d'une  si  grande  naissance,  vous  qui  avez 
tant  de  pouvoir  !  »  —  L'emploi  du  mot  après  nous  paraît  très-naturel  dans  tout  ce  pas- 
sage; c'est  comme  s'il  y  avait  :  après  avoir  considéré  vos  exploits,  votre  naissance, 
votre  pouvoir,  considérez  encore  tout  ce  qu'il  nous  reste  à  espérer.  Les  deux  derniers 
des  vers  que  nous  venons  de  rapporter  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Après,  suivi  d'un  nom  accompagné  d'un  participe  passé  : 

Après  son  sang,  pour  moi  mille  fois  répandu,  (m,  142.  Cid,  644O 

Après  mon  père  mort,  je  n'ai  point  à  choisir,  (m,  170.  Cid,   1208.) 

Après  la  mort  du  Comte,  et  les  Mores  défaits,  (ni,  184.  Cid,  i523.) 

Après  un  sceptre  acquis....  (m,  4°^.  Cin.  480.) 

Après  tant  d'ennemis  à  mes  pieds  ahattus.  (m,  439-  Cin.  1247.) 

....  Après  deux  fiers  taureaux  par  ta  valeur  soumis,  (vi,  278.  Tocs.  664.) 

....  Après  ce  nuage  en  l'air  évaporé,  (vi,  336.  Tuis.  1928.) 

Après  tout  : 

Après  tout  cependant,  riez  de  ma  foihlesse.  (11,  369.  Aïéd.  565.) 

Après  tout^  que  pensez-vous  donc  faire?  (m,  i52.  Cid,  846,) 

Ce  n'est  pas  (qu'après  tout  tu  doives  épouser 

Celui  qu'un  père  mort  t'ohligeoit  d'accuser,  (m,  169.  Cid,   1187.) 

....  L'amant  qui  vous  charme  et  pour  qui  vous  brûlez 

Ne  vous  est,  après  tout,  que  ce  que  vous  voulez,  (m,  32i.  Hor.  906.) 

Il  est  tard,  après  tout,  de  m'en  vouloir  dédire,  (m,  390.  Cin.  i3-j.) 
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Après  tout,  c'est  ma  sœur,  oyez  sans  repartir,  (iv,  38.  Pomp.  271.) 
....  Mon  coeur,  après  tout,  vaut  bien  une  guirlande,  (v,  336.  Andr.  459.) 
Quelle  crainte,  après  tout,  me  pourroit  y  résoudre?  (v,  348.  Andr.  780.) 
Ce  n'est  pas,  après  tout,  que'j'en  craigne  la  haine,  (v,  456.Z>.  San.  giS.) 
....  Je  CToii  <\u  après  tout  ses  sœurs  la  valent  bien,  (vi,  i4i.  OEd.  160.) 
....  La  chose,  après  tout^  n'est  pas  encor  si  claire,  (vi,  lyS.  0£d.  957.) 

Racine  a  aussi  employé  souvent  ce  gallicisme. 

Aller,  voler,  s'envoler,  envoyer  après  (quelqu'un)  : 

....  Voyons,  qu'en  sûreté 
Je  fasse  aller  après  par  un  autre  côté,  (i,  458.  Veuve,  n5o.) 
....Allons  promptement  «/>rè,f  le  ravisseur.  (11,  284.  P^.  roj.  ti85.) 
O  Dieux!   je  sens  mon  âme  après  lui  s'envoler.  (11,  446-  lHus.  219.) 
....  D'un  si  fol  espoir  mon  cœur  mal  défendu 
Vole  après  un  amant  que  Chlmène  a  perdu,  (m,  i35.  Cid,  5 19,) 
De  crainte  qvCaprès  moi  vous  n'eussiez  envoyé,  (m,  458.  Cm.  1676.) 

Après,  dans  la  poursuite,  la  recherclie,  l'étude  de  : 

....Sa  haine  obstinée  après  cette  chimère,  (v,  177.  Hér.  5o5.) 

....  Comme  il  est  ardent  après  la  nouveauté,  (vi,  71.  Perth.  1177.) 

Amoureux  de  la  gloire,  ardent  après  l'estime,   (vu,  117.  Att.  222.) 

Sans  te  gêner  l'idée  après  leur  caractère  [le  caractère  des  vertus). 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire.  (x,  117.  Poés.  d'tv.  21.) 

Après,  dans  le  sens  où  nous  emploierions  cV après  : 

....  Vous  en  jugerez  après  la  voix  publique,  (iv,  162.  Ment.  897.) 

Oh!  le  charmant  portrait!  l'adorable  peinture! 

Elle  est  faite  à  plaisir.  —  Après  le  naturel,  (iv,  826.  S.  du  Ment,  729.) 

C'est  une  ancienne  locution  :  a  Toutes  les  quelles  choses  se  peuuent  autant  exprimer 
en  traduisant  comme  un  peintre  peut  représenter  l'ame  auecques  le  cors  de  celuy  qu'il 
entreprent  tyrer  après  le  naturel.  »  (J.  du  Bellay,  Deffence  et  illustration  de  la  langue 
francoyse,  livre  I,  chapitre  vi.) 

Après,  adverbialement,  pour  ensuite  : 

Après  ne  me  réponds  qu'avecque  cette  épée.  (m,  i53.  Cid,  SSy.) 
Je  t'enrichis  après  des  dépouilles  d'Antoine,  (m,  449-  Cin.  i45o.) 
Tu  le  justifieras  après,  si  tu  le  peux,  (m,  45o.  Cin.  1480.) 
Tout  ce  qu'il  lit  après  fut  à  votre  prière,  (iv,  63.  Pomp.  870.) 
Recevez  de  ma  main  la  coupe  nuptiale 
Pour  être  après  unis  sous  la  foi  conjugale,  (iv,  496.  Rod.  1592.) 

Voyez  encore,  pour  ce  dernier  emploi  diaprés,  le  Lexique  de  Racine. 

Tirer,  traîner,  après  soi,  voyez  Tirer,  Traîner. 

ARARESQUE. 

A  l'arabesque,  d'après  le  mode  de  décoration  des  Arabes  : 

Le  palais  du  Soleil a  ses  colonnes  toutes  d'orlpeau,  et  son  lambris 

doré,  avec  divers  grands  feuillages  à  farahesquc.  (vi,  345.  Tois.) 
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ARBORER. 

AbBORER  DES  DRAPEAUX,  UX  ÉTENDARD,   CtC.   î 

De  nos  vieux  ennemis  arborer  les  drapeaux,  (iir,  i4o.  Cid,  60S.) 
Arborer  les  drapeaux  de  son  généreux  frère,  (vi,  264-  Tois.  214.) 
Warboreront-\\s  point  l'étendard  de  Pompée?  (vi,  369.  Sert.  106,) 
Au  milieu  de  l'Afrique  arborer  ses  lauriers,  (m,  i36.  Cid,  543  var.) 
Charleroi,  qui  t'attend,... 
Sur  le  nom  de  son  Roi  laisse  arborer  tes  lis.  (x,  204.  Poés.  die.  148.) 

Pasquier  {Recherches  de  la  France,  vin,  3)  dit  au  sujet  du  mot  arborer  :  «  len'auoîs 
iamnis  leu  arborer  une  enseigne,  pour  la  planter,  sinoa  aux  ordonnances  que  fit  l'Ad- 
mirai de  Chastillon,  exerçant  lors  la  charge  de  Colonel  de  l'infanterie  :  mot  dont  Vigi- 
nelle  a  usé  en  l'Histoire  de  Villehardouin.  » 

Cette  expression  n'est  point  dans  Nicot;  mais  on  la  trouve  en  1611  dans  la  première 
édition  du  Dictionarie  0/  the  French  and  English  tangues,  de  Cotgrave,  où  elle  est 
expliquée  ainsi  :  Tofix,  plant,  or  stlcke  dnwne  into  the  earth  ;  ta  set,  as  a  tree,  upright. 

Notre  quatrième  exemple,  tiré  du  Cid,  a  donné  lieu  aux  discussions  les  plus  vives. 
Blâmé  d'aljord  par  Scudéry  et  par  l'Académie,  il  le  fut  également  par  Ménage,  qui 
s'exprime  ainsi  dans  ses  Observations  :  a  On  ne  dit  point  arborer  un  arbre,  le  mot 
arborer  ne  se  prenant  que  pour  des  choses  que  l'on  plante  figurément  en  façon  d'arbres, 
comme  des  étendards.  »  Louis  Alemand,  auteur  de  la  Guerre  civile  des  François  sur  la, 
langue,  répondit  fort  judicieusement  (p.  i3i).  Selon  lui,  Corneille  veut  dire  «  qu'on  met 
des  branches  de  lauriers  dans  un  lieu  élevé,  en  guise  d'étendards,  pour  marquer  une 
victoire,  »  et  non  «  qu'on  plante  des  lauriers  pour  prendre  racine.  >>  Depuis,  Voltaire  a 
donné  la  même  explication  en  d'autres  termes.  Ce  qui  peut  surprendre,  c'est  que  Mé- 
nage, qui  blâme  arborer  des  lauriers,  trouve  Balzac  trop  rigoureux  d'avoir  dit  dans  son 
Socrate  chrétien.  :  a  A  votre  avis,  est-il  permis  à  un  orateur,  et  même  à  un  poète,  de 
dire  que  Godefroy  de  Bouillon  et  tant  d'autres  héros  chrétiens  ont  été  planter  leurs 
lauriers  jusque  sur  les  rives  de  l'Euphrate?  P/erra^er  des  lauriers  n'est  autre  chose,  ce  me 
semble,  en  sa  plus  noble  signification,  que  de  faire  des  allées  ou  des  palissades;  et  cette 
action  appartient  à  Pagriculture,  et  non  pas  à  l'art  de  la  guerre.  »  —  Au  vers  tant  cri- 
tiqué. Corneille,  en  1660,  a  substitué  celui-ci  : 

Du  sang  des  Africains  arroser  ses  lauriers. 

ARCHER,  en  parlant  de  l'Amour,  dans  le  style  comique  : 
....  Ce  petit  archer  qui  dompte  tous  les  Dieux,  (ir,  447-  lHus.  247») 

ARDENT  DE  : 

....L'œil  ardent  de  colère,  (m,  496.  Pol.  222.) 
Ardent  après,  voyez  Après. 

ARDEUR. 

Au  figuré  : 

....  Cette  ardeur  que  dans  les  yeux  je  porte, 

Sais- tu  que  c'est  son  sang?...  (m,  128.  Cld^  4oi') 

Ardeur  de,  suivi  d'un  infinitif  : 

V,'' ardeur  de  voir  de  près  un  si  fameux  héros....  (vi,  Sgfi.  Sert,  767.) 

Si  toutefois  sans  crime  et  sans  m'en  indigner 

Je  puis  nommer  amour  une  ardeur  de  régner,  (v,  4^3.  D.  San.  104.) 
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Il  n'est  rien  qui  ne  cède  à  Vardeur  de  régner,  (v,  53i.  Nie.  4io,) 

Campistron  a  dit  de  même  : 

On  me  croit  dévoré  de  Vardeur  de  régner,  [Andronic ^  TU,  m.) 

Comparez  :  ix,  269,  Ps.  pén.  60;  x,  180,  Poés.  div.  81  et  82;  x,  288, 
Poés.  div.  46. 

Ardeurs  ,  au  pluriel  : 
Au  propre  : 

Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 
Ne  respectent  que  les  couronnes 
Que  l'on  compose  de  mes  fleurs,  (x,  85.  Poés.  div.  3.) 

Au  figuré,  absolument  ou  suivi  de  de  : 

Tout  ce  que  peut  le  monde  offrir  à  mes  ardeurs 

De  mérites,  d'appas,  de  biens  et  de  grandeurs,  (n,  198.  Suiv.  1275.) 

Ecoutez  un  peu  moins  ces  ardeurs  généreuses,  (m,  826.  Hor.  io35.) 

....  N'attends  pas,  grajid  Roi,  que  mes  ardeurs  sincères 

Appellent  au  secours  l'Apollon  de  nos  pères,  (x,  196.  Pcés.  div.  29.) 

Ainsi  sera  béni  l'homme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi.  (viii,  672.  Imit.  iv,  1924.) 

Compaiez  :  vui,  665,  Imit.  iv,  1778. 

ARDEZ,  pour  regardez  : 

Ardez^  vraiment  c'est-mon,  on  vous  l'endurera! 

Vous  êtes  un  bel  homme,  et  je  dois  fort  vous  craindre! 

(11,  92.  Gai.  du  Pal.  1892. ) 

C  était  devenu  une  sorte  d'exclamation,  dont  le  sens  primitif  avait  peu  à  peu  disparu  : 
0:  Elle  en  le  repoussant  lui  dit  :  Ardez,  Monsieur,  je  ne  veux  point  de  votre  argent.  » 
(Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  tome  I,  p.  242.) 

ARGENT. 

Delphes  a  pu  vous  faire  une  fausse  réponse  ; 

Ij'argent  put  inspirer  la  voix  qui  les  prononce,  (vi,  184.  OEd.  1174O 

ARIDITÉ. 

Le  foin  sur  qui  le  soleil  frappe 
A  moins  d'aridité  que  le  fond  de  mon  cœur,  (ix,  267.  Ps.  pén.  17.) 

ARME. 

Je  n'ai  point  cru  devoir  mettre  les  armes  bas.  (vi,  422.  Sert.  1412.) 

Donner  des  armes,  au  figuré  : 

Plus  d'armes  nous  donnons  à  qui  nous  veut  trahir,  (m,  388.  Cin.  76.) 

Rendre  les  armes,  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Leur  haine  à  nos  douleurs  aurait  rendu  les  armes,  (iv,  474«  ^od,  iioo.) 
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Faire  armes  de  tout  . 

Je  fis  armes  de  tout,  afin  de  me  venger.  (11,  281.  Pi.  roy.  1128.) 

ARMER,  absolument  : 

L'Egypte  pour  Pompée  armerait  à  sa  vue.  (iv,  42.  Pomp.  366.) 
Après  avoir  armé  pour  venger  cet  outrage,  (iv,  465.  Rod.  871.) 

S'armer  de,  au  figuré  : 

Jrmez-vous  de  constance....  (m,  3o4.  Hor.  5 17.) 

Il  s^arme  en  ce  besoin  de  générosité,  (m,  324'  Hor.  981.) 

Armons-nous  de  courage....  (v,  5i5.  Nie,  ii3.) 

Armé,  substantivement  • 

Troupe  d'armés.  (11,  270.  Pi.  roj.^  indication  des  personnages  de    la 
scène  i  de  l'acte  IV.) 

Dans  l'édition  de  1692,  Thomas  Corneille  au  mot  armés  a  substitué  hommes  armés. 
Cet  emploi  du  participe  armé  est  fort  ancien  dans  notre  langue  : 

La  voi.  I .  chevalier  ki  de  l'ost  est  tornés, 

Bien  a  après  le  dos  L™.  armés,  (Fierabras ^  55io.) 

ARRACHER. 

Arracher  de,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

Ils  va' arrachent  d'un  trône  oîi  votre  choix  m'élève,  (vu,  86.  Agés.  i885.) 

Arracher  de,  avec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 

....Ces  soins  importuns,  qui  m' arrachoient  de  yous.  (iv,  79.  Pomp.  1247.) 
J'aimois  mon  Aristie,  il  m'e«  vient  d'arracher,  (\i,  4o3.  Sert.  971.) 

Arracher,  au  figuré  : 

Je  te  voudrois  moi-même  en  arracher  l'envie,  (m,  169.  Cid,  1189.) 
Arrache-\ui  du  cœur  ce  dessein  de  mourir,  (m,  43i.  Cm.  1072.) 
Avons-nous  du  prévoir  cette  haine  cachée, 
Que  la  foi  des  traités  n'avoit  point  arrachée?  (iv,  483.  Rod.  i3o8.) 

ARRET,  ce  qui  arrête  : 

....  Leur  vol  rencontre  un  arrêt 
Qui  les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  basses,  (viii,  3oi.  Imit.  ni,  867.) 

Arrêt,  décision  judiciaire  : 

Fais  ton  arref  toi-même,  et  choisis  tes  supplices,  (iir,  453.  Cm.  i56i.) 
....  J'entends  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (v,  196.  Hér.  936.) 
....  Donner  un  arrêt  en  cornes,  (x,  38.  Poés.  div.  4») 

Voyez  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

ARRÊTER,  retenir  : 

Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens, 
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Uarrête  indignement  dans  vos  honteux  liens,  (v,  43.  Théod.  602.) 
Arrêter,  fixer . 

Je  cherche  à  V arrêter  parce  qu'il  m'est  unique  ; 

Et  je  brûle  surtout  de  le  voir  sous  vos  lois,  (iv,  162.  Ment,  898.) 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue? 

Elle  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  vue.  (x,  238.  Poés.  div.  42.) 

Akrèter  ,  suspendre ,  empêcher  . 

....  Deux  mots  de  ta  bouche  arrêtent  sa  colère,  (m,  i33.  Cid^  486.) 

....  Vos  lâches  conseils,  qui  seuls  ont  arrêté 

Le  bonheur  renaissant  de  notre  liberté,  (m,  421.  Cin.  889.) 

Ma  bonté  ne  peut  plus  arrêter  mon  devoir,  (v,  166.  Hér.  255.) 

Arrêter,  limiter,  borner  : 

Ils  {les  anciens)  arrêtaient  leurs  tragédies  autour  de  peu  de  familles,  (i, 
78.  Disc,  de  la  trag.) 

Cette  médiocre  bonté,  capable  d'une  foiblesse,  et  même  d'un  crime, 
où  nos  anciens  étoieut  contraints  à^arrêter  le  caractère  le  plus  parfait  des 
rois  et  des  princes  dont  ils  faisoieut  leurs  héros,  (m,  92.  Exam.  du  Cid.) 
Quand  on  arrête  là  les  déplaisirs  d'une  âme.  (m,  288.  Hor.  11.) 

Arrêter  à,  suivi  d'un  infinitif,  dans  un  sens  analogue  à  celui  des 
exemples  précédents  : 

....  Moi  dorénavant  ^arrête  mon  envie 

A  ne  servir  qu'un  prince  à  qui  je  dois  la  vie.  (i,  849.  CUt.  i8o5.) 

S'arrêter,  s'arrêter  à  : 

Les  anciennes  tragédies  se  sont  arrêtées  autour  de  peu  de  familles,  (i, 
l5.  Disc,  du  poème  dram.) 
Ma  cruauté  se  lasse,  et  ne  peut  s'arrêter,  (m,  436.  Cin.  ii63.) 

Arrêtez-vous,  Seigneur (m,  568.  Pal.  1768.) 

Quoi?  vous  vous  arrêtez  aux  songes  d'une  femme!  (m,  487.  Pol.  i.) 

....  Sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces. 

J'attends  l'occasion  qui  s'arrête  à  mes  forces,  (x,  178.  Poés.  div .  54.) 

C'est-à-dire  l'occasion  qui  ne  va  point  au  delà  de  mes  forces. 

Arrêbter,  neutralement  : 

....  Arrêtez  donc.  Seigneur,  (vi,  587.  Oth.  291.) 

Arrêté,  fixé  : 

La  paix  avec  tous  deux  en  même  temps  traitée. 

Se  trouve  avec  tous  deux  à  ce  prix  arrêtée,  (vu,  112.  Att.  82.) 

Être  arrêté  des  yedx  sur,  pour  avoir  les  yeux  arrêtés  sur  : 
Être  toujours  des  yeux  sur  un  homme  arrêtée.  (11,  142.  Suiv.  826.) 

ARRHES,  dans  le  style  élevé  : 

Ce  présent  donc  enferme  un  tissu  de  cheveux 
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Que  reçut  donFernand  pour  arrhes  de  mes  vœux,  (v,  490.  D.  San.  lySs.) 

Avant  Corneille  ce  mot  était  déjà  d'un  usage  très-fréquent  au  figuré  :  «  Recevez  ce 
que  je  vous  dis  pour  arrhes  de  ce  que  je  désire  faire  pour  vous.  »  (D'Urfé,  rAsirée  ^ 
i"  partie,  livre  VI,  p.  271.) 

Notre  poète  l'a  employé  au  singulier  : 

Jjarrhe  du  paradis,  et  l'aA-ant-goût  des  deux,  (viii,  544»  ^"^'t-  m,  5872.) 
Nos  anciens  auteurs  s'en  servaient  souvent  à  ce  nombre. 

ARRIÈRE. 

Mettre  en  arrière,  mettre  de  côté,  sacrifier. 

Puisqu'il  met  pour  autrui  son  bonheur  en  arrière,  (i,  443-  ^euve,  879.) 
Sache  pour  ton  salut  mettre  tout  en  arrière,  (viii,  201.  Imit.  11,  5ii.) 

ARRIVER,  survenir: 

Vous,  par  qui  seule  ici  tout  ce  désordre  arrive,  (v,  586.  JVic,  i683.) 

Arriver,  impersonnellement  : 

S'il  arrive  qu'Auguste  avec  lui  la  punisse,  (m,  419.  Cin.  786.) 

Arrivé  ,  venu  : 

J'en  cache  les  deux  tiers  aussitôt  qu'arrivés,  (m,  172.  Cid^  I263.) 

Arrivé,  qui  a  eu  lieu,  qui  s'est  accompli  : 

Tes  souhaits  arrivés,  nous  t'en  verrions  dédire,  (i,  441-  ^euve,  83 1.) 

ARROGANCE. 

Assez  et  trop  longtemps  V arrogance  de  Rome 

A  cru  qu'être  Romain  c'étoit  être  plus  qu'homme,  (iv,  34-  Pomp.  193.) 

ARROGANT,  TE,  substantivement  : 

Va  contre  un  arrogant  éprouver  ton  courage,  (iri,  120.  Cid,  273.) 

Uarrogante  !  à  l'ouïr,  elle  est  déjà  ma  reine,  (iv,  54.  Pomp.  653.) 

ARROSER,  au  figuré: 

Du  sang  des  Africains  arroser  ses  lauriers,  (iii,  i36.  Cid,  543.) 

Dût  le  peuple  en  fureur  pour  ses  maîtres  nouveaux 

De  mon  sang  odieux  arroser  leurs  tombeaux,  (iv,  493.  Rod.  i526.) 

ART. 

Art,  absolument  : 

Qu'on  fait  d'injtu-e  à  Vart  de  lui  voler  la  fable! 

C'est  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable,  (x,  235.  Poés.  div,  i.) 

Ceux-là  même  qui  mettent  si  haut  le  but  de  Vart...  (iv,  280.  Ép.  de  ta 
S.  du  Ment.  ) 

L'art  de  la  guerre  : 

Le  grand  art  de  la  guerre  attend  quelquefois  l'âge,  (vi,  397.  Sert.  %o-i.) 
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ArTj  habileté,  adresse  : 

Vous  avez,  trouvé  Vart  d'être  maître  des  cœurs,  (m,  462.  Cin.  1764.) 
Sou  faux  art  de  clémence....  (iv,  yS.  Pomp.  iiyS.) 

ARTICLE  DE  FOI,  voyez  Foi. 

ARTIFICE,  ruse  : 

On  nous  iraputeroit  ce  mauvais  artifice,  (m,  3 12.  Hor.  700.) 
U artifice  pourtant  vous  y  peut  être  utile,  (ni,  419-  Cin.  782.) 

ARTIFICIEUX,  en  bonne  part,  où  il  y  a  de  l'art,  fait  avec  art  : 

Cela  n'empêche  pas  que  la  tragédie  ne  fasse  connoître  par  narration,  ou 
par  quelque  autre  manière  plus  artificieuse,  ce  qu'a  fait  son  héros  en  plu- 
sieurs années,  (i,  116.  Disc,  des  3  unit.) 

Il  passe  pour  constant  que  le  second  acte  est  un  des  plus  pathétiques  qui 
soient  sur  la  scène,  et  le  troisième  un  des  plus  artificieux,  (m,  278.  Exam. 
à'Uor.) 

ARTISAN. 

a  Ouvrier  dans  un  art  mécanique,  homme  de  métier,  »  dit  la  première  édition  du  Dic- 
tionnaire de  l' Académie  (1694)-  Les  définitions  des  autres  vocabulaires  du  dix-septième 
siècle  se  rapportent  toutes  à  celle-ci  ;  et  cependant  les  auteurs  de  ce  temps  ont  em- 
ployé ce  mot  dans  des  sens  qui  n'y  répondent  pas  :  Boileau,  dans  son  Discours  au  Roi, 
s'en  sert  en  parlant  d'un  sculpteur;  la  Fontaine  (li^re  III,  fable  x),  pour  désigner  un 
peintre  ;  et  Corneille ,  dans  V  Épître  de  la  Suite  du  Menteur,  l'applique  aux  poètes,  mais 
il  faut  remarquer  que  c'est  à  la  suite  du  mot  art  : 

Vous  me  direz  que  je  suis  bien  injurieux  au  métier  qui  me  fait  con- 
noître, d'en  ravaler  le  but  si  bas  que  de  le  réduire  à  plaire  au  peuple,... 
A  cela,  je  vous  dirai  que  ceux-là  même  qui  mettent  si  haut  le  but  de  l'art 
sont  injurieux  à  Vartlsan,  dont  ils  ravalent  d'autant  plus  le  mérite,  qu'ils 
pensent  lelever  la  dignité  de  sa  profession,  (iv,  280.) 

L'artisan  souverain,  Dieu  • 

O  mère  en  bonheur  sans  égale, 
De  qui  Partisan  souverain 
Daigne  souffrir  neuf  mois  la  prison  virginale,  (ix,  83.  Off".  V,  10.) 

ASCENDANT. 

Terme  emprunté  de  l'astrologie.  II  s'applique,  au  propre,  au  point  du  ciel  ou  au  degré 
du  signe  qui  monte  sur  l'horizon  au  moment  de  la  naissance  de  quelqu'un  : 

La  personne  aimée  nous  a  beaucoup  plus  d'obligation  de  notre  amour, 
alors  qu'elle  est  toujours  l'effet  de  notre  choix  et  de  son  mérite,  que 
quand  elle  vient  d'une  inclination  aveugle ,  et  forcée  par  quelque  ascen- 
dant de  naissance  à  qui  nous  ne  pouvons  résister.  (11,  220.  Ep.  de  la 
Pi.  roj.) 

Sa  vie  à  ces  forfaits  par  le  ciel  condamnée 
N'a  pu  se  dégager  de  cet  astre  ennemi, 
Ni  de  son  ascendant  s'échapper  à  demi,  (vi,  i83.  OEd.  ii36.) 
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Briole,  Chavigny,  Nogent,  et  Nantouillet, 

Sous  divers  ascendants  moutrent  même  souhait,  (x,  270.  Poés.  div.  268.) 

Ascendant  s'emploie  fréquemment  pour  influence,   autorité,    pouvoir,  sans  rapport 
marqué  avec  son  sens  primitif: 

....  Un  foihle  ascendant  d'un  premier  mouvement,  (xv,  I^^i.Rod.  434-) 
Veulent  sur  tous  les  rois  un  si  haut  ascendant,  (v,  SyS.  Nie.  iSai.) 

ASILE,  refuge  : 

Assez  d'autres  États  lui  prêteront  asile,  (vi,  392.  Sert.  709.) 

Asile,  ressource  : 

Mon  fils  comédien  !  —  D'un  art  si  difficile 

Tous  les  quatre,  au  besoin,  ont  fait  un  doux  asile.  (11,  520.  Illus.  i63o.) 

ASPECT,  regard,  \ue  : 

Ils  ont  quelque  raison  de  tenir  pour  suspect 

Tout  ce  qui  s'est  montré  tantôt  à  leur  aspect,  (vi,  202.  OEd.  1624-) 

Le  prêtre  avoit  à  peine  obtenu  du  silence, 

Et  devers  l'Orient  assuré  son  aspect,  (m,  526.  Pol.  827.) 

C'est-à-dire  :  avait  à  peine  dirigé  sa  vue  de  façon  à  regarder  l'Orient. 

Aspect  des  astres,  terme  d'astrologie  . 

Des  Astres  irrités  les  aspects  inhumains  ^ 

Vouloient  pour  s'adoucir  la  pourpre  des  Romains,  (vi,  iZi.Dess.  de  la  Tcis.) 

ASPIRER,  terme  de  grammaire  : 

Nous  prononçons  Vs  de  quatre  diverses  manières  :  tantôt  nous  Vaspirons 
comme  en  ces  mots  peste,  chaste....  Au  commencement  elle  aspire  tou- 
jours...; après  une  consonne  elle  a.f^jre  toujours,  (i,  7  et  8.  Au  lect.') 

Dans  les  deux  derniers  exemples  nous  dirions  elle  s'aspire,  au  lieu  de  elle  aspire. 

Aspirer  à,  prétendre  à  : 

^quels  plus  grands  honneurs  faut-il  qu'un  pèrea5/7/Ve.^(iir,33o.  Hor.  1092.) 
Quiconque,  après  sa  mort,  aspire  à  la  couronne,  (ni,  41 3.  Cin.  662.) 
Nous  devions  aspirer  à  sa  possession,  (iv,  483.  Bod.  i3oi.) 
Votie  dessein  est  grand;  mais  à  quoi  qu'il  aspire....  (vi,  43i.  Sert.  i6o5.) 

Aspirer  jusqu'à  : 

Mon  amouTjusquà  vous  a-t-il  lieu  (Vaspirer?  (v,  366.  Andr.  io53.) 

11  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Votre  amour,  est-ce  un  bien  où  je  doive  aspirer? 

Aspirer  à,  en  parlant  d'une  chose  défavorable  ou  même  funeste  : 

Et  monté  sur  le  faîte,  il  aspire  à  descendre,  (m,  402.  Cin.  370.) 
Je  consens,  ou  plutôt  j'ai/>/Ve  à  ma  ruine,  (m,  54i.  Pol.  iiSg.) 
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Je  fais  gloire  du  crime  et  l'aspire  au  supplice,  (v,  43.  Théod.  Sgfi.) 
Elle  en  prendra  pour  vous  une  haine  oh  l'aspire,  (ti,  420.  Sert.  i354.) 

....  Ce  mortel  ennemi 
N'ose  plus  aspirer  qii''à  mourir  avec  lui.  (vu,  5io.  Sur.  1124.) 

ASSASSIN,  substantif: 

Il  est  des  assassins,  mais  il  n'est  plus  de  Brute,  (m,  4o5.  Cin.  438.) 

Assassine,  substantif  féminin,  dans  le  style  tragique  : 

Et  vous  en  avez  moins  à  me  croire  assassine,  (v,  56o.  Nie.  logS.) 

Assassin,  mouche  taillée  en  long  : 

Encore  un  assassin,  vous  lui  perciez  le  cœur.  (11,  Sao.  Tuil.  239-) 

Voyez,  la  note  i  de  la  page  indiquée  et  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690).  On  lit 
dans  une  chanson  rapportée  par  Tallemant  des  Réaux  : 

Vous  auriez  beau  être  frisée, 

Par  anneaux  tombants  sur  le  sein. 

Sans  un  amoureux  assassin 

Vous  ne  seriez  guère  prisée.  [Historiettes,  tome  IV,  p.  334.) 

ASSASSINAT. 

L'autre  tout  débonnaire,  au  milieu  du  sénat 

A  vu  trancher  ses  jours  par  un  assassinat,  (iii^  4^3.  Cin.  384.) 

ASSASSINER. 

....  Pour  ni  assassiner  je  lui  prête  mon  bras,  (m,  417.  Cin.  728.) 

Assassiner,  figurément  • 

Vous  pensez  m'obliger  d'un  feu  qui  m' assassine.  (11,  453.  Illus.  3yo.) 
....  Cet  affreux  devoir  dont  l'ordre  m'assassine,  (m,  i56.  Cid,  gi5.) 

Sans  Plautine 

L'amour  m'est  un  poison,  le  bonheur  m'assassine,  (vi,  584.  Oth.  222.) 
Ce  penser  m'assassine....  (vu,  526.  Sur.  1639.) 

Assassiner  de  quelque  chose. 

Non-seulement  dans  la  comédie,  mais  dans  le  haut  style  : 

Je  vais  l'assassiner  d'un  fatal  entretien,  (i,  200.  3fel.  g3y.) 

Ah!  c'est  m' assassiner  d'un  discours  inutile,  (vi,  44.  Perth.  596.) 

ASSEMBLAGE,  union,  mariage . 

C'étoit  un  grand  guerrier,  mais  dont  le  sang  ni  l'âge 

Ne  pouvoient  avec  vous  faire  un  digne  assemblage,  (vi,  435.  Sert,  1706.) 

Voyez  l'article  suivant. 

ASSEMBLER,  réunir: 

Aussi  a-t-il  (ce poème)  les  deux  grandes  conditions  que  demande  Aris- 
tote  aux  tragédies  parfaites,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  rarement 
chez  les  anciens  ni  les  modernes  ;  il  les  assemble  même  plus  fortement  et 
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plus  noblement  que  les  espèces  que  pose  ce  philosophe,  (m,  91,  Exam. 
du  Cid.) 

Assemblé,  en  parlant  du  mariage,  de  l'union  conjugale  . 
....  La  loi  de  l'hymen  qui  vous  tient  assemblés,  (m,  494-  Pol,  147.) 
Voyez  l'article  Assemblage. 

ASSERVIR. 

Je  sais  qu'il  vous  est  doux  à''asserv'ir  tous  nos  soins,  ''x,  i55.  Poés.  div,  ~.) 

Asservir  à,  contraindre  à  : 

Sa  probité  stupide  autant  comme  farouche 

A  prononcer  leurs  lois  asservira  sa  bouche,  (vi,  fio8.  Oth.  770.) 

Asservi  à,  sous  : 

....  Albe  à  Rome  asservie,  (m,  356.  Hor,  1743.) 

....  Sows  tes  lois  me  tenant  ajicrt'ie.  (m,  4^8.  Cin,  1021.) 

ASSEZ. 

Aimer  assez  pour  : 

Aime  assez  ton  rasuripour  n'en  triompher  point,  (ni,  3io.  Hor,  674.) 

C'est  assez  que  de  : 

Non,  crois-moi,  c'est  assez  que  (/'éteindre  ta  flamme,  (m,  169.  Cid,  1201.) 

Assez,  placé  après  le  mot  qu'il  modifie  : 

Aurois-tu  du  courage  assez  pour  l'enlever?  (i,  438.  fleuve,  761.) 
César  ue  peut  souffrir  la  présence  d'un  traître, 

D'un  Romain  lâche  assez  pour  ser\'ir  sous  un  roi.  (iv,  68.  Pomp.  983.) 
Aucun  n'est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse,  (viii,  97.  Imit.  i,  1148.) 

ASSIDU,  continuel  : 

Les  répétitions  assidues  qui  se  trouvent  dans  l'original,    sont  des  ob- 
stacles assez  malaisés  à  surmonter,  (viii,  9.  Au  lect.  de  rimit.) 

ASSIDUITE,  présence  assidue  : 

....  Uassiduité  \iTès  d'un  charmant  objet,  (vit,  441  •  Pulch.  i495.) 

Il  me  mandoit  que  quelque  assiduité  qu'il  eût  rendue  au  Palais,  il  n'avoit 
pu  vous  trouver,  (x,  481.  Lett.) 

Assiduité,  continuité  : 

Ce  qui  n'étoit  point  une  règle  autrefois  l'est   devenu  maintenant  par 
l'assiduité  de  la  pratique,  (r,  102.  Disc,  des  3  unit.) 

ASSIETTE,  terme  militaire  : 

Si  dans  l'occasion  je  ménage  un  peu  mieux 

"L'assiette  du  pays  et  la  faveur  des  lieux,  (vi,  397.  Sert.  800.) 
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C'est  en  assistant  à  la  représentation  de  cette  pièce  que  Turenne  s'écria  :  «  Où  donc 
Corneille  a-t-il  pu  apprendre  l'art  de  !a  guerre?  »  Quel  meilleur  témoignage  jsourrait- 
on  invoquer  en  faveur  de  la  justesse  du  langage  de  notre  poète?  Voyez  la  Notice  de 
Serlonus,  au  tome  IV,  p.  354. 

Assiette, 

Ce  mot  se  dit  aussi  de  la  situation  du  corps,  principalement  en  termes  de  manège  : 
«  Un  bon  escuver  ne  redresse  pas  tant  mon  assiette,  comme  faict  un  procureur  ou  un 
Vénitien,  à  cheual.  »  (Montaigne,  livre  III,  chapitre  viii.)  Il  est  tout  naturel  qu'il  se  soit 
aussi  employé  en  parlant  de  l'âme,  de  l'esprit  :  «  Nous  brûlons  de  désir,  a  dit  Pascal 
dans  les  Pensées,  de  trouver  une  assiette  ferme.  »  {^F^ocahulaire  des  locutions  les  plus 

remarquables de  Pascal,  à  la  fin  des  Études  sur  Pascal  de  M.  Cousin.)   Corneille 

emploie  très-fréquemment  ce  mot  en  ce  sens  : 

Je  me  contentai  de  faire  voir  Vassiftte  de  son  esprit  sans  le  pourvoir 
d'une  autre  femme,  (i,  140.  Exam.  de  Mél.) 

La  même  expression  :  Vassiette  de  son  esprit,  se  retrouve  dans  V Examen  de  la  Place 
royale  (yi,  22a). 

Surtout,  dans  les  narrations  ornées  et  pathétiques,  il  faut  très-soigneu- 
sement prendre  garde  en  quelle  assiette  est  l'âme  de  celui  qui  parle  et  de 
celui  qui  écoute.  (11,  SSy.  Exam.  de  Méd.) 
....  Je  veux  bien  périr  comme  vous  l'ordonnez, 

Et  dans  la  même  assiette  où  vous  me  retenez,  (m,  442-  Cin.  i3o4.) 
Sur  l'état  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 
Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment. (viii,  432,  Imit.  m,  35i4.) 

ASSISTANCE,  secours  : 

Nous  mourrons  à  vos  pieds;  c'est  toute  Yassistance 

Que  vous  peut  en  ces  lieux  offrir  notre  impuissance,  (iv,  464-  Rod.  827.) 

Vous  savez  de  quel  poids  et  de  quelle  importance 

De  ce  peu  d'étrangers  s'est  fait  voir  Yassistance.  (vi,  270,  Tois.  338,) 

ASSOCIATION  À  l'empire  : 

Le  patrice  Aspar....  lui  demanda  pour  récompense  Y  association  à  cet 
empire  qu'il  lui  avoit  fait  obtenir,  (vu,  378.  Au  lect.  de  Pidcli.) 

ASSOCIER  À  l'empire  : 

....  Mon  âme  n'aspire 
Qu'à  vous  associer  l'un  et  l'autre  à  l'empire,  (v,  23i.  Hér.  1723,) 

Associer,  a])solument,  dans  le  même  sens  : 

Je  ne  réponds  pas  d'un  long  respect  en  tous, 

A  moins  qu'il  associe  aussitôt  l'un  de  nous,  (vu,  437-  Pulcli.  1416.) 

ASSOMMÉ, 

,...  Par  nos  délicats  les  faunes  assommés 

Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés,  (x,  236.  Poés.  div.  19.) 

A.SSORTI. 

Il  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 
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Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 

S'attachent  l'une  à  l'autre (iv,  444-  ■^''^-  36o.) 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

A  leur  gloire  immortelle  {de  tes  lauriers)  est  trop  mal  assortie. 

(x,  187.  Poés.  div.  24.) 
ASSOUPL 
Le  dragon  assoupi^  la  toison  emportée.  (11,  3 80.  Méd.  814.) 

Assoupi,  figurément  : 

Je  ne  réveille  point  des  soupçons  assoupis,  (vu,  258.  Tit.  i385.) 

ASSOUVIR   (S')    DE  QUELQUE  CHOSE    : 

J'ai  de  quoi  rn  assouvir  de  cette  ambition.  (11,  ByB.  Méd.  6640 

S'assouvir,  absolument  : 

J'aurois  de  quoi  me  plaire  et  de  quoi  rnassouvir.  (v,  17.  The'od.  10.) 

ASSURANCE,  sécurité,  sûreté,  certitude  : 

Je  pris  sur  cet  oracle  une  entière  assurance,  (rn,  290.  Hor.  199.) 
....  Mon  honneur  par  là  cherche  son  assurance,  (m,  35o.  Hor.  i552.) 
Avez-vous  cependant  une  pleine  assurance 
D'avoir  assez  de  vie  ou  de  persévérance?  (m,  488.  Pol.  25.) 

Avoir,  donner,  prendre  assurance,  sans  article  • 

C'est  beaucoup  hasarder  que  de  prendre  assurance 

Sur  une  si  légère  et  douteuse  espérance,  (vu,  480.  Sur.  425.) 

Par  mon  hymen  vous  avez  assurance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense,  (vi,  377.  Sert.  337.) 

C'est  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qu'il  a  pris  Israël  en  sa  protection,  (ix,  225.  Off.  V.  33.) 

En  assurance  : 

Pourras-tu  dans  son  lit  dormir  en  assurance  ?  {y ,  578.  Nie.  i5oo.) 
Ils  voudront  par  ce  choix  se  mettre  c«  assurance,  (vi,  679.  Oth.  ii3.) 

Pays  d'assurance  : 

....  Sitôt  que  je  suis  en  pays  d'assurance,  (iv,  293.  S.  du  Ment,  100.) 

ASSURÉMENT,  avec  certitude  : 

Celle  dont  je  les  tiens  en  parle  assurément.  (11,  iSg.  Suiv.  63l») 

ASSURER,  fortifier,  afTermir  : 

J'aime  donc  sa  victoire,  et  je  le  puis  sans  crime  ; 

Elle  assure  l'État,  et  me  rend  ma  victime,  (m,  177.  Cid,  1370.) 

....  Il  t'assure  en  terre  en  m'élevant  aux  cieux.  (m,  568.  Pol.  1746.) 

Assurer  quelqu'un  d'une  chose,  la  lui  garantir  : 
Est-ce  trop  l'acheter  que  d'une  triste  vie, 
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Qui  tantôt,  qui  soudain  me  peut  être  ravie, 

Qui  ne  me  fait  jouir  que  d'un  instant  qui  fuit. 

Et  ne  peut  m'assurer  de  celui  qui  le  suit?    iii,  543.  Pol.  1198.) 

Elle  assure  Phinée  lion-seulement  de  son  secours,  mais  aussi  de  celui 
de  Neptune,  (v,  272.  Dess.  d'Àndr.') 

Assurer  quelqu'un  que  : 

Il  leur  promet  d'intéresser  Pluton  et  Junon  avec  lui  pour  les  venger,  et 
les  assure  qu^W  a  su  du  Destin  qu'Andromède  n'auroit  jamais  de  mari  en 
terre,  (v,  269.  Dess,  d^Andr.') 

Iris  les  assure  ensuite  que  le  secours  de  Junon  et  de  Pallas  ne  leur  man- 
quera pas.  (vi,  235.  Dess.  de  la  Tois.) 

Assurer,  où  nous  mettrions  rassurer: 

....  Cette  épreuve  a  su  si  bien  les  assurer. 

Qu'incontinent  Creuse  a  voulu  s'en  parer.  (11,  4o5.  Méd.  i3o3.) 

Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille,  (m,  335.  Hor.  laii.) 

....  Tâchons  iVassurer  la  Reine  qui  te  craint,  (v,  Sfig.  JVic.  i3io.) 

Le  temps  pourra  ciianger;  cependant  prenez  soin 

Tfassurer  des  jaloux  dont  vous  avez  besoin,  (v,  579.  Nie.  i534-) 

Bien  que  Voltaire  prétende,  au  sujet  de  ce  dernier  exemple,  (^n'assurer  des  jaloux 
ne  s'entend  point,  cette  manière  de  parler  a  pour  elle  dans  le  passé  de  grandes  auto- 
rités; Arayot  et  Montaigne  s'en  sont  servis,  et  Racine  l'a  souvent  employée  même  dans 
ses  dernières  pièces. 

Assurer  ses  regards,  leur  donner  de  l'assurance  i 

J'assure  mes  regards  pour  aller  jusqu'à  toi.  (x,  188.  Poés.  div.  5o.) 

Assurer  son  aspect,  Aoyez  Aspect. 
S'assurer  de  l'amour  de  quelqu'un  : 

Au  reste  assurez -vous  de  r amour  des  deux  princes  : 

Plutôt  que  de  vous  perdre  ils  perdront  leurs  provinces,  (iv,  462.  Rod.  787.) 

Cette  expression  ne  pourrait  aujourd'liui  signifier  autre  chose  que  a  s'éclaircir,  se  ren- 
seigner pour  acquérir  la  certitude  de  cet  amour-,  »  au  dix-septième  siècle  s'assurer 
de  équivalait  dans  cette  locution  à  compter  sur,  se  fier  a. 

S'assurer  des  droits  de  quelqu'un,  se  les  assurer  : 

Il  voudra,  ce  rival,  qui  que  l'on  puisse  élire, 

S'assurer  par  l'hymen  de  vos  droits  à  l'Empire,  (vn,  386.  Pulch.  118.) 

Molière  emploie  s'' assurer  de  de  la  même  manière. 

S'assurer  de,  se  croire  assuré  de  : 

Qui  s'assure  de  vaincre  est  aisément  vaincu,  (viii,  i65.  Imit,  i,  2475.) 

S'assurer  de  quelqu'un,  l'arrêter  : 

Allez  dès  aujourd'hui. 
Soit  qu'il  résiste  ou  non,  vous  assurer  de  lui.  (m,  i38.  Cid,  Sy2.) 


ATT]  DE   CORNEILLE.  83 

S'assurer  sur  quelque  chose,  prendre  confiance,  avoir  de  la  sécu- 
rité, à  cause  de  quelque  chose  : 

Je  ne  conseillerois  à  personne  de  s'assurer  sur  cet  exemple,  (i,  48.  Disc, 
du  poème  dram.) 

....  assurez-vous  sur  ma  fidélité,  (iv,  44^'  ^od.  394.) 
Ainsi  n'espérez  pas  que  jamais  on  s''assure 

Sur  les  bouillants  transports  qu'arrache  son  parjure,  (vi,  Sy.  Penh.  4i5.) 
C'est  trop  vous  assurer  sur  l'état  d'un  faux  bruit,  (vi,  180.  OEd.  1071.) 
Ne  l'ojw  assurez  point  sur  cette  conjecture,  (vi,  190.  OEd.  iSSy.) 
....  Ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science,  (viii,  58.  Imit.  i,  480.) 

S'assurer  sur  quelqu'un  : 

Assurez-vous  sur  lui  qu'il  en  a  juste  cause,  (m,  494-  Pol-  i4i') 

Racine  a  employé  la  même  locution. 

S'assurer  à,  avec  la  même  signification  : 

Si  l'on  peut  en  amour  s'' assurer  aux  serments,  (i,  444-  ^euve,  902.) 
Ne  t'assure  non  plus  au  changement  de  lieux,  (vni,  ^oy.  Imit,  m,  3o23.) 
....  S'assurant  bien  plus  au  rabot  qu'à  la  rime,  (x,  ici.  Poés.  div.  i3.) 
On  trouve  dans  Molière  plusieurs  exemples  de  cette  expression. 

S'assurer,  sans  complément,  s'affermir  : 

Par  adresse  il  se  fâche  après  s'être  assuré,  (iv,  72.  Pomp.  1084.) 

Assuré,  certain  : 

Cette  règle  et  cette  exception  sont  générales  et  assurées,  (i,  11.  Au  lect.) 
....  Voici  de  retour  le  fidèle  Achorée, 
Par  qui  j'en  apprendrai  la  nouvelle  assurée,  (iv,  ^6.  Pomp,  44^-) 

ASTRE. 

De  son  astre  opposé  telle  est  la  violence 

Qu'il  me  vole  partout,  même  sans  qu'il  y  pense,  (vi,  368.  Sert.  85.) 

Voltaire  dit  qu'on  n'a  jamais  attribué  de  la  violence  à  un  astre.  Une  fuis  la  crovance 
à  l'astrologie  admise,  cette  expression  paraît  fort  naturelle. 

....  De  Servilius  Vastre  prédominant,  (vi,  38i.  Sert.  439.) 

Astre,  au  figuré,  en  parlant  d'une  personne  : 

Il  est  Vastre  naissant  qu'adorent  mes  Etats,  (v,  532.  Nie.  449-) 

ATOjME  ,  au  figuré  : 

En  matière  d'Etat  ne  fût-ce  qu'un  atome. 

Sa  perte  quelquefois  importe  d'un  royaume,  (vir,  114.  Alt.  i34.) 

ATTACHE,  au  figuré  : 

....  Sans  prendre  d'attache,  ou  d'idée  importune, 

Attendez  en  repos  les  cœurs  qui  se  rendront,  (vu,  71.  A^c's.  i^Sg.) 
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ATTACHER,  figurément,  lier,  unir,  fixer  : 

L'hymen  qui  nous  attache  en  une  autre  famille,  (m,  Sao.  Hor.  883.) 

Le  devoir  auprès  d'elle  eût  attaché  nos  vœux,  (iv,  483.  Rod.  1298.) 

Quand  vous  voudrez  tous  deux  attacher  vos  tendresses, 

Il  est  des  rois  pour  elle,  et  pour  vous  des  princesses,  (vu,  478.  Sur.  367.} 

Attachera,  joindre  à,  fixer  à  : 

Yauleï-yovisV  attacher  à  l'objet  de  sa  haine?  (i,  453.  Veuve,  1072.) 

....  Que  mon  souvenir,  jusque  dans  le  tombeau, 

Attache  à  son  esprit  un  éternel  bourreau.  (11,  35i.  Méd.  228.) 

....  Les  droits  les  plus  saints  deviennent  impuissants 

Contre  cette  fierté  qui  Vattache  à  sou  sens.  (11,  469.  Illus.  676.) 

Tous  vouloient  à  leur  chaîne  attacher  l'univers,  (m,  3<^i.Cin.  184.) 

Que  vous  m'êtes  cruel,  que  vous  m'êtes  injuste 

'D'attacher  tout  mon  cœur  ûm  seul  titre  d'Auguste!  (vu,  385.  Pulch.  102.) 

Attacher  à,  où  nous  dirions  rattacher  à  : 

Si  j'en  savois  le  nom,  ta  juste  défiance 

Pourroit  à  ses  défauts  imputer  ma  constance, 

u4  son  peu  de  mérite  attacher  mon  dédain.  (11,  192.  Suie.  1267.) 

Attacher  auprès  : 

....  Son  amour  Vattache  auprès  de  sa  malade,  (v,  33.  Théod.  348.) 

S'attacher  à  : 

Il  (mon  poème  du  Cid)  passe  encore  pour  le  plus  beau  auprès  de  ceux 
qui  ne  s'attachent  pas  à  la  dernière  sévérité  des  règles,   (m,  91.  Exam. 
du  Cid.) 
Je  m'attache  un  peu  moins  aux  intérêts  d'un  homme,  (m,  286.  Hor.  23o.) 

....  Achillas  et  Septime 
S'attacheront  peut-être  à  quelque  autre  maxime,  (rv,  3i,  Pomp.  114.) 

Attaché  à  : 

Trois  sceptres  à  son  trône  attachés  par  mon  bras,  (v,  5i5.  Nie.  io5.) 

Ton  âme  attachée  à  mes  commandements,  (vi,  72.  Perth.  1197.) 

ATTEINDRE,  au  figuré,  a\ec  un  complément  direct  : 

....  D'une  belle  ardeur  ta  jeunesse  animée 

Par  cette  grande  épreuve  atteint  ma  renommée,  (m,  161.  Cid,  io34.) 

Atteindre  à  : 

De  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire. 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi?  (x,  207.  Poés.  div.  184.) 

Atteint,  au  figuré  : 

Un  discours  ajusté  ne  sent  point  l'âme  fl«e(«/e.  (11,  3i6.  Tuil.  149O 
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Voilà  comme  ce  Dieu  bénira  par  avance 

Un  cœur  pour  lui  vraiment  atteint,  (ix,  207.  Off'.  V.  18.) 

ATTEINTE,  au  figuré  : 

Percé  jusques  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  imprévue  aussi  bien  que  mortelle,  (m,  121.  Cid,  292.) 
Enfin  je  me  vois  libre,  et  je  puis  sans  contrainte 
De  mes  vives  douleurs  te  faire  voir  Vatteinte.  (m,   i5o.  Cid,  7940 
Tant  de  cette  frayeur  les  profondes  atteintes 
Repoussent  fortement  toutes  les  autres  craintes  !  (vi,  i36.  0£d.  29.) 

Ce  mot  s'employait  surtout  en  parlant  de  l'amour  profane  ou  sacré  : 

Longtemps  à  mon  sujet  tes  passions  contraintes 

Ont  souffert  et  caché  leurs  plus  vives  atteintes,  (i,  468.  J^euve^  i332.) 

Ne  pouviez-vous  juger  que  c'étoit  une  feinte 

Adessein  d'éprouver  quelle  étoit  votre  atteinte?  (11,  102.  Gal.duPal.  1590.) 

Allons  donc  l'affranchir  de  ses  frivoles  craintes, 

Lui  montrer  de  mon  cœur  les  sensibles  atteintes,  (iv,  67.  Pomp.  970.) 

As-tu  vu  dans  son  cœur  encor  la  même  atteinte?  (vu,  260.  Tit.  1420,) 

Les  flèches  que  sur  moi  ton  bras  a  décochées 

De  leurs  pointes  d'acier  hérissent  tout  mon  cœur, 

Et  ta  main  enfonçant  leurs  atteintes  cachées, 

S'est  affermie  en  sa  rigueur,  (ix,  253.  Off.  V.  7.) 

ATTENDRE. 

La  valeurn'a«e«(/ point  le  nombre  des  années,  (m,  129.  Cid,  406.) 
Le  corps  attend  les  ans  ;  mais  Fàme  est  toute  prête,  (vu,  i32.  Att.  58i.) 

Attendre  de  quelqu'un  ,  de  quelque  chose  : 

Elle  qui  </«  vous  seul  attend  son  diadème,  (iv,  67.  Pomp.  968.) 

Attendez  tout  aussi  de  ma  reconnoissance.  (vi,  370.  Sert.  142.) 

Attendre  de  ,  suivi  d'un  infinitif  • 

Cher  amant,  n'attends  plus  c^'être  un  jour  mon  époux,  (iir,  292.  Hor.  23o.) 

Attendre  à,  tarder  à  : 

—  A  se  déclarer  il  a  bien  attendu,  (vi,  610.  Olh.  807.) 

ATTENDRIR  les  sentiments  de  quelqu'un  : 

Ah!  n'attendrissez  point  ici  mes  sentiments,  (m,  3i2.  Hor.  706.) 

ATTENTAT. 

Vous  dédaignez  de  voir  quels  sont  mes  attentats,  (x,  i45,  Poés.  div.  3y-) 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

....  défigureroit  tes  grandes  actions 

Par  l'indigne  attentat  de  ses  expressions,  (x,  187.  Poés.  div.  26.) 

Attentat  sur,  suivi  d'un  nom  abstrait  ; 

....  Sa  témérité 
N'est  qu'un  pur  attentat  sur  mon  autorité,  (v,  $29.  A/c.  374.) 
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Faire  un  attentat  sur,  employé  de  la  même  manière  : 

Tout  son  peuple  a  des  yeux  pour  voir  quel  attentat 

Font  sur  le  bien  pulilic  les  maximes  d'Etat,  (v,  649.  Nie.  849.) 

Leur  guerre  est  trop  juste  après  cet  attentat 

Que  fait  sur  leur  grandeur  un  tel  crime  d'Etat,  (v,  SyS.  Nie.  i5l7.) 
....  Fait  sur  tout  le  cœur  un  secret  attentat,  (vu,  55.  Agés,  nyi.) 

Commettre  un  attentat  sur  : 

Sur  votre  autorité  commettre  un  attentat,  (v,  546.  Nie.  762.) 

ATTENTE  (Remplir  l')  : 

Tout  ce  qui  brille  moins  remplit  mal  son  attente,  (ni,  35o.  Hor.  i564.) 
C'est  V attente  du  ciel,  il  nous  la  faut  remplir,  (ni,  517.  Pal.  647.) 

Attentes,  au  pluriel  : 

....  Le  ciel  s'oppose  à  nos  attentes.  (11,  87.  Gai.  du  Pal.  1298.) 
Ravi  du  grand  succès  qui  prévient  ses  attentes,  (vi,  53o.  SopU.  1394.) 

ATTENTER  qufxque  chose  : 

Ce  ne  sont  que  deux  criminels  qui  cherchent  à  éviter  la  punition  de 
leurs  crimes,  et  dont  même  le  premier  eu  attente  de  plus  grands  pour 
mettre  à  couvert  les  autres,  (i,  271.  Exam.  de  Clit.) 
....  Si  ma  main  pour  vous  n'avoit  tout  attenté,  (iv,  4^6,  Rod.  633.) 
....  Watlente  rien,  barbare,  (v,  23o.  Hér.  1703.) 

Quoi  que  pense  attenter  l'orgueil  de  ton  courage,  (v,  349.  Andr.  752.) 
Il  n'attentera  rien,  tant  qu'il  craindra  pour  lui.  (v,  583.  Nie.  i634.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  cite  un  exemple  de  cet  emploi  du  verbe  attenter  à  l'ac- 
tif dans  Vaugelas;  on  peut  en  trouver  aussi  dans  les  tragédies  de  Voltaire  (voyez 
Oljmp.  IV,  in,  et  Séntira/nis,  II,  1). 

Attenter  à  quelque  chose  : 

....  Ne  te  mêle  point  d'attenter  à  ma  joie,  (vi,  63.  Perth.  1012.) 

Dans  les  deux  exemples  suivants,  le  verbe  attenter  a  un  sens  tout  particulier  et 
signifie  porter  ses  prétentions,  ses  désirs  jusqu'à,  tendre  a: 

....  Si  tu  n'ordonnois  à  tous  de  s'avancer, 

Quel  homme  attenteroit  à  cet  excès  de  gloire?  (viii,  583.  Imit.  iv,  76,) 

Attenter  à  comprendre  un  si  profond  secret,  (vin,  607.  Imit.  iv,  58o.) 

S'ils  attentoient  à  supporter 

Des  clartés  si  hors  de  mesure,  (vin,  645.  Imit.  iv,  i363.) 

Attenter  sur  quelque  chose,  sur  quelqu'un  : 

Ai-je  avec  même  front  que  cet  ambitieux 

Attenté  sur  le  lit  du  monarque  des  cieux?  (i,  225.  Mél.  i362.) 

On  a  dix  fois  sur  vous  attenté  sans  effet,  (ni,  4o4-  Cif^-  435.) 

Qui  conserva  le  fils  attente  sur  le  père,  (v,  197.  Hér.  960.) 

C'est  attenter  sur  nous  qu'ordonner  de  sa  vie.  (y,  582.  Nie.  1604.) 
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Attenter,  absolument  : 

L'un  voit  aux  mains  d'autrui  ce  qu'il  croit  mériter, 

L'autre  un  désespéré  qui  peut  trop  attenter,  (m,  522.  Pol.  740 •) 

Voltaire  a  dit  de  même  dans  la  Henriade  (chant  II)  : 

Enfin  Guise  attenta,  quel  que  fût  son  projet. 
Trop  peu  pour  un  tyran,  mais  trop  pour  un  sujet. 

ATTENTIONS ,  au  pluriel  : 

La  surprise  agréable  que  fait  à  l'oreille  ce  changement  de  cadences  im- 
prévu, rappelle  puissamment  les  attentions  égarées,  (v,  3io.  Exam.  à^Andr.) 

Il  ne  s'emploie  plus  à  ce  nombre  que  pour  signifier  soins,  prévenances. 

ATTERRER ,  proprement,  renverser  par  terre  : 

Vos  mouvements  irrésolus 

Ont  trop  de  flux  et  de  reflus  : 

L'un  m'élève,  et  l'autre  m'af ferre,  (i,  420.  Feuve,  var.  2.) 

Atterrer  l'orgueil  : 

Atterre  son  orgueil^  et  montre  ta  puissance.  (11,  899.  Mél.  1199.) 

Atterrer  les  peuples  . 

Il  veut  que  de  ses  gens  le  déluge  effroyable 

Atterre  impunément  les  peuples  qu'il  accable,  (vii,  i54.  Att.  11 14.) 

ATTESTER. 

....  T atteste  les  Dieux 
Qu'au  lieu  de  t'en  haïr,  je  t'en  aimerai  mieux,  (m,  807.  Hor.  597.) 

ATTIÉDIR,  au  %uré . 

Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu, 

Sans  attiédir  ton  feu.  (viii,  344-  Imit.  m,  1744.) 

Attiédi. 

....  Une  si  juste  ardeur  devroit  être  attiédie,  (m,  388.  Cin,  62.) 

ATTIRANT. 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi,  (x,  164.  Poés.  div.  6.) 
Ce  mot  est  employé  de  même  dans  le  Lutrin  de  Boileau  (chant  IV,  vers  214)  : 

....  La  troupe  fidèle 
Par  ces  mots  attirants  sent  redoubler  son  zèle. 

ATTITRE,  aposté,  suborné  : 

L'artiûce  grossier  n'a  rien  qui  m'épouvante. 
Edûige  à  fourber  n'est  pas  assez  savante  ; 
Quelque  adresse  qu'elle  aye,  elle  t'a  mal  instruit.... 
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—  Quoi?  je  passe  à  tes  yeux  pour  un  homme  attitré?  (vi,  65.  Perth.  io53.) 

Dans  cette  acception,  le  mot  a  signifié  d'abord  mis  en  embuscade.  «  Les  histoires  de 
France  témoignent  qu'en  l'an  1407  Louys,  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roy  Charles  VI, 
le  22.  de  Nouembre  fut  tué  sur  le  soir,  par  des  gens  attiltrez  par  Jean,  Duc  de  Bour- 
gongne,  lequel  disputoit  la  régence  auec  le  susdit  Duc  d'Orléans.  »  {L' Anti-Coton ,  au 
commencement.) 

Il  ne  se  disait  pas  seulement  des  assassins,  mais  des  faux  témoins,  des  imposteurs  à  qui 
on  a  appris  un  rôle.  «  Attiltrer  et  apposter  un  accusateur,  dit  Nicot,  accusatorem 
apponere,  suhornare .  t>  C'est  en  ce  sens  que  Corneille  a  employé  ce  verbe  dans  l'exemple 
cité  de  Pertharite. 

«  Titre,  en  termes  de  chasse,  dit  Furetière  dans  son  Dictionnaire,  signifie  un  lieu  ou 
relais  où  on  pose  les  chiens,  afin  que  quand  la  bête  passera,  ils  la  courent  bien  à  pro- 
pos. Ainsi  on  dit  :  «  mettre  les  chiens  en  bon  titre,  »  pour  dire,  a  les  bien  poster  et 
«  placer  pour  courre.  »  Nicot  applique  le  mot  tiltre  aux  chiens  mêmes  ainsi  postés, 
puis  il  ajoute  :  a  Selon  ce,  on  dit  aussi  par  métaphore  :  il  m'a  attiltré  un  homme  pour 
me  surprendre....  et  gens  attiltrez.  »  Au  dix-huitième  siècle  on  s'imagina  qu'assassin 
attitré  signifiait  pour  ainsi  dire  assassin  en  titre  d'office;  et  comme  on  disait  déjà 
tnarchand  attitré,  commissionnaire  attitré  en  ce  sens,  l'ancien  terme  prit  dans  tous 
nos  lexiques  une  acception  dérivée  de  celle-ci.  L'article  Attitré  est  rédigé  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  de  1762,  de  manière  à  laisser  supposer  cette  fausse  dériva- 
tion de  sens.  Dans  ses  éditions  antérieures,  l'Académie  n'indique  pas  l'origine  de  l'ac- 
ception, et  ne  donne  pas  même  titre  comme  terme  de  chasse.  Une  fois  détournée  de 
son  origine,  l'expression  assassin  attitré  perdit  beaucoup  de  son  énergie,  et  cessa  peu 
à  peu  d'être  employée,  comme  le  constate  cette  remarque  de  l'édition  de  i835  du 
Dictionnaire  de  V Académie  :  «  On  dit  plus  ordinairement  des  témoins,  des  assassins 
à  gages,  » 

ATTRAIT,  ce  qui  attire  : 

Qui  t'amène  ici  par  ce  frivole  attrait 

Aux  douceurs  de  ma  mort  mêler  un  vain  regret?  (v,  86.  Théod.  iSSy.) 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  péché  traîne  sans  répugnance,  (viii,  601.  Imit.  iv,  466.) 
L'amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (de  nos  rois) 
Leur  gagne  d'un  coup  d'œil  toutes  les  volontés,  (x,  2i3.  Poés.  div.  291.) 

Attraits  sacrés,  dans  le  style  mystique  : 

De  vos  sacrés  attraits  les  âmes  possédées 

Ne  conçoivent  plus  rien  qui  les  puisse  émouvoir,  (m,  54i.  Pol.  ii47') 

Dans  le  vers  suivant  Hypsipyle,  parlant  à  Médée,  oppose,  par  une  sorte  de  jeu  de 
mots,  les  charmes  aux  attraits  : 

Je  n'ai  que  des  attraits  et  vous  avez  des  charmes,  (vi,  Sog.  Tois.  laSS.) 

Attraits,  ornements  qui  attirent,  qui  charment  : 

....  Toi,  forge,  Vulcain,  TcàWehv'iWaLaXs  attraits, 

Pour  orner  un  palais,  (vu,  822.  Psy.  902.) 

AUCUN. 

Furetière  définissant  ce  mot,  en  1690,  plus  exactement  que  ne  fait  l'Académie  en 
1694,  en  indique  ainsi  la  valeur  :  a  Pronom  relatif  qui,  à  l'affirmative,  signifie  quel- 
qu'un, et,  à  la  négative,  personne.  »  Puis  il  en  marque,  comme  avant  lui  Robert 
Estienne  dans  son  Traicté  de  l  <i  grammaire  française ,  Ménage  dans  son  Dictionnaire 
étymologique,  la  véritable  origine  :  aliquis  unus,  la  même  que  celle  de  l'italien  alcuno 
et  de  l'espagnol  alguno,  que  Ménage  rapproche  de  notre  aucun.  Nicot  (1606)  traduit 
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le  mot  par  ullus,  quispiam,  nonnullus,  non  nemo,  alitjuis;  et  le  pluriel  aucuns  par 
vierique.  Voyez  le  traité  de  la  Négation,  par  A.  Schweigliaeuser,  p.  4-3-47  ;  et  VOrigine 
et  formation  de  la  langue  française,  par  A.  Chevallet,  2°  partie,  livre  II,  chapitre  i, 
p.   i36-i4o. 

Aucun,  au  singulier,  sans  négation  : 

J'en  crains  également  Tune  et  l'autre  fortune. 

Et  le  moyen  aussi  que  j'en«ouhaite  aucune?  (v,  45o.  D.  San.  762.) 

Aucun,  au  singulier,  avec  un  mot  ayant  une  valeur  négative  : 
Pour  vous  elle  renonce  à  choisir  aucun  autre,  (vn,  422.  Pulch.  io5o.) 
Et  ma  bouche  muette  a  dédaigné  de  rendre 

Réponse  aucune  à  leurs  discours,  (ix,  287.  Ps.  pén.  56.) 

Aucun,  avec  ne....  pas  : 

....  Bien  que 

Il  ne  soit  pas  besoin  d'aucune  autre  trompette,  (x,   igS.  Poe's.  die.   25.) 

Aucune  chose,  quelque  chose  : 

Ce  n'est  pas  qu'après  tout  j'en  sache  aucune  chose,  (vi,  579.  Otk.  106.) 

Aucuns  ,  sans  négation  : 

Mais  qu'importe,  Seigneur,  qu'elle  écoute  aucuns  vœux?  (v,3i.7'/eeo(/.  3i3.) 

Aucuns,  aucunes,  au  pluriel,  avec  un  mot  négatif: 

—  Je  n'y  remarque  aucunes  raretés,  (i,  4^6.  P'euve,  SBa.) 
Aucuns  ordres  ni  soins  n'ont  pu  le  secourir,  (iv,  94.  Pomp.  i63i.) 
....Sans  s'inquiéter  à.' aucunes  Tueurs  frivoles,  (iv,  353.  S.  du  Ment.  1229.) 

Les  éditions  antérieures  à  i668  ont  mille  ,  au  lieu  d'aucunes  : 
Sans  s'inquiéter  de  mille  peurs  frivoles. 

Ce  n'est  pas  que  j'en  aye    fui  ou  négligé  aucunes  occasions,   (v,  298. 
Argum.  diAndrom.) 

....  Contre  sa  fureur  il  n'est  aucuns  asiles,  (v,  323.  Andr.  171.) 
Vous  n'auriez  jamais  fait  aucuns  vœux  pour  Médée.  (vi.  3oi.  Toîs.  io65.) 

—  Quand  nous  n'en  craindrons  a«cj<«i  ordres  sinistres.  [yi,/^i^.Sert.\^^^.) 
Employez-y  clairons,  harpes,  luths,  épinettes; 

N'oubliez  aucuns  instruments,  (rx,  i55.  Off.  V.  12.) 
J'étois  auprès  de  lui  sans  aucunes  alarmes,  (vi,  218.  OEd.  1985.) 

AUCUNEMENT,  sans  négation,  en  quelque  sorte,  en  quelque  fa- 
çon ,  quelque  peu ,  en  partie  : 

J'aimerois  beaucoup  mieux  savoir  ce  qui  se  passe, 
Et  la  part  qu'a  Tircis  en  votre  bonne  grâce. 

—  Meilleure  aucunement  qu'Eraste  ne  voudroit.  (i,  i83.  Mél.  689.) 
Pour  voir  les  trois  manières  ensemble,  on  les  peut  aucunement  remar- 
quer dans  les  deux  gouverneurs  d'Arménie  et  de  Svrie  que  j'ai  introduits, 
l'un  dans  Poljcucte^  et  l'autre  dans  Théodore.  Je  dis  aucunement,  parce 
que  la  tendresse  que  l'un  a  pour  son  gendre,  et  l'autre  pour  son  fils, 
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qui  est  ce  qui  les  fait  paroître  comme  hommes,  agit  si  foiblement,  qu'elle 
semble  étouffée  sous  le  soin  qu'a  l'un  et  l'autre  de  conserver  sa  dignité. 
(i,  273.  Ejcam.  de  Clit.) 

....  Je  l'aime  aucunement.  (11,  i54.  Suiv.  535.) 

J'espère  qu'elles  -vous  satisferont  encore  aucunement  sur  le  papier.  (11, 
333.  Épit.  de  1^1  éd.) 

De  sa  frayeur  première  aucunement  remise,  (iv,  176.  Ment.  654.) 
Qui  s'avoue  insolvable  aucunement  s'acquitte,  (iv,  33i.  S.  du  Ment.  796.) 
L'heureux  moment  approche  où  votre  destinée 
Semble  être  aucunement  à  la  nôtre  enchaînée,  (iv,  46fi.  Rod.  904.) 

J'ajoute  à  celle-ci  [à  cette  comédie)  l'épithète  de  héroïque  pour  satisfaire 
aucunement  à  la  dignité  de  ses  personnages,  (v,  410.  Epit,  de  D.  San.) 

Ainsi  il  satisfait  aucunement  à  cette  règle,  (v,  ^i^.Exam.  de  D.  San.) 
Je  croirai,  puisque  tu  le  veux, 
Que  maintenant  mon  mal  aucunement  te  touche,  (x,  5i.  Poés.  dïv.  12.) 

Nicot  (1606)  traduit  aucunement  par  quodammodo,  quadamtenus,  aliqua  ex  parte; 
mais  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  on  n'employait  plus  guère  ce  mot  en  ce  sens,  bien 
que  nous  lisions  encore  dans  Furetière  (1690)  :  «  Il  se  dit  aussi  à  l'affirmative,  pour 
dire  :  en  quelque  façon.  »  Quelques  délicats  ne  voulaient  même  pas  qu'on  s'en  servît 
avec  la  négation,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  Guerre  civile  des  François  sur  la 
langue  (p.  174  ^t  '75),  publiée  par  Loais  Alemand  en  1688  :  a  La  vieille  Académie 
employé  fort  souvent  dans  ses  Sentimens  sur  le  Cid ,  l'adverbe  aucunement  pour 
dire  en  quelque  sorte  :  a.  Rodrigue  retourne  chez  Cliimene,  non  plus  de  nuit  que  les 
«  ténèbres  favorisoient  aucunement  sa  témérité...,  »  et  dans  un  autre  endroit  du  mesme 
ouvrage  ils  mettent  encore  :  «  Nous  serions  aucunement  satisfaits.  »  Quelque  temps 
après  M.  Pellisson,  ce  célèbre  Académicien ,  commença  à  dire,  dans  son  Histoire  de 
l'Académie,  que  ce  mot  n'étoit  guère  en  usage  en  ce    sens-là,  mais  qu'il  étoit  encore 

bon    quand  il  signifloit  nullement Cet  usage    cependant   a   encore  changé  depuis, 

comme  le  prétendent  quelques-uns  qui  croyent  qu'aucunement  est  vieux  en  l'une  et  en 
l'autre  signification.  » 

Au  commencement  de  son  Commentaire,  Voltaire  regrette,  au  moins  dans  la  prose, 
l'ancien  emploi  d'' aucunement,  si  l'on  en  juge  par  cette  note  sur  la  dédicace  de  Mèdée  : 
a.  Aucunement,  vieux  mot  qui  signifie  en  quelque  sorte,  en  partie,  et  qui  valait  mieux 
que  ces  périphrases.  »  Mais  plus  loin,  il  le  bannit  des  vers  ;  au  sujet  du  passage  de 
Rodogune  que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Aucunement  est 
un  terme  de  loi  qui  ne  doit  jamais  entrer  dans  un  vers.  »  Cette  remarque  nous  ap- 
prend qu'à  l'époque  où  elle  fut  écrite  (elle  se  trouve  également  dans  l'édition  de  1664 
et  dans  celle  de  1674)  aucunement  était  encore  en  usage  au  Palais.  Jusqu'à  la  Ré- 
volution ,  le  parlement  de  Paris  continua  à  s'en  servir  dans  le  prononcé  de  ses  arrêts  : 
«  La  Cour  ayant  aucunement  égard  à  la  requête  de   N**,  prononce....  » 

AUDACE. 

Se  puisse  ainsi  mon  âme  enivrer  de  ta  grâce 

Et  s'enrichir  de  tes  présents, 
Que  ma  joie  à  ma  langue  eu  confiera  V audace 

Jusques  à  la  fin  de  mes  ans!    (ix,  137.  Off".  V.  23.) 

«  En  confiera  l'audace,  -n  c'est-à-dire  a  confiera  l'audace  (Texalter  ton  nom,  »  mots 
qui  se  trouvent  un  peu  plus  haut. 

Prendre  l'audace  de  : 

....  Aucun  n'a  pris  f  audace 
i)'assassiner  son  chef  pour  monter  en  sa  place,  (vi,  366.  Sert.  37.) 
M'aimez-vous? — Oserois-je  enprendre  encor  Faudace?  (vi,  ^\^.Scrt.  1298.) 
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AUDIENCE. 

L'ambassadeur  romain  me  demande  audience,  (v,  534-  -^'C  495.) 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  qu'en  ce  sens  ou  comme  terme  de  Palais.  Au  dix-septième 
siècle,  il  avait  une  acception  plus  générale.  Diins  le  CiJ,  D.  Sanche,  racontant  que 
Chimène  a  refusé  de  l'écouter  lorsqu'il  lui  a  porlé  l'épée  de  Rodrigue,  s'exprime  ainsi  : 

....  Sa  colère  a  trahi  son  amour 
Avec  tant  de  transport  et  tant  d'impatience 
Que  je  n'ai  pu  gagner  un  moment  d'audience,  (m,  igS.  Cid^  ijSS.) 

AUDITEUR. 

En  parlant  de  celui  qui  assiste  à  la  représentation  d'une  pièce  de  théâtre,  et  que 
nous  appelons  plus  volontiers  aujourd'hui  s/jectalcur. 

J'avoue  que  Vauditeur  fut  bien  facile  à  donner  son  approbation  à  une 
pièce  dont  le  nœud  n'avoil  aucune  justesse,  (i,  i38.  Exam.  de  Mél.) 

Scudéry  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière  dans  cette  phrase  de  ses  Observations, 
rapportée  du  reste  assez  inexactement  par  Corneille  :  «  O  raison  de  Vauditeur,  que  fai- 
siez-vous?  »  (x,  401.    Lett.  apol.) 

AUGURE. 

Accepter  l'augure  de  quelque  chose  : 

....  La  postérité,  dans  toutes  les  provinces, 

Donnera  votre  exemple  aux  plus  généreux  princes. 

— i  Ten  accepte  raiigure,  et  j'ose  l'espérer,  (m,  462,  Cm.  1776.) 

AUJOURD'HUI,  à  présent  : 

Vous  êtes  aujourd'hui  ce  qu'autrefois  je  fus.  (m,  116.  Cid,  212.) 

Voyez  Jocrd'hui. 

AUPARAVANT,  comme  préposition  : 

Auparavant  V-Adiew....  (i,  i85.  Mél.  var.  i.) 

....Auparavant  son  crime,  (i,  218.  Mél.  1176.) 
....  Auparavant  mon  amour.  (11,  898.  Méd.  ii63  var.) 
Voulez- vous  que  je  le  prévienne, 
Et  qu'en  dé[  it  de  la  pudeur 
D'un  amour  commandé  l'obéissante  ardeur 
Fasse  éclater  ma  flamme  auparavant  la  sienne?  (vu,  67.  Agés.   i458.) 

Cet  emploi  à' auparavant  était  très-habituel  dans  les  ouvrages  des  prédécesseurs  de 
Corneille.  En  voici  un  exemple  tiré  de  la  Climène  du  sieur  de  la  Croix  (acte  IV,  scène  i)  : 

Atfens  encore  un  peu,  Climene,  car  je  veus 
Auparavunt  ta  mort  te  dire  un  mot  ou  dcus. 

Il  est  étrange  que  ces  façons  de  parler  aient  échappé  à  Vaugelas  ;  après  avoir  blâmé 
ceux  qui  n'emploient  pas  auparavant  seulement  comme  adverbe,  il  ajoute  :  «  C'est 
d  ordinaire  avec  les  pronoms  personnels  <|u'ils  le  font  servir  de  préposition...;  car 
devant  les  noms  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  le  fassent,  ni  que  l'on  dise  jamais  aupara- 
vant le  retour  du  liai,  auparavant  Pâques  ou  auparavant  les/êtes  de  J'dr/ues.  »  Tho- 
mas Corneille,  dans  ses  Notes  sur  les  Remarques  de   Vaugelas,  condamne  absolument 
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l'emploi  à''auparavant  pour  avant,  et  dit  que  cette  manière  de  parler  «  blesse  tellement 
les  oreilles  délicates,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'en  soient  choquées.  »  Malgré  cette  sévère 
sentence  notre  poète  a  laissé  dans  plus  d'un  endroit  subsister  cette  locution;  il  l'a 
corrigée  dans  deux  des  passages  que  nous  avons  cités  :  le  premier  de  Mélite,  et  celui 
de  Médée. 

Dans  la  même  remarque  Vaugelas  blâme  auparavant  que;  mais  Corneille  ne  se  fait 
pas  scrupule  de  s'écarter  sur  ce  point  des  prescriptions  du  célèbre  grammairien,  bien 
qu'ici  encore  l'avis  de  son  frère  y  soit  conforme. 

....  Vous  arriverez  auparavant  ^«'11  meure,  (r,  347.  C/i^.  1274.) 

....  Déjà  dans  l'esprit  je  sentois  quelque  ennui 

D'avoir  connu  Lysandre  auparavant  que  lui.  (11,  4^.  Ga/.  du  Pal.  604.) 

Et  l'eiit  mise  en  état,  malgré  tout  son  appui, 

De  s'en  plaindre  à  Pompée  auparavant  qu'à  lui.  (rv,  64.  Pomp.  652.) 

Vous  me  fûtes  promise  auparavant  qu^à  lui.  (vi,  498.  Soph.  638.) 

Louis  Alemand  nous  apprend  que,  malgré  l'avis  de  Messieurs  de  Port-Royal,  qui  ont 
suivi  Vaugelas,  a  M.  Dandilly  a  fait  secte  à  part,  puisqu'il  employé  auparavant,  non- 
seulement  comme  préposition,  comme  auparavant  moy,  auparavant  luy,  mais  même 
comme  conjonction;  ainsi  il  dit  fort  souvent  dans  sa  belle  traduction  de  Joseph  :  «  au- 
a  paravant  que  de  descendredans  la  cisterne,  auparavant  qu'ils  se  fortifiassent  davantage, 
a  auparavant  que  l'année  fust  expirée.  »  [Guerre  civile  des  François  sur  la  langue, 
p.  189.) 

AUPRÈS  DE. 

Il  marque  le  voisinage,  la  proximité,  le  rapprochement,  avec  plus  de  force  que 
près  de. 

Déloyal,  auprès  eTeux,  crains-tu  si  peu  Médée?  (11,  385.  Méd.  897.) 
Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée,  (m,  461.  Cin.  1437.) 

Corneille  a  employé  ce  mot  avec  un  substantif  abstrait  : 

Je  sens  que  je  suis  mère  auprès  de  vos  douleurs,  (iv,  485.  Rod.  i354.) 

Ce  beau  vers  inspire  à  Voltaire  la  remarque  suivante  :  «  Cela  n'est  pas  français  :  il 
fallait  dire  :  Fos  douleurs  me  font  sentir  que  je  suis  mère.  La  correction  du  style  est 
devenue  d'une  nécessité  absolue.  On  est  obligé  de  tourner  quelquefois  un  vers  de 
plusieurs  manières  avant  de  rencontrer  la  bonne.  »  Il  nous  semble  que  Corneille  n'a 
pas  trop  mal  rencontré. 

Auprès  de,  aux  yeux  de,  au  sentiment  de  : 

Il  passe  encore  {cet  ouvrage)  pour  le  plus  beau  auprès  de  ceux  qui  ne 
s'attachent  pas  à  la  dernière  sévérité  des  règles,  (i,  91.  Exam.  à\xCid.) 

Auprès  de,  à  côté  de ,  en  comparaison  de  : 

Ai-je  auprès  de  l'amour  écouté  mon  devoir?  (11,  379.  Méd.  792.) 
Auprès  démon  honneur,  rien  ne  m'est  précieux .  (m,  184.  ^'<^,  i528.) 
Les  vôtres  (vos  maux)  auprès  d'eux  vous  sembleront  un  songe. 

(m,  320.  Hor.  880.) 
Auprès  d'un  tel  malheur,  pour  nous  irréparable. 
Ce  qu'on  promet  pour  l'autre  est  peu  considérable,  (vi,  372.  Sert.  201.) 

Racine  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière. 

Auprès,  suivi  d'un  substantif  sans  la  préposition  de: 
Lysandre,  se  retirant  d'auprès  les  boutiques.  (11,  28.  Gai.  du  Pal.) 
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AURORE  (L'),  pour  désigner  les  contrées  de  l'Orient. 

Faire  couler.... 

Les  trésors  de  V Aurore  aux  rives  du  couchant,  (x,  232.  Poés.  div.  4.) 

AUSPICES. 

Sous  DES  AUSPICES  : 

Qu'on  redouble  demain  les  heureux  sacrifices 

Que  nous  leur  offrirons  sous  de  meilleurs  auspices,  (m,  462.  Cm.  1778.) 

Nous  autres,  réunis  sous  de  meilleurs  auspices,  (v,  ôgS.  Nie.  i85i.) 

Tout  est  beau,  tout  est  doux  sous  de  si  grands  auspices,  (x,  ^o^.Poés.  div.^ZZ.) 

AUSSI,  également,  pareillement,  placé  avant  le  verbe  : 
Mais  ils  sont  innocents;  aussi  l'étoit  mon  frère.  (11,  40^-  ^^d.  i337.) 
Aussi,  dans  une  phrase  négative  où  nous  mettrions  non  plus: 
Se  relever  plus  forts,  plus  ils  sont  abattus, 

N'est  pas  aussi  l'effet  des  communes  vertus,  (m,  SGg.  Pol.  I794-) 
Ce  n'est  point  mon  dessein  «wi«  de  vous  gêner,  (vi,  SS.Perth.  818.) 
Cette  tournure,  fort  en  usage  chez  les  prédécesseurs  de  Corneille,  a  persisté  pendant 
tout  le  dix-septième  siècle. 

Maiss'il  n'a  rien ?  — Comme  fl««/n'ay-je.  (Jodelle,  l'Eugène,  acte  IV,  scène  II.) 
Des  Partbes  tu  n'as  plus  ny  de  leurs  arcs  soucy 
D'escarmouches ,  d'assauts,  ne  d'allarmes  aussi. 

(Garnier,  Antoine,  acte  I,  vers  107.) 
«  Ces  foux  mélancoliques,  ces  grandes  harbes  de  bouc,  qui  sont  toujours  en  querelle 
pour  des  choses   où  ils  n'entendent  rien,  ni  moy  aussi.  »  (Perrot  d  Ablancourt,  tra- 
duction de  Lucien,  /«  iJo/it^e  accM^fc^ion,  tome  II,  p.  470-)  ,         ,    o-   •      '     »    1 

Voyez,   dans  notre  collection,  les  lexiques  de  Malherbe,  de  Mme  de  Sevigne  et  de 
Molière. 

Aussi,  c'est  poux-quoi  : 

Aussi,  dans  le  discours  que  vous  venez  d'entendre, 

Je  parloispour  l'aigrir,  et  non  pour  me  défendre,  (m,  456.  Cln.  1617.) 

Aussi  bien,  d'ailleurs  : 

Vous  êtes  aussi  bien  le  véritable  roi.  (v,  534.  Nie.  498.) 

....  J'ai  quelque  chose  aussi  bien  à  vous  dire,  (v,  555.  Nie.  1004.) 

Aussi  bien  que  ,  de  même  que  : 

....  Que  tout  l'univers,  sachant  ce  qui  m'anime, 

S'étonne  du  supplice  aussi  bien  que  du  crime,  (m,  467.  Cln.  1662.) 

Aussi....  COMME,  voyez  Comme, 

AUSSITÔT  QUE,  suivi  d'un  participe  passé  . 

Caressé  maintenant  flu«i/w7  (^«'aperçu,  (i,  167.  Met.  427.) 
Allons,  qu'il  tombe  mort  aussitôt  ryu'attaqué.  (i,  285.  CUt.  180.) 
L'autre,  aussitôt  que  pris,  se  verra  sur  la  roue,  (i,  317.  Clit.yoo.) 
J'en  cache  les  deux  tiers  aussitôt  (/«'arrivés,  (m,  172.  Cid,  I263.) 
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....  Par  cette  action  clans  l'autre  confondue, 

Recouvrera  ma  gloire  aussitôt  y «e  perdue,  (m,  43o.  Cin.  1066.) 

Voltaire,  dans  ses  Reniarqties  sur  les  Sentiments  de  l'Académie,  approuve  cette  tour- 
nure; mais  Corneille  ne  se  l'est  permise  qu'une  seule  fois  depuis  la  critique  que  la 
Compagnie  en  avait  faite,  et  elle  a  presque  disparu  de  la  langue. 

AUTANT. 

Etre  autant  que,  avoir  la  même  valeur  que,  être  égal  à  : 

Puisque  Cid  en  leur  langue  est  autant  que  seigneur, 

Je  ne  t'envierai  pas  ce  beau  titre  d'honneur,  (m,  170.  Cid,  12 23.) 

Autant  que,  où  nous  mettrions  plutôt  aussi....  que: 
Votre  belle  âme  est  liaute  autant  que  malheureuse,  (m,  55 1.  Pol.  1879.) 
Autant  que  l'un  fut  grand,  l'autre  sera  cruelle,  (iv,  45o.  Rod.  480.) 
Votre  refus  est  juste  autant  que  ma  demande,  (iv,  480.  Rod.  1220.) 

Autant  que,  précédé  d'une  négation,  dans  le  sens  de  en  tant  que, 
selon  que ,  suivant  que  : 

Tu  n'as  crédit  ni  rang  ([n'autant  queWe  t'en  donne,  (m,  452,  Cm.  i53o.) 
Il  n'est  plus  mon  sujet  qa^  autant  qu'il  le  veut  être,  (v,  53 1.  Nie.  41 5.) 
Autrement  vos  Etats  à  ce  prince  livrés 
Ne  seront  en  ses  mains  c^xi'autant  que  vous  vivrez,  (v,  571.  Nïc.  i365.) 

Autant  que,  suivi  du  subjonctif; 

Clarice  est  belle  et  sage 
Autant  que  dans  Paris  il  en  soit  de  son  âge,  (iv,  173.  Ment.  578.) 

Autant  que,  suivi  à' autant  au  second  membre  de  phrase  : 
Autant  que  j'eus  de  peine  à  l'éteindre  en  naissant, 
Autant  m'en  faudra-t-il  à  la  faire  renaître.  (11,  71.  Gai.  du  Pal.  ioo3.) 
Autant  que  mon  esprit  adore  vos  mérites, 

Autant  veux-je  de  mal  à  vos  longues  visites,  (ii,  104.  Gai.  du  Pal.  1637.) 
J'ai  précipité  ma  reconnoissance,  quand  j'ai  considéré  qviautant  que  je 
la  différerois  pour  m'en  acquitter  plus  dignement,  autant  je  demeurerois 
dans  les  apparences  d'une  ingratitude  inexcusable  envers  vous,  (v,  142. 
Epitre  d^He'r.) 

Autant  que  sa  fureur  s'est  immolé  de  têtes, 
Autant  dessus  la  sienne  il  croit  voir  de  tempêtes,  (v,  i58.  Hér.  i3.) 

D'autant  que  dans  le  premier  membre  de  phrase,  et  d'autant  jjIus 
dans  le  second  : 

....  D''autant  que  l'honneur  m'est  plus  cher  que  le  jour, 

D'' autant  plus  maintenant  je  te  dois  de  retour,  (m,  162.  Cid,  io55.) 

D'autant  plus  que,  suivi  de  crantant  plus  : 

....  Et  m'étols  persuadé  que  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont 
plus  élevées  et  plus  justes  que  celles  qu'on  prend  pour  les  créatures,  d'au- 
tant plus  un  esprit  qui  en  seroit  bien  touché  pourroit  faire  des  poussées 
plus  hardies  et  plus  enflammées  en  ce  genre  d'écrire,  (x,  445.  Lett.) 
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D'autant  plds,  employé  absolument  : 

....  Cinna  seul  dans  sa  rage  s'obstine 
Et  contre  vos  bontés  d'' autant  plus  se  mutine,  (m,  432.  Cm.  1090.) 
Le  temps  presse,  et  votre  heur  cPautant  plus  se  diffère,  (iv,  49^.  Rod,  i  Sgô.) 

D'autant  mieux,  absolument  : 

Il  voit  la  servitude  où  le  Roi  s'est  soumis, 

Et  connoît  d' autant  mieux  les  dangereux  amis,  (v,  549-  iV^'c.  854.) 

Autant  de  fois  que,  répété  : 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin. 
Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine 

J'ai  quitté  la  route  divine,  (vin,  386.  Imit.  ni,  2608.) 

N'être  qu'autant  de,  n'être  rien  que  : 

Tout  cela  n'est  qu  autant  de  propos  superflus.  (11,  5o.  Gai.  du  Pal.  6o3.) 

Autant....  comme,  voyez  Comme. 
Autant  vaut,  voyez  Valoir. 

AUTEUR. 

C'étoit  en  menterie  un  auteur  très-célèbre,    iv,  809.  S.  du  Ment.  876.) 

Je  vois  qu'on  m'a  trahi,  vous  m'y  voyez  rêver, 

Et  j'en  cherche  Vauteur  sans  le  pouvoir  trouver,  (m,  458.  Cin.  i544-) 

On  dit  bien  Vauteur  d'une  trahison,  d'un  crime,  etc.  ;  mais  il  est  rare  que,  comme 
dans  l'exemple  précédent,  le  mot  auteur  se  rapporte  à  toute  une  phrase  représentée 
par  en. 

AUTHENTIQUES,  extraits  des  Novelles  placés,  dans  le  Code  de 
Justinien ,  à  la  suite  des  constitutions  abrogées  ou  modifiées  : 
Je  sais  le  code  entier  avec  les  Authentiques,  fiv,  i58.  Ment.  826.) 

AUTORISER  À  : 

A  ne  vous  rien  cacher  son  amour  m'autorise,  (v,  179.  He'r.  546.) 

S'autoriser  à  : 

Je  me  suis  à  ce  choix  moi-même  autorisée,  (vi,  i53.  0£d.  4^6.) 

Autorisé. 

Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 
Feront  tant  de  ruine  et  de  tels  châtiments , 
Que,  etc.  (ix,  21 3.  Off.  V.  2 5.) 

AUTORITÉ,  authenticité,  valeur  : 

Il  veut  même  épouser  Rodogune  à  ses  yeux.... 
Soit  qu'ainsi  sa  vengeance  eût  plus  d'indignité, 
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Soit  qu'ainsi  cet  hymen  eût  plus  à^ autorité,  (iv,  440.  Rod.  246.) 

Avoir  pleine  autorité  de  : 

....  Le  mien  (mon  art),  quoique  moindre,  a  pleine  autorité 

De  nous  faire  sortir  d'un  séjour  enchanté,  (vi,  3i4.  Tais.  i386.) 

AUTOUR. 

Autour  de,  figurément  : 

Ils  (les  anciens)  arrêtoient  leurs  tragédies  autour  de  peu  de  familles,  (i, 
y 3.  Disc,  de  la  trag.) 

Autour,  employé  comme  adverbe  : 

J'ai  laissé  tout  autour  une  troupe  éplorée.  (m,  537.  Pol.  1074-) 
Le  feu  qui  le  précède  et  partout  lui  fait  jour 

Se  répand  tout  autour,  (ix,  Ii5.  Off^.  V.  10.) 

Dans  la  traduction  en  prose  :  a  Le  feu  marchera  devant  lui,  et  embrasera  ses  ennemis 
tout  alentour.  » 

AUTRE,  où  nous  mettrions  un  autre: 

J'obéis  avec  joie,  et  je  serois  jaloux 

Ç^ autre  bras  que  le  mien  portât  les  premiers  coups,  (iv,  33.  Pomp.  160.) 

De  même  au  pluriel,  où  nous  mettrions  d'autres  ou  les  autres  : 

Et  ne  m'imposez  pas  cette  indigne  foiblesse, 

De  craindre  autres  périls  que  ceux  de  ma  princesse,  (vi,  i36.  OEd.  34.) 

Un  moment  dans  le  trône  éteint  tous  autres  feux,  (vu,  266.  Tit.  i5540 

Autre,  autre  que,  où  nous  mettrions  aujourd  hui  nul  autre,  aucun 
autre,  pas  un  autre,  {pas)  d'autre  que  : 

Autre  n'est  quePhylis  entre  leurs  mains  tombée.  (11,  284.  Pi.  roy.  1182.) 

....  Autre  que  moi  n'a  droit  de  soupirer,  (m,  167.   Cid,  1147) 

Autre  n'a  mieux  que  toi  soutenu  cette  guerre  ; 

Autre  de  plus  de  morts  n'a  couvert  notre  terre,  (m,  3o5.  Hor,  547.) 

Si  pour  monter  au  trône  et  lui  donner  la  loi 

Tu  ne  trouves  dans  Rome  autre  obstacle  que  moi.  (in,  45 1.  Cin.  i5i2.) 

Comme  autre  quun  Romain  n'a  pu  l'assujettir, 

Autre  aussi  quun  Romain  ne  l'en  doit  garantir,  (rv,  85.  Pomp.  i4i5.) 

Autre  quun  dieu  n'eût  pu  nous  ôter  cette  proie, 

Autre  quun  dieu  n'eût  pu  prendre  une  telle  voie,  (v,  363.  Andr.1014) 

Moi  qui  de  mes  travaux  ne  vois  plus  autre  fruit 

Que  le  malheur  de  vous  déplaire,  (vu,  44-  -^ë^és.  864.) 
Autre  que  vous,  Seigneur,  ne  peut  me  relever,  (ix,  269.  Off,  F.  86.) 
Quand  ce  peuple  accablé  de  travaux  et  d'ennui 

Paisiblement  sommeille. 

Qu'autre  que  vous  ne  veille, 
Levant  les  mains  au  ciel,  bénissez-le  (le  Seigneur)  pour  lui. 

(ix,  333.  F.  et  Compl.  II.) 
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Nous  AUTRES,  VOUS  AUTRES,  dans  le  style  élevé  ; 

Nous  autres,  bénissons  notre  heureuse  aventure,  (ni,  S^o.  Pol.  1811.) 
Nous  autres,  réunis  sous  de  meilleurs  auspices....  (y,  SgS.  Nie.  i85i.) 
....  Vous  autres,  suivez-moi.  (v,  aiy.  Hér.  i458.) 

L'un  et  l'autre,  voyez  Un  (1'). 

TTn  autre,  où  nous  mettrions  une  autre.  Voyez  V  Introduction  de  ce 
Lexique. 

Voyez  aussi,  à  l'article  Axmer  (ci-dessus,  p.  43),  la  locution  Aimer  un  autre. 

AUTRUI,  un  autre,  les  autres  : 

De  quel  front  donnerois-je  un  exemple  aujourd'hui 

Que  mes  lois  dès  demain  puniroient  en  autrui?  (vi,  43.  Pertli.  566.) 

Ne  t'embarrasse  point  des  actions  d^autrui  : 

Laisse  là  ce  qu'(7  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui , 

A  moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise,  (vin,  896.  Imit.  in,  2794  ) 

AVANCEMENT,  perfectionnement  moral  et  religieux  ; 

....  Pour  moi,  qui  toujours  penche  plus  fortement 

Vers  l'imperfection  que  vers  l'avancement,  (vin,  459*  ^niit.  ni,  4078.) 

AVANCER,  activement,  hâter,  accélérer,  causer  prématurément  : 

Par  cette  extrémité  vous  avancez  ma  mort,  (n,  5o.  Gai.  du  Pal.  607.) 
Vavance  des  succès  dont  j'attends  le  trépas,  (m,  4i7-  Cin,  727.) 
Il  est  temps  A'avancer  ce  qu'il  faut  que  je  fasse,  (iv,  495.  Rod.  1572,) 
....  Pour  avancer  tout,  hâte  cet  entretien,  (v,  524.  Nie.  286.) 

Avancer,  mettre  en  avant  : 

Il  vous  craint;  et  y  avance  encor  cette  parole, 

Que  s'il  perd  mon  époux,  c'est  à  vous  qu'il  l'immole,  (ni,  55o.  Pol.  i35i.) 

Vous  avancez  des  mots  que  je  ne  puis  comprendre,  (vi,  175.  OEd.  969.) 

Avancer  sa  vie  au  chemin  du  salut  : 

Ces  rares  serviteurs  qui  n'ont  point  d'autre  but 

Que  a'avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut,  (vin,  689.  Imit,  iv,  218.) 

Avancer  l'âge  de  quelqu'un,  le  faire  plus  âgé,  plus  avancé  en  âge 
qu'il  n'est  réellement  : 

J'ai  af-fl/ice  l'âge  de  Ptolomée,  afin  qu'il  pût  agir,  (iv,  i^.Exam.  dePomp.) 

Avancer,  faire  faire  des  progrès,  faire  réussir  : 

Adieu  :  souvenez-vous  que  ces  mots  insensés 

Uavanceront  chez  moi  plus  que  vous  ne  pensez,  (i,  168.  Mél.  444.) 

Votre  fourbe,  inventée  à  dessein  de  nous  nuire, 

Avance  nos  amours  au  lieu  de  les  détruire,  (i,  246.  Mcl.  1732.) 

Il  t'en  coùteroit  trop  pour  avancer  mA  flamme.  (11,  a6o.  Pi.  roy.  694.) 

CORKEILLB.    XI  7 
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....  Ma  timidité  s'efforce  d'afancer 
Ce  que  hors  du  péril  je  voudrois  traverser.  (11,  876.  Méd.  719.) 
Tour  ava/icer  l'effet  de  ce  discours  fatal,  (m,  497-  Po/.  235.) 
Les  intérêts  du  prince  avancent  trop  le  mien,  (vu,  aSS.  Tit.  821.) 

N'avancer  rien,  au  figuré,  ne  faire  aucuns  progrès  : 

Il  rC avance  rien  davantage  par  là.  (m,  474-  -abrégé  du  martyre  de  S.  Pol.) 
Je  parle,  promets,  prie,  et  je  nUavance  rien,  (vu,  49ï'  '^«''-  687.) 
....  Jamais  sur  ce  cœur  on  n! avancera  rien,  (vi,  i55.  OEd.  49^') 
Loin  de  charmer  les  cœurs  il  n'y  sauroit  rien  voir. 
Mais  navancez-\ous  rien  sur  celui  d'Hypsipyle?  (vi,  3i6.  Tois.  i4o8.) 

Avancer,  neutralement,  aller  en  avant  : 

Ses  vaisseaux  en  bon  ordre  ont  éloigné  la  ville, 

Et  pour  joindre  César  n'ont  avancé  qu'un  mille,  (iv,  59.  Pomp.  742.) 

S'avancer,  dans  un  sens  passif: 

Notre  heur  s'accorde  mal  avecque  sa  misère, 

Et  ne  peut  s'avancer  qu'en  lui  disant  le  sien,  (i,  482.  Veuve,  1625.) 

Avancé  dans  la  vieillesse  . 

Comme  il  étoit  déjà  assez  avancé  dans  la  vieillesse,  il  accepta  la  condi- 
tion aisément,  (vu,  877.  Au  lect.  de  Pulch.) 

AVANT. 

Avant,  employé  comme  adverbe,  avec  plus,  trop,  fort  : 

Leur  exemple  m'a  enhardi  à  passer  y3/<«  avant,  (i,  7.  ^u  lect.) 
—  Vraiment,  en  voulant  rire, 
Vous  passez  trop  avant,  (i,  21 5.  Mél.  i2o5.) 
....  Je  vais  trop  avant  et  deviens  indiscrète,  (m,  iio.  Cid,  77.) 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  venger  un  affront. 
Porte-la /j/ui  avant,  (m,  1(14.  Cid,  1098.) 

Il  vous  auroit  donné  fort  avant  dans  la  vue.  (iv,  35i.  Ment.  1198.) 
Quoi?  Tu  n'as  su  pour  moï plus  avant  l'engager?  (vi,  44-  Pertli,  601.) 
Sans  nous  être  tous  deux  expliqués />/««  avant,  (vi,  207.  OEd.  1728.) 

Avant,   préposition,   suivi  d'un  nom  accompagné  d'un  participe 
passé  : 

Avant  ce  jour  fini,  ces  mains,  ces  propres  mains 

Laveront  dans  son  sang  la  honte  des  Romains,  (m,  827.  Hor.  1049.) 

Voyez  ci-dessus,  p.  69,  Après,  construit  de  la  même  manière. 

Avant,  avant  que,  avant  que  de,  devant  l'infinitif  : 

Dans  notre  ancienne  langue,  avant  était  très-souvent  suivi  d'un  infinitif,  immédiate- 
ment et  sans  de  :  «  Le  samedy  j'auois  enuoyé  prier  le  marquis  qu'il  voulust  user  d'ho- 
nesteté  enucrs  les  femmes  anciennes  et  les  enfans  qui  sortoient  auec  nous;  de  nous 
prester  quarante  ou  cinquante  mulets  de  ceux  de  sa  munition  ;  ce  qu'il  fit;  et  auant  sortir 
les  fis  distribuer  aux  Sienois.  »  (Montluc,  Commentuires,  livre  III,  folio  107  v°.) 
«  Pensez  que  vostre  uiaistre  ne  vous  a  pas  baillé  ceste  place  pour  la  rendre,  mais  pour 
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la  sauner,  qu'il  ne  nous  l'.-i  pas  donnée  pour  y  viure  seulement ,  mais  aussy  pour  v  mon 
rir,  s  il  est  besoing,  en  comi,attant.  Si   vous  luy  demandiez  à  vostre  départ  •  oc  ¥0.11^7' 
«  vous  que  je  meure  aua,it  la  rendre?  r.  il  vous  respondra  que  vous  deuez  coml> .ttre' 
jusques  au  dernier  jour  de  vostre  vie.  »  [Ibidem,  folio    r  10  V.) 
Corneille  a  employé  ce  mot  de  la  sorte  : 

Pour  moi  je  n'en  conçois  que  de  mauvais  augures. 

—  Et  quels  ?  —  Qv\'avant  mourir,  par  un  vaillant  effort, 

Il  en  aura  fait  deux  compagnons  de  sa  mort,  (r,  3oi.  Clit.  443  var.) 

En   1660  les  deux  derniers  vers  ont  été  ainsi  modifiés  : 

Et  présume  plutôt  que  son  bras  valeureux. 
Avant  que  de  mourir,  s'est  immolé  ces  deux. 

En  faisant  ce  changement  l'intention  de  Corneille  était  évidemment  de  se  conformer 
a  la  remarque  suivante  de  Vaugelas  (édition  de  ,647,  p.  3,9)  :  «  M.  Coèf  eteau  a  Z 
jours  écrit  devant  7-;  mais  avant  que  est  plus  de  la  cour  et  plus  en  usage   L'un  ë 
1  autre  devant  1  infinitif  demande  l'article  de.  Par  exemple,  il    faut  dire  a^ant„7e  de 
mourir,  et  devant  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mourir,  ni  devant  que  ZL\r 
barSrr  """  '"'"'■'  """"'   "°""'"'   •^"'"'"^   ^^'^'''  quelques-uns,  ^en  langage 

Quand  on  se  rappelle  que  Vaugelas  n'a  jamais  nommé  aucun  des  auteurs  dont  il  cri 
Uque  le  langage,  et  qu'il  a  écrit  dans  sa  Préface  (^  xiv)  :  «  Il  ne  faut  p  "s  croire  que    ^ 
me  forge  des  fantômes  pour  les  combattre;  je  ne  reprends  pas  une  seule  faute  qui\e  se 
trouve  dans  un  bon  écrivain,  >.   ,1  est  permis  de  croire  qu'en  blâmant  avanTmcurlr 
cest  précisément  le  passage  de  Clitandre  cité  plus  haut  qu'il  avait  en  vue  ' 

Comme  la  tournure  avant  que  de  est  la  plus  générale  au  dix-septième  siècle    il  est 
TuSts  :"  "'  '''  '"'"»''"'  ''  °°"^  '"''"^  contenterons  di  rappo^r  lé.s  Lis 

La  loi  du  combat  qu'il  propose  à  Chimène  avant  que  de  le  permettre  à 
don  Sanche  contre  Rodrigue,  n'est  pas  si  injuste  que  quelques-uns  ont 
voulu  le  dire,  (ni,   96.  Exam.  du  Cid.) 

Avant  que  de  combattre  ils  s'estiment  perdus,  (m,  178.  Cid,  1288  ) 
Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,  (x,  184,  Poes.  dlv.' 5.) 

On  comprend  combien  cette  locution  avant  que  de  est  parfois  gênante  pour  un  poète  • 
aussi  CorneiUe  fait-.l  un  ties-grand  usage  d'avant  que,  jusque  dans  ses  dernières  p^es! 

Ta  prière  obtient  même  avant  que  demander,  (i,  36o.  Clit.  i55q.) 
S'il  demeure  constant,  l'amour  et  la  pitié, 

Avant  que  dire  adieu,  renoueront  l'amitié,  (ir,  48.  Gai.  du  Pal.  56o.) 
Avant  que  réfléchir  sur  cette  violence.  (11,  271.  Pi.  roj.  914  ) 
Accordez-moi  ma  grâce  avant  qu  entrer  chez  vous.  (11,  286.  Pi.  roy.  1212  ) 
....  Avant  que  sortir,  viens,  que  ton  roi  t'embrasse,  (m,  175.  <7/W,  1884  ) 
Avant  ^M'abandonner  mon  âme  à  mes  douleurs,  (iir,  523.  Pol.  8i5  ) 
Avant  yf/'offrir  des  vœux,  je  reçois  des  refus,  (m,  55 1.  Pol,  1378,)" 
Avant  que  l'accepter,  je  voudrois  le  connoître.  (iv,  i63.  Ment.  422.) 
Avant  qu'être  an  hasard  qu'un  autre  bras  t'immole,  (iv,  178.  Ment.b^S  ) 

Nem'échappezdoncpointfl^•a/7/yJ/cm'introduire.(Iv,383..y.d'«i»/e«^l-q4.) 
Et  toutes  nous  tremlilons  devant  une  infortune  ^ 

Qui  toutes  nous  menace  avant  qu'en  frapper  une.  (v,  SaS.  Androm.  189.) 

Avant  que  le  souiller  il  faut  qu'on  me  l'arrache,   (v,  457.  D.  San.  984.) 

....  Avant  que  partir  donnez-lui  mon  anneau,  (v.  477.  D.  San.  1448.) 

Avant  qu'en  décider,  pensez-y  bien,  Madame,  (vi,  62a,  Oth.  iii3.) 

4vant  que  me  soumettre  à  cette  ignominie,  (vi,  627.  Oth.  1202.) 
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Voici  toutefois  un  passage  qui  témoigne  qu'il  tient  compte  de  la  règle  de  Vaugelas  ; 
il  y  avait  dans  les  premières  éditions  : 

Je  crois  que  Brute  même,  à  quel  point  qu'on  le  prise, 

Voulut  plus  d'une  fois  rompre  son  entreprise, 

Et  qu'acart^  que  frapper  elle  lui  fit  sentir 

Plus  d'un  remords  en  l'àme  et  plus  d'un  repentir,  (m,  421.  Cin.  829.) 

En  1664  Corneille  a  ;iinsi  modifié  le  troisième  vers  : 

Qu'avant  que  de  frapper  elle  lui  fit  sentir; 

mais  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  traces  de  changements  analogues. 

La  locution  avant  que  était  fort  habituellement  employée  devant  l'infinitif  par  les 
poètes  antérieurs  à  Corneille  : 

Mais  auant  que  mourir,  auant  que  du  tout  j'aye 

Sangloté  mes  esprits,  las,  las  !  quel  si  dur  homme 

Eust  peu  voir  sans  pleurer  un  tel  honneur  de  Romme?  (Jodelle,  Cleop.,  actel.) 

Je  mourray  mille  morts  auant  que  consentir 

A  une  volupté  serue  du  repentir. 

(Hardy,  les  Chastes  et  loyales  amours  de  Theagene  et  Cariclée, 
2'  journée,  acte  III,  scène  11.) 

Quant  aux  contemporains  de  Corneille,  ils  s'en  servaient  si  souvent  qu'il  est  inutOe 
d'en  citer  des  exemples;  mais  il  faut  remarquer  qxi'avant  de,  généralement  en  usage  au- 
jourd'hui, ne  se  trouve  pas  chez  les  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle;  il  parut 
bien  dans  les  ouvrages  de  quelques  auteurs  du  second  ordre ,  mais  il  y  fut  aussitôt  re- 
levé et  critiqué.  Le  P.  Bouhours  le  note  dans  la  traduction  des  Homélies  de  saint 
Chrysostome ,  de  Kic.  Fontaine,  et  dans  la  Fie  de  D.  Barthélémy  des  Martyrs^ 
de  Lemaistre  de  Saci.  Son  blâme,  consigné  dans  ses  Doutes  sur  la  langue  J'rançoise 
(p.  171  et  172),  date  de  1674,  et  depuis  lors  jusqu'en  1726  cette  expression  se  ré- 
pandit si  peu  que  l'abbé  des  Fontaines  pouvait  à  bon  droit  la  signaler  à  son  tour  comme 
une  nouveauté  :  «  Avant  de  est  mieux  dit  qu'acawf  que  de,  »  remarque-t-il  ironique- 
ment dans  son  Dictionnaire  néologique  (1726),  et  il  donne  pour  exemples  deux  pas- 
sages de  la  traduction  de  Virgile  du  P.  Catrou  (1716). 

Avant  que,  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Avant  que  sur  Creuse  ils  agiroient  sur  mol.  (11,  SgS.  Méd.  loSa.) 

Je  dois  tout  à  mon  père  avant  qu'a,  ma  maîtresse,  (m,  laS.  Cid,  342.) 

....  On  aura  mon  cœur  avant  que  ce  portrait,  (iv,  34o.  S.  du  Ment.  988.) 

Régnez  sur  Yotre  cœur  avant  que  sur  Byzance.  (v,  192.  Hér.  844-) 

Il  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour,  (vi,  157.  OEd.  544») 

Toi  qui  me  promettois,  même  aux  yeux  de  Jason, 

Qu'on  t'ôteroit  le  jour  avant  que  la  toison,  (vi,  343.  Tois.  2107.) 

....  Servez  ma  coXère  avant  que  votre  haine,  (vii,  162.  Att.  i326.) 

AVANTAGE  (Prendre)  : 

Prenons  notre  avantage  avant  qu'on  nous  poursuive,  (m,  443.  Cin.  iSag.) 
Si  mon  expérience  en  prend  quelque  avantage,  (vr,  397.  Sert.  801.) 

AVANTAGÉ  de  : 

Je  t'ai  vu  dans  ce  bois  mol-même  le  poursuivre 

Avantagé  du  nombre....  (i,  327.  Clit.  gSi.) 

Et  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé,  (viii,  38o,  Imit.  m,  2484-) 
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AVANT-GOÛT,  figurément  : 

La  satisfaction  qu'en  remportera  le  spectateur  l'obligera  à  m'accuser 
d'en  avoir  trop  peu  dit  dans  cet  avant-goût  que  je  lui  donne,  (vi,  244, 
Dess.  de  la  Toi  s.) 

L'arrhe  du  paradis  et  V avant-goût  des  cieux.  (\iii,  544»  Imit.  m,  587a.) 
Voyez  aussi  vni,  644.  Imit.  iv,   1345. 

AVARE,  au  figuré  : 

Le  bras  qui  la  versoit  [la  grâce)  en  devient  plus  avare,  (m,  488   Pol.  34-) 

AVEC,  AVECQUE. 

Après,  ne  me  réponds  qu'acec^rue  cette  épée.  (m,  i53.  Cid,  857.) 

....  Tu  crois  m'éblouir  avec  cet  artiûce.  'v,  220.  Hér.  1476.) 

....  Hélas!  j'étois  jeune,  et  ce  temps  est  passé; 

Le  souvenir  en  tue,  et  l'on  ne  l'envisage 

Qu'avec,  s'il  faut  le  dire,  une  espèce  de  rage,  (vu,  899.  Pulch.  4460 

Quand  j'ai  peint  un  Horace,  un  Auguste,  un  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée. 

Puisque,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poés.  div.  Sg.) 

«  Avecque  leur  portrait,  »  c'est-à-dire  «  en  faisant  leur  portrait.  »  Le  poète  s'adresse 
à  Mazarin. 

Sa  majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes 

Peut  mettre  en  un  moment  vos  desseins  à  l'envers,  (x,  107.  Poés.  div.  20.) 

Vaugelas  [Remarques,  p.  3ii-3i5)  veut  qu'on  se  serve  toujours  lï'avec  devant  une 
voyelle,  et  donne  un  tableau  des  consonnes  devant  lesquelles  on  doit  user  A^avecque. 
Selon  Ménage  [Observations,  édition  de  1675,  p.  596),  avecque  doit  précéder  tous 
les  mots  commençant  par  une  consonne,  à  l'exception  de  quelque  et  de  quelconque. 
Thomas  Corneille,  dans  ses  Notes  sur  Vaugelas,  publiées  en  1697,  dit  que,  a  le  plus 
grand  nombre  lui  paroît  pour  avec,  »  et  qu'«  il  y  en  a  beaucoup  qui  évitent  de  mettre 
avecque  en  poésie.  »  Alemand  [Guerre  civile,  etc.,  p.  179  et  suivantes)  lui  oppose, 
entre  autres  autorités,  celle  de  son  frère;  mais  bien  à  tort,  car  P.  Corneille  a  plus  que 
tout  autre  poète  contribué  à  faire  abandonner  cette  forme  du  mot.  C'est  dans  le 
passage  à'' Andromède  que  nous  allons  rapporter,  c'est-à-dire  en  i65o,  qu'il  l'a  em- 
ployée, si  nous  ne  nous  trompons,  pour  la  dernière  fois  : 

Cette  illustre  union  par  Vénus  ordonnée, 

(^vCavecque  tant  de  pompe  il  falloit  préparer,  (v,  356.  Andr.  868.) 

Plus  tard  Corneille  a  fait  disparaître  avecque  de  la  plupart  des  endroits  où  il  l'avait 
placé,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  suivants  que  nous  reproduisons  sous  leur 
double  forme  : 

Avecque  tout  son  bien,  Mélite  le  méprise,  (i,  174.  Mél.  552  var.^ 
Qnelqae  riche  qu'il  soit,  Mélite  le  dédaigne. 

....  J'en  ai  vu  fort  peu  de  qui  les  passions 

Fussent  d'intelligence  avecque  le  visage,  (i,  190.  3/e7.  795  var.") 
Fassent  d'intelligence  avec  tout  le  visage. 

Penses-tu,  m'amusant  avecque  des  sottises...?  (i,  202.  Mdl.  975  var.) 
Penscs-tu  m'arrêter  par  ce  torrent  d'injures...? 
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Eiifîn  jereconnois —  Qu'avecque  tout  son  bien. ...(i,  2ii.il/e7.  ii^Svar.) 

Enfin  je  reconnois. . . .  — Qu'avec  tout  ce  grand  bien.... 

Jamais  jusqu'à  ce  jour  la  raison  en  déroute 

N'a  conçu  tant  d'erreur  avecque  moins  de  doute,  (r,  357.  Clit.  1470  var.") 
N'a  conçu  tant  d'erreur  avec  si  peu  de  doute. 

Je  viens  de  sortir  d'acec^Mc  ma  maîtresse.  (11,  43.  Gai.  du  Pal.  470  var.) 

Je  viens  de  sortir  d'auprès  de  ma  maîtresse. 

Dieux  !  qu'il  est  malaisé  qu'une  âme  bien  atteinte 

Conçoive  de  l'espoir  qu  avecque  de  la  crainte!  [u,  ^^.Gal.  du  Pal.  ^-j  ^var .) 
Conçoive  de  l'espoir  qu'avec  un  peu  de  crainte. 

N'ai -je  pas  tantôt  vu  Lysandre  avecque  vous?  (11, 85.  Gai. du  Pal.  1269  car.) 
N'ai-je  pas  tantôt  vu  mon  perfide  avec  vous? 

C'est  apec^;<e  raison  que  ma  feinte  passée....  (11,  101.  Gai. duPal.iSSj  var.) 
Ce  n'est  pas  sans  raison.... 

Onuesort  d'avec  moi  qn'avecque  mon  congé.  (11,  253.  Pi.  roy.  571  var.) 
Tu  perds  temps  d'y  tâcher,  si  tu  n'as  mon  congé. 

—  Qu'on  est  digne  d'envie 
Quand  avecque  la  force  on  perd  aussi  la  vie, 
Sire,  et  que  l'âge  apporte  aux  hommes  généreux, 
Avecque  sa  foiblesse,  un  destin  malheureux  !  (m,  i45.(7t*^,  69861700  var.) 

....  Qu'on  est  digne  d'envie 
Lorsqu'en  perdant  la  force  on  perd  aussi  la  vie. 
Et  qu'un  long  âge  apprête  aux  hommes  généreux. 
Au  bout  de  leur  carrière,  un  destin  malheureux  ! 

N'attaquez  plus  ma  gloire  avecque  vos  douleurs,  (m,  307.  Hor.  58i  var.) 
N'attaquez  plus  ma  gloire  avec  tant  de  douleurs. 

Quand  nous  avons  pu  vivre  avecque  plus  de  gloire,  (m,  4^7 •  ^''*'  49^  var.) 
Quand  nous  avons  pu  vivre  et  croître  notre  gloire. 

Avec  ordre  et  raison  les  honneurs  il  dispense, 
Avecque  jugement  punit  et  récompense,  (m,  407-  Cin.  5o6  var^ 
Avec  discernement  punit  et  récompense. 

Plût  aux  Dieux  que  César,  avecque  tous  ses  soins, 

Ou  s'en  fît  plus  aimer,  ou  m'aimât  un  peu  moins! (m,  l^7.o.Cin.  799 par.) 

Plût  aux  Dieux  que  César  employât  mieux  ses  soins, 
Et  s'en  fît  plus  aimer...! 

A  l'ordre  commun  le  ciel  fait  violence, 

La  formant  compatible  avecque  le  silence,  (iv,  i5i.  Ment.  214  var.^ 

....  La  Nature  souffre  extrême  violence, 
Lorsqu'il  en  fait  d'Iiumeur  à  garder  le  silence. 

Je  t'en  crois  sans  jurer  avecque  tes  boutades,  (iv,  i52.  Ment.  226  var.) 
Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  incartades. 


AVE]  DE  CORNEILLE.  io3 

Avecque  vos  amis  vous  avez  tout  pouvoir,  (iv,  i53.  Ment.  236  var.") 
Avec  nous,  de  tout  temps,  vous  avez  tout  pouvoir. 

Toutes  ces  corrections  datent  de  l'édition  de  1660,  à  l'exception  de  trois  :  celle  du 
vers  474  de  la  Galerie  du  Palais,  qui  se  lit  déjà  dans  l'édition  de  1644»  et  celles  des 
vers  795  et  11 45   de  Melite,  qui  ne  sont  que  de    i663. 

AVENIR  ou  ADVENIR,  arriver  : 

La  forme  advenir  nous  paraît  être  la  plus  ordinaire  dans  les  premières  éditions  de 
Corneille;  dans  sa  dernière  (1682)  il  a  définitivement  adopté  avenir.  Parmi  les  lexiques 
du  dix-septième  siècle  celui  de  Riclielct  (1680J  et  celui  de  l'Académie  (1694)  donnent 
avenir;  ceux  de  Nicot  (1606)  et  de  Furetière  (1690)  :  advenir. 

Simple!  j'ai  peur  encor  que  ce  malheur  ra'avienne.  (r,  812.  Clit.  687.) 
En  l'état  où  je  suis,  quoi  qu'il  puisse  avenir. 

Je  vous  dois  tout  promettre,  et  ne  puis  rien  tenir,  (v,  62.  Théod.  1049.) 
....  Quoi  qu'il  en  avienne,  (v,  586.  iV^ic.  1700.) 

Avenu. 

Trop  heureux  accident,  s'il  avoit  prévenu 

lie  déplorable  coup  du  malheur  avenu,  (i,  281.  Mél.  1474O 

AVENIR  (Tout  l'),  la  postérité  ; 

....  Que  sur  mon  tombeau  ce  grand  titre  gravé 

Montre  à  tout  l'avenir  que  je  l'ai  conservé,  (vi,  4o7'  Sert.  1064.) 

AVENTURE. 

....Malgré  la  rigueur  de  ma  triste  aventure,  (in,  m.  Cid,  iio.) 
Nous  autres,  bénissons  notre  heureuse  aventure,  (m,  $70.  Pol.  181 1.) 
....  Sans  votre  aveu  toute  mon  aventure 
Passeroit  pour  un  songe  ou  pour  une  imposture,  (v,  178.  Hér.  517.) 

....  Peignant  leurs  aventures  (des  Romains), 
J'en  porterai  si  haut  les  brillantes  peintures, 
Que,  etc.  (x,  98.  Poés.  div.  6y.) 

AVENTURIER  (Sentir  l')  : 

Il  tient  que  les  combats  sentent  l'aventurier,  (vu,  i54-  -^^'.  ma.) 

AVÉRER  UN  INDICE  : 

Mais  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré? 

—  J'en  réponds  sur  ma  tête,  et  l'ai  trop  avéré,  (v,  29.  Théod.  270,) 

AVERSAIRE,  voyez  ci-dessus,  p.  34,  Adveesaire. 

AVERSION,  en  parlant  des  personnes  : 

Combats  pour  m'affranchir  d'une  condition 

Qui  me  donne  à  l'objet  de  mon  aversion,  (m,  i85.  Cid,  iSSa.) 

Aversion,  en  parlant  des  choses  : 
Moi  qui  ai  une  aversion  naturelle  contre  les  panégyriques,  (x,  4/3.  Lett.) 
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Aversions,  au  pluriel  : 

Et  les  aversions,  entre  eux  deux  mutuelles, 

Les  font  d'intelligence  à  se  montrer  rebelles,  (v,  i6o.  Hér.  77.) 

AVERTI. 

....  Soyez  averti 
Qu'on  se  rend  criminel  à  prendre  son  parti,  (m,  i38.  Cid,  679. ) 

AVERTISSEMENT. 

Cet  avertissement  marque  une  défiance,  (iv,  460.  Rod.  ySS.) 

AVEU,  permission,  autorisation  : 

....  Sans  votre  congé  mon  sang  n'ose  sortir; 

Comme  il  vous  appartient,  votre  aveu  se  doit  prendre,  (m,  iSi.Hor.  1587.) 

....  Quoique  par  vous-même  autrefois  exilée, 

Sans  ordre  et  sans  aveu  je  me  suis  rappelée,  (vu,  226.  Tit,  628.) 

Voyez  Avouer. 

AVEUGLEMENT,  au  propre  ; 

Mes  yeux,  jusqu'à  présent  couverts  de  mille  nues, 

S'en  vont  les  distiller  en  larmes  continues. 

Larmes  qui  donneront  pour  juste  ciiâtiment 

A  leur  aveugle  erreur  un  autre  aveuglement,  (i,  199,  Mél,  var.) 

Aveuglement,  au  figuré  : 

A  mon  aveuglement  rendez  un  peu  de  jour,  (m,  122.  Cid,  3i2  var.  9.) 

Dans  son  aveuglement  pensez-vous  qu'il  persiste?  (m,  53i.  Pol,  984.) 

Vous  pour  qui  je  m'aveugle  avec  tant  de  lumières, 

Si  vous  êtes  sensible  encore  à  mes  prières. 

Daignez  servir  de  guide  à  mon  aveuglement,  (vi,  90.  Perth.  1626.) 

AvEDGLEMENTS,  au  pluriel  : 

Si  nous  étions  réduits  à  nos  aveuglements,  (vin,  356.  Imit.  in,  1976.) 

AVEUGLÉMENT. 

J'accepte  aveuglément  cette  gloire  avec  joie,  (ni,  3o3.  ifor.  492.) 

AVEUGLER. 

Je  veille,  déloyal  :  ne  crois  plus  voUaveugler; 

Au  milieu  de  la  nuit  je  ne  vois  que  trop  clair,  (n,  5io.  Illus.  i383.) 

Kemarquez  la  rime  d'aveugler  avec  clair. 

Aveuglé  de  : 

Mes  sens,  cTaise  aveuglés,  ont  fait  cette  escapade,  (i,  3og.  Clit.  694.) 

AVIDITÉ. 

....  Sous  un  faux  semblant  de  libéralité, 

Soûler  et  ma  vengeance  et  ton  avidité,  (n,  889.  Méd.  972.) 
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L'avidité  des  ressentiments  : 

,...  Ce  que  par  vos  ordres  elle  perd  de  moments 

Enfle  Validité  de  mes  ressentiments,  (vu,  176.  Att.  1668.) 

AVIS. 

Prendre  les  avis  de  : 

De  Maxime  et  de  toi  j'at  pris  les  seuls  avis,  (ni,  45o.  Cin.  1467.) 

Passer  à  l'avis  de  qdelqu'un  : 

Ils    ont  nommé  un    gentilhomme  de  leurs  amis,   à  l'avis   duquel  j'at 
passé  pour  pacifier  les  choses,  (x,  480.  Lctt.) 

Donner  avis  de  quelque  chose  : 

Je  vous  en  donne  avis,  de  peur  d'une  surprise,  (ni,  Sgy.  Cin.  285.) 

AVISER  À,  songer  à,  pourvoir  à  : 

C'est  à  moi  de  choisir,  c'est  à  vous  d''aviser 

A  quel  choix  vos  conseils  doivent  nie  disposer,  (iv,  29.  Pomp.  43.) 

Une  seconde  fois  avisez,  s'il  vous  plaît, 

A  traiter  Laodice  en  reine  comme  elle  est.  (v,  543.  Nie.  725.) 

Avisé  ,  dans  le  style  élevé  : 

Maxime,  en  voilà  trop  pour  un  homme  avisé,  (m,  445.  Cin.  1372.) 

AVOCATE. 

Soyez  donc  notre  avocate,  tournez  vers  nous  ces  yeux  qui  ne  sont  que 
miséricorde,  (ix,  SSg.  Vêpr.  et  Compl.  D.  Antienne  de  la  sainte  Vierge.) 

Anciennement  ce  mot  était  d'un  usage  fréquent,  soit  comme  substantif,  soit  comme 
adjectif,  dans  le  langage  ordinaire. 

Enuers  César  estre  mes  aduocates.  (Jodelle,  Cleopatre,  acte  III,  folio  242  V"".) 

Faut-il  qu'enuers  une  arae  outre  mesure  ingrate 

Je  face  de  rechef  la  prière  aduocate?  (JodeUe,  Didon,  acte  III,  folio  271  v°.) 

Dès  le  temps  de  Corneille  l'emploi  de  ce  féminin  commençait  déjà  à  se  restreindre. 
On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  (1680)  :  «  Avocate.  Celle  qui  prend  nos  in- 
térêts ;  quelques-uns  croient  qu'il  faut  dire  en  ce  sens  avocat  ^  et  non  pas  avocate.  «  Je 
a  veux  prendre  la  ■vérité  pour  mon  avocat,  jj  (D'Ablancourt,  traduction  de  Lucien, 
in-4°,  2'  édition,  tome  I,  p.  279.)  Il  est  certain  que  c'est  ainsi  que  M.  d'Ablanconrt 
croyoit  qu'il  fiilloit  parler,  et  je  le  sais  d'original.  Cependant  il  semble  que  l'usage  veuille 
que  dans  cette  phrase  on  dise  avocate.  C'est  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  soin  de  la  nou- 
velle édition  de  Lucien  après  la  mort  de  M.  d'Ai)lancourt  ont  écrit  :  «  Je  veux  prendre 
<<  la  vérité  pour  mon  avocate.  »  Voyez  Lucien,  imprimé  en  trois  volumes  in-12,  tome  I, 
p.  218.  » 

Richelet  parle  ici  en  connaissance  de  cause,  car  il  est  l'éditeur  de  cette  réimpression 
du  Lucien  de  d'Ablancourt ,  et  l'on  doit  lui  savoir  gré  de  sa  remarque,  et  de  ses  efforts 
pour  se  rattacher  à  la  tradition,  mal  à  propos  interrompue.  Louis  Alemand  (p.  1 8.5- 187) 
n'est  pas  de  son  avis  :  il  admet  avocate  avec  un  nom  de  personne,  mais  non  pas  avec 
un  nom  de  chose,  comme  vérité.  Aujourd'hui  avocat  ne  s'emploie  plus  guère  au  féminin 
que  dans  le  langage  religieux  et  le  style  mystique. 
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AVOIR. 

Avoir,  ayant  pour  complément  un  nom  sans  article  : 

Je  n'ai  point  regret  qu'ime  heure  auprès  de  vous 

Me  coûte  en  votre  absence  et  des  soins  et  des  veilles,  (x,  140.  Poés.  div.  3.) 

—  Souvent  à  l'erreur  j'abandonne  ma  foi, 

Et  crois  seul  avoir  droit  d'aspirer  à  vous  plaire,  (x,  164.  Poés.  div.  4.) 

Voyez  Affaire,  Assurance,  Besoin,  Lieu,  Manque,  Parole,  Patience,  Soin, 
Trait,  etc. 

J'ai  tendresse  TpouT  loi,  '^^  ai  passion  pour  elle,  (v,  569    Nie.  i3ii.) 

«  Il  faut  pour  l'exactitude  :  j'ai  de  la  tendresse^  j'' ai  de  la  passion,  »  dit  Voltaire, 
et  il  a  raison  au  point  de  vue  de  l'usage  de  son  temps;  raais  peut-être  la  tournure  qu'il 
relève  ici  n'avait-elle  rien  de  choquant  à  l'époque  où  Corneille  l'employait;  rien  n'est 
plus  variable  que  la  façon  de  se  servir  de  l'article  ;  Vaugelas  nous  apprend  dans  ses 
Remarques  (p.  170)  qu'au  moment  où  il  écrivait,  la  ville  disait:  il  a  esprit,  il  a  esprit 
et  cœur,  mais  que  la  cour  reçut  mal  cette  locution,  et  que  les  bons  écrivains  la  con- 
damnèrent tout  d'abord. 

Avoir,  suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  participe  : 

Dieu  n'rt  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable,  (viii,  233.  Imit.  11,  ii63.) 

Molière  a  dit  dans  le  même  sens  :  avoir  pour  agréable.  Voyez  le  Misanthrope,  acte  I, 
scène  I. 

La  haine  que  pour  vous  elle  a  si  naturelle, 

A  mon  occasion  encor  se  renouvelle,  (v,  5 12.  Nie.  i5.) 

L'un  meurt  la  tête  en  bas,  et  l'autre  l'a  coupée,  (ix,  549-  Hjmn.  6.) 

Il  s'agit  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Avoir,  avec  des  noms  abstraits  pour  sujets  : 

Ah!  Sire,  un  tel  honneur  a  trop  d'excès  pour  moi.  (m,  345.  Hor.  i44i-) 
Si  tu  l'aimes  encor,  ce  sera  ton  supplice. 

—  Je  n'en  murmure  point,  il  a  trop  de  justice,  (m,  461.  Cin.  1742.) 
Lorsque  l'obéissance  a  tant  d'impiété, 

La  révolte  devient  une  nécessité,  (iv,  472.  Rod.  1061.) 

Oronte,  je  ne  sais,  dans  son  funeste  sort, 

Qui  m'afflige  le  plus,  ou  sa  vie,  ou  sa  mort; 

L'une  et  l'autre  a  pour  moi  des  malheurs  sans  exemple,  (iv,  Soy.Rod.  iSSg.) 

Je  ris  d'un  désespoir  qui  n'a  que  des  paroles,  (v,  201.  Hér.  io56.) 

Si  cet  orgueil  a  quelque  crime,  (vu,  94.  ^égés.  2099.) 
....  Cette  indifférence  a  de  l'inquiétude,  (vu,  492.  Sur.  701.) 

Avoir  les  discours,  avoir  le  coeur  de  quelqu'un  : 

Elle  avoit  mes  discours,  mais  vous  aviez  mon  cœur,  (iv,  237,  Ment.  1768.) 

N'avoir  par  où  : 

liui  font-ils  présumer  qu'à  mon  tour  méprisée. 

Ma  rage  contre  lui  n'ait  par  oii  s'assouvir?  (11,  352.  Méd.  23g.) 
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Avoir  sur  qui  : 

....  En  te  perdant  ]ai  sur  qui  m'en  venger,  (iv,  45o.  liod.  481-) 

Avoir  de  quoi  : 

Un  si  glorieux  titre  a  de  quoi  me  ravir,  (vi,  386.  Sert.  55i.) 

Avoir  de,  tenir  de,  tirer  de  : 

L'amour  certes  sur  vous  a  bien  peu  de  puissance. 

—  Les  princes  ont  cela  Je  leur  haute  naissance,  (iv,  42.  Pomp.  Sjo.) 

Avoir,  auxiliaire,  exprimé  devant  un  premier  participe,  et  sous- 
entendu  devant  un  second  : 

Mon  àme,  encor  pour  vous  de  même  ardeur  pressée, 

Vous  eût  tendu  la  main  au  mépris  de  Persée, 

Et  cru  plus  glorieux  qu'on  m'eût  vue  aujourd'hui 

Expirer  avec  vous  que  régner  avec  lui.    v,  887.  Andr.  i58o.) 

D'une  troupe  importune  il  m'a  débarrassée , 

Et  d'eux  tous  sur  vous  trois  détourné  ma  pensée,  (v,  424-  -^^  San.  i33.) 

J'ai  vu  la  place  vide,  et  cru  la  bien  remplir,  (v,  426.  D.  San.  192.) 

Vous  Vavez  honoré  sans  vous  déshonorer. 

Et  satisfait  ensemble,  en  trompant  mon  attente, 

La  grandeur  d'une  reine  et  l'ardeur  d'une  amante,  (v,  436.  D.  San.  388.) 

Je  l'ai  f  «  par  votre  ordre,  et  voulu  par  avance 

Pénétrer  le  secret  de  son  indifférence,  (vu,  492.  Sur.  693.) 

Aye,  ait  : 

Des  deux  formes  de  la  troisième  personne  du  présent  du  subjonctif  ajre  et  ait ,  la 
première  est  presque  exclusivement  employée  par  Corneille. 

....  Je  ne  vous  quitte  point, 
Seigneur,  que  mon  amour  n'aje  obtenu  ce  point,  (ni,  44o-  ^'"'  1260.) 
Tous  présument  qu'il  aye  un  grand  sujet  d'ennui,  (m,  44i-  ^"*'  1283.) 

A  bien  considérer  cette  pièce,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  aje  sur  le 
théâtre  où  l'histoire  soit  plus  conservée  et  plus  falsifiée  tout  ensemble. 
(rv,  ic).  Exam.  de  Pomp.) 

Bien  qu'elle  aje  lieu  de  regarder,  etc.  (vi,  i3i.  Exam.  àOEd.) 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  fût  là  l'effet  des  habitudes  des  imprimeurs  de  Cor- 
neille, car  dans  ses  lettres  autographes  uje  est  la  seule  forme  qu'on  rencontre. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  des  pièces....  (x,  454-  J^ett.) 

Les  mêmes  qui  croient  que  Th.  a  Kempis  n'est  pas  l'auteur  du  livre 

contesté  demandent  qu'on  leur  montre  que  J.  Gersen  aye  été  au  monde. 

(x,  464.  Lett.) 

Je  ne  doute  point  que  tôt  ou  tard  elle  naye  son  effet,  (x,  477  i^ett.) 
Quelque  approbation  qu'aie  emportée  notre  nouvelle  Jocaste —  Je  suis 

ravi  que  Mlle  de  Beauchàteau  aye  si  bien  réussi....  11  n'est  rien  arrivé 

que  je  ne  lui  aye  prédit  à  elle-même,  (x,  483.  Lett.) 

Lorsque  l'on  trouve  ait  au  lieu  d'(ye,  rien  ne  permet  de  deviner  ce  qui  a  fait  pre- 
lérer  cette  forme.  On  lit,  il  est  vrai,  dans  l'avis  Au  lecteur  de  Pulchérie  : 

Bien  que  cette  pièce  aye  été  reléguée  dans  un  lieu  où  on  ne  vouloit 
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plus  se  souvenir  qu'il  y  eût  un  théâtre,  bien  qu'elle  ait  passé  par  des 
bouches  pour  qui  on  n'étolt  prévenu  d'aucune  estime...,  (vir,  378.  Au 
lect.  de  Pulch.) 

Et  dans  l'édition  originale  A'' O thon  publiée  en  i665  : 

Et  tel  est  en  aimant  l'amour  d'une  princesse, 

Que  quelque  amour  qu'elle  aje  et  qu'elle  a// pu  donner,  (vi,  611,  vers  819.) 

On  pourrait  conclure  de  ces  deux  passages  qu'on  mettait  aje  devant  une  voyelle  et  ait 
devant  une  consonne;  mais  les  choses  ne  se  passaient  pas  avec  autant  de  régularité,  et 
dans  les  exemples,  tirés  des  lettres  autographes,  que  nous  avons  cités  plus  haut,  il  en 
est  quatre  qui  renversent  cette  théorie.  En  voici  un  cinquième,  extrait  du  Discours  des 
trois  unités  : 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer  qui  n'aje 
sujet  de  parler  à  lui,  ou  du  moins  qui  n'aif  lieu  de  prendre  l'occasion 
quand  elle  s'offre,  (i,  109.) 

Aye,  en  verSj  devant  une  consonne  : 

....  Quoi  que  j'«je  pu  faire, 
Je  crois  n'avoir  rien  fait  qui  vous  doive  déplaire,  (iv,  181 .  Ment.  741  var.) 

Voltaire,  qui,  contre  son  usage,  a  adopté  pour  le  Menteur,  non  le  texte  définitif  de 
Corneille,  mais  celui  de  l'édition  originale,  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  passage, 
que  a  le  mot  aje  ne  peut  entrer  dans  un  vers,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'une 
voyelle  avec  laquelle  il  forme  une  élision.  »  Corneille  avait  prévenu  cette  critique  :  dès 
1660,  il  avait  entièrement  changé  ce  passage. 

Avoir  la  fortune  diverse,  voyez  Fortune;  Avoir  de  la  naissance, 
voyez  Naissance;  Avoir  du  nom,  voyez  Nom;  Avoir  (N')  trait  qui  ne, 
voyez  Trait. 

AVORTER,  au  figuré  : 

Ces  petits  souverains  qu'il  fait  pour  une  année, 

Voyant  d'un  temps  si  court  leur  puissance  bornée, 

Des  plus  heureux  desseins  font  avorter  le  fruit,  (m,  ^o-].  Cm.  5i5.) 

....  Par  quel  amour  de  mère 
Pressez-vous  tellement  ma  douleur  contre  un  frère? 
Prenez-vous  intérêt  à  la  faire  éclater  ? 
—  J'en  prends  à  la  connoître  et  la  faire  avorter,  (rv,  490-  Rod.  i454-) 

Le  peuple  est  crédule  ; 

Mais  avant  qu'à  ce  conte  il  se  laisse  emporter, 

Il  vous  est  trop  aisé  de  le  faire  avorter,  (v,  iSg.  Hér.  Sa.) 

«  On  fait  avorter  des  desseins,  et  non  pas  des  contes,  »  dit  Voltaire.  Cela  est  vrai, 
mais  ce  conte  étant  une  fourberie,  la  métaphore  nous  paraît  très-légitime. 

Dieu,  pour  le  réserver  à  ses  puissantes  mains, 
Fait  avorter  exprès  tous  les  moyens  humains,  (v,  200.  Hér.  io34.) 
....  Voyant  mes  efforts  avorter  sans  effets, 

Quels  pleurs  n'ai-je  versés,  et  quels  vœux  n'ai-je  faits?  (v,  872.  Andr.  12 12.) 
Une  disgrâce  particulière  fît  avorter  toute  sa  bonne  fortune,  (v,  4i5. 
Exam.  de  D.  San.) 
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Ce  qui  l'a  fait  avorter  au  théâtre,  a  été  l'événement  extraordinaire  qui 
me  l'avoit  fait  choisir,  (vi,  17.  Exam.  de  Perth.) 

Il  s'agit  du  sujet  de  Pertharite. 

Lui  qui  sait  qu'aussitôt  ces  tumultes  avortent,  (vi,  689.  Oth,  i^yy.) 

Avorté,  au  figuré  : 

Mon  forfait  avorté  se  lit  dans  ma  disgrâce,  (i,  334.  <^^'^'  io45.) 
Vos  desseins  avortés,  votre  haine  trompée,  (m,  426.  Cm.  954-} 
Et  peut-on  voir  mensonge  assez  tôt  avorté 
Pour  rendre  à  la  vertu  toute  sa  pureté?  (v,  662.  Nie.  11 33.) 

AVORTON,  au  figuré  : 

Vaine  compassion  des  douleurs  d'Angélique, 

Qui  penses  triompher  d'un  cœur  mélancolique, 

Téméraire  avorton  d'un  impuissant  remords, 

Va,  va  porter  ailleurs  tes  débiles  efforts.  (11,  277.  Pi,  roy ,  1027.) 

AVOUER,  approuver,  autoriser  ; 

....  Ton  feu,  loin  à^ avouer  ta  plainte, 
Si  Rodrigue  est  vainqueur,  l'accepte  sans  contrainte,  (m,  181.  C'id,  1461.) 
Les  Dieux  n'avoueront  point  un  combat  plein  de  crimes.  (iir,3i7.^or.828.) 
Je  ne  sais  si  Phorbas  avouera  votre  histoire, 
Mais  qu'il  Vavoue  ou  non,  j'aurai  peine  à  vous  croire,  (vi,  181.  OEd.  1097.) 

Avouer  de  : 

Ce  prince  avoueroit-ï[  un  amour  indiscret 

D'un  tel  manquement  de  parole?  (vu,  28.  Agés.  353.) 
D'un  si  bel  avenir  avouez  vos  devins, 

Avancez  les  succès,  et  hâtez  les  destins,  (vn,  114.  -^tt.  i5i.) 
....  Sans  doute  son  cœur  nous  en  avouera  bien,  (v,  469.  ^-  San.  12 19.) 
Le  Roi  me  pourroit-il  en  refuser  l'aveu, 
Si  vous  en  apowez  l'audace  démon  feu?  (vi,  i38.  OEd,  100, ) 

Allez  voir  ce  jeune  soleil. 

Cerises,  je  vous  en  avoue,  (x,  35.  Poés.  div.  2.) 

Avouer  pour  : 

Mon  père  ne  peut  plus  V  avouer  pour  sa  fîlle.  (m,  340.  Hor,  1827.) 

J'irai  par  mon  suffrage  affermir  cette  erreur, 

h'avouerpour  mon  frère  et  pour  mon  empereur,  (v,  166.  Hér.  247.} 

S'avouer  de  quelqu'un,  s'en  autoriser  : 

Avouez-vous  de  moi  par  tous  les  coins  du  monde.  (11,  484.  Illas.  969.) 
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B 
BADAUD. 

Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés.... 

Il  y  croît  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (iv,  i44'  Ment.  76.) 

BAGAGE. 

Ployer  bagage,  au  propre,  préparer  tout  pour  un  départ,  pour 
une  fuite  : 

Allez  ployer  bagage^  et  pour  grossir  la  somme, 

Joignez  à  vos  bijoux  les  écus  du  bonhomme.  (11,  494-  lHus.  1121.) 

Au  figuré ,  se  sauver,  s'enfuir  : 

Tout  est  perdu,  Cliton,  il  ï&nX.  ployer  bagage,  (iv,  376.  S.  duMent.  1645.) 

BAGATELLE. 

Une  passion  si  belle 

N'est  pas  une  bagatelle 

Dont  on  se  joue  à  son  gré.  (x,  162.  Poés.  div.  10.) 

Ce  qu'elle  vous  veut  dire  est  une  bagatelle,  (vu,  /\i.  Âgés.  812.) 
Bagatelle  est  le  titre  de  la  lui*  des  Poésies  diverses  (x,  i58.) 

BAIE,  BAYE,  tromperie,  fausse  nouvelle,  fausse  promesse. 

Du  temps  de  Corneille  on  écrivait  baye. 

On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu'on  leur  donne,  (iv,  iSg.  Ment.  342.) 

....  Pour  me  donner  des  passe-temps  si  doux, 

J'ai  donné  cette  baje  à  bien  d'autres  qu'à  vous,  (iv,  196.  Ment.  1064.} 

«  Ce  faict  et  ayant  quelque  temps  manié  ces  joyaux  les  uns  après  les  autres,  fit  des- 
sus quelques  signes  à  sa  mode;  puis  en  la  présence  de  la  damoiselle  enueloppa  le  tout 
dans  ce  linge,  et  ayant  murmuré  ne  sçay  quelles  secrettes  bajes  et  faict  quelques  autres 
signes  et  caractères,  hailla  ce  pacquet  à  la  damoiselle.  »  [Facétieuses  Nuits  de  Stra- 
parole ,  Nuit  X,  fahie  i,  tome  II,  p.  224-) 

«  Sa  Majesté  fit  regarder  combien  il  y  auoit  que  ces  nouuelles  estoient  venues,  et 
trouuerent  qu'il  y  auoit  quatre  jours.  Alors  le  Roy  dict  qu'il  pensoit  que  c'estoit  une 
baye  et  nouuelle  de  banquiers.  »  (Montluc,  Commentaires ,  livre  IV,  folio  1*24  r"-) 

Enuoyez  donc  vers  elle,  et  faites  qu'on  essaye 

De  retenir  sa  vie  auecques  quelque  baye. 

Quelque  vaine  promesse....  (Garnier,  Antoine ^  IV,  357.) 

BAIGNER  (Se)  dans,  se  baigner  à,  figurément  : 

Qu'un  jeune  audacieux  triomphe  de  leur  gloire. 

Se  baigne  dans  leur  sang....  (m,  i44-  ^'*^>  686.) 

Songe  aux  fleuves  de  sang  oii  ton  bras  s''est  baigné,  (m,  434-  ^^'^-  ii32.) 

Qu'un  frère  pour  régner  ie  baigne  au  sang  d'un  frère.  (\u,  53o.  Sur.  1641.) 

Baigné  de  pleurs  : 

Chimène  est  au  palais,  de  pleurs  toute  baignée,  (m,  148.  Cid,  y6S.) 
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BAILLER,  donner  : 

Il  baille  une  lettre  à  Cliton.  (i,  ijS.  Méi.  var.  4-) 

Dans  cette  indication  de  mise  en  scène,  bailler  a  été  remplacé  par  donner  dès  l'édition 
de  i644- 

Pymaiite  lui  baille  quelque  échappatoire,  (i,  266.  ^rgum.  de  Clit.') 
L'ayant  baillée  ses  veneurs  à  ramener,   (i,  269,  Argum.  de  Clit.) 
Lycaste,  en  leur  baillant  chacun  un  masque,  (i,  285.  Clit.  note  40 
Dans  l'édition  de  1660,  il  y  a  présentant,  au  lieu  de  baillant. 

Je  démêle  aisément  toutes  ses  fictions  ; 

Ainsi  qu'il  me  les  baille,  ainsi  je  les  renvoie,  (i,  408.  fleuve,  ijS  var.) 

En  1660,  Corneille  a  substitué  au  dernier  vers  le  suivant  : 

Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie. 
Mais  insensiblement  je  baille  ici  le  change,  (x,  76.  Poés.  div.  53.) 
Un  recueil  de  1 67 1  remplace  baille  par  donne  dans  ce  vers  de  V Excuse  à  Ariste. 

Qu'il  en  jouît  et  baillât  quittance  en  sa  place,  (x,  434*  Lett.) 
Pour  l'argent  qu'il  faudra  débourser,  je  donnerai  ordre  à  Courbé  qu'il 
vous  en  baille,  (x,  436.  Lett.) 

BAIN. 

Le  plonge  en  un  bain  d'eaux  et  d'herbes  inconnues.  (11,  344-  Méd.  70.) 

BAISEMAIN,  au  pluriel,  compliments  : 

Florice,  à  ce  défaut,  fais-lui  mes  baisemains.  (11,  73.  Gai.  du  Pal.  io36.) 

BAISER. 

Viens  ^ai^er  cette  joue....  (m,  161.  Cid,  1037.) 

Et  baise  avec  respect  ce  vase  qu'il  me  rend,  (iv,  90.  Pomp.  i536.) 

BAISSER  LES  YEUX  SUR  : 

Montons,  de  grâce,  au  trône;  et  de  là  beaucoup  mieux 

Sur  le  choix  d'un  époux  nous  baisserons  les  yeux,  (v,  420.  D.  San,  40.) 

Baissé. 

L'âme  doit  se  roidir,  plus  elle  est  menacée, 

Et  contre  la  fortune  aller  tête  baissée.  (11,  355.  Méd.  3 10.) 

BALADIN. 

Le  Dictionnaire  de  Richelet  de  1680  donne  à  ce  mot  au  figuré  la  signification  de 
sot ,  ridicule ,  et  cite  pour  exemple  :  «  C'est  un  franc  baladin.  »  C'est  en  ce  sens  que  Cor- 
neille l'a  employé  dans  le  vers  suivant  : 

Mon  baladin  muet  se  retranche  en  un  coin,  (r,  4o9-  fleuve,  igS.) 

BALANCE. 

Emporter  la  balance,  au  figuré  : 

L'amour  sur  le  respect  emporte  la  balance,   (i,  3o4.  Clit.  494-) 
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L'autre  balance,  pour  t  autre  plateau  de  la  balance: 

Souffrez  Rome  et  le  Roi  dedans  Vautre  balance; 

Le  peu  qu'ils  ont  gagné  vous  fait  assez  juger 

Qu'ils  n'y  mettront  jamais  qu'un  contre-poids  léger,  (v,  556.  Nie,  1028.) 

Mettre  en  balance,  mettre  dans  la  balance,  peser  : 

Quand  on  rend  la  justice,  on  met  tout  en  balance,  (iir^  178.  Cid^  i386.) 

Esprit,  reconnoissance  en  balance,  en  suspens  • 

Notre  longue  amitié,  l'amour,  ni  l'alliance, 

N'ont  pu  mettre  un  moment  mon  esprit  en  balance,  (m,  3o2.  Hor.  464.) 

Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance,  (vi,  872.  Sert.  2o5.) 

Je  vous  dois  tant,  que  ma  reconnoissance 

Ne  peut  être  sans  honte  un  moment  en  balance,  (vi,  SyB.  Sert.  23o.) 

Voyez  la  fin  de  l'article  suivant,  et  le  Lexique  de  Racine. 

BALANCER,  mettre  en  balance,  en  suspens: 

Il  se  juge  en  autrui,  se  tâte,  s'étudie. 

Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs, 

Les  balance.^  choisit,  laisse  couler  des  pleurs,  (iv,  60.  Pomp.  784.) 

Réduite  à  balancer  son  esprit  agité 

Entre  l'idolâtrie  et  l'impudicité.  (v,  5i.  Thê.od.  769.) 

Contre  un  tel  attentat  rien  n'est  à  balancer,  (v,  197.  Hér.  965.) 

Les  esjîrits  qu'un  juste  effroi  balance....  (vi,  644-  Oth.  i573.) 

....  Vous  me  fîtes  roi 

Lorsqu'on  balança  ma  couronne 

Entre  Léotychide  et  moi.  (vir,  47-  -^gès.  960.) 

Balancé. 

....  A  ce  peu  de  mots  je  crois  que  sa  pensée 

Entre  vos  deux  amants  n'est  pas  fort  balancée,  (m,  108.  Cid^  ^7..) 

....  Je  sens  tout  mon  cœur  balancé  nuit  et  jour 

Entre  l'orgueil  du  diadème 

Et  les  doux  espoirs  de  l'amour,  (vu,  5g.  ^gés.  1272.) 
Non,  si  vous  avez  eu  pour  moi  quelque  pensée 
Qui  sur  ce  faux  rapport  puisse  être  balancée, 
Cessez  d'être  en  balance....  (iv,  192.  Ment.  974-) 

BALCON. 

D'un  balcon,  chez  mon  frère, 
J'ai  vu Que  ne  peut-on,  Madame,  vous  le  taire?  (vi,  653.  Oth.  1769.) 

Ce  mot  vient  de  l'italien  balcone  :  «  Vous  mettrez  sur  les  entableraens  et  niueau  des 
terrasses  (au  droict  des  fenestres  qui  seront  au  dessous)  des  petits  balcons,  ainsi 
qu'on  les  appelle  en  Italie ,  qui  sont  petites  saillies  qui  se  projectent  hors  des  murs  en 
terrasse,  accompagnées  de  baleustres  et  aj)puis,  auecque  tel  ornement  que  l'on  veult.  » 
(  Philibert  de  l'Orme,  Architecture,  livre  VIII,  chapitre  xx,  folio  258  v°,  édit.  de  1 567-) 

BALLE. 

Garder  les  balles  : 
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Locution  proverbiale  tirée  du  jeu  de  paume,  et  qui  équivaut  à  garder  le  mulet,  gar- 
der les  manteaux^   etc. 

Et  moi,  durant  ce  temps,  je  garderai  les  balles,  (ii,  252.  Pi.  roj.  566,) 
BALUSTRE. 

Clôture  de  petits  piliers  qui  entourait  les  lits  ou  les  alcôves  des  princes  et  des  grands. 
Il  s'employait  au  figuré  comme  les  mots  alcôve  et  ruelle. 

Votre  balustre  {celui  de  la  Reine')  leur  inspire  {aux  filles  attachées  à  son 
service)  le  mépris  des  vanités  et  le  dégoût  du  monde,  (ix,  64.  Dédicace 
de  VOff.  r.) 

Ma  veine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres. 
N'est  plus  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres.(x,i  87.  Poés,  div.  3 1 .) 

BANDE ,  troupe,  compagnie  : 

Pour  faire  servir,  on  n'attend  que  ma  bande,  (ir,  36.  Gai.  du  Pal.  326.) 

C'est  toi  que  veut  pour  chef  leur  généreuse  ^a/2</e.  (m,  164.  Cid,  1086.") 
Il  faut  donner  un  chef  à  votre  illustre  bande,  (v,  i85.  Hér.  680.) 

«  Une  bande  ne  se  dit  que  des  voleurs,  »  suivant  Voltaire.  Cela  n'est  p;is  exact  ; 
bande  se  dit  de  toutes  les  troupes  irrégulières,  bande  de  révoltés^  d'insurgés ,  etc.,  et 
dans  les  deux  derniers  vers  cités  l'épithète  jointe  à  ce  mot  en  modifie  la  signification. 
M.  Aimé-Martin  prétend  que  d'ailleurs  ce  terme  «  n'était  pas  déshonoré  du  temps  de 
Corneille.  »  En  effet,  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  V  Académie  de  1694  une  bande 
d'archers,  une  bande  de  gens  de  guerre,  prévôt  des  bandes  ;  mais  hors  de  ces  locutions 
consacrées  et  en  quelque  sorte  officielles,  bande  avait  déjà  un  sens  défavorable,  comme 
le  prouvent  ces  vers  du  Baron  de  la  Crasse  de  Poisson  (scène  iv)  : 

Monsieur,  on  vous  demande; 
C'est  un  comédien.  Parbieu,  voicy  la  bande. 
—  Dites  trouye.  L'on  dit  bande  d'Egyptiens , 
Et  bande  offenseroit  tous  les  comédiens. 

BANDEAU  ROYAL  : 

....  Je  serois  moins  roi  qu'un  objet  de  pitié, 

Si  le  bandeau  royal  m'ôtoit  votre  amitié,  (v,  574.  Nie.  1426.) 

BANDOLIER. 

On  a  vu  des  Césars,  et  même  des  plus  braves, 

Qui  sortoient  d'artisans,  de  bandoUers^  d'esclaves,  (vu,  i59.  ^It.  1245.) 

«  Ce  mot  de  bandolier,  dit  Boucliet  (xv*  seree ,  p.  108,  édition  de  Rouen,  i63.t), 
vient  de  vando,  qui  ne  signifie  en  espagnol  que  faction,  et  vandero  [sic),  homme  du 
faction,  le  gascon  (où  ce  mot  de  bandolier  est  le  plus  usur])é)  mettant  en  lieu  de  l'i'  le  b 
comme  il  lait  <[uand  il   dit  :  Nil  est   aliud  vivere  quant   bibere.  » 

Cette  étyinologie  est  exacte,  mais  le  mot  qui  correspond  à  bandolier  en  espagnol  est 
bando/ero,  et  non  vaudeio  ;  et  quant  à  vandn ,  il  se  prononce  bien  ainsi,  mais  il  est 
écrit  hanilo  dans  le  Dictionnaire  de  l' Académie  espagnole,  où  l'on  trouve  aussi  banda 
avec  le  même  sens. 

BANNIR,  éloigner,  écarter  : 

Seigneur,  étant  seuls,  je  parle  avec  franchise  . 

Bannissant  les  témoins,  vous  me  l'avez  permise,  (vi,  3g8.  Sert.  83o.) 
CoiiNraLLE.  XI  ij 
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Baitoir,  avec  un  nom  abstrait  pour  sujet  : 

Sitôt  que  j'ai  paru,  mon  abord  l'a  hannle.  (ii,  460.  Illus.  Sa?..) 

Banni  ,  figurément  : 

Il  rappelle  un  amour  à  grand'peine  banni,  (m,  536.  Pol.  1044.) 
Rappelez  la  vertu  par  leurs  conseils  bannie,  (iv,  38.  Pomp.  274.) 

Banni  ,  substantivement  : 

J'aime  en  Sertorius  ce  grand  art  de  la  guerre 

Qui  soutient  un  banni  contre  toute  la  terre,  (vi,  38o.  Sert,  406.) 

BANNISSEMENT,  signifiant  non  pas  l'action  de  bannir,  mais  le 
temps  même  de  l'exil,  de  l'éloignement  : 

Ah!  mon  frère,  l'amour  n'est  guère  véhément 

Pour  des  fils  élevés  dans  un  bannissement,  (iv,  459-  Rod,  ySo.) 

BANQUEROUTE  (Faire),  au  figuré  . 

J'ai  fait  banqueroute  à  ce  fatras  de  lois,  (rv,   i4l.  Ment.  4.) 

Je  fais,  par  cet  hymen,  banqueroute  à  tous  autres,  (iv,  194.  Ment,  1017.) 

Cette  locution  était  fort  usitée;  Maynard  a  dit  : 

Iris  n'a  plus  rien  qui  me  touche. 
J'ai  fait  banqueroute  à  ses  lois. 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot  dans  le  même  sens. 

BAPTÊME. 

Celle  {Tardeur)  qui  vous  pressoit  de  courir  au  baptême.  (111,^88.  Pol.  3y.) 

BARBE  GRISE  ; 

Que  tout  y  soit  bien  ajusté  (^dans  mes  vers),... 

Rien  n'y  sente  la  barbe  grise,  (x,  i58.  Poés.  div.  18.) 

Tète  chauve  et  barbe  grise 

Ne  sont  pas  viande  pour  vous,  (x,  168.  Poés.  div.  3.) 

BARRE ,  barrière,  séparation  : 

Le  Bourguignon  d'ailleurs  sépare  leurs  provinces, 

Et  serviroit  pour  nous  de  barre  à  ces  deux  princes,  (vu,  161.  Ait.  1282.) 

On  chercherait  peut-être  vainement  un  autre  exemple  de  ce  mot  ainsi  employé, 
mais  on  sait  que  Bar^  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de  localités, 
avait  jadis  ce  sens. 

BAS ,  adjectif. 

OEiL  BAS,  œil  baissé,  comme  tête  basse,  oreille  basse  : 

JJ œil  bas,  le  pied  timide,  et  le  corps  chancelant,  (v,  73.  Théod.  1281.) 

A  leurs  noms,  un  grand  fioid,  un  front  triste,  un  œil  bas 

M'ont  fait  voir  aussitôt  qu'ils  ne  lui  plaisoient  pas.  (vx,  684.  OtJi.  21 5.) 
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Bas,  méprisable ,  commun  : 

La  victime  est  trop  basse (iv,  92.  Pomp.  iSyS.) 

N  apprendras-tu  jamais,  àme  basse  et  grossière, 

Avoir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire  ?(iv,  45o.  Rod.  487.) 

Bas  lieux,  bas  monde  : 

—  Nous  avons  vu  le  souverain  des  Dieux, 

Au  mépris  de  Juiion,  aimer  en  ces  bas  lieux.  (11,  S^a.  Méd.  640O 

....  En  ces  bas  lieux  nous  traînons  nos  supplices. (vin,  497»  Imit.  m,  4870.) 

L'œil  qui  d'un  sain  regard  contemple  ces  bas  lieux 

Voit  ta  magnificence  aux  plus  bas  lieux  gravée,  (ix,  85.  Off.  V,  5.) 

Jodelle  a  dit  dans  le  même  sens  : 

Mais  qui  sçait  mieux  en  ce  bas  ci 

Que  vous,  Monsieur,  qu'il  est  ainsi?  [L'Eugeite,  I,  i.) 

BAS,  adverbe. 

Mettre  bas,  au  propre,  baisser,  poser  : 

Ses  trois  vaisseaux  en  rade  avaient  mis  voile  bas.  (iv,  46.  Pomp.  456.) 
Je  n'ai  point  cru  devoir  mettre  les  armes  bas.  (vi,  422.  Sert.  141 2.) 

Mettre  bas,  au  figuré,  déposer,  se  dépouiller  de  : 

Je  vous  obéirai.  Seigneur,  sans  complaisance, 
Et  mets  bas  le  respect....  (m,  4o3.  Cin.  407.) 
Mettant  leur  haine  bas....  (iv,  83.  Pomp.  1867.) 

Croyez-moi,  mettez  bas  l'artifice  !  (vi,  606.  Oth.  722.} 

Je  ne  demande  point  la  pleine  liberté , 

Puisqu'elle  en  a  mis  bas  l'intrépide  fierté,  (vi,  614.  Oth.  900.) 

11  en  frémit  de  rage,  et  devenu  timide, 

Il  met  bas  cet  orgueil  contre  vous  intrépide,  (x,  193.  Poés.  div.  14.) 

À  BAS  : 

J'envoirai  tout  à  bas,  puis  après  on  verra.  (11,  92.  Gai.  du  Pal.  1891.) 

II  le  veut  élever,  il  le  peut  mettre  à  bas.  (m,  526.  Pol.  848.) 

....  Leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras, 

Aurolt  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (vr,  877.  Sert.  820.) 

Bas,  pour  À  bas  : 

La  tyrannie  esX  bas (iv,  52.  Pomp.5j2.) 

Unissons-nous  ensemble,  et  le  tyran  est  bas.  (vr,  402,  Sert.  989.) 

....  Je  n'aspirerois  au  bonheur  de  vous  plaire 

Qu'après  avoir  mis  bas  un  si  grand  adversaire,  (iv,  79.  Pomp.  1266.) 

Voyez  l'exemple  Je  Poljeucte,  cite  huit  lignes  plus  haut. 

....  On  voit  bas  les  frondeurs,  (x,  126.  Poés.  div.  i3.) 

Bas,  à  bas,  elliptiquement  : 

Curiosité  bas,  prenons  toujours  la  bourse,  (iv,  298.  S.  du  Meut.   184.) 
Salvidien  à  bas  a  soulevé  Lépide,  (m,  \'i'] .  Cin.  1202.) 
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Bas,  tout  bas,  sans  élever  la  voix  : 

Cliton,  bas.  (iv,  agS.  S.  du  Ment.,  après  le  yers  io3.) 

Isabelle,  à  Clatice,  tout  bas.  [iv,  149.  Ment.,  aj^rès  le  vers  i84-) 

Il  continue,  ajirès  avoir  lu  tout  bas  le  billet,  (iv,  180.  Ment.,  au  vers  717.) 

BASQUE  (de  l'habit): 

Cliton,  le  tirant  par  la  basque,  (iv,  148.  Ment.^  après  le  vers  167.) 

BASSESSE,  action  basse  : 

Celles  de  ma  naissance  ont  horreur  des  bassesses,  (iv,  464-  Rod.  847. 

Le  maître  qui  prit  soin  d'instruire  ma  jeunesse 

Ne  m'a  jamais  appris  à  faire  une  bassesse,  (y,  54i.  ^ic,  664.) 

Bassesse,  condition  basse,  obscure  : 

Votre  grand  Marius  naquit  dans  la  bassesse,  (vi,  386.  Sert,  ^-jo.) 

Bassesses,  trivialités  ■ 

La  lecture  fera  prendre  mes  naïvetés  pour  des  bassesses,    (i,    i35.  Au 
lect.  de  Mél.) 

BASSE-TAILLE,  sculpture  peu  saillante,  ornements  qui  ont  peu 
de  relief,  bas-relief: 

Les  bases  et  les  piédestaux  sont  enrichis  de  basses-tailles,  (vi,  i^^.Tois.) 
On  voit  peintes  en  basse-taille  toutes  les  amoursde  cedieu.  (vi,  346.  Tols.) 

BASTANT  DE,  suffisant  pour,  capable  de  : 

Des  raisons  de  si  peu  d'importance 

N'ont  rien  qui  soit  bastant  ^'ébranler  ma  constance,  (i,  181.  Mél.  644  v"-''.) 
Mais  la  mort  d'un  amant  seroit-elle  basiante 

£)e  toucher  tant  soit  peu  l'esprit  de  l'inconstante  ?(ir,  82.  Gai.  du  P.  1201  far.) 
Me  croyez-vous  bastant  de  nuire  à  votre  feu?  (11,  462.  Illus.  555  var.) 

C'est  un  mot  apporté  à  la  fois  d'Italie  et  d'Espagne,  qui,  après  avoir  été  fort  à  la 
mode,  a  ensuite  disparu  de  la  langue.  Corneille  s'en  est  servi  trois  fois  dans  ses  pre- 
mières pièces;  mais  il  l'a  ensuite  supprimé,  dans  M  élite  et  dans  la  Galerie  du  Palais,  dès 
1644;  dans  P Illusion,  en  1660. 

La  Fontaine  [Omisoii  de  saint  Julien,  vers  la  fin)  et  Saint-Simon  (i)/ewoj>e.f,  tome  III, 
p.  352)  ont  dit  dans  le  même  sens  :  bastan'  pour. 

La  seule  trace  que  ce  mot  ait  laissée  dans  notre  langue  est  l'exclamation  baste ,  pour 
il  iujfa. 

BATAILLE  (Donner),  voyez  Donner. 

BATAILLON. 

Va  jusqu'en  l'Orient  pousser  tes  bataillons,  (m,  285.  Hor,  49.) 

BATIR,  figurément: 

....  Sur  de  grands  exploits  bâtir  sa  renommée,  (iir,  ii5.  Cid,  190.}. 
....  Bâtissant  en  l'air  sur  le  malheur  d'autrui.  (m,  336.  Hor,  1229.) 
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BATTANT. 

Furetière  définit  ainsi  ce  mot  dans  son  Dictionnaire  (1690)  :  «  Volet  d'un  comptoir 
de  marchand  ou  de  banquier  qui  se  lève  et  se  baisse;  »  et  il  cite  le  passage  suiv;int 
de  Corneille  : 

Aussi  votre  tapis  est  tout  sur  mon  battant.  (11,  92.  Gai.  du  Pal.  iSgS.) 

BATTERIE  (Changer  de),  expression  proverbiale  empruntée  à 
l'art  militaire  : 

Sans  changer  de  discours,  changeons  de  batterie,  (iv,  236.  Ment.  1729.) 

BATTRE,  fouler,  parcourir  : 

Il  a  caché  son  nom  en  battant  la  campagne,  (ir,  445.  lUus.  2o5.) 

....  C'est  pour  acquérir  un  nom  bien  relevé, 

D'être  dans  une  ville  à  battre  le  pavé.  (11,  ^"Ji.  lllus.  707.) 

Les  sentiers  qu'il  a  poiu*  nous  battus,  (viii,  3o.  Imit.  i,  6.) 

Vois  les  sentiers  qu'ils  ont  battus,  (viit,  100.  Imit.  i,  1202.) 

Battre  les  raisons  de  quelqu'un  : 

Et  montre  cependant  des  grâces  peu  vulgaires 

A  battre  ses  raisons  par  des  raisons  contraires.  (11,  191.  Siiiv.  1242.) 

BAYE,  voyez  Baie. 

Béatitude. 

Ce  mot  appartient  au  style  mystique.  Corneille  avait  fait  dire  à  un  amant  qui  n'osait 
croire  à  l'amour  de  sa  maîtresse  : 

....  L'excès  de  ma  béatitude 
Est  le  seul  fondement  de  mon  incertitude,  (i,  43o.  Veuve,  619  var.) 

Il  y  substitua  en  1644  : 

—  L'excès  du  bonlieur  qui  m'accable 
Me  surprend,  me  confond,  me  paroît  incroyable. 

Nous  retrouvons  plus  tard  ce  mot  de  béatitude  dans  les  déclarations  d'amour  de  Tar- 
tuffe; mais  c'est  parce  que  Molière  a  soin  de  lui  conserver  son  langage  habituel. 

De  vous  dépend  ma  peine  ou  ma  béatitude.  (Acte  III,  scène  m.) 

—  Mon  cœur  de  vos  vœux  fait  sa  béatitude.  (Acte  IV,  scène  v.) 

BEAU,  adjectif. 

Beau,  noble,  élevé  : 

Le  beau  feu  qu'en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(m,  106.   Cid,  scène  I,  supprimée  en  1660.) 
Là,  si  tu  veux  mourir,  trouve  une  belle  mort,  (m,  164.  Cid,  1088.) 
Ou  qu'un  beau  désespoir  alors  le  secouriit.  (ni,  326,  Hor.  1022.) 

Il  est  beau  de  : 

//  est  beau  de  mourir  maître  de  l'unlveis.  (m,  4o5.  Cin.  440.) 
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Le  plus  beau,  substantivement: 

Combien  en  trompe  un  tel  espoir! 

Et  combien  en  laisse-t-il  cboir 

Daiis  le  plus  beau  de  leur  carrière!  (viii,  149.  Imit.  i,  2172.) 

Avoir  beau  : 

Crois  que  dorénavant  Cbimène  a  beau  parler, 

Je  ne  l'écoute  plus  que  pour  la  consoler,  (m,  172.  Ciel,  i255.) 

....  Rome  a  beau  tonner,  (v,  5i3.  Nie.  Sy.) 

Tai  beau  faire  et  beau  dire  aGn  de  l'irriter,  (v,  225.  Hér.  1577.) 

Un  volage,  ma  sœur,  a  beau  faire  et  beau  dire,  (vi,  820.  Tois.  i532.) 

Rai-ine  s'est  souvent  servi  de  cette  locution. 

Tout  beau. 

Cette  expression,  fréquente  d;ius  Corneille,  s'employait  pour  arrêter  quelqu'un,  le 
retenir,  le  faire  taire  :  n  Et  voulant  inteirorapre  lors  que  M.  G.iliot  ojùnoit,  Monsieur  de 
Sainct-Pol  me  lit  signe  de  la  main,  et  me  dict  :  Tout  beau,  tout  beau,  ce  qui  me  fit  taire.  » 
(Montluc,  Commentaires ,  livre  II,  folio  42  v°.) 

Tout  beau,  tout  beau,  ma  sœur,  tu  veux  m'épouvanter,  (i,  287.  Clit.  2o3.) 
Tout  beau,  ma  passion,  c'est  déjà  trop  paroître.  (11,  91 .  Gai.  du  Pal.  i38i.) 

Tout  ^ecM;  peut-être  ta  colère 

Au  lieu  de  ton  rival,  en  veut  à  ton  beau-frère.  (11,  298.  Pi.  rojr.  i366.) 

....  Tout  beau,  ne  les  pleurez  pas  tous,  (iir,  325.  Hor.  1009.) 
Tout  beau,  ma  passion,  deviens  un  peu  moins  forte,  (m,  390.  Cin.  i25.) 
....  Tout  beau,  Pauline,  il  entend  vos  paroles,  (m,  544-  Po^-  I2i5.) 
Tout  beau  :  que  votre  haine  en  son  sang  assouvie 
N'aille  point  à  sa  gloire;  il  suffît  de  sa  vie.  (iv,  64.  Pomp.  881 .) 
Toutbeau,  toutbeau,  Carlos!  d'où  v&usvientcetteaudace?(v,426.D.5«n.i9  ;.) 
Tout  beau,  Flaminius!  Je  n'y  suis  pas  encore,  (v,  672.  Nie.  i388.) 

Par  malheur,  les  chasseurs  se  servent  de  cette  locution  en  parlant  aux  chiens  cou- 
chants, lorsqu'ils  veulent  les  empêcher  de  pousser  les  perdrix  qu'ils  ont  arrêtées;  cela 
a  suffi  pour  la  faire  considérer  comme  triviale  et  déplacée  dans  le  style  élevé. 

BEAUCOUP,  pour  beaucoup  de  gens: 

Saint  Polyeucte  est  un  martyr  dont,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi, 
beaucoup  ont  plutôt  appris  le  nom  à  la  comédie  qu'à  l'église,  (m,  475- 
Abrégé  du  martyre  de  saint  Polyeucte.) 

«  Ce  mot,  étant  employé  pf)iir  plusieurs,  ne  doit  pas  être  mis  tout  seul,  »  dit  Vau- 
gelas;  mais,  malgré  cet  arrêt,  la  tournure  condamnée  est  restée  encore  en  usage  de  nos 
jours,  au  moins  dans  le  style  familier. 

BEAU-FRÈRE,  BEAU-PÈRE. 

Corneille,  dans  ses  tragédies,  indique  simplement  et  sans  périphrase  ces  degrés  de 
parenté  : 

Le  choix  d'Albe  et  de  Rome  ôte  toute  douceur 

Aux  noms  jadis  si  doux  de  beau-frère  et  de  sœur,  (m,  3o6.  Hor.  566.) 

Est-f-e  ainsi  que  d'un  gendre  un  beau-père  est  VaY>\)Ui?  Çin,^2g.Pol.gii.) 

Le  destin  se  déclare  et  nous  venons  d'entendre 

Ce  qu'il  a  résolu  du  beau-père  et  du  gendre,  i  iv,  27.  Pomp.  2.) 
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BEAUTÉS,  au  pluriel,  dans  le  sens  A' attraits: 

....  Ceux  qui  flattant  ses  beautés,  ' 

Ont  assez  de  malheur  pour  en  être  écoutés,  (i,  201.  Mél.  961.) 
Elles  dont  \es  beautés  captivent  mille  amants,  (i,  l\i(^.  Veuve,  827. ) 
Justpie-là  tes  beautés  ont  possédé  ses  vœux.  (11,  296.  Pi.  roy.  1420.) 
Le  beau  feu  qu'en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(m,  to6.   Cid,  scène  i,  supprimée  en  1660.) 
....  L'empire  inliumain  qu'exercent  vos  beautés,  (m,  43o.  Cm.  io55.) 

J'apporte  à  vos  beautés 
Un  cœur  nouveau  venu  des  universités,  (iv,  i58.  Ment.  323.) 
Le  sort,  qui  jusqu'ici  nous  a  donné  le  change, 
Immole  à  ses  beautés  le  monstre  qui  nous  venge,  (v.  362.  Andr.  1007.) 

Ce  pluriel,  hlâraé  mal  à  propos  par  quelques  grammairiens,  se  rencontre  à  chaque 
instant  chez  nos  auteurs  classiques. 

Beauté,  belle  femme,  belle  personne  : 

Va  le  voir  de  ma  part,  Timagène,  et  lui  dire 

Que  pour  cette  beauté  je  lui  cède  l'empire,  (iv,  433.  Rod.  92.) 

Dans    le   passage    suivant  l'expression  est  employée,  non    sans  recherche,  avec  la 
double  valeur  de  nom  de  personne  et  de  nom  de  qualité: 

Là  je  menai  l'objet  qui  fait  seul  mon  destin  ; 

De  cinq  autres  beautés  la  sienne  fut  suivie,  (rv,  i55.  Ment.  277.) 

BELGIQUE,  adjectif,  dans  le  sens  où  l'on  dit  maintenant  belge  : 

C'est  par  cette  valeur  qu'il  tient  de  votre  sang 

Que  le  lion  belgique  a  vu  percer  son  flanc,  (x,  igS.  Poés.  dlv.  12.) 

Boileau  a  dit  de  même  dans  VOde  sur  la  prise  de  Numur  : 

En  vain  au  lion  belgique 
Il  voit  l'aigle  germanique 
Uni  sous  les  léopards. 

BELLE-MERE  (voyez  ci-dessus  Beau-frère,  Beau-père)  . 

Il  n'a  fait  qu'obéir  à  la  haine  ordinaire 

Q'imprime  à  ses  pareils  le  nom  de  belle-mère,  (v,  664.  j\'ic.  1172.) 

BÉNIGNITÉ. 

Les  dictionnaires  actuels  signalent  ce  mot  coiime  peu  usité;  il  a  été  employé  par 
Montaigne,  par  Pascal  et  j)ar  Corneille. 

Nous  saluons  Créon,  dont  la  bénignité 

Nous  promet  contre  Acaste  un  lieu  de  sûreté.  (11,  846.  Méd.  107.) 

De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous,  (viii,  38i.  Imit.  m,  25o8.) 

BÉNIN. 

Un  astre  plus  bénin  vient  d'éclairer  tes  jours,  (v,  85.  Théod.  i545.) 
Des  dieux  les  moins  bénins  réternelle  puissance,  (v,  3-9.  Andr.  i4o3.) 
....  Leurs  bénins  regards  envoyés  au  rivage 
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Avecque notre  encens  ont  reçu  notre  hommage,  (v,  389.  Andr.  i63i.) 
Ma  paix  est  avec  l'humble,  avec  le  cœur  bénin,  (viii,  SgS.  Imït.  1x1,  2782.) 
Bénin  sauveur  de  la  nature.  (  ix,  167.  Off.  V.  i.) 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  de  1771  s'expriment  ainsi,  avec  Furetière 
(1690)  :  «  Ce  mot  se  dit  principalement  des  remèdes  et  des  influences  célestes;  >»  puis 
ils  ajoutent,  en  partie  d'après  Riclielet  {1680)  :  «  On  le  dit  aussi  des  princes,  mais  ra- 
rement des  particuliers,  excepté  dans  un  sens  ironique,  lorsqu'ils  souffrent  des  injures 
avec  bassesse.  » 

Le  vrai  est  que  plusieurs  des  mots  qui  expriment  la  douceur,  comme  débonnaire, 
bénin,  bon,  preunenî  bien  vite  dans  notre  langue  une  nuance  défavorable  et  maligne, 
qui  les  rapprocl^e  de  ceux  qui  servent  à  indiquer  la  niaiserie  et  la  sottise. 

BENOÎT,  TE,  pour  bénit,  bénite: 

....  La  benoîte  cinquantaine,  (x,  i58.  Poés.  div.  10.) 

BERNER,  au  fii,airé,  plaisanter,  mystifier  : 

Mais  s'il  nous  trouve  ensemble,  il  pourra  soupçonner 

Que  nous  prenons  plaisir  tous  deux  à  le  berner.  (11,  \H6.Suw.  1148.) 

BESOIN. 

Avoir  besoin  : 
....  Son  feu.... 

N'a  pas  moins  besoin  de  me  plaire 
Que  j'en  ai  de  lui  voir  approuver  mes  soupirs,  (vu,  61.  Jgés.  i3ii.) 

Sans  besoin,  sans  nécessité  : 

Mais  porter  dès  l'abord  les  choses  à  l'extrême, 

Madame,  et  sans  besoin  faire  des  mécontents....  (vi,  421-  Sert.  1387.) 

S'il  est  besoin,  s'il  est  nécessaire  : 

Aimez-les  et  mourez,  s'il  est  besoin,  pour  eux.  (iv,  496-  Jiod.  1682.) 

Au  besoin,  quand  le  besoin  se  fait  sentir,  et,  par  extension,  dans  les 
circonstances  graves,  dans  le  péril: 

Dieu  fait  part,  au  besoin,  de  sa  force  infinie,  (m,  5 19.  Pol,  '577.) 

Celui  qui  n'a  pa»  craint  les  Mores,  ni  mon  père, 

Va  combattre  don  Sanche,  et  déjà  désespère! 

Ainsi  donc  au  besoin  ton  courage  s'abat!  (m,  i83.  Cîd,  1479.) 

Mais  que  mon  jugement,  au  besoin,  m'abandonne!  (iii,  435.  Cia.  1149O 

BETE  (Faire  de  la),  comme  faire  la  bête: 
y  ai  fait  autrefois  de  la  bête. 
Pavois  des  Philis  à  la  tête,  'x,  26.  Poés.  div.  39.) 

Suivant  Furetière,  «  on  dit qu'un  homme  a  fait  la  hête  quand  il  a  fait  quelque 

méchante  affaire,  de  sa  tête  et  malgré  les  conseils  de  ses  amis.  » 

BIEN,  substantif. 

Le  bien  de,  l'avantage,  l'agrément,  le  bonheur  de: 

Trop  heureux  que  mon  sang  puisse  te  satisfaire, 
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Je  le  veux  tout  donner  au  seul  bien  de  te  plaire,  (i,  447-  ^euve,  968.) 

....  Laisse-moi  le  bien  «/'expirer  à  ta  vue.  (11,  5i.  Gai.  du  Pal.   622.) 

Puisse  d'un  prompt  succès  votre  grande  entreprise 

Combler  nos  ennemis  d'un  mortel  désespoir, 

Et  me  donner  bientôt  le  bien  de  vous  revoir!  (11,  4o3.  Méd.  1292.) 

Mon  âme  auroit  trouvé  dans  le  bien  de  te  voir 

L'unique  allégement  qu'elle  eût  pu  recevoir,  (m,  i56.  Cid,  919.) 

Si  le  bien  de  vous  voir  m'étoit  moins  précieux...,  (v,  534.  ^"^-  4^5.) 

Pour  rendre  à  l'Aragon  le  bien  de  sa  présence,  (v,  482.  D.  San.  i55o.) 

Vouloir,  faire  du  bien  à  quelqu'un  : 

L'inégalité  des  conditions  met  un  obstacle  au  bien  qu'elles  lui  veulent 
durant  quatre  actes  et  demi,  (v,  ^iS.  Exam.  de  D.  San.) 
Nous  lui  devons  beaucoup,  et  l'allions  reconnoître, 
L'honorer  en  soldat,  et  lui  faire  du  bien,  (v,  4^6.  D.  San.  899.) 

Bien,  possession,  propriété  : 

Rome  est  à  vous,  Seigneur,  l'empire  est  votre  bien,  (m,  4o5.  Cin.  45 1.) 

BIEN,  adverbe. 

Être  bien,  être  à  sa  place,  être  convenable  : 

La  fable  en  nos  écrits,  disent-ils,  n'est  pas  bien; 

La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien,  (x,  287.  Poe's.  div,  3i.) 

Etre  bien  avec  quelqu'un  : 

Il  aura  su  qu'Alcippe  était  bien  avec  vous,  (iv,  188.  Ment.  891.) 

Bien,  avec  du,  de  la,  des,  dans  le  sens  de  beaucoup  de  : 

Corneille,  qui  avait  écrit  dans  Mèlite  (i,  228,  vers  1422)  : 

Avoient  bien  de  la  peine  à  m'émouvoir  à  faux, 

a  substitué,  en  1660,  heumouji  de  peine  à  bien  de  la  peine.  Il  n'est  pas  aisé  d'en  de- 
viner la  raison,  car  on  se  perd  au  milieu  des  distinctions  suljtiles  établies  par  les  gram- 
mairiens au  sujet  de  ces  deux  expressions,  qui,  particulièrement  dans  le  vers  cité, 
nous  paraissent  tout  à  fait  équivalentes. 

Bien,  joint  à  certains  verbes  auxquels  il  donne  plus  de  force  et 
ajoute  un  sens  analogue  à  celui  de  certes,  assurément,  sans  doute  : 

Elle  peut  bien  souffrir  en  son  libérateur 

Ce  qu'elle  a  bien  souffert  en  son  premier  auteur,  (m,  367.  Hor.  ly^y.) 

Seulement,  il  faut  que  la  construction  de  la  phrase  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
du  mot  bien;  ainsi  Corneille  a  eu  raison  de  modifier,  en  1660,  cet  endroit  de  Po- 
Ijreucte  (m,  624,  vers  792)  : 

Qui  trahit  bien  les  Dieux  auroit  pu  vous  trahir, 

et  de  mettre  : 

Qui  trahit  tous  nos  Dieux.... 

Un  peu  bien,  voyez  Peu  (un). 
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Quand  bien,  pour  quand  bien  même  : 

....  Quand  bien  ce  délai  devroit  tout  hasarder, 

Ma  parole  est  donnée,  et  je  la  veux  garder,  (ii,  SgS.  Méd.  iiii.) 

Bien  vouloik,  voyez  Vouloir. 

BIENHEUREUX,  en  parlant  des  choses  : 

....  Du  don  qu'il  me  fait 
Voudrez-vous  retarder  le  bienheureux  effet?  (m,  424.  Cm.  912.) 
Ce  bienheureux  moment  n'est  pas  encor  venu,  (m,  546.  Pol.  1277. J 
Ce  choix  bienheureux  n'a  rien  qui  ne  vous  plaise,  (vu,  9.  Agés.  4.) 

BIENSEANCE. 

Le  caractère  d'Angélique  sort  de  la  bienséance .  (11,  222.  Exam.  de  la 
Pi.  roy.) 

Il  semble  que  la  bienséance  y  soit  un  peu  forcée  {<Ians  ce  que  le  poëte  a 
fait  pour  conserver  V unité  de  lieu),  (m,  482.  Exam.  de  Pol.) 

Il  est  de  bienséance  de  : 

A  notre  sexe  il  est  de  bienséance 

De  ne  pas  trop  vous  en  presser,  (vu,  17.  Agés.  I94') 

BIGEARRE,  voyez  Bizarre. 
BILE. 

Échauffer  la  bile  à,  passionner  : 

....  Ce  qu'on  a  pour  eux  d'amour 

A  plus  d'im  échauffe  la  bile,  (x,  127.  Poés.  div.  8.) 

BISQUE. 

C'étoit  en  menterie  un  auteur  très-célèbre, 

Qui  sut  y  raffiner  de  si  digue  façon, 

Qu'aux  maîtres  du  métier  il  en  eût  fait  leçon  ; 

Et  qui  tant  qu'il  vécut,  sans  craindre  aucune  risque, 

Aux  plus  forts  d'après  lui  put  donner  quinze  et  bisque,  [iv, 3 10. S. du  Ment.'iSo.  ) 

Cette  expression  est  fort  bien  expliquée  dans  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690)  : 
«  Bisque,  terme  de  jeu  de  paume,  est  un  coup  que  l'on  donne  gagné  au  joueur  qui  est 
plus  foible,  pour  égaler  la  partie  par  cet  avantage,  et  qu'il  prend  quand  il  veut,  une  fois 

en  chaque  partie On  dit  proverbialement  à  un  homme  sur  qui  on  se  vante  d'avoir 

de  l'avantage   en  quelque  chose  que   ce  soit,  qu'on  lui  donneroit  quinze  et  bisque.  » 
Aujourd'hui  on  offrirait  simplement  de  lui  rendre  des  points. 

BIVOUAC. 

....  Comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux , 

L'ombre  de  Saint-Germain  est  un  bivouac  pour  eux.  (^x,igg,  Poés.  div.  8^.) 

L'Achevé  d'imprimer  des  Victoires  du  Roi,  où  nous  trouvons  ce  mot,  est  du  28  no- 
vembre 1667.  Il  y  avait  alors  fort  peu  de  temps  qu'il  s'était  introduit  dans  la  langue. 
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Richelet,  qui  l'avait  oublié  en  1680  d.ns  le  corps  de  son  Dictionnaire,  lui  consacre  l'ar- 
ticle suivant  dans  ses  Bemarquts  sur  la  lettre  B  :  , .     •       ^ 

.Bihcuac,  Inouuc,  U.ouac,  s.  m.  L'un  et  l'autre  de  ces  rnots  se  disent  et  s  ecr.vent 
mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usités.  Le  mot  A^  hihouac  ou  de  Uouac^^^nl 
selon  quelques-uns,  de  l'allemand.  C'est  une  garde  de  nu.t  et  une  faction  de  1  armée 
entièreTquI  faisant  'un  siège  ou  se  trouvant  en  présence  de  l'ennem;,  sort  tous  les  so.rs 
do  ses  Rentes  et  de  ses  barn.qucs  et  vient  par  escadrons  et  bata.llons  border  les  hgnes  de 
circonvallation  ou  se  poster   à  la  tête  du  camp  pour  y  passer  la  nu.t  sous  'e-^r-nes 
pour  assurer  ses  quartiers,  empécl.er  les  surprises  et  s'opposer  aux  ^e^»""'  "  1;^*  7*' 
!<  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes  et  même  de  fane  le  hihouac  toutes  les  nuits.  1, 
(De  la  Chapelle,  Belaiion  de  la  cam,H.^ne  de  Fnhour^,  p.  l  DD.)  «  Etre  au  h^ouac,  se  trou- 
a  ver  au  hioii^tc,  monter  à  cheval  pour  le  biouac,  passer  la  nuit  au  biouac.  »   (Gaia,  Arts 
^d  Za  Piterre,  1"  partie,  chapitre  XIX.) 

Furetière,  qui  en  1690  admet  ce  terme,  remarque  encore  qu  il  «  est  nouveau.  » 

BIZARRE. 

Corneille  a  écrit  bigearre  dans  les  premières  éditions  de  la  Galerie  du  Palais  (11,  62, 
vers  824)  : 

Cette  bigearre  humeur  n'est  jamais  sans  soupçons; 
et  dans  VExcuse  à  Jriste  (x,  75,  vers  7)  : 

De  sa  bigearre  quinte  il  se  fasse  des  lois. 

En  1647,  Vaugelas  semble  préférer  bizarre  :  «  Tous  deux  sont  bons,  dit-il,  mais 
bizarre  est  tout  a  fait  de  la  cour,  en  quelque  sens  qu'on  le  prenne.^  Depuis  lors 
cette  dernière  forme  a  prévalu,  et  CorneUle  l'a  substituée  a  bigearre  dans  la  Galerie 
du  Palais,  en  1660.  ^ 

BIZARREMENT. 

Les  premiers  acteurs  y  achèvent  bizarrement.  {11,211.  Exam.àe  la  Pi.  roy.) 

BIZARRERIE. 

Que  sait-on  si  l'amour,  dont  la  bizarrerie 

Se  joue  assez  souvent  du  fond  de  notre  cœur, 

N'aura  point  fait  au  sien  même  supercherie?  (vu,  32.  Agés.  573.) 

BLÂME,  reproche,  tache  • 

Une  fausse  louange  est  un  blâme  secret,  (i,  i58.  Mél.  283.) 

L'un,  aveuglé  d'amour,  ne  jugea  point  de  blâme 

A  ravir  la  beauté  qui  lui  ravissoit  l'àme.  (i,  480.  Feuve,  layS  var.^ 

Après  m'avoir  chéri  quand  je  vivois  sans  blâme. 

Qui  m'aima  généreux  me  haïroit  infâme,  (m,  i55.  Cid,  889.) 

BLÂMER. 

Loin  de  blâmer  les  pleurs  que  je  vous  vois  répandre, 

Je  crois  faire  beaucoup  de  m'en  pouvoir  défendre,  (in,  323.  Hor.  901.) 

Blâmer  de  quelque  chose,  d'.woir  fait  quelque  chose  : 

Chacun  vous  blâmerait  de  peu  de  jugement.  (11,  66.  Gai.  du  Pal.  908.) 

Je  ne  la  puis  du  moins  blâmer  d\\n  mauvais  choix,  (ni,  5o6.  Pol.  4i9-) 

Je  ne  puis  te  blâmer  «/'avoir  fui  l'infamie,  (ni,  i55.  Cid,  906.) 

....  Le  Roi,  plus  piqué  contre  vous  que  contre  elle  — 

Blâmera  vos  frayeurs  et  nos  k'gèretés 

D'avoir  osé  douter  de  la  foi  des  traités,  (iv,  463.  Rod.  8i3.) 
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Ceux  qui  ont  blâmé  l'autre  [la  comédie  de  Mélite)  de  peu  d'effets  au- 
ront ici  de  quoi  se  satisfaire,  (i,  261.  Préf.  de  Clit.) 

Blâmer,  avec  deux  compléments  directs  : 

Tout  ce  qu'on  le  hldmoit  (mais  c'étoient  tours  d'école), 

C'est  qu'il  faisoit  mal  sûr  de  croire  à  sa  parole,  (iv,  221.  Ment.  car.  i.) 

BLANC,  adjectif  : 

Vous  vous  êtes  fait  tout  llar/c  d'Aristote  et  d'autres  auteurs,  (x,  402. 
Lett.  apologét.) 

La  métaphore  est  empruntée  à   l'escrime,  où  se  Jaire  blanc  de  son  épée  est  la  faire 
tourner  vivement  autour  de  son  corps ,  de  façon  à  se  garantir  de  toute  atteinte. 

BLANCHI,  devenu  blanc  : 

....  Ces  cheveux  blanchis  sous  le  harnois.  (m,  145.  Cid,  711.) 

Blanchi  dans,  vieilli  dans  : 

Attale  ce  grand  roi,  dans  la  pourpre  blanchi,  (m,  428.  Cin.  996.) 

—  Homme  dans  la  vertu  blanchi,  (viii,  79.  Imit,  i,  835.  var.) 

Blanchi,  avec  l'auxiliaire  être: 

—  Ne  suis-je  blanchi  dans  les  travaux  guerriers, 

Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers?  (m,  118,  Cid,  239.) 

BLANQUE ,  jeu  de  hasard  : 

....  C'étoit  une  blanque  à  de  bons  bénéfices,  (x,  75.  Poés.  div.  26.) 
Voyez  la  note  6  de  la  page  indiquée. 

BLESSER,  au  figuré,  en  parlant  de  l'amour,  de  la  pitié,  etc.  : 

Oui,  sans  doute,  Clarice  a  son  àme  blessée,  (i,  470,  Feiive,  1876.) 
Sa  richesse  l'attire,  et  sa  beauté  le  blesse.  (11,  i3o.  Suiv.  yS.) 

—  La  seule  Daphnis  avoit  su  me  blesser,  (ir,  201.  Suiv.  1460.) 
Cherchez  un  autre  nom  pour  l'objet  qui  vous  blesse,  (iv,  i52.  Ment.  222.) 
Vous  voulez  rendre  compte  à  l'objet  qui  vous  blesse 

De  la  bonté  d'Octave  et  de  votre  folblesse.  (m,  422.  Cin.  861.) 

Fuyez  un  ennemi  qui  sait  votre  défaut , 

Qui  le  trouve  aisément,  qui  blesse  par  la  vue. 

Et  dont  le  coup  mortel  vous  plaît  quand  il  vous  tue.  (m,  492.  Pol.  io5.) 

La  main  qui  me  blessait  a  daigné  me  guérir,  (iv,  485.  Rod.  i366.) 

—  La  pitié  qui  me  blesse 
Sied  bien  aux  plus  grands  cœurs,  et  n'a  point  de  foiblesse.  (111,491.^0/,  86.) 

Blessé,  en  parlant  de  l'amour,  de  la  douleur,  du  ressentiment  : 

Il  possédoit  mon  cœur,  mes  désirs,  ma  pensée; 

Je  ne  lui  cachois  point  combien  j'étois  blessée,  (m,  496.  Pol.  198.) 

D'une  vive  douleur  elle  paroît  blessée,  (vi,  647.  Oth.  i65o.) 

Un  vif  ressentiment  dont  il  le  croit  blessé,  (iv,  443.  Rod.  822.) 
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Blesser  lbs  yeux,  la  vue,  au  figuré  : 

Ce  grand  prince  vous  sert,  et  vous  servira  mieux 

Quand  il  n'aura  plus  rien  qui  lui  blesse  les  yeux,  (v,  568.  Nie.  1294.) 

L'assassin  de  Laïus  doit  me  blesser  la  vue.  (vi,  201.  OEd.  1602.) 

Blesser  les  oreilles  . 

....  Ce  mot  peut  blesser  les  oreilles,  (vi,  385.  Sert.  S21.) 

Blesser  l'honneur  de  quelqu'un  : 

....  J'agis  à  force  ouverte  , 
Sans  blesser  son  honneur,  sans  prati  [uer  sa  perte,  (v,  56o.  Nie.  1108.) 

Se  blesser  le  cerveau  de  quelque  chose  ; 

Ce  malheureux  jaloux  s''est  blessé  le  cerveau 

D'un  festin  qu'hier  au  soir  il  m'a  donné  sur  l'eau,  (iv,  187.  Ment.  879.) 


BLOCUS,  dans  le  style  élevé  : 

Tandis  que  le  blocus  laissé  devant  Utique 

Répond  de  cette  place  à  notre  république,  (vi,  53o.  Sopli.  i397.) 

BOIS. 

Infâme  bois,  en  parlant  de  la  croix  : 

Vois  comme  tout  uu  sur  la  croix, 

Victime  pure  et  volontaire, 
Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infâme  bois^ 
Jadis  pour  tes  péchés  je  m'offris  à  mon  Père,  (viii,  625.  Imit.  iv,  961.) 

Bois,  statue,  idole  de  bois  : 

Allons  fouler  aux  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  un  bois  pourri  ce  peuple  trop  crédule,  (m,  520.  Pol.  Ji^.) 

Charger  de  bois. 

Antoine  Oudin,  dans  ses  Curiosités  /nniçoises,  publiées  en  1640,  traduit  cette  locu- 
tion par  :  «  donner  des  coups  de  bâton.  » 

Que  le  galant  alors  soit  frotté  d'importance! 

—  Crois-moi  qu'il  se  verra,  pour  te  mieux  contenter, 

Chargé  d'autant  de  bois  qu'il  en  pourra  porter.  (11,  4^5.  lllus.  608.) 

BOITEUX. 

....  Tout  simple  et  doucet,  sans  chercher  de  finesse, 

Attendant  le  boiteux,  je  consolois  Lucrèce,  (iv,  290.  S.  du  Ment.  32.) 

Cette  locution  se  trouve  dans  les  Curioxités  francoises  d'Oudin,  puliliécs  trois  ans 
avant  tu  Suitu  du  Meilleur;  l'auteur  l'cKiilique  jiar  :  a.  l'occasion  cpii  vient  lentement, 
l'issue  de  l'affaire,  n  Suivant  Voltaire,  le  boiteux  est  le  Tcinps^  a  parce  que  les  anciens 
figuraient  le  Temps  sous  l'einblème  d'un  vieillard  boiteux  (pii  avait  des  ailes,  pour  faire 
voir  que  le  mal  arrive  trop  vite  et  le  bien  trop  lentement.  » 
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BON,  adjectif. 

Bon,  en  parlant  des  qualités  d'une  personne  : 

....  Il  est  trop  bon  mari  pour  être  assez  bon  père,  (v,  555.  Nie.  992.) 

Bon  sujet,  sujet  fidèle,  dévoué  : 

Je  viens  en  bon  sujet  vous  rendre  le  repos,  (v,  Sgo.  Nie.  1785.) 

Bon,  généreux,  noble  . 

Pour  un  léger  ombrage, 
C'est  trop  indignement  traiter  un  bon  courage.  (11,  462.  Illus.  558.) 
Elle  a  le  cœur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 
Le  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie,  (m,  4i5.  Cin.  689.) 
Je  vous  le  disois  bien,  elle  a  le  cœur  trop  bon.  (iv,  "ioi.S.  duMent.  241.) 
J'ai  le  cœur  aussi  bon,  mais  enfin  je  suis  homme,  (m,  3o2.  Hor.  468.) 
Votre  sang  est  trop  bon,  n'en  craignez  rien  de  lâche,  (m,  3o8.  Hor.  6i5.) 
Tout  s'oppose  à  l'effort  de  ton  injuste  amour, 

Qui  veut  d'un  si  bon  sang  souiller  un  si  beau  jour,  (m,  355.  Hor.  1698.) 
Quel  forfait  trouvez-vous  en  sa  bonne  conduite?  (m,  329.  Hor.  io83.) 

Bon,  exact,  rigoureux  : 

Puisqu'on  fait  ^o/'«e  garde  aux  murs  et  sur  le  port,  (iri,  141.  <?««?,  63i«'a/'.) 
On  vous  rendra  bon  compteet  des  deux  rois  et  d'elles,  (vu,  139.  Att.  ySy.) 

Bon,  heureux,  favorable  • 

....  Ne  nous  brouillons  point  avec  nos  bons  deslins,  (vi,  ^10.  Sert.  1848.) 

Faire  bon  visage  à  quelqu'un  : 

Si  je  l'entretins  hier  et  lai  fis  bon  visage,  (m,  289.  Hor.  i63.) 

Faire  une  dette  bonne,  la  garantir,  s'en  porter  caution  : 

Je  prends  sur  moi  sa  dette,  et  je  vous  la  fais  bonne,  (v,  428.  D.  San.  238.} 

La  garder  bonne  à  quelqu'un,  conserver  du  ressentiment  à  son 
égard  . 

Mais  Cloris,  qui  s'en  tait,  vous  In  gardera  bonne,  (i,  246.  Met.  i-jSS.) 

Il  est  bon  que,  il  est  bon  de  : 

Il  est  bon  qit'nn  mari  nous  cache  quelque  chose,  (m,  494»  Pol.  142.) 
//  est  bon  cependant  de  la  faire  saisir,  (v,  208.  Hér.  1202.) 

Il  fait  bon,  suivi  d'un  infinitif  : 

....En  de  certains  temps  //  fait  bon  s'expliquer,  (vr,  Sgg.  Oth.  567.) 

Trouver  bon  que  : 

Trouvez  bon  ^îi'avec  vous  mon  cœur  s'ose  expliquer,  (iv,  77.  Pomp.  1212.) 

Comme  bon  vous  sejible  • 

Usez-en  comme  bon  ious  semble,  (vu,  72.  Agés.  iSgi.,) 
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À  QUOI  BON  ? 

Éclatez  mes  douleurs  :  à  quoi  bon  vous  contraindre?  (m,  336.  Hor.  1243.) 

Bonne  bouche,  voyez  Bouche. 
Bon,  substantivement. 

Les  bons,  les  gens  de  bien  : 

Remplir  les  bons  d'amour  et  les   méchants  d'effroi. 

(m,  114.  Cid,   176;  et  x,  179.  Poés.  die.  63.) 

Bon,  adverbialement. 

Tenir  bon,  tenir  ferme,  persévérer,  demeurer  : 

SI  je  n'eusse  point  fui  par  la  mort  de  Pélie, 

Si  i'eusse  tenu  bon  dedans  la  Thessalie, 

II  n'eût  point  vu  Creuse....  (11,  367.  3Iéd.  3340 

Il  fait  bon  voir  : 

//  vous  fait  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler,  (i,  240.  Mél.  i665.) 

BONACE,  calme  de  la  mer. 

On  trouve  souvent  ce  mot  dans  les  premières  pièces  de  Corneille  : 

Comme  cette  beauté,  pour  lui  toute  de  glace, 

Sur  les  bords  de  la  mer  contemploit  la  bonace.  (11.  391.  Méd.  loio.) 

Il  est  ordinairement  employé  au  figuré  : 

Que  j'aime  ce  péril,  dont  la  vaine  menace 

Promettoit  un  orage  et  se  tourne  en  bonace.  (i,  3oo.  Clit,  41 40 

D'un  tel  orage,  en  bonace  réduit, 

Célidan  a  la  peine,  et  Philisle  le  fruit?  (i,  49i-  ^euve,  1801O 

Un  orage  si  prompt,  qui  trouble  une  bonace, 

D'iui  naufrage  certain  nous  porte  la  menace,  (m,  i3i.  Cid,  45o.) 

Je  changeai  d'un  seul  mot  la  tempête  en  bonace.  (xv,  177.  Ment.  673.) 

Bonace,  bonnace  est  sou\ent  employé  comme  adjectif  dans  nos  anciens  tragiques,  et 
ils  l'appliquent  également,  d;ms  son  sens  d'adjectif,  à  l'état  des  flots  tranquilles  : 

Prens  encor  que  les  eaux  se  rendissent  bonnaces 

En  ton  département,  crains  tu  |ioint  les  menaces 

Du  Dieu  portc-trident,  irrité  contre  toi?  'Jodelle,  Didon,  II,  fol.  261  recto.) 

Aujourd'hui  cet  adJCT-.tlf,  devenu  très-familier,  s'écrit  bonasse,  et  ne  se  dit  plus  que  des 
personnes  trop  faihlcs,  trop  indulgentes. 

BOND. 

Faux  bond,  au  figuré,  changement,  infidélité,  inconstance  : 

Après  un  tel  faux  bond,  un  change  si  soudain, 

A  volage,  volage,  et  dédain  pour  dédain,  (i,  243.  Mél.  1693.) 

Bond  (Prendre  au),  voyez  Prendre. 
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BONHEUR. 

L'orgueil  de  tant  de  forts  sous  mon  roi  s'humilie  : 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie, 

Dont  elle  volt  qu'il  tient  les  intérêts  si  chers,  (x,  iio.  Poés.  div.  60.) 

Tenir  à  bonheur  : 

Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur,  (m,  5o5.  Po/.  Sga.) 

Bonheurs,  au  pluriel  ; 

Vanité  de  choisir  pour  souverains  bonheurs 

De  la  chair  et  des  sens  les  damnahles  caresses,  (viii,  33.  Imit.  i,  53.) 

—  Vous  le  voyez,  cet  illustre  monarque, 
A  vos  temples  ouverts  conduire  ses  vainqueurs 
Pour  y  bénir  le  ciel  de  vos  propres  bonheurs,  (x,  2i3.  Poés.  div.  296.) 

Tu  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source,  (x,  221.  Poés,  div.  i3.) 
Ils  diront  à  l'envi  les  bonheurs  que  la  paix 
Va  faire  à  gros  ruisseaux  pleuvoir  sur  tes  sujets,  (x,  33o.  Poés.  div.  87, 

BONHOMME,  en  parlant  d'un  homme  avancé  en  âge  : 

Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à  sa  seconde, 

C'est-à-dire  qu'il  prend  la  poste  à  l'autre  monde,  (iv,  292.  S.  du  Ment.  67.) 

Les  comtes  font  traîner  ce  bonhomme  en  prison,  (v,  485.  D.  San.  1596.) 

Le  bonhomme,  le  paysan  : 

Ainsi  font  deux  soldats  qui  sont  chez  le  bonhomme  : 

Quand  l'un  veut  tout  tuer,  l'autre  rabat  les  coups,  (iv, 34^.  S.  du  Ment.  io3o,) 

BORD. 

Bord,  en  terme  de  marine,  le  bord  d'un  vaisseau  : 

Achillas  à  son  bord  joint  son  esquif  funeste,  (iv,  47.  Pomp.  478.J 

Bords,  rivages  : 

....  Voyant  nos  bords  et  notre  flotte  en  armes,  (iv,  4^«  Pomp.  465.) 
Après  de  tels  succès  il  [T Espagnol)  craint  pour  tous  ses  bords. 

(x,  197.  Poés.  div.  52.) 
Bord,  ce  qui  borde  quelque  chose. 

Sur  les  bords  de,  au  propre  r 

Sur  les  bords  du  perron  soudain  elle  s'avance,  (v,  96.  Théod.  1799-) 

Sur  le  bord  de,  sur  les  bords  de,  aux  bords  de,  figurément  : 

Oui,  votre  intelligence  à  demi  découverte. 

Met  votre  Suréna  sur  le  bord  de  sa  perte,  (vu,  507.  Sur.  io58.) 
Sur  les  bords  de  la  tombe  où  tu  me  vois  courir,  (vl,  ifig.  OEd.  8ifi.) 
....  Nous  voyant  tous  sur  les  bords  du  tombeau,  (vi,  iSg.  OEd.  I23.) 
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Vous  devriez  pourtant  régler  mieux  ce  courage, 

N'en  pousser  point  l'effort  jusqu'aux  bords  de  la  rage,  (vi,  60.  Pcrtli.  940.) 

Quand  nous  sommes  aux  bords  c/'une  pleine  victoire, 

Quel  besoin  avons-nous  d'en  partager  la  gloire?  (vi,  388.  Sert.  633.) 

BORDEL. 

Paris  entier,  ayant  lu  son  cartel, 

L'envoie  au  diable,  et  sa  muse  au  bordel,  (x,  79.  Poés.  div.  ii.) 

Il  ne  faut  pas  ouljlier  que  ces  vers  sont  de  16  \~  ;  néanmoius,  bien  qu'à  cette  époque 
on  ne  fût  pas  très-exigeaut  sur  les  bienséances,  Llaveret  a  reproché  à  Corneille  d'avoir 
«  fait  imprimer  ce  rondeau  que  les  honnêtes  femmes  ne  sauroient  lire  sans  honte.  » 
Voyez  tome  III,  p.  22. 

BORNE,  au  figuré  : 

Mets  enfin  quelque  borne  au  mal  qui  me  possède,  (m,  ii3.  Cid,  142.) 

Cette  grandetu"  sans  borne  et  cet  illustre  rang,  (m,  402.  Cm.  359.) 

Vous  n'avez  point  de  borne^  et  votre  affection 

Passe  votre  promesse  et  mon  ambition,  (v,  673.  Nie.  1401.) 

Ainsi,  par  des  succès  que  nous  n'osions  attendre. 

Ton  Etat  voit  sa  borne  au  milieu  de  la  Flandre,  (x,  206.  Poés.  div.  174O 

Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIV;  il  s'agit  des  victoires  de  1667. 

BORNER,  au  propre  et  au  figuré,  limiter,  restreindre  : 

Quoi?  je  verrai,  Seigneur,  qu'on  borne  vos  Etats (v,  54o.  Nie.  6^9.) 

Si  vous  m'aimez,  Seigneur,  nos  mers  et  nos  montagnes 

Doivent  borner  vos  vœux,  ainsi  que  nos  Espagnes.  (vi,  419.  Sert.   i33o.' 

Borner  sa  gloire  à  : 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  venger  un  affront,  (ni,  164.  Cid,  1092.) 

Borné  à  : 

....  Nous  vous  ferons  voir  tous  nos  désirs  bornés 

A  vous  donner  en  nous  des  sujets  couronnés,  (iv,  486.  Rod.  i3yy.) 

BoR?7É  DE  : 

La  puissance  sur  moi  que  je  vous  ai  donnée 

—  ZJ'aucune  exception  ne  doit  être  bornée.  (11,  164.  Suiv.  714O 
Voyant  ^un  temps  si  court  lem-  puissance  bornée,  (m,  407.  Cin.  5 14.) 

BOSSU,  en  parlant  d'un  terrain  inégal  : 

Les  myrtes  et  les  jasmins  qui  le  composoient  {lejardiii)  sont  devenus  dos 
rochers  affreux,  dont  les  masses,  inégalement  escarpées  et  bossues,  suivent 
si  parfaitement  le  caprice  de  la  nature,  qu'il  semble  qu'elle  ait  plus  con- 
tribué que  l'art  à  les  placer  ainsi  des  deux  côtés  du  théâtre,  (v,  352.  Jndr.) 

Ce  mot  a  conservé  ce  sens  dans  quelques  locutions  proverbiales;  on  dit  encore  dans 
lu  basse  Normandie  :  «  Jamais  lard  ui  cuit  ni  cru  n'a  fait  le  cimetière  bossu.  » 

Corneille,  xi  o 
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BOUCHE. 

A  LA  BOUCHE,  AVOIR  EN  BOUCHE  : 

....  Le  blasphème  à  la  bouche,  (m,  534.  Pot.  997.) 

Avoir  toujours  en  bouche  angles,  lignes,  fossés,  (iv,  169.  Ment.  339.) 

Bonne  bouche  : 

Vous  en  tenez,  Monsieur  :  Lucrèce  est  la  plus  belle; 
Mais  laquelle  des  deux?  J'en  ai  le  mieux  jugé, 
Et  vous  auriez  perdu  si  vous  aviez  gagé. 

—  Cette  nuit  à  la  voix  j'ai  cru  la  reconnoître. 

—  Clarice  sous  son  nom  parloit  à  sa  fenêtre  ; 
Sabine  m'en  a  fait  un  secret  entretien. 

—  Bonne  bouche .'  f  en  liens;  mais  l'autre  la  vaut  bien,  (iv,  aSS.  Ment.  1724.; 

Dans  les  Curiosités /rancoises  d'Oudin,  les  locutions  :  //  lui  garde  pour  la  bonne  bouche, 
et  pour  faire  bonne  f/oucke,  sont  expliquées  p.ir  :  «  pour  la  fin,  pour  se  venger  à  la  fin,  » 
et  c'est  à  ces  façons  de  parler  que  nous  avions  rattaché  d'abord  l'exclamation  bonne  hnuche 
(voyez  la  note  4  de  la  page  indiquée)!  mais  le  même  lexicographe  explique  avoir  bonne 
bouche  par  :  «  ne  rien  confesser,  j>  et  c'est  aussi  dans  ce  dernier  sens  que  Saliat,  traducteur 
iV Hérodote  (i556),  emploie  cette  locution,  rendant  ainsi  presque  littéralement  le  grec 
suaTOfj.(x.  xsLi:8ct)  (livre  II,  chapitre  CLxxi,  éd.  de  M.  Talbot,  p.  igS).  Tout  bien  examiné, 
nous  pensons  donc  que  dans  le  vers  cité  du  Menteur  il  faut  comprendre  :  bouche  close! 

Bouche,  au  figuré. 

En  parlant  d'une  plaie  : 

....  Sa  valeur,  en  cet  état  réduite. 
Me  parloit  par  sa  plaie  et  bàtoit  ma  poursuite; 
Et  pour  se  faire  entendre  au  plus  juste  des  rois, 
Par  cette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  voix,  (m,  i44-  ^'''',  ^80.) 

En  parlant  des  canons  : 

—  Les  canons  quittant  leurs  usages  farouches, 
Ne  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches, 

Pour  rendre  grâce  au  ciel  de  cet  heureux  accord,  (x,  106.  Poés.  ff'w.  11.) 

Douche,  embouchure  : 

Vers  la  bouche  du  fleuve  ils  ont  osé  paroître.  (m,  i4o.  Cid,  609.) 

C'est  le  ternie  géographique  dans  toute  sa  rigueur  technique.  Boileau  a  dit  de  même 
dans  son  Art  poétique  (chant  III,  vers  i38)  : 

Par  sept  bouches  l'Euxin  reçoit  le  Tanaïs. 

BOUCLIER. 

Faire  de  son  corps  bouclier  à  quelqu'un  : 

Quand  tout  percé  de  coups,  sur  un  monceau  de  morts, 

.le  lui  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps,  (v,  4a8.  D.  San.  220.) 

BOUE,  figurément . 

Ces  âmes  que  le  ciel  ne  forma  que  de  boue,  (iv,  87.  Pomp.  265.) 

....  Son  sang  que  le  ciel  n'a  formé  que  de  Loue,  (v,  421.  D.  San.  40.) 
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BOUFFI,  enflé,  figurément  : 

Je  ne  suis  qu'un  néant  bouffi  de  vanité,  (viii,  ^^o.  Iwit.  m,  4109.) 

BOUILLANT,  ardent,  impétueux  . 

Ma  bouillante  fureur  ne  cherche  qu'un  objet.    11,  81.  Gai.  du  Pal.   1187.) 

Je  sens  refroidir  ce  bouillant  mouvement,  (m,  387.  Cin.  19.) 

Madame,  écoutez  moins  des  transports  si  bouillants,  (v,  92.  Théod.  1710.) 

Tout  bouillant  de  : 

On  l'a  pris  tout  bouillant  encor  de  sa  querelle,  (m,  i38.  Cid^  ^7à-) 

L'Académie  a  blâmé  cette  expression,  mais  Voltaire  l'a  vivement  défendue. 

BOUILLONS. 

Ce  mot  se  dit  au  propre  des  bulles  qui  se  produisent  à  la  surface  d'un  liquide  échauffe 
ou  agité  : 

Mais  tâchons  de  gagner  jusqu'au  premier  village, 

Où  ces  bouillons  de  sang  se  puissent  arrêter,  (i,  294.  Clit.  3i5.) 

....  Mon  funeste  avis  ne  serviroit  de  rien 

Qu'à  confondre  mon  sang  dans  les  bouillons  du  sien,  (ri,  376.  Méd.  yid.) 

Sire,  mon  père  est  mort  ;  mes  yeux  ont  vu  son  sang 

Couler  à  gros  bouillons  de  son  généreux  flanc,  (in,  i43.  Cid,  660.) 

Corneille  a  employé  très-souvent  ce  mot  an  figuré  : 

Modère  ces  bouillons  d'une  âme  colérée.  (i,  281.  Clit,  117.) 

Modérez  les  bouillons  de  cette  violence.  (11,  354»  Méd.  281.) 

L'impétueux  bouillon  d'un  courroux  féminin. 

Qui  s'échappe  sur  l'heure  et  jette  son  venin, 

Comme  il  est  animé  de  la  seule  impuissance, 

A  force  de  grossir,  se  crève  en  sa  naissance,  (i,  327.  Clit.  947  var.) 

Rompez,  dissipez  les  bouillons 

De  ces  ardeurs  séditieuses,  (vin,  439.  Imit.  ni,  3665.) 
Voyez  BouiLLONirER. 

BOUILLONNER,  former  des  bouillons  : 

....  Le  sang  qui  bouillonne 
Forme  un  si  gros  torrent,  que  lui-même  il  s'étonne,  (vn,  179.  yitt.  1733.) 

Bouillonner,  figurément . 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes  ; 

Tel  Ao«(7/c!««oi^encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines,  (x,  3i2.  Pocs.  dw.  28.) 

BOULEVARD. 

Nous  nous  barricadons,  et  dans  ce  premier  feu 

Nous  croyons  gagner  tout  à  différer  un  peu. 

Comme  à  ce  boulevard  l'un  et  l'autre  travaille. 

D'une  chambre  voisine  on  perce  la  muraille,  (iv,  176.  Ment.  661  var.) 

En   1660  Coraeille,  ajoutant  mais  au  commencement  du  vers,  a  i-empiacé  boulevard 
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par  rempart.  Il  n'est  peut-ètie  j)iis  inutile  de  leinaïquer  que  ces  deux  expressions  sont 
synonymes,  tant  les  mots  perdent  vite  à  Paris  leur  sens  liabituel.  De  ce  que  les  anciens 
remparts  sont  devenus  une  promenade,  il  ne  s'ensuit  pus  qu'on  doive  appeler  boule- 
vtird  toutes  les  larges  allées  ou  rues  plantées  d'arbres,  même  lorsqu'elles  n'ont  jamais 
servi  de  fortifications.  C'est  pourtant  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  et  nos  nouveaux  dic- 
tionnaires sont  contraints  d'admettre  cette  étrange  acception. 

BOULEVERSER ,  abattre ,  renverser,  mettre  en  désordre  : 

Je  l'ai  vu.... 

Bouleverser  les  murs  d'un  seul  de  ses  regards,  (vu,  iSa.  y4tt.  Syx.) 

1  j'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tête  à  ce  grand  corps  qui  tremble, 

Et  dont  les  Huns,  les  Goths,  les  Vandales,  les  Francs 

liouleversent  la  masse  et  déchirent  les  flancs,  (vu,  382.  Pulck.  28.) 

BOURDE,  tromperie,  menterie. 

Donner  une  bourde  : 

<^uand  il  est  nuit  sans  lune,  et  qu'il  fait  temps  couvert, 

Connoît-on  les  couleurs?  Tn  donnes  une  bourde,  (iv,  368.  S.  du  Ment.  i5i3.) 

Donneur  de  bourdes  : 

Appelez-moi  grand  fourbe  et  grand  donneur  de  bourdes,  (iv,  194.  Ment.  10 1 4 .) 

BOURGEOIS,  citoyen  : 

....  Ne  savez-vous  plus  qu'il  n'est  princes  ni  rois 

Qu'elle  {Rome]  daigne  égaler  à  ses  moindres  bourgeois?  (v,  5 18.  Nie,  166.) 

BOURGEOISIE  (Droit  de)  : 

Le  droit  de  bourgeoisie  à  nos  peuples  donné,  (vi,  387.  Sert.  579.) 

BOURREAU. 

Faisant  passer  Photin  par  les  mains  d'un  bourreau,  (iv,  90.  Pomp.  i524.) 

Ménage  remarque  dans  ses  Observations ^  qu'on  emploie  bourreau ,  même  en  parlant 
d'une  femme,  et  il  donne  pour  exemple  ce  vers  du  Cid  : 

Va,  je  suis  ta  partie,  et  non  pas  ton  bourreau,  (m,  157.  Cid,  940.) 

Bourreau,  meurtrier: 

—  Toi-même  des  tiens  devenu  le  bourreau,  (m,  435.  Cln.  iiSg.) 

Le  cœur  de  Pulchérie  est  trop  haut  et  trop  franc 

Pour  craijidre  ou  pour  flatter  le  bourreau  de  son  sang,  (v,  i63.  Hér.  rSa.) 

BOURRELEE,  féminin  de  bourreau  : 

Bourrelle  de  mon  sang,  honte  de  ma  famille.  (11,  38o.  Méd.  801  var.) 

En  1 660  Corneille  a  remplacé  bourrelle  j)ar  prodigue.  —  Bourrelle  était  fort  employé 
\iM-  nos  anciens  tragiques,  soit  comme  adjectif,  soit  comme  substantif  : 

Que  plus  tost  ceste  terre  au  fond  de  ses  entrailles 
M'engloutisse  à  présent,  que  toutes  les  tenailles 
De  ces  hourrellr's  Sœurs,  horreur  de  l'onde  basse, 
M'arrachent  les  boyaux....  (Jodelle,  Cleopatre,  i.) 
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EOUREER  DES  VERS  ,  faire  des  vers  avec  de   la  bourre,  avec  du 
remplissage  : 

Pour  un  cavalier  c'est  bien  bourré  des  vers 

A  tort  et  à  travers,  (x,  40.  Poés.  div.  4^-) 
Voyez  le  Lexique  de  Malherbe,  au  mot  Bourre. 

BOURSE,  argent,  richesse  : 

La  bourse  de  César  fît  plus  que  sa  harangue,  (iv,  32.  Pomp.  146.) 

BOUT,  extrémité  : 

Faut-il  combattre  encor  mille  et  mille  rivaux, 

Aux  deux  bouts  de  la  terre  étendre  mes  travaux?  (m,  igfi.  Cid,  1784.) 

Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  Funivers 

Passent  pour  la  détruire  (^Rome)  et  les  monts  et  les  mers  ! 

(m,  339.  Hor.  iSog.) 
Ad  bout  : 

Fais-en  un  bon  usage  {de  la  grâce),  et  la  gloire  est  au  bout 

(x,  221,  Poés.  div.  3o.) 
JusQUES  AU  BOUT,  josqu'au  BOUT,  jusqu'à  la  (in  : 
Voyons  si  ta  constance  irai  jusques  au  bout,  (m,  453.  Cin.  iSSg.) 
Vous  êtes  généreux;  soyezAe  jusqu'au  bout,  (m,  55o.  Pol.  i349.) 
Sa  \tT\n  jusqu'au  bout  ne  s'est  point  démentie,  (v,  199.  Hér..  ioii.) 

Au  BOUT  DE,  après  : 

Son  nom,  au  bout  de  six  cents  ans,  vient  encore  de  triompher  en  France, 
(m,  77.  Épit.  du  Cid.) 

Mettre  quelqu'un  au  bout  de  : 

Ne  m'apprendras-tu  point  ce  que  fait  ta  maîtresse? 

—  Elle  met  ton  agente  au  bout  de  sa  finesse,  (i,  437.  T'euve,  744) 

Venir  à  bout  de  quelque  chose  : 

Pour  en  venir  à  bout,  c'est  trop  peu  que  de  vous,  (m,  i8fi.  Cid,  i564.) 
....  En  viendrons-nous  à  bout?  ..  (iV,   211.  Ment.  i3i5.) 

....  Sois  sûr  que  je  te  devrai  tout 
Si  l'ardeur  de  ton  zèle  en  peut  venir  à  bout,  (v,  219.  Hér.  1454.) 

Venir  à  bout  de  quelqu'un  : 

Par  là  de  nos  mutins  le  feu  Roi  vint  à  bout,  (rv,  64.  Pomp.  875.) 

De  l'un  à  l'autre  bout,  d'un  bout  à  l'autre  : 

Il  (Dieu)  remplit  l'univers  de  Pun  à  l'autre  bout,  (v,  ^l.  Thecd.  55o.) 

Db  bout  es  bout,  du  commencement  à  la  fin  : 

Quoi  ?  Jouer  nos  amours  ainsi  de  bout  en  bout  !  (iv,  388.  5.  du  Ment.  var.  i .) 

A  CHAQUE  BOUT  DE  CHAMP,   VOyeZ  ChVMP. 

Pousser  à  bout,  voyez  Pousser. 


i3',  LEXIQUE   DE  LA  LANGUE  [BRA 

BRAISE,  au  figuré,  flamme,  feux. 

Nos  iinciens  poètes  employaient  ce  mot  dans  les  sujets  les  plus  sérieux  : 

C'est  Amor  qui  souffle  et  atise 

La  hrese  qu'il  t'a  ou  euer  mise.  {Roman  de  la  Rose,  6423.) 

La  peur  que  i'ay  que  ce  sottard 

Decœuure  la  braise  qui  m'ard.  (Jodelle,  VEugene,  i,  i.) 
Les  miens  [mes  yeux)  n'en  peuuent  plus,  consommez  de  la  braise 
Que  vomist  ma  poitrine  ainsi  qu'une  fournaise.  (Garnier,  Antoine,  v    191.) 
Voyez-vous  pas  sortir,  comme  d'une  fournaise. 
Les  soupirs  de  ma  bouche  aussi  chauds  comme  braise  ? 

(Garnier,  Hippolyte,  in,  81.) 
Les  mêmes  poètes  employaient  braisiller  au  figuré  dans  un  sens  analogue  : 

Lors  que  son  hoste  Amour  de  ses  flammes  mordantes 

Peu  à  peu  deuoroit  ses  entraiUes  ardentes, 

Brriisillant  dans  son  cœur,  comme  on  voit  hors  la  braise 

Les  charbons  s'allumans  saillir  dans  la  fournaise.  (Jodelle,  Didon,  i.) 

Corneille  ne  s'est  jamais  servi  de  ce  verbe;  mais  il  a  souvent  fait  usage  du  nom  braise. 
Ce  n'a  guère  été,  il  est  vrai,  que  dans  quelques-unes  de  ses  premières  comédies  et  seu- 
lement dans  les  éditions  originales-,  dès  1644,  il  a  modifié,  comme  on  va  le  voir,  pour 
supprimer  le  mot  braise,  les  divers  passages  que  nous  allons  citer  pour  exemples'.  Déjà 
de  son  temps  l'emploi  figuré  de  ce  terme  paraissait  trivial;  cependant,  encore  aujour- 
d'hui, nous  nous  servons  sans  scrupule  de  brasier,  A^ embraser,  à^ embrasement,  et  ces 
expressions  passent  même  pour  tort  relevées;  mais  braise  se  dit  trop  souvent  à  la'cuisine 
pour  qu'il  soit  supporté  au  salon. 

Vienne  cet  heureux  jour  !  mais  jusque-là,  mauvaise, 

N'avoir  point  de  baisers  à  rafraîchir  ma  braise!  (i,  368.  Clit.  var.) 

Cette  scène  a  été  supprimée. 

Hier  devant  tous  les  Dieux  je  t'en  donnai  ma  foi, 

Et  pour  la  maintenir  j'éteindrai  bien  ma  braise,  (i,  468.  T^euve^^  i335«'a;-.) 
Et  pour  la  maintenir  tout  me  sera  possible. 

Perfide!  à  mes  dépens  tu  soûles  donc  ta  braise?  (1,  497.  Veuve,  \^iSvar.) 
Perfide I  à  mes  dépens  tu  veux  donc  des  maîtresses? 

....  Je  songe  peu,  dans  l'excès  de  ma  braise...    (11,  i53.  Suiv.  5io  var.) 
—  Je  songe  peu,  dans  l'excès  de  ma  flamme.... 

Je  le  viens  de  trouver,  ravi,  transporté  d'aise 

D'avoir  eu  les  moyens  de  déclarer  sa  braise.  (11,  160.  Suiv.  638  var.) 

Je  viens  de  le  trouver,  tout  ravi  dans  son  âme 
D'avoir  eu  les  moyens  de  déclarer  sa  flamme. 

Parmi  tant  de  malheiurs,  vous  me  comblez  d'une  aise 

Qui  redouble  mes  maux  aussi  bien  que  ma  braise.  (11,  193.  Suiv.  1278  var.) 

Qu'avec  des  mots  si  doux  vous  m'êtes  inhumaine  ! 
Vous  me  comblez  de  joie  et  redoublez  ma  peine. 

Si  je  feins  un  peu  de  braise....  (x,  56.  Poés.  div.  25.) 

Ce  vers  n'a  pu  être  modifié;    il  se  trouve  dans  une  chanson  publiée  en  i632  à  h 
suite  de  Clitandre,  chanson  que  Corneille  n'a  jamais  fait  réimprimer. 
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BRANDON ,  au  propre,  débris  enflammé  : 

Un  feu  subtil  s'allume,  et  ses  brandons  épars 

Sur  votre  don  fatal  courent  de  tontes  parts,  (ii,  4o5.  Méd.  l'ioj.j 

BRANLE,  agitation  : 

Ainsi  de  notre  espoir  la  Fortune  se  joue  : 

Tout  s'élève  ou  s'abaisse  au  branle  de  sa  roue,  (ii,  5i8.  lUus.  1390.) 
C'est  depuis  longtemps  le  terme  consacré  chez  nos  poètes  pour  exprimer  le  mouve- 
ment de  la  roue  de  la  Fortune  : 

Instable  en  nos  prosperitez, 
Inst;>ble  en  nos  aduersitez. 

De  nous  elle  se  ioûc. 
Qui  tournons  sans  cesse  agitez 

Au  branle  de  sa  roiie.  (Garnier,  Cornelie,  ui,  379.) 

Boileau  a  dit  de  même  [Épître  V,  vers  i34)  : 

Qu'à  son  gré  désormais  la  Fortune  me  joue, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue. 

BRANLER. 

Ne  mets  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

Qui  penche  augré  duvent,  qui  branle  au  gré  de  l'eau,  (viii,  21 2.  /mir  n,  720.) 

BRAS,  figurément,  en  parlant  du  courage,  de  la  vaillance  d'un 
guerrier  : 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alarmes. 

Répare  cette  injure  à  la  pointe  des  armes,  (m,  iSg.  Cïd,  589.) 

J'ose  dire  encor  qu'un  bras  si  renommé, 
Peut-être  auroit  moins  fait,  si  le  cœur  n'eût  aimé,  (v,   186.  Hér.  71 3.) 
Pleure,  pleure  ce  bras  qui  t'a  si  bien  servi,  (vi,  96.  Perth.  1769.) 

Bras,  opposé  à  cœur: 

J'ai  toujours  même  cœur  ;  mais  je  n'ai  point  de  bras 

Quand  il  faut  conserver  ce  qui  ne  vous  plaît  pas.  (m,  i83.  Cld.  i483.) 

Bras,  opposé  à  tête,  voyez  Tête. 

Le  bras  de  la  justice  : 

Dérober  un  coupable  au  bras  de  la  justice,  (m,  35i.  Hor.  1600.) 

Le  bras  des  dieux  vengeurs  : 

....  Quand  les  dieux  vengeurs  laissent  tomber  leur  (^/aj.  (vi,  iSS.OEd.  563., 

Sur  les  bras  ,  avoir  sur  les  bras  : 

Vous  voyez  sur  mes  bras  de  nouveaux  ennemis,  (ix,  323.  Off.  V.  6.J 
Vois  l'état  où  je  suis;  j'ai  deux  rois  sur  les. bras,  (v,  384.  M^^-  ^^^  "'"'•) 
En  1 660  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

Veux-tu  que  je  m'expose  aux  haines  de  deux  roi»? 
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Tendre  les  bras  à  quelque  chose,  y  donner  les  mains  : 

Je  tendis  les  bras  à  mon  enlèvement 

Pom-  soustraire  ma  main  à  son  commandement,  (ii,  5ii.  lllus.  iBgg.) 

Corneille  se  serait  peut-être  servi  de  la  tournure  généralement  adoptée,  si  le  mut 
nudn  ne  s'était  pas  trouvé  dans  le  vers  suivant. 

BRASIER,  au  propre  : 

....  Leurs  habits  charmés,  malgré  nos  vains  efforts. 

Sont  des  brasiers  secrets  attachés  à  leur  corps,  (ii,  4o5,  Mèd.  i3i6.) 

Ce  brcsier,  que  le  charme  ou  répand  ou  modère, 

A  négligé  Cléone,  et  dévoré  mon  père,  (ii,  412.  Méd.  1461.) 

Il  s'agit  des  feux  allumés  par  la  robe  que  Médée  a  donnée  à  Creuse. 

Brasier,  au  figuré,  flamme,  passion  : 

Son  brasier  est  trop  grand,  rien  ne  peut  l'amortir.  (11,  84.  Gai.  du  Pal.  Soy.) 

Voyez  Braise. 

BRASSER,  pratiquer,  tramer,  au  figuré  : 

Corneille  s'est  servi  deux  fois  de  ce  verbe  dans  la  fleuve  ;  mais  en  1644  ''  ''a  f^^'t 
disparaître  : 

Que  son  frère,  ébloui  par  cette  accorte  feinte, 

De  ce  que  nous  brassons  n'ait  ni  soupçon  ni  crainte,  (i,  406.  yeuve,  ii&var.) 

De  nos  prétentions  n'ait  ni  soupçon  ni  crainte. 

Alcidon,  averti  de  ce  que  vous  brassez. 

Vu  rendre  en  un  moment  vos  desseins  renversés,  (i,  43 1.  fleuve,  641  ^'a/■.) 

De  vos  prétentions  Alcidon  averti. 

Vous  fera,  s'il  m'en  croit,  un  dangereux  parti. 

On  ne  devine  pas  bien  ce  qui  a  engagé  Corneille  à  supprimer  ce  mot.  De  son  temps 
il  était  d'un  usage  habituel.  Perrot  d'Ablancourt  en  faisait  un  fréquent  emploi  dans  ses 
traductions  et  n'était  repris  par  personne  :  «  L'Empereur  ne  sçavoit  rien  de  ce  qu'on 
brassait  contre  sa  famille.  »  (Trad.  de  Tacite,  Annales,  livre  V,  tome  I,  p.  343.)  a  II  a 
esté  obligé  de  prendre  des  gardes  et  d'assurer  sa  vie  par  le  supplice  de  ceux  qui  luy 
estoient  suspects,  et  qui  brassaient  quelque  trahison  contre  luy,  »  (Trad.  de  Lucien, 
tome  II,  p.  i3o.)  Enfin,  en  1694,  l'Académie  inscrivait  ce  terme  dans  mn Dictionnaire 
sans  y  joindre  aucune  note  défavorable. 

Anciennement  brasseur  s'employait  au  figuré  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  brasser  : 
«  Plato  vouloit  qu'il  y  eust  des  brasseurs  de  mariage,  qui  sceussent  par  art  cognoistre 
les  qualitez  des  personnes  qui  se  marient.  »  (Bouchet,  livre  I,  3°  serée,  p.  80.) 

BRAVACHE. 

Non,  il  les  faut  ravoir  des  mains  de  ce  bravache,  (i,  aSa.  Mél.  var.) 

BRAVADE,  dans  le  style  élevé  : 

Les  bravades  enfin  sont  des  discours  frivoles,  (iv,  67.  Pomp.  yiS.) 
La  bravade  est  aisée,  un  mot  est  bientôt  dit.  (vu,  124.  ^tt.  407.) 

Faire  bravade,  braver  : 

Ce  bélître  insolent  me  fait  encor  bravade.  (11,  4^2.  lllus.  565.) 
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BRAVE  HOMME,  homme  d'honneur,  homme  brave: 

Le  Comte  eut  de  l'audace;  il  l'en  a  su  punir  : 

Il  l'a  fait  en  brave  homme,  et  le  doit  maintenir,  (m,  179.  Cid,  1424.) 

Nous  verrons  ainsi  qui  fait  mieux  un  brave  homme 

Des  leçons  d'Anuibal,  ou  de  celles  de  Rome,  (v,  SaS.  Nie.  275.) 

BRAVER. 

Ces  vastes  montagnes 

N'ont  eu  remparts  si  forts  ni  si  haut  élevés 

Que  ton  vol,  chère  sœur,  après  moi  n'ait  bravés,  (x,  116.  Poés.  div.  4.) 

Braver,  absolument  : 

....  Si  le  cœur  t'en  dit,  au  lieu  de  tant  braver. 

J'apprendrai  seul  à  seul,  dans  peu,  de  tes  nouvelles,  (i,  466.  Veuve,  i3o2.) 

C'est  peu  pour  lui  de  vaii  cre,  il  veut  encor  braver,  (rii,  332.  Hor.  ii3o.) 

BRÈCHE. 

Faire  brèche  à,  faire  des  brèches  sur  : 

S'il /aj^  la  moindre  brèche  à  la  foi  conjugale.  (11,  5x2.  lllus.  i433.) 

Gai-dez-vous  aussi  d'oublier  votre  faute  ; 

Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  souverain, 

Pour  la  bien  réparer,  retournez  dès  demain,  (v,  534.  ^"^-  5o5.) 

Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  deux  côtés, 
Sans  que  flèches  ni  traits  fassent  aucunes  brèches 

Sur  ce  que  gardent  ses  bontés,  (ix,  33i.  Vêp.  et  Compl.  D.  27.) 

BREVET. 

Fuietière  explique  en  ces  termes,  dans  son  Dictionnaire  (1690),  un  exemple  de  ce  mot 
qui  se  lit  dans  Corneille  :  «  Se  dit de  certains  billets,  caractères  ou  oraisons  que  don- 
nent des  charlatans  et  des  affronteurs  pour  guérir  de  plusieurs  maladies,  ou  pour  faire 
des  choses  extraordinaires.  Ainsi  Corneille  a  dit  dans  l'Illusion  comique  (11,  442, 
vers  170)  : 

Et  pour  gagner  Paris,  il  vendit  par  la  plaine 
Des  brevets  à  chasser  la  fièvre  et  la  migraine. 

On  les  appelle  entrée  phylacteria,  en  latin  servalorium,  amuletum.-a 

BRICOLE,  tromperie,  mauvaise  excuse,  mauvais  expédient  : 

Tenir  à  demi  sa  parole, 

C'est  une  méchante  bricole,  (x,  iSg.  Poés.  div.  34.) 

Cette  méchante  bricole 

Vous  fait  beaucoup  hasarder,  (x,   162.  Poés.  div.  5.) 

C'est  une  expression  figurée  tirée  des  jeux  de  paume  et  de  billard.  Voyez.  Bricolir. 

BRICOLER. 

<c  Pousser  une  balle,  une  bille,  un  boulet  obliquement  pour  le  faire  aller  en  un  certain 
endroit  par  réflexion.  On  dit  aussi  au  figuré,  de  ceux  qui  ne  vont  j)oint  droit  dans  les 
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affaires,  qu'ils  ne  font  que  fuir  et  bricoler,  c'est-à-dire  amuser  et  tromper.  »  (Diction- 
naire de  Furelière,  1690.) 

Ne  sait-il  pas  encor  les  plus  rusés  détours 

Dont  votre  esprit  adroit  bricola  vos  amours?  (iv,  822.  S.  du  Ment.  634.) 

Lorsque  notre  âme  s'est  purgée 

De  cette  sottise  enragée 

Dont  le  fantasque  mouvement 

Bricole  notre  entendement....  (x,  aS.  Poés    div.  10.) 

BRIDE,  au  figuré  : 

Retiens  un  peu  la  bride  à  tes  bouillants  désirs.  (1,  Srig.  dit.  var.) 

Pour  tenir  en  bride  un  peuple  sans  raison,  (vu,  443-  Pulcli.  i55i.) 

11  les  dompte  {ses  désirs),  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  guide, 

Et  donne  ainsi  pour  bride 

La  raison  aux  plaisirs,  (viii,  42-  Imit.  i,  217.) 
Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à  se  taire, 
Et  donnent  une  brids  à  la  témérité,  (viii,  569.  Imit.  m,  6385.) 

BRIGADE. 

Le  péril  approchoit;  leur  brigade  étoit  prête,  (m,  171.  Cid,  1249.) 

Ce  vers  a  fourni  à  Scudéry  une  belle  occasion  d'étaler  ses  connaissances  militaires; 
il  voulait  astreindre  notre  poète  à  une  rigueur  de  langage  tout  administrative,  et  ne  lui 
permettait  pas  de  faire  sa  brigade  de  plus  de  cinq  cents  hommes  ;  mais  l'Académie  dé- 
cida qu'  «  en  termes  de  poésie  on  prend  brigade  pour  troupe,  de  quelque  façon  que  ce 
boit.  » 

Corneille,  ainsi  justifié,  a  dit  dans  la  Toison  d'or  (vi,  267,  vers  261)  : 

Je  sais  que  sa  brigade^  à  peine  descendue, 
Rétablit  à  nos  yeux  la  bataille  perdue. 

BRIGAND,  RRIGANDE,  adjectif: 

Traître,  qui  te  fais  fort  d'une  troupe  hrigande, 

Je  te  choisirai  bien  au  milieu  de  la  bande.  (11,  4^5.  lllus.  977. j 

Nos  anciens  poètes  tragiques  se  servaient  souvent  aiosi  de  ce  mot  : 

Nos  bleds,  ta  fertile  fange. 
De  hrigandes  mains  pillez, 
Lairront  nos  champs  despouillez.  (Garnier,  Antoine,  11,  4990 

BRIGANDAGE. 

Elle  {Rome)  admiroit  l'amas  des  affreux  brigandages 

D'où  tiroient  leurs  grands  noms  ses  plus  grands  personnages. 

(x,  214.  Poés.  div.  3oi.) 
BRIGUE. 

Former  des  brigues  : 

Combien  pour  le  répandre  {le  sang  romain)  a-t-il  formé  de  brigues? 

(m,  392.  Cin.  169.) 
BRIGUER  QUELQU  UN  : 

De  vos  hauts  faits  pour  vous  laisse/,  parler  l'éclat. 
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Qu'il  sera  glorieux  que  sans  briguer  personne, 

Ils  fassent  à  vos  pieds  apporter  la  couronne!  (vu,  394.  Pulch.  345.) 

Briguer,  absolument: 

Elle-même  a  brigué  pour  me  voir  souverain,  (vn,  407-  Pulch.  6yS.) 

BRILLANT,  adjectif,  au  figuré  : 

J'atteudois  votre  nom  après  ces  qualités  : 

Les  éloges  brillants  que  vous  daigniez  y  joindre 

Ne  me  permettoient  pas  d'espérer  rien  de  moindre,  (vi,  384.  Sert.  5i3.) 

Brillant,  substantivement  : 

Leur  gloire  a  son  brillant  et  ses  règles  à  part.  (11,  5o8.  lllus.  i363.} 

Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées 

Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées  ; 

Les  plus  sages  des  rois,  comme  les  plus  vaillants, 

Y  reçoivent  de  toi  leurs  plus  dignes  brillants,  /x,  188.  Poés,  div.  58.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIV. 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue? 

Elle  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  vue.  (x,  a38.  Poés.  div.  42.) 

L'heureux  brillant  de  mes  jeunes  rivaux,  (x,  3ii.  Poés.  div.  5.) 

Faux  brillant,  faux  éclat  : 

....  La  plus  belle  couronne 
N'a  que  de  faux  brillants  dont  l'éclat  l'environne,  (v,    i58.  Hér.  2.) 
En  vain  l'ambition  qui  presse  mon  courage, 
D'im  faux  brillant  d'honneur  pare  son  noir  ouvrage,  (vi,  365.  Sert.  9.! 

BRISÉES. 

Qu'au  reste  les  veneurs,  allant  sur  leurs  brisées, 

Ne  forcent  pas  le  cerf,  s'il  est  aux  reposées,  (i,  3o3.  Clit.  461.) 

Ce  mot  se  dit  au  propre  des  branches  d'arbres  que  les  veneurs  rompent  pour  re- 
connaître l'endroit  ovi  se  tient  la  bète;  de  là  les  expressions  figurées:  «  marcher  sur  les 
brisées  de  quelqu'un  ;  reprendre  ses  brisées,  t>  etc. 

BRISER,  au  propre,  absolument  : 

La  machine  brisée  à  grands  coups  de  tonnerre 

Sur  le  peuple  tremblant  roule,  et  brise  à  sou  tour,  (ix,  611.  Hymn,  10. 

Briser,  au  figuré  : 

—  Que  si  près  du  port,  contre  toute  apparence. 
Un  orage  si  prompt  brisât  notre  espérance,  m,  159.  Cid,  990.) 
Rome  n'a  point  de  lois  que  tu  n'oses  briser,  (iv,  99.  Pomp.  1748.) 
Pour  briser  en  vainqueur  cet  hymen,  s'il  s'achève,  (vi,  409.  Sert.  ma. 

Briser,  interrompre  : 

Brise  là  ce  discours  dont  mon  amour  s'Irrite,  (i,  4>3.  fleuve,  467O 
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Brisons  là  ce  discours  :  je  l'aperçois  venir,  (ii,  140.  Suiv,  272.) 
En  ce  sens,  briser  s'emploie  d'ordinaire  absolument  : 
....  Brisonslk,  s'il  vous  plaît,  (r,  2i5.  Mél.  i2o5.) 

Brisé,  au  figuré  : 

Soutenir  un  état  chancelant  et  Ame.  (vu,  ri4.  ^''.    147.)  ' 

BRISURE. 

Ta  virginité  sainte  est  la  porte  sacrée 

Dont  ce  Dieu  fît  le  digne  choix 

Pour  faire  au  monde  son  entrée, 
Comme  pour  en  sortir  il  le  fît  de  la  croix. 
Il  entre  dans  tes  flancs,  il  en  sort  sans  brisure,  (ix,  46-  Louanges,  71 5.) 

BRODERIE ,  au  singulier  : 

—  Des  guerriers  si  bien  mis, 
Tant  d'habits,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie,  (x,  200.  Poés.  div.  97. "i 

BRONCHER,  figurément  : 

Après  ce  mauvai;;  pas  où  vous  avez  bronché, 

Le  reste  encor  longtemps  ne  peut  être  caché,  (iv,  208.  Ment.  i263.) 

BROSSER,  parcourir  les  forêts",  les  lieux  couverts  de  broussailles 
ou  de  brossailles,  comme  on  écrivait  encore  souvent  au  dix-septième 
siècle  . 

Vous  me  retarderiez,  Monsieur  :  homme  qui  vive 

Ne  peut  à  mon  égal  brosser  dans  ces  buissons,  (i,  3io.  dit.  var.  i.) 

a  II  est  aisé  de  juger  que  le  respect  qu'on  porte  au  dieu  Mars,  à  qui 
elle  [la  forêt)  est  consacrée,  fait  qu'on  n'ose  ni  couper  aucunes  branches,  ni 
même  brosser  au  travers.  »  (vi,  33o.  Tais.) 

Garnier  a  dit  de  même  : 

....   Brossez  dans  ce  bocage.  [Antigone,  v,   129.) 

BROUILLER,  confondre  : 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images,  (m,  497-  ^^Z.  241.) 

Brouiller,  au  figuré,  troubler  : 

Quel  accident  nouveau  te  brouille  ainsi  le  sens?  (x,  200.  Mél.  g'ii  var.) 

En  1660  Corneille  a  remplacé  dans  ce  vers  brouille  par  trouble. 

Mille  sottes  frayeurs  lui  brouillent  la  cervelle,  (i,  148.  Mél.  90.) 

Vois-tu,  je  ne  sais  quoi  me  brouille  la  cervelle.  (11,  269.  Pi.  roj.  882.) 

C'étoient  discours  en  l'air  inventés  par  ma  flamme. 

Pour  brouiller  ton  esprit  et  celui  de  sa  femme,  (vi,  75.  Perth,    1288.) 

Leur  mollesse  a  plus  fait  que  le  fer  ni  la  flamme  ; 

Elle  a  frappé  mes  sens,  elle  a  brouillé  mon  âme.  (v,  87.  Théod.  i584.} 
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Le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  cœur; 

Il  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur, 

Relâche  les  désirs,  brouille  la  connoissanee.  (vm,  285.  Im'ii.  m,  529.) 

Léontine  avec  tant  de  ruse, 

Ou  me  favorise  ou  m'abuse, 

Qu'elle  brouille  tout  notre  sort,  (v,  222.  Hér.  i52i.) 
....  Ces  discours  en  l'air  que  l'orgueil  vous  inspire 
Veulent  persuader  ce  que  vous  n'osez  dire. 
Brouiller  la  populace....  (vi,  66.  Pertli.  1081.) 
Je  n'ai  qu'à  dire  un  mot  pour  brouiller  hien  des  choses,  (vi,  628.  Oth.  laab.) 

Brouillek  la  fantaisie,  voyez  Fantaisie. 

Brouiller,  écrire,  composer  précipitamment  : 

Ma  sœur,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 
Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet.  (1,  170.  TJél.  472.) 
C'est  une  bagatelle,  que  j'ai  brouillée  ce  matin,  (x,  482.  Lett.) 

Brooilles,  désunir  ; 

Ah!  ne  me  brouillez  point  avec  la  République,  (v,  SSy.  Nie.  564.)       f 

Brouiller  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

....  Fuyons  de  sa  présence, 
Qu'il  ne  nous  irwM(7/e  encorde  quelque  confidence.  (11,  ioZ.Sun\  1498  cnr.) 
En  1660  Corneille  a  mis  : 

Qu'il  ne  m'embrouille  encor  de  quelque  confidence. 

Se  brouiller,  se  troubler  : 

Cliton  la  vit  pâmer,  et  se  brouilla  de  sorte 

Que  la  voyant  si  pâle,  il  la  crut  être  morte,  (i,  233.  Mél.  iSig.) 

L'édition  de  1660  porte  seule  se  troubla,  au  lieu  de  se  brouilla. 

Le  ciel  fait  cette  grâce  {d'exceller  à  mentir')  à  fort  peu  de  personnes  : 

Il  y  faut  promptitude,  e.=prit,  mémoire,  soins, 

Ne  se  brouiller  jamais,  et  rougir  encor  moins,  (iv,  190.  Ment.  936.) 

Se  brouiller  l'esprit  de  : 

....  Si  nous  n'aimions  point  à  nous  brouiller  V  esprit 

Ni  de  ce  que  l'on  fait  ni  de  ce  que  l'on  dit!  (vin,  70.  Imit.  i,  668.) 

Brouillé  de  ; 

....  Tous  mes  sens  brouillés  </'un  désordre  nouveau. 

Au  lieu  de  ma  maîtresse,  adorent  mon  bourreau,  (i,  335.  Clit.  loSg  var.) 

En  1660  Corneille  a  ainsi  raodi&é  ces  deux  vers  : 

Honteux  restes  d'amour  qui  brouillez  mon  cerveau  ! 
Quoi?  puis-je  en  ma  maîtresse  adorer  mon  bourreau? 

BROUILLERIE,  trouble . 

Sur  quelque  brouillerie,  en  la  ville  excitée  : 
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Il  a  voulu  lui-mênie  apaiser  les  débats 

Qu'avec  nos  citoyens  ont  eus  quelques  soldats,  (iv,  76.  Pomp.  1186.) 

BROUILLON,  BROUILLONNE. 

N'est-ce  pas  une  chose  étrange 

—  Que  cette  troupe  brouillonne 

M'arrache  de  ce  cabaret?  (x,  41.  Pcés.  J'w.  'j-i.) 

BRUINE,  petite  pluie  froide  : 

C'est  lui  seul  qui  répand  la  neige  à  pleines  mains 

La  bruine  à  son  choix  s'épart  sur  les  humains,    ix,  2iy.  Off.  V,  ig.) 
Incommodes  brouillards,  importunes  bruines, 

Bénissez  le  Seigneur,  (ix,  143.  Off.  V.  23. ^ 

BRUIRE  DE,  retentir  de  : 

Puisse  tout  l'univers  bruire  de  votre  estime!  (11,  484.  lllns.  968. ) 

BRUIT. 

Bruit,  éclat,  retentissement  : 

Tout  autre  que  moi 
Au  seul  bruit  de  ton  nom  pourroit  trembler  d'effroi,  (m,  lag.  Cid^  ^1-2. 
Horace,  ne  crois  pas  que  le  peuple  stupide 
Soit  le  maître  absolu  d'un  renom  bien  solide  : 
Sa  voix  tumultueuse  assez  souvent  fait  bruit  ; 

Mais  un  moment  l'élève,  un  moment  le  détruit,  (m,  355.  Hor.  1713.) 
Votre  sévérité,  sans  produire  aucun  fruit. 

Seigneur,  jusqu'à  présent  a  fait  beaucoup  de  bruit,  (m,  437.  Cin.  1200,) 
—  Ces  grands  cœurs  enflés  du  bruit  àe  leurs  combats,  (v,  53o.  iVic.  38i.) 
....  Elle-même,  hélas!  de  ce  grand  nom  charmée, 
S'attache  au  bruit  heureux  que  fait  sa  renommée,  (vi,  368,  Sert.  82.) 
....  Je  vous  demandois  quel  bruit  fait  par  la  ville 
De  Pompée  et  de  moi  l'entretien  inutile,  (vi,  423.  Sert.  1429.) 

Bruit,  nouvelle  : 

J'ai  fait  semer  ce  bruit (v,  184.  IJér.  65ï.) 

Le  seul  bruit  de  ce  prince  au  palais  arrêté 

Dispersera  soudain  chacun  de  son  côté,  (v,  2o3.  Hér.  1093.) 

a  Le  bruit  d'un  prince  arrêté  !  quelle  expression  !  »  s'écrie  Voltaire,  qui  ne  semble 
pas  en  comprendre  parfaitement  le  sens. 

Dans  le  passage  suivant,  l/ruit  est  employé  deux  fois  dans  le  même  vers,  la  première 
dans  le  sens  de  nouvelle,  la  seconde  dans  le  sens  de  rumeur  sans  fondement  : 

D'un  avis  si  douteux  j'attends  fort  peu  de  fruit  ; 

Et  ce  grand  bruit  enfin  peut-être  n'est  qu'un  bruit,  (v,  4^5.  D.  San.  11 20.; 

Faux  bruit  .- 

Crains-tu  si  peu  le  blâme  et  si  peu  les  faux  bruits  ?  (m,  i58.  Cid,  964.) 
Un  faux  bruit  s'y  coula  touchant  la  mort  du  Roi.  (iv,  43 1.  Bod.  46.) 
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Bruit,  réputation  . 

Elle  vous  fait  tandis  cette  galanterie  , 

Pour  s'acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie,  (ii,  i68.  Suiv.  794-) 

Mais  dans  votre  Poitiers  quel  bruit  avoit  Dorante?  (iv,  221.  Ment.  var.  i.) 

On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  bruit,  (nii,  44-  Imit.  i,  aSo.) 

Ce  sens  est  ancien.  M:ithiirin  Cordier  donne  de  ces  mots  :  «  Par  son  sçauoir  il  a  acquis 
grand  bruit,  -a  la  traduction  suivante  :  Miignam  sua  doctrina  famam  consecutus  est  ; 
et  il  rend  ce  proverbe  français  :  «  il  ha  beau  dormir  tard  qui  ha  le  bruit  de  se  leuer 
matin,  »  par  celte  belle  périphrase  :  Firiulis  nomen  haud  facile  exstinguitur. 

Le  double  sens  de  bruit  avait  exercé  la  verve  naïve  de  nos  aïeux  :  «  Si  ne  laissois  ie 
pas  à  auoir  besoin  de  conseil  et  de  ra'esmayer  qui  estoit  l'Aduocat  de  Poictiers  qui 
auoit  le  plus  grand  bruit.  On  m'enseigna  vn,  qui  a  la  vérité  auoit  le  plus  grand  bruit  de 
Poictiers,  estant  logé  au  marché  de  la  ville,  près  d'une  Eglise  où  il  y  auoit  de  grosses 
cloches  et  vne  femme  qui  parloit  bien  haut.  »  (Bouchet,  livre  I,  9°  serée,  p.  27S.) 

Bruit  dans  le  sens  de  réputation  était  encore  généralement  en  usage  à  l'époque  où 
Corneille  s'en  servait.  Perrot  d'Ablancourt  a  dit  dans  sa  traduction  des  Anna/es  de 
Tacite  :  «  Ils  en  vouloient  sur  tout  à  Lentulus,  que  l'âge  et  la  gloire  acquise  dans  les 
armes  rendoient  inflexible  aux  demandes  des  soldats,  et  qui  avoit  le  bruit  de  for- 
tifier l'esprit  de  Drusus.  »  (Livre  I,  tome  I,  p.  32.) 

FOURBER  À  GRAND  BRUIT,  VOyCZ  FoURBER. 

BRÛLER,  figxirément  : 

—  Un  juste  courroux  dont  je  me  sens  brûler,  (m,  455.  Cin.  i6o3.) 
....  Si  Rome  savoit  de  quels  feux  vous  brûlez,  (v,  5i8.  Nie.  iSy.) 

Brûler  pour  : 

....  Quoique  je  l'aimasse  et  qu'il  brûlât  pour  moi.  (m,  454-  Cin.  iSyS.) 

Brûler  de,  désirer  ardemment  de  : 

Il  brûle  eTêtxe  à  Rome (vi,  870.  Sert.  i5i.) 

BRUTAL,  adjectif,  qui  tient  de  la  brute  : 

Domptez  avec  le  mors,  domptez  avec  la  bride 

Ces  esprits  d>ars  et  fiers,  ces  naturels  brutaux, 

Qui  refusent,  Seigneur,  de  vous  prendre  pour  guide  : 

Hommes,  mais  après  tout,  moins  hommes  que  chevaux.  (i\,iSi.  Ps,  pén.  /^S.) 

Tel  porte  jusqu'aux  cieux  leur  vertu  sans  égale, 

Et  tel  l'ose  nommer  sacrilège  et  brutale,  (m,  3i6.  Hor.  788.) 

Apprenez  en  deux  mots  leur  brutale  insolence,  (m,  525.  Pol.  SaS.) 

Il  fallut  satisfaire  à  son  brutal  désir,  (iv,  45^.  Eod.  S3y.) 

Brutal,  substantivement: 

Albin,  comme  est-il  mort?  —  En  brutal,  en  impie,  (m,  534-  Pol.  998.) 

....  Ce  brutal  espère 
Mieux  qu'il  ne  trouve  un  fils  que  je  découvre  un  frère,  (v,  224.  Her.  1 559.) 

BRUTALITÉ,  caractère  de  la  brute  : 

Esprit  lâche  et  grossier,  quelle  brutalité 

Te  fait  juger  en  moi  tant  de  crédulité  ?  (v,  221.  Hér.  1497.) 
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Brutalité,  lérocité: 

C'est  gloire  de  passer  pour  un  cœur  abattu 

Quand  la  brutalité  fait  la  haute  vertu,  (m,  336.  Hor.  1242.) 

BUCÉPHALE,  nom  du  cheval  d'Alexandre,  employé  d'une  manière 
générale,  en  guise  de  nom  commun  : 

—  La  peur  l'enfermoit  dans  la  chambre  aux  fagots. 

La  peur  ?  —  Oui,  vous  tremblez  :  la  vôtre  est  sans  égale. 

—  Parce  qu'elle  a  bon  pas,  j'en  fais  mon  liucéphale; 
Lorsque  je  la  domptai,  je  lui  fis  cette  loi.  (11,  497.  Illus.  1162.) 

BURIN. 

....  n  {l'original  du  portrait)  étoit  gravé  d'un  burin  tout  de  flamme. 

(x,  i3i.  Poés.  div.  9.) 
BURINÉ,  gravé,  au  figuré  • 

Mais,  hélas  !  qui  pourroit  gauchir  sa  destinée  ? 

Son  immuable  loi  dans  le  ciel  burinée (i,  164.  Mél.  var.  3.) 

BUT,  fîgurément ,  ce  qu'on  se  propose  : 

C'étoit  là  tout  mon  but (v,  178.  Hér.  533.) 

Il  suit  toujours  son  but  jusqu'à  ce  qu'il  l'emporte,  (v,  58i.  Nie.  1576.) 
Il  prend  l'honneur  du  ciel  pour  but  de  sa  victoire,  (x,  107.  Poés.  div.  14.) 

But  à  but,  locution  proverbiale  tirée  du  jeu,  également: 
kïïoons-nons  but  à  but,  sans  soupçon,  sans  rigueur,  (iv,  374.  «5.  du  M.  161 1.) 

BUTIN ,  au  figuré,  proie  : 

....  Tu  veux  que  moi-même 
Je  retienne  ta  main  !  qu'il  vive,  et  que  je  l'aime  ! 
Que  je  sois  le  butin  de  qui  l'ose  épargner!  (m,  426.  Cin.  959.) 
Ce  rare  et  cher  objet  qui  fait  seul  mon  destin, 
Du  soldat  insolent  est  l'indigne  butin,  (v,  66.  Théod.  ii3o.) 

BUTINER  SUR  quelqu'un,  tirer  du  gain,  du  profit  de  quelqu'un  : 

Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  qu'elle  {la  nature)  examine, 

C'est  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine,  (viii,  535.  Imit.  m,  5671.) 

BUTTE. 

Ce  mot  se  dit  au  propre  d'une  élévation  au  milieu  de  laquelle  on  place  le  but  où 
l'on  tire  :  a  Monseigneur  de  Bayart,  nous  sommes  icy  en  bute  fort  belle  ;  s'il  y  auoit 
des  bacquebutiers  du  costé  de  delà  cachez,  ilz  nous  escarraouclieroient  à  leur  aise.  » 
(L«  Loyal  serviteur,  chapitre  liv.) 

En  butte  à,  au  figuré  : 

Auteur  des  maux  de  tous,  il  est  à  tous  en  butte,  (iv,  3o.  Pomp.  65.) 
A  quels  nouveaux  malheurs  m'expose-t-elle  en  butte!  (v,  aia.  Hér.  1288.) 
....  Suréna,  mis  aux  Romains  en  butte,  (vu,  494*  ^^''-  l^l-) 
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Prendre  en  butte  : 

Daigne  son  courroux  {(lu  ciel),  me  prenant  seul  en  butle, 

M'exempter  par  ma  mort  de  pleurer  votre  chute  !  (vi,  487.  Sophon.  3^7.) 

Etre  la  butte  de,  comme  être  en  butte  h  : 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur.... 

Et  àHêtre  des  malheurs  la  butte  et  la  victime,  (viii,  262.  Imit.  11,  1576.) 


CABIJNET,  pièce  où  Ton  se  retire  [)our  étudier  ou  pour  méditer  : 

Ma  sœur,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  Mél.  472.) 

Viens  dans  mon  cabinet  consoler  mes  ennuis,  (m,  137.  Cid,  555.) 

Il  fera  de  tous  vos  exemples  autant  d'inépuisables  sources,  qui   répan- 
dront sur  tout  le  royaume  les  \ertus  qui  font  leur  asile  de  votre  cabinet. 
(ix,  64.  A  la  Beine,  Off.  V.) 
Ami,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 
Qui  partagent  nos  cabinets^ 
Ce  qu'on  pfut  dire  avec  justice?  (x,  128.  Poés.  div.  2.) 

Les  désordres  de  notre  France....  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce  que 
je  me  préparois  à  lui  donner,  (x,  449-  I^-ett.) 

De  là  figurément  le  cabinet  du  coeur  • 

Il  [Moïse)  fit  de  l'oraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre,  entre  à  son  exemple  aiicabinet  du  cœur. [vin,  454-  Imit.  m,  3992.) 

Voyez,  dans  notre  tome  VF,  p.  3fi4,  note  2,  a  la  un,  consment  de  Visé  définit  «  ce 
que  l'on  appelle  cabinets  clie/.  les  grands.  » 

Cabinet,  petit  meuble  à  tiroir  où  l'on  serrait  de  menus  objets  et 
principalement  des  bijoux. 

c'était  une  des  amliitions  féminines  des  hourj^eoises  du  dix-septième  siècle.  Dans 
P Amour  médecin,  Sganarelle,  après  avoir  vainement  cherché  les  causes  de  la  maladie 
de  sa  fille,  termine  en  lui  disant  :  «  Est-ce  que  ta  chambre  ne  te  semble  pas  assez  (larée, 
et  que  tu  souhairerois  quelque  cabinet  de  la  foire  Saint-Laurent?  v  (Acte  I,  scène  u.) 
Corneille  a  employé  i)lusieurs  fois  ce  mot  avec  cette  signification  : 

Allez  au  cabinet  me  quérir  un  mouchoir: 

J'en  ai  laissé  les  clefs  autour  de  mon  miroir.  (11,  i49-  'Suiv.  435.) 

De  riches  vêtements  au  jour  de  votre  gloire, 

D'ambre,  aloès  et  myrrhe  embaumés  à  la  fois, 

Seront  tlréi  pour  vous  des  cabinets  d'ivoire 

Par  les  filles  des  plus  grands  rois,  (ix,  99.  Off.  ^  .  3ç).) 

CÀBLE. 

Ils  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coupent  les  cables,  (m,  174.  Cid,  i3i3.) 
Corneille  écrit  cliâble  :  voyez  la  note  2  de  la  page  indiepiée.  Cette  forme  était  alors 
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fort  en  usage.  Ménage  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  ditns  ses  Observations  sur  la  langue 
française  :  «  Les  b^iteliers  de  la  rivière  de  Seine  prononcent  ckable ,  et  ils  appellent 
les  petits  chaWes  chableaux.  Ailleurs  on  prononce  plus  ordinairement  cable.  On  peut 
dire  l'un  et  l'autre  ;  chable  me  semble  plus  francois,  et  cable  plus  élégant.  »  Encore  au- 
jourd'hui les  blanchisseuses  des  environs  de  Paris  disent  qu'elles  cueillent  le  chable 
lorsqu'elles  retirent  les  cordes,  sur  lesquelles  elles  font  sécher  le  linge,  des  pieux  ou 
essuies  auxquelles  elles  sont  attachées, 

CADÉDIOU. 

Le  même  que  cadédis,  jurement  gascon;  c'est  l'abrégé  de  cap  de  Diouf 
Cadéd'iou!  ses  valets  feroient  quelque  insolence,  (ii,  472-  lHus.  745.) 

CADET,  au  figuré,  fait  après,  postérieur  quant  au  temps,  en  par- 
lant d'ouvrages  de  l'esprit  . 

....  Ce  choix  montreroit  qu' Otkon  et  Surêna 

Ne  sont  pas  des  cai^é'^j  indignes  de  China,  (x,  3ii.  Poés.  dïv,  14.) 

CAJOLER,  absolument  : 

Il  vous  fait  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler,  (i,  240.  Mél.  i665.) 

Cajoler  sa  pensée,  la  caresser,  s'y  complaire  : 

....  Notre  âme  blessée, 
Sans  prendre  garde  à  rien,  cajole  sapensée.  (11,  3o.  Gai.  du  Pal.  222.) 

Cajoler  avec  quelqu'un  : 

....  Bien  que  tout  le  jour  il  cajole  avec  toi.  (11,  167.  Siùv,  684.) 

Molière  l'a  employé  de  même  : 

Tudieu!  comme  avec  lui  votre  langue  cajole!  {^L'Ecole  des  Femmes^  V,  iv.) 

Cajoler,  dans  le  style  élevé  : 

6'a/'a/e/'Médée,  et  gagner  la  toison.  (11,  'i/\'i.3Iéd.  3fi;  vi,  279.  Tais.  584-) 

Peut-être  en  ce  moment  qu'ici  tu  me  cajoles,  (v,  66.  Theod.  11 27.) 

CAJOLEUR. 

A  la  différence  de  cajoler,  il  n'a  été  employé  par  Corneille  que  dans  ses  comédies  : 

D'un  cajoleur  la  nouvelle  conquête 

T'imprime,  à  mon  regret,  ces  erreurs  dans  la  tête,  (i,  211.  Mél.  1148.) 
....  Que  c'est  un  cajoleur  étrange!  (i,  4^8.  Veuve,  186.) 

CALAMITÉ,  malheur: 

....  Qu'une  femme  enfin  dans  la  calamité 

Me  fasse  des  leçons  de  générosité,  (m,  55i.  Pol.  l'iyj.) 

Il  te  guide  et  protège  en  ta  calamité,  (ix,  i83.  Off.  V .  18.) 

CALOMNIER  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Sévère  aussitôt,  courant  à  sa  vengeance, 

M'iroit  calomnier  de  quelque  intelligence,  (m,  667.  Pol.  i5oo.) 

CAMP,  voyez  Champ. 
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CAMPAGNE,  Battue  la  campagne,  voyez  Battre. 

Campagne,  en  termes  de  guerre,  le  temps  que  dure  une  expédition 
militaire  : 

Encore  une  campagne,  et  nos  seuls  escadrons 
Aux  aigles  de  Sylla  font  repasser  les  monts,  (vi,  889.  Sert.  635.) 
Perpignan,  sa  plus  belle  et  dernière  campagne,  (x,  ii5,  Poés.  div.  11 4-) 
11  s'agit  de  Louis  XIII. 

Quitter  la  campagne  : 

S'il  est  plus  fort  que  nous,  ce  n'est  plus  en  Espagne, 

Où  nous  forçons  les  siens  de  quitter  la  campagne,  (vi,  870.  Sert.  i34.) 

C'est  une  locution  consacrée  dans  le  langage  militaire,  comme  celle  de  tenir  la  cam- 
pagne, qui  lui  est  opposée.  Voltaire  prétend  qu'elle  ne  doit  jamais  entrer  dans  le  tra- 
gique, et  il  se  fonde  sur  ce  que  Scarroa  en  a  fait  un  emploi  trivial.  Mais  combien  n'y 
a-t-il  pas  de  mots  dans  notre  langue  qui  peuvent  s'accommoder  aux  divers  styles  ? 

CAMPER  (Se). 

Au  propre,  c'est  établir  son  camp;  au  figuré,  c'est  simplement  se  placer,  s'établir. 
Corneille  s'est  servi  de  ce  mot,  au  figuré,  dans  la  tragédie  : 

Ce  monstre  à  voix  humaine,  aigle,  femme  et  lion, 

Se  campait  fièrement  sur  le  mont  Cythéron.  (vi,  144-  OEd.  286.) 

CANAILLE,  vile  populace,  homme  vil  : 

Connoît-on  à  l'habit  aujourd'hui  \a  canaille?  (iv,  agS.  S.  du  Ment.  92.) 

Corneille  a  employé  ce  terme  au  pluriel,  comme  appellation  injurieuse,  dans  sa  pre- 
mière tragédie  : 

Quoi?  vous  continuez,  canailles  infidèles!  (rt,  408.  Aléd.  1869.) 

Cette  expression  n'était  ]>as  encore  à  cette  éj)oque  définitivement  exclue  du  style  noble. 
Bossuet,  dans  la  Passion  prècliée  à  Metz  entre  itJDi  et  i656,  disait  :  «  Cette  face,  au- 
trefois si  majestueuse,  qui  ravissoit  en  admiration  le  ciel  et  la  terre,  il  la  présente  droite 
et  immobile  aux  crachats  de  cette  canaille.  »  Dans  la  Passion  prêcliée  en  1661  aux  Car- 
mélites de  la  rue  Saint- Jacques,  le  mot  canaille  avait  disparu.  Voyez  Etudes  sur  les 
Sermons  de  Bossuet,  par  V.  Vaillant,  i''"'  tableau  après  la  page  192. 

CANAL,  en  parlant  de  l'ouverture  d'une  plaie,  de  la  rupture  d'une 
veine  : 

Blessures,  hàtez-vous  d'élargir  vos  canaux,  (i,  291.  Clit.  268.) 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouveaux 

A  son  sang  prisonnier  ouvre  tous  les  canaux; 

Sou  élancement  perce  ou  rompt  toutes  les  veines. 

Et  ces  ca«a«.c  ouverts  sont  autant  de  fontaines,  (vu,  180.  Att.  i-jSQ  et  lySS.) 

CANTON,  certaine  partie  d'un  pays  ou  d'une  ville,  quartier  : 

Vous  connoissez  le  nom  de  cet  objet  charm.int 

Qui  fait  de  ces  cantons  le  plus  bel  ornement?  (iv,  220.  Ment.  i456.) 

Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles 

Ce  triste  cantonàe  rebelles,  (viir,  176.  Imit.  11,  6.) 
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Terre,  fais  voir  ta  joie  en  tes  cantons  fertiles,  ^ix,  ii5.  Off.  ^.  3.) 

CANTONNER  (Se),  se  retrancher,  se  fortifier  dans  un  canton  : 
Il  se  voulut  jadis  cantonner  contre  un  père,  (vu,  24^-  Tlt.  1096.) 

CAPABLE,  susceptible,  en  parlant  des  choses  : 

Demeure  affreuse  des  coupables, 

Lieux  maudits,  funeste  séjour. 

Dont  jamais  avant  mon  amour 

Les  sceptres  n'ont  été  capables.  (11,  898.  Méd.  1 1H4.) 

On  Usait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Dont  ainiaravant  mou  amour 
Les  sceptres  étoient  incapiihles. 

CAPITAL. 

Crime  capital,  crime  qui  mérite  le  dernier  supplice  : 

Cinna  vous  impute  à  crime  capital 

La  libéralité  vers  le  pays  natal,  (ix,  40J.  Cin.  463.) 

Capital,  chose  capitale,  principale. 

Faire  son  capital  de  quelque  chose,  y  subordonner  tout  le  reste  : 

Elle  {leur  tendresse)  semble  étouffée  sous  le  soin  qu'a  l'un  et  Tautre  de 
■  conserver  sa  dignité,  dont  ils  font  tous  deux  leur  capital,  (i,  273.  Exani. 
de  dit.) 

Quoi?  votre  amour  toujours  fera  son  capital 
Des  attraits  de  Plautine  et  du  nœud  conjugal!  (vi,  ()o3.  Oth.  671.) 

CAPRICE. 

Ami,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets — 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice?... 
L'un  sent  un  long  effort,  et  l'autre  un  prompt  caprice,  (x,  1  a8.  Poés.  dw.  6.) 
Voyez  ci-après  le  dernier  exemple  de  l'article  Caprice. 

Mettre  dans  son  caprice  : 

Pour  moi,  j'écoutois  tout,  et  mis  dans  mon  caprice 

Qu'on  ne  devinoit  rien  que  par  votre  artifice,  (iv,  290.  S.  du  Ment,  t.-].) 

Cela  «  ne  peut  signifier,  dit  Voltaire, ye  tnis  dans  ma  tête,  dans  ma  Jantaisie,  dans 
mon  imagination,  dans  mon  esprit;  on  n'a  pas  le  caprice  atmme  on  a  une  faculté  de 
l'âme.  J>  La  critique  pai'ait  juste;  cependant  on  peut  dire,  pour  atténuer  la  laute,  si 
faute  il  y  a,  que  dès  le  dix-septième  siècle  les  Dictionnaires  traduisent  caprice  ^ar  Jan- 
taisie, et  que  le  seul  tort  du  poète  aurait  été  d'étendre  un  j)eu  trop  la  synonymie.  Au 
reste  le  mot  n'était  pas  bien  ancien.  Il  «  étoit  nouveau,  dit  Furctière,  du  temps  d'Henry 
Esticnne,  et  il  lui  sembloit  fort  étrange.  » 

Caprice,  en  parlant  d'une  œuvre  littéraire  où  l'on  n'a  pas  observé 
les  règles  de  l'art  (voyez  le  Dtclionnaire  de  Furet ière)  : 

Je  dirai  peu  de  chose  de  cette  pièce  :  c'est  une  galanterie  extravagante 
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qui  a  tant  d'irrégularités  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  considérer,  hien 
que  la  nouveauté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  succès  assez  favorable  pour 
ne  me  repentir  pas  d'y  avoir  perdu  quelque  temps —  Les  caprices  de  cette 
nature  ne  se  hasardent  qu'une  fois.  (11,  ^'ii  et  433.  Exam.  de  tlllus.) 
On  trouve  «l.ins  les  OEuvics  dp  Saint-Am;int  plusieurs  pièces  intitulées  :  Caprice. 

CAPTIEUX,  SE. 

La  preuve  captieuse  et  faite  en  même  temps 

Produira  sur-le-champ  l'effet  que  j'en  attends,  (i,  aSi.  Mél.  vav.) 

Et  toi,  crédule  amant,  que  charme  l'apparence, 

Et  dont  l'esprit  léger  s'attache  avidement 

Aux  attraits  captieux  de  mon  déguisement,  (iv,  487-  Hod.  1394.) 

M.  Aimé-Martin,  après  avoir  dit  dans  son  Etude  de  Iti  langue  de  Corneille  (p.  xi)  . 
a  Corneille  créa  le  mot  ca/'tieux,  »  ajoute  en  note,  après  le  passage  de  Rodogune  que 
nous  venons  de  citer  :  a  Cufitieux ^  mot  excellent,  mot  nouveau  et  probablement  créé 
par  Corneille,  car  on  ne  le  trouve  ni  dans  INicot,  ni  dans  aucun  dictionnaire  de  cette 
époque.  »  Nous  remarquons  d'ahonl  que  la  création  de  Corneille,  présentée  tout 
à  l'heure  comme  certaine,  n'est  plus  ici  que  probable;  ensuite  que  la  note,  fût-elle  juste, 
aurait  dû  être  placée ,  non  après  les  vers  de  Rodogune  ,  pièce  représentée  seulement 
en  1644  )  mais  à  la  suite  de  l'exemple  tiré  de  la  première  édition  de  M  élite,  ce  qui  ferait 
déjà  remonter  à  l'année  it>29  la  création  du  mot  captieux.  Il  est  beaucoup  plus  ancien 
et  n'appartient  pas  à  Corneille.  M.  Littré  cite  dans  son  Dictionnaire  des  exemples  tirés 
de  Juvcnal  des  Ursins  et  de  Coquillard  ;  nous  en  trouvons  un  dans  une  lettre  de 
Henri  IV,  datée  du  i  3  juin  1607,  et  imprimée  dans  les  Négociations  de  Jeannin  :  «  Telles 
lettres  seront  après  sujetes  au  desaueu  desdites  Prouinces,  ou  à  une  interprétation  cap- 
tieuse, aduenant  qu'elles  voulussent  à  l'auenir  se  dispenser  de  l'obseruation  d'icelle.  •> 
Ce  terme  d'ailleurs,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Aime-Martin,  avait  déjà  été  recueilli  dans 
nos  anciens  dictionnaires.  En  i^-ji  on  le  trrtiive  dans  les  Epifhetes  de  Delaporte  au 
mot  Projet;  en  1606,  il  iij,'ure  dans  ISicot,  non  à  son  rang,  mais  au  mot  Subtilité;  et 
en  i(Ji  I,  il  paraît  à  sa  jilace  alphabétique  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

CAPTIF,  adjectif,  employé  figurément: 

Tenir  sa  langue  captive  : 

Tiens  ta  langue  captive (m,  448.  Cin.  1429.) 

Tenir  l'attente  de  quelqu'un  captive  : 

—  Ma  douleur  est  trop  vive 
Pour  y  tenir  longtemps  mon  attente  captive,  (vu,  afig.  Tit.  ifiao.) 

Voeux  captifs  : 

Mais  que  servent  pour  moi  tous  ces  préparatifs, 

Si  mon  cœur  est  esclave,  et  tous  ses  vœux  captifs?  (vir,  4^3.  Sur.  12.) 

Captif,  captive,  au  figuré,  pour  autant^  amante  : 

.le  t'eusse  par  ma  mort  dérohé  ta  captive; 

Et  comme  pour  toi  seul  l'amour  veut  que  je  vive, 

J'ai  voulu,  mais  en  vain,  me  conserver  pour  toi.  (ni,  429.  Cin.  io25.) 

Dans  son  champ  de  victoire,  il  se  dit  mon  captif,  (iv,  44.  Pomp.  400.) 

....  Votre  captif  ne  vous  tient  plus  captive,  (vi,  92.  Pcrth.  iHSg.) 

Racine  s'est  servi  souvent  de  cette  cxj)rcssion  en  ce  sens. 
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Captif,  substantivement,  dans  le  même  sens  : 

Je  connois  mes  défauts  ;  mais  après  tout,  je  pense 

Etre  pour  vous  encor  un  ca^/jy  d'importance,  (x,  147.  Poàs.  dlv.  5fi.) 

CAPTIVER ,  au  propre  : 

Ni  grilles  ni  verrous  ne  tiennent  contre  moi. 

Cessez,  indignes  fers,  de  captiver  un  roi.   (11,  400.  Méd.  1220.) 

O  honte!  mes  regrets  permettent  que  je  vive, 

Et  ne  secourent  pas  ma  m.nin  qu'elle  captive.  (11,  ^i/\.  Méd.  var.  i.) 

Après  leur  trépas  tous  ces  grands  cœurs  revivent; 

Et  pour  ne  plus  souffrir  des  fers  qui  les  captivent .^  m 

Chacun  reprend  sa  place  et  remplit  son  devoir,  (vix,  i5o.  Jtt.  io38.)  ■ 

Cet  emploi  de  ce  mot  est  ancien  : 

Vous  auez  esleué  jusques  au  ciel  qui  tonne 

La  Romaine  grandeur  par  l'effort  de  Bellonne, 

Maistrisant  l'uniuers  d'une  horril)le  fierté, 

L'uniuers  captiuant  veuf  de  sa  liberté.   (Garnier,  Antoine,  rv,  9.) 

Dressas-tu  cest  Empire  augmenté  par  les  tiens. 

Logeas-tu  dans  ces  murs  nos  ancestres  Troyens, 

Afin  qu'a  l'auenir  quand  ta  Rome  raaistresse 

Tiendroit  ceste  rondeur  sous  sa  main  vainqueresse, 

Que  trois  de  tes  pepueux,  piquez,  d'impiété, 

Ctiptiuassent  ainsi  nous  et  nostre  Cité?  (Garnier,  Porcie,  iv,  27'i.) 

Captiver,  au  figuré,  maîtriser  : 

Possédez-les  [les  grandeurs).^  Seigneur,  sans  qu'elles  vous  possèdent. 
Loin  de  vous  captiver,  souffrez  qu'elles  vous  cèdent,  (m,  4o5.  Cin.  458.^ 

C'est  surtout  dans  le  langage  de  la  galanterie  que  ce  mot  est  d'un  fréquent  usage  au 
figuré  : 

Cet  unique  vaillant,  la  fleur  des  capitaines. 

Qui  dompte  autant  de  rois  qu'il  co^<(Ve  de  reines,  (ix,  j\y^.Illus.  770.) 

Dans  Rome,  où  je  naquis,  ce  malheureux  visage 

D'un  chevalier  romain  captiva  le  courage,  (iri,  495.  Pol.  170,) 

Les  dictionnaires  actuels  ne  l'admettent  plus  que  dans  ce  sens  et  dans  quelques  locu- 
tions consacrées,  telles  que  captiver  l'attention,  la  bienveillance,  etc. 

Se  captiver. 

Ce  qui  le  plus  me  désespère, 
C'est  cet  amant  parfait  et  si  digne  de  plaire 

Qui  se  captive  sous  ses  lois,  (vu,  SSg.  Psy.  i334.) 

CAPTIVITE,  au  figuré,  dans  le  sens  de  la  galanterie,  comme  chaîne, 
liens,  fers,  etc.  : 

Elle  se  pense  belle,  et  cette  vanité 

L'assure  imprudemment  de  ma  captivité,  (i,  436,  Feuve,  73o.) 

De  même  au  pluriel  : 

D'un  amour  si  parfait  les  chaînes  sont  si  belles, 

Qae  nos  captivités  doivent  être  étemelles,  (v,  i6g.  Hér.  322.) 
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CAQUET. 

Rabattre  r,E  caquet  de  quelqu'un  : 

Autrement  je  saurois  te  rendre  ton  paquet. 

Et  moi  pareillemment  rabattre  ton  caquet,  (i,  228.  Mél.  var.  5.^ 

Corneille  qui  met  à  juste  titre  au  nombre  des  motifs  du  succès  de  cette  comédie  «  le 
stvie  naïf  qui  faisoit  une  peinture  de  la  conversation  des  honnêtes  gens,  »  refit  ces  deux 
vers  qui  lui  étaient  écliappés,  et  qui,  fort  con%enat)les  s'ils  eussent  ete  échanges  entre 
un  valet  et  une  soubrette,  étaient  déplacés  dans  la  bouche  des  personnages  qui  les  di- 
saient. Voici  la  nouvelle  rédaction  (i6(3o)  : 

Autrement  je  saurois  t'apprendra  à  discourir. 
Et  moi ,  de  ces  frayeurs  de  nouveau  te  guérir. 

CAR. 

Je  fais  ce  que  tu  veux,  mais  sans  quitter  l'envie 

De  finir  par  tes  mains  ma  déplorable  vie  ; 

Car  enfin  n'attends  pas  de  mon  affection 

Un  lâche  repentir  d'une  bonne  action,  (m,  i54.  Cld,  871.) 

Dans  Pompée,  Corneille  s'est  servi  de  car  dès  le  commencement  d'une  période,  dans 
une  première  phrase  incidente,  à  peu  près  comme  les  Grecs  employaient  yà^,  et  les  La- 
tins nam,  nainque  : 

César,  car  le  destin  que  dans  tes  fers  je  brave, 

Me  fait  ta  prisonnière  et  non  pas  ton  esclave  ; 

Et  tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  cœur 

Jusqu'à  te  rendre  hommage,  et  te  nommer  seigneur  : 

De  quelque  rude  trait  qu'il  m'ose  avoir  frappée,  etc.  (iv,  68.  Pomp.  983.) 

Le  mot  car,  que  Corneille  a  admis,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  son  pre- 
mier chef-d'œuvre,  était  alors  fort  attaqué  et  avait  grand  besoin  de  quelques  partisans 
illustres  La  Bruyère  nous  le  rappelle  en  ces  termes  dans  ce  curieux  chapitre  ou  il 
passe  en  revue  les  termes  utiles  que  nous  avons  perdus  :  «  Quelle  persécution  le  car 
n'a-t-il  pas  essuyée?  et  s'il  n'eût  pas  trouvé  de  la  protection  parmi  les  gens  polis,  d 
étoit  honteusement  banni  de  la  langue  à  qui  il  a  rendu  de  si  longs  services  sans  qu  on 
sût  quel  mot  lui  substituer.  »  ,  .  •     i 

A  la  tête  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés  figurait  Gomberville ,  qui  se  vantait  de  ne 
pas  l'avoir  employé  une  seule  fois  dans  les  cinq  volumes  de  son  roman  de  Polexandie  ; 
mais  il  paraît  que  son  ouvrage  n'a  pas  même  ce  singulier  mérite,  et  Pelbsson  affirme  y 
avoir  trouvé  en  trois  endroits  le  mot  que  l'auteur  avait  cru  proscrire. 

La  même  chose  arriva  à  un  autre  écrivain,  dont  nous  parle  Vaugelas  dans  les  Nou- 
velles remarques;  il  s'était  efforcé,  sans  doute  p:.r  gageure,  de  ne  point  mettre  car  dans 
le  premier  volume  d'un  de  ses  livres,  et  cependant  la  conjonction  condamnée  sut  en- 
core s'y  glisser  une  fois.  S'il  faut  en  croire  Louis  Alemand,  c'est  à  Coeffeteau  et  à  son 
Histnire  romaine  que  se  rapporte  cette  anecdote.  Voyez  les  Nouvelles  remarques  de 
M.  Je  Faugelus  sur  la  langue  française,  ouvrage  iwst/iume  avec  des  observations  de 
M.  *****,  avocat  au  Parlement,  Piirh,  ]6go,  ]).  ^5l.  .     .       ,         .•  1  ■     j 

Du  reste,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  médisants,  jamais  l'Académie  n'eut  1  idée  de 
bannir  car;  Louis  Alemand  fait  remarquer  avec  raison  qu'elle  s'en  est  servie  dans  les 
Sentiments  sur  le  Cid ;  on  l'y  trouve  dès  les  premières  pages. 

Saint-Évremont  lui-même,  dans  sa  comédie  des  Académistes,  nous  montre  les  con- 
frères de  Gomberville  opposés  à  son  sentiment.  Celui-ci  commence  ainsi  son  attaque: 

Que  ferons-nous,  Messieurs,  de  car  et  de  pourquoi? 
et  Desmarets  lui  répond  aus-sitût  1 

Que  deviendroit  sans  car  l'autorité  du  Roi  ? 
en  faisant  allusion  à  la  formule  des  ordonnances  :  car  tel  est  notre  bon  plaisir. 
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On  trouve  dans  la  Requête  des  Dictionnaires  un  récit  du  mcrae  genre,  où  Conrart 
remplit  le  rôle  que  nous  venons  de  voir  jouer  à  Desmarets. 

Voiture  à  son  tour  montrait  que  car  était  presque  indispensable  pour  terminer  une 
lettre  en  finissant  ainsi  celle  qu'il  adressait  a  Mlle  de  Rambouillet,  en  faveur  de  ce  mot 
qu'elle  avait  pris  sous  sa  protection  ;  «  Je  vous  assure  que  vous  me  devez  cette  grâce 
car  je  suis » 

Cette  faveur  des  précieuses  a  peut-être  plus  contribué  à  nous  conserver  cette  particule 
que  son  utilité  même.  Nous  devons  leur  savoir  d  autant  plus  de  gré  de  l'appui  qu'elles 
lui  ont  donné  que,  s'il  faut  en  croire  Vaugelas,  les  délicats  qui  la  proscrivaient  se  fon- 
daient surtout  sur  cette  locution  proverbiale  :  la  raison  en  est  car,  par  laquelle,  à  la 
cour,  on  répondait  en  plaisantant ,  lorsqu'on  n'avait  pas  de  motif  sérieux  à  alléguer. 
Or,   on  connaît  l'antipathie  des  précieuses  pour  les  proverbes. 

La  locution  car  enfin  que  nous  venons  de  tiouvcr  chez  Corneille  était  une  de  colles 
qu'elles  ré])étaient  à  satiété.  On  lit  dans  le  Parnasse  réformé,  par  Guéret  [n"  édit.  1669, 
p.  43)  :  ^  Le  monde  est  plein  de  faiseurs  de  dissertations,  de  composeurs  de  nouvelles, 
d'auteurs  de  lettres  galantes  et  de  billets  doux.  Voilà  l'occupation  la  ])lus  ordinaire  de  ceux 
qui  fout  aujourd'hui  profession  d'écrire  ;  ils  abandonnent  leurs  ])lumes  à  des  bagatelles  ;  ils 
travaillent,  disent-ils,  à  des  bijoux,  et  avec  deux  feuilles  de  ])apier  pleines  de  car  enfin,  de 
sans  nie/itir,  et  en  vérité,  ils  ont  l'orgueil  de  s'élever  au-desSus  des  plus  fameux  orateurs.  » 

Au  dix-huitième  siècle,  les  querelles  auxquelles  cette  conjonction  avait  donné  lieu 
étaient  encore  assez  présentes  à  l'esprit  de  tous  pour  qu'on  i)îit,  avec  quelque  à-propos, 
publier  un  hloge  de  car,  bien  que  le  mot  n'eût  plus  nul  besoin  d'être  protégé  ni  défendu. 

CARACOL, 

Persée  revole  en  haut  sur  son  cheval  ailé,  et,  après  avoir  fait  un  caracol 
admirable  au  milieu  de  l'air,  il  tire  du  même  côté  qu'on  a  vu  disparoître 
la  princesse,  (v,  afiS.  Dess.  tTAndr.,  it  3fii.  yttidr.) 

Ce  mot,  tiré  de  l'espagnol  caracol,  <<  limaçon,  »  est  indiqué  comme  masculin 
(c'est  le  genre  qu'il  a  en  es|)agnol)  par  le  Cotgravc  de  161 1,  le  Richelet  de  1680,  le 
Furetière  de  1690  et  l'Académie  de  1694-  Richelet  ra])porte  même  l'exemple  suivant 
où  Vaugelas  le  fait  de  ce  genre  :  «  Les  Tiiessaliens  faisant  promptement  le  caracol,  re- 
vinrent a  la  charge.  »  (Trad.  de  Quinte-Curce,  livre  III,  chapitre  11.)  Toutefois,  il  re- 
marque que  l'usage  contraire  commençait  à  s'établir  :  a  Quelques-uns,  dit-il,  fcmt  caracol 
féminin,  et  récri\èut  avec  un  «  à  la  fin;  mais  tous  ceux  qui  parlent  bien  le  font  masculin, 
et  l'écrivent  sans  e  final.  »  Il  v  a  dans  Furetière  une  observation  du  même  genre.  Ca- 
rac(d  s'emploie  encore  quelquefois  en  architecture.  On  dit  un  escalier  en  caracol  pour 
un  escalier  en  hélice,  en  limaçon  ;  dans  celte  acception  il  a  conservé  son  ancien  genre. 

CARACOLER. 

Il  [Louis  XIV^  leur  montre  (à  ses  soldats')  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 

A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  diffén-nls. 

Tourner  à  droite,  à  gauche,  attaquer  et  défendre. 

Enfoncer,  soutenir,  caracoler,  surprendre,  (x,  199.  Poés.  d!t>.j4-) 

CARACTÈRE,  signe  gravé  ou  écrit,  lettre,  écriture  : 

Voyez  ce  qu'en  mourant  me  laissa  votre  mère. 

—  J'en  haise  en  soupirant  le  sacré  caractère,  (v,  aSg.  Hér.  188.].) 

De  même  au  figuré  : 

L'hymen  n'efface  point  ces  profonds  caractères,  (m,  Sai,  Hor.  899.) 

CARDINAL  (Palais)  : 

....  L'imivers  entier  ne  peut  rien  voir  d'égal 

Aux  superbes  dehors  du  Palais  Cardinal,  (iv,  171.  Ment.  5 60.) 

Nous  avons   dit  dans  la   noto  a  de  la  page  indiquée  que  ces   mots  Palais  Cardinal 
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lurent  inscrits  sur  la  porte  de  l'iiôtel  de  Richelieu  et  que  Balzac  n'a])prouva  pas  cette 
inscription.  Voici  la  criticjue  ([u'il  en  fit:  «  l'.c  n'est  pas  moi,  mon  Révérend  Père;  c'est 
la  n.mie  Gi'ammait ieuiie,  cjuc  vous  vîtc;  en  Saintonge,  qui  ne  se  jjcut  accommoder  a^ec 
le  l'a/tii.i  ('(irdinal.  F.lle  soutient  que  ce  ne  seroit  pas  une  plus  grande  incongruité  de 
dire  le  Piilciis  Roi  et  le  Palais  Empereur,  pour  le  Palais  Royal  et  le  Palais  Impérial. 
Ce  n'e^t,  dit-elle,  ni  parler  Grec,  ni  parler  Latin,  ni  parler  François;  et  qui  vit  jamais 
clans  le  monde  un  Palais  ïjui  fût  Ca'dinal,  ou  un  Cardinal  qui  fût  Palais?  Je  n'ai  garde 
di'  prendre  parti,  et  de  me  déclarer  en  cette  rencontre.  Je  ne  veux  point  de  querelle  avec 
la  Dame,  et  encore  moins  avec  le  public,  qui  seroit  offensé  contre  moi  si  je  croyois 
qu'il  se  fît  en  France  des  incongruités  en  lettres  d'or,  et  par  l'ordre  des  supérieurs.  » 
(Tome  II,  p.  606,  Dissertatii'Ti  ou  réponse  à  quelques  questions.  Au  R.  P.  dom  André 
de  Saint- beni.i.')  —  A  ne  considérer  que  la  grammaii'c  de  son  temps,  Balzac  avait  rai- 
son ;  mais  l'alliance  de  mots  qu'il  blâme  pouvait  se  défendre  par  l'analogie.  L'in^cri])- 
lion  imitait  une  tournure  dont,  pour  certains  mots,  la  langue  a  gardé  l'usage  ou  <!u 
moins  de  nombreux  exemples,  et  qui  consiste  à  faire  suivre  certains  noms  communs, 
surtout  de  lieux,  tels  que  rue,  place,  église,  palais,  et  bon  nombre  de  noms  propres, 
du  substitutif  qui  leur  sert  de  complément,  sans  faire  précéder  ce  dernier  d'une  j)ré])o- 
sition  et  en  lui  donnant  la  valeur  d'un  génitif.  Ainsi  la  rue  Saint-Jacques,  ['église 
Volrc-Da/ne,  Bois-le-Comte,  Choisy-le-Roi ,  Château-Thierrj,  et,  pour  finir  par  un 
exemple  presque  identique  avec  la  locution  blâmée.  Palais  Bourbon.  Voyez  A.  de  Che- 
vallet,  Origine  et  formation  de  la  langue  française,  1"  partie,  livre  H,  chapitre  m, 
p.  469-471. 

CARESSE. 

Caresses,  marques  de  bienveillance,  d'estime  : 

Les  caresses  dont  vous  les  honorez  (^les  gens  de  lettres)  sont  les  mnrques 
les  plus  indubitables  et  les  plus  solides  de  ce  qu'ils  valent,  v,  142.  Épit. 
d'Hér.) 

Les  faveurs  du  tyran  emportent  tes  promesses  ; 
Tes  feux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  caresses,  (m,  425.  Cm.  934.) 

Les  caresses  du  cif.l,  ses  faveurs  : 

Le  ciel,  qui  se  repent  sitôt  de  ses  caresses, 

Verra  plus  de  constance  en  moi  qu'en  ses  promesses,  fv,  846.  Andr.  690.) 

Est-ce  ainsi  qu'à  nos  maux  le  ciel  trouve  une  fin? 

Est-ce  ainsi  qu'Andromède  en  reçoit  les  caresses?  (v,  356.  Aiidr.  874O 

CARESSER. 

Caresser  les  beautés,  faire  sa  cour  aux  dames  : 

Nous  vîmes  hier  au  bal,  entre  autres  nouveautés, 

Tout  plein  d'honnêtes  gens  caresser  les  beautés,  (i,  408.  Veuve,  180.) 

Caresser,  encourager,  combler  de  marques  de  bienveillance  : 

Quoiqu'un  peuple  l'adore  et  qu'un  roi  le  caresse,  (m,  169.  C'id,  1194) 

....  L'innocent  tribut  de  ces  affections 

Que  doit  toute  la  terre  aux  belles  actions. 

N'a  rien  qui  déshonore  une  jeune  princesse. 

En  cette  qualité,  je  l'aime  et  le  caresse,  (v,  421.  D.  San.  6a.) 

Perrot  d'Ablancourt,  traduisant  un  passage  de  Tacite,  où  il  s'agit  de  Titus,  a  cmj)loyé 
caresser  dans  un  sens  analogue:  «  Il  ])aroissoit  actif  et  vigilant,  aimoit  à  monter  à 
cheval  et  à  se  faire  voir   aux  soldats,  se  mêloit  parmi  eux  d.ms  leurs  marches  et  leurs 
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travaux,  et  caressait  tout   le  monde,    sans    rien    perdre  de   sa   dignité.  ï>   (f/isloires, 
livre  V,  chapitre  i,  tome  III,  p.  38g.) 

Caresser  à  coups  de  pistoles,  \oyez  Coup. 

CARFOUR,  pour  Carrefour  : 

Richelet  (1680)   donne  les  deux  formes  :  carrefour  et  carfour,  en  faisant  remarquer 
toutefois  que  ce  mot  est  ordinairement  de  trois  syllabes;  Corneille  l'a  fait  de  deux  : 

Comment?  —  De  ce  carfour  j'ai  vu  venir  Pliilandre.  (i,  177.  3Iél.  Sgi.) 
Théante  approche-t-il?  —  Il  est  en  ce  carfour.  (11,  186.  Suiv.  ii5i.) 
Molière  a  employé  la  même  forme. 

CARNAGE,  au  pluriel  : 

Remets  dans  ton  esprit,  après  tant  de  carnages. 

De  tes  proscriptions  les  sanglantes  images,  (m,  435.  Cin.  n^y.) 

CARREAUX. 

Ce  mot  se  disait  des  traits  carrés  qu'on  lançait  avec  des  arbalètes  5  l'usage  s'en  est 
conservé  dans  la  poésie  en  parlant  du  foudre  de  Jupiter  : 

....  Pour  qui  gardes-tu  tes  carreaux  embrasés 

Si  de  pareils  tyrans  n'en  sont  point  écrasés?  (vu,  534.  ^"f"-  lyaS.) 

CARREFOUR,  voyez  Carfour. 

CARRIÈRE,  au  figuré  : 

C'est  mal  de  l'honneur  entrer  dans  la  carrière 

Que  dès  le  premier  pas  regarder  en  arrière,  (in,  3o3.  Hor.  487.) 

Sa  faveiu"  me  courorme  entrant  dans  la  carrière,  (m,  544-  P*^^-  1228.) 

CAS. 

Faire  peu  de  cas  de  : 

....  De  sa  propre  gloire  il  fait  trop  peu  de  cas.  (m,  345.  Hor.  i433.) 

CASAQUE. 

Je  n'aurois  besoin  que  du  texte  de  votre  libelle,  et  des  contradictions 
qui  s'y  rencontrent,  pour  vous  convaincre  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  dé- 
fauts, et  imprimer  sur  votre  casaque  le  quatrain  outrageux  que  vous  avez 
voulu  attacher  à  la  mienne,  (x,  400.  Lctt.  apul.) 

Ce  mot  de  casaque  est  fourni  à  Corneille  par  ce  quati'ain  même,  que  nous  avons  re- 
produit dans  la  note  4  fie  la  P''gP  indiquée 

CASSER. 

N'etj  casser  que  d'une  dent,  dans  le  style  très-familier,  ne  pas 
obtenir  tout  ce  qu'on  désire,  tout  ce  qu'on  souhaite  ■■ 

Faites  moins  la  sucrée,  et  changez  de  langage. 

Ou  vous  n'en  casserez,  ma  foi,  que  (Tune  dent,  (iv,  216.  Ment.  i4i5.) 


I 
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Cassé,  absolument,  affaibli  par  l'âge: 

Tout  cassé  que  je  suis,  je  cours  toute  la  ville,  (m,  i6o.  Cid,  loio.) 

CASTOR,  chapeau  de  castor  : 

Voyez,  je  vous  ferai  meilleur  marché  qu'un  autre. 

Des  gants,  des  baudriers,  des  rubans,  des  castors,  (ii,  28.  Cal.  du  Pal.  igS. 

CATASTASE. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  définit  ainsi  ce  terme  teclinique  :  C'est  la  troisième 
partie  des  tragédies  anciennes,  dans  laquelle  les  intrigues  qui  se  sont  nouées  dans 
l'épitase  se  soutiennent,  continuent  et  augmentent  jusqu'au  dénoùment,  qui  se  fait  dans 
la  catastrophe.  » 

....  Nous  savons  que  c'est  que  de  péripétie, 

Catastase,  épisode,  unité,  dénoùment.  (iv,  388.  S.  du  Ment,  var.) 

CAUSE. 

Le  ciel  règle  souvent  les  effets  sur  les  causes,  (iv,  92.  Pomp.  1594.) 

Ce  mot  s'emploie  en  parlant  des  personnes  : 

La  cause  de  nos  maux  doit-elle  être  impunie?  (v,  584-  Nie.  i65fi.) 

Cause,  motif  : 

Assurez-vous  sur  lui  quïl  en  a  juste  cause,  (m,  494-  P°^'  i4i0 

La  cause  publique,  l'intérêt  public  : 

....  Son  trop  d'amour  pour  la  cause  publique 

Par  ses  mains  à  son  père  ôte  une  fille  unique,  l'iii,  Z^^.  Hor.  i455.) 

Sous  la  cause  publique  il  vous  cachoit  sa  flamme,  (m,  418.  Cin.  ySo.) 

À  CAUSE  que  : 

On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cnuse  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
que  l'offensant  demandât  pardon  à  l'offensé,  (x,  480.  Lett.) 

a  A  cause  de,  a  cause  que^  dit  M.  J.  Planche  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue 
nraloire  et  poétique,  se  trouvent  très-rarement  dans  Fléchier  et  dans  Massillon  et  ja- 
mais dans  les  poètes.  »  Nous  n'avons  rencontré  qu'un  seul  exemple  de  à  cause  que 
dans  les  vers  de  Corneille  : 

Sa  naissance  Inconnue  est  peut-être  sans  tache  : 

Vous  la  présumez  basse  à  cause  qu'\\  la  cache,  (v,  421.  D,  San.  5o.) 

CAUSER. 

Me  causer,  pour  causer  avec  moi  : 

....  Ly.sis  m'aborde,  et  tu  me  veux  causer!  (11,  249.  Pi.  ror.  iç)6.) 

C.VUSEUR ,  substantivement  : 

Laissez-moi  ce  causeur  à  gouverner  une  heure.  (11,  iSg.^uiV.  264.) 
—  Ce  causeur  vouloit  l'entretenir,  (ir,  i5(i.  Suiv.  667. ) 
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CAVALIER. 

Entre  des  cavaliers  une  offense  reçue 

Ne  se  contente  point  d'une  si  lâche  issue,  (i,  /(fîfi.  Fciwc^  lagS.) 
Dis-moi,  me  trou\es-!u  bien  fait  en  cavalier?  (iv,  i/ja.  Ment.  7.) 
Dorante  est-il  le  seul  qui,  de  jeune  écolier, 
Pour  être  mieux  reçu  s'érige  en  cavalier?  (iv,  187.  Mejit.  860.) 
Ce  n'est  pas  là,  Dorante,  agir  en  cavalier,  (iv,  385.  S.  du  Ment.  iSSg.) 
Ce  mot  cavalier  était  encore  assez  nouveau  à  l'épociue  où  Corneille  écrivait  ses  comé- 
dies. ^Ko\.{ï&o6)àoxme  cavalerie,  mM&ni,n  cavalier;  on  ne  trouve  dans  son  Dictionnaire 
que  chevalier,  qui  y  est  ainsi  défini  :  «  Chevalier  signifie  i.roprenient  quiconque  e.st  à 
ctieval  ou  va  a  cheval  :  eques  ;  en  laquelle  générale  signification  il  est  usité  tant  en  Iran- 
çois   quen   espagnol;   mais  plus  estroittcment  il  est  prins  pour  celuy  qui  est  armé  et 
décore  par  le  Roy  (ou  autre  ayant  droit  de  ce  faire)  des  armes  et  ornemens  de  cheva- 
lier. «  Garnier  emploie  encore   fréquemment  chevalier  dans  le  premier  des  deux  sens 
indiques  par  Nicot  : 

Ils  souffrent  suhluguez,  comme  un  clicual  dompté 
Souffre  dessus  scm  dos  le  cheiuilier  monté.  (Porcie,  lu,    121.) 
Les  cheuaux  courageux  ne  maschent  point  le  mors, 
Suiets  au  c/ie7<«//er  qu'auecque  grands  effors.  (Cornelie,  iv,  145.) 
En  161 1,  nous   trouvons  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  le  mot  cavalier,  avec  les 
acceptions  d'homme  qui  va  à  cheval,  de  militaire  appartenant  à  la  cavalerie,  de  galant 
et  de   gentilhomme.    On    le  rencontre   déjii    avec  ces   dernières   significations   dans  les 
Aventures  du  baron  de  Fœneste  [IN,  chapitre  vi)  :  a  Vous  me  faites  souuenir  d'un  dia- 
logue qui    fut    entre  le   Roy   Henri  IV   et    Chalus    de  Limousin    qui  auoit  escallé  une 
maison,  raui  une  fille,  et  tué  quatre  ou  cinq  personnes  de  qui  elle  estoit  héritière.  Estant 
prisonnier,  le  Roy  voulut  parler  à  luy,  pour  s'entpierir  sur  les  menées  et  eutrepriscs  du 
Limousin,  qui  aut.ient  causé  son  voyage.  Chalus  en  décela  quelques  nouuelles,  qui  firent 
trancher  la  teste  à  deux   de   ses  compagnons  ,  et    delà  prit   occasion  de  parler  de  son 
principal  affaire,  en  ces  termes  :  «  Sire,  Vostre  Maiesté  est  trop  galante  et  cauulUere, 
«  et  a  trop  senti  les  poinctures  de  ce  ])etit  Dieu  que  le  fils  de  Venus  a  mis  au  cœur  de 
«  ses  esclaues.  —  Oui-da,  respond  le  Roy;  mais  vous  auez  à  craindre  que  ma  cour  de 
«  Parlement  ne  soit  pas  assez  caualliere  et  mon  chancelier  assez  galand.  »  Ce  quiarriua 
car  il  fut  roué  dans  huit  ioiirs.  »  ' 

Les  gentilslu.mmes  italiens,  qui  avaient  d'abord  été  traités  par  nous  de  chevaliers,  de- 
vinrent tous  des  cavaliers;  du  reste,  le  titre  variait  suivant  l'opinion  de  chacun,  de 'telle 
sorte  que  Marini  était  p,.ur  Costar  \e  Chevalier  Maria  et  pour  Sarrasin  le  C«f«/jVr  Marin. 
Avec  le  temps  le  chevalier  des  échecs  lui-même  perdit  le  titre  dont  il  était  en  posses- 
sion immémoriale,  pour  devenir  cavalier;  le  Dictionnaire  de  P Académie  lui  maintint 
son  ancien  nom  jusqu'en  1762;  mais,  dés  l'édition  de  lySa,  le  Dictionnaire  de  Trévoux 
fait  remarquer  qu'en  ce  sens  on  ne  dit  plus  chevalier,  «  si  ce  n'est  peut-être  en  quelque 
iirovince   »  t       t 


province.  » 


Corneille,  non  content  d'avoir  fait  dans  les  passages  que  nous  avons  reproduits,  un 
emploi  naturel  et  légitime  de  ce  titre  de  cavalier,  semble  avoir  supposé  que  saint'Po- 
lyeucte,  comme  Dorante,  gagnerait  à  en  être  revêtu,  et  dans  V Abrège  de  son  Martyre 
(m,  47'i)   nous  trouvons  cette  phrase  : 

Polyeucte  et  Néarque  étoient  deux  cavaliers  étroitement  liés  ensemble 
d'amitié;  ils  vivoient  en  Tan  aSo. 

La  tyrannie  de  cet  usage  détermina  aussi  Corneille,  dès  1637,  dans  son  édition  in -8^ 
du  Cid,  a  mettre  cavalier  dans  tous  les  endroits  où  l'on  avait  d'abord  imprimé  c/;ew//e/-, 
dans  l'édition  in-4'' ;  et  après  quelques  liésitations,  il  adopta  partout  la  lei  on  cavalier 
dans  son  texte  définitif.  Voyez  m,  110  (82  et  88);  i3o  (427);  178  (  1401);  179  {1428). 
Nous  devons  constater  que  du  moins  il  n'a  jamais  travesti  les  chi-valiers  romains  en 
cavaliers  : 

Dans  Rome,  oii  je  naquis,  ce  malheureux  visage 

D'un  chevalier  romain  captiva  le  courage,  fin,  49$.  Pol.  170.) 

Aujourd'hui  le  mot  cavalier  est  resté  \\n  terme  d'équitation ,  d'art  militaire  ou  de  jeu 
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crécliecs  mais  il  n'a  plus  guère  d'autre  emploi,  et  il  a  surtout  cessé  d'être  uu  terme  élé- 
gant et  a  la  mode.  Jean-Jacques  Rousseau,  après  avoir  éciit  dans  la  Nouvelle  Uèlrnse  : 
«  iN'aperçus-je  pas  les  cavidiers  se  rassembler  autour  de  ta  chaise?  »  ajoute  aussitôt  eu 
note  :  «  'Cavtiliers ,  vieux  mot  qui  ne  se  dit  plus.  On  dit  hommes.  J'ai  cru  devoir  aux 
provinciaux  cette  importante  remarque,  afin  d'être  au  moins  une  fois  utile  au  public.  » 
Voyez  le  Dictionnaire  de  U Académie  de  |835. 

CE. 

Ce,  avec  dire  : 

Tu  m'aimes,  ce  dis-tu?...  (n,  280.  Pi.  roj.  var.  5.) 
En  1660  Corneille  a  mis  :  a  Tu  m'adores,  dis-tu?  » 
....  En  un  mot,  le  péril  est  pressant, 
<7'aj-je  dit;  tu  peux  tout,  et  ton  frère  est  absent.  (11,  492.  lUus.  noo  fa/.) 

A  partir  de  1660  :  <«  Ai-je  dit....  » 

L'amour  n'est,  ce  ^i^-on,  qu'une  union  d'esprits,  (v,  455.  D.  San.  871.) 

Corneille  n'a  pas  modifié  ce  dernier  passage,  qui  lui  a  sans  doute  échappé.  C'est  pro- 
balilement  son  frère  qui  l'a  déterminé  à  proscrire  cette  tournure,  car  Thomas  Corneille 
a  fait  la  note  suivante  sur  la  remarque  où  Vaugelas  la  rejette  dans  le  style  bas  :  o  Je  ne 
crois  pas  que  l'on  puisse  dire  en  aucun  style  ce  dit-il,  et  ce  dit-on,  si  ce  n'est  qu'on 
affecte  exprès  de  le  mettre  dans  la  l)ouche  d'un  homme  que  l'on  peint  d'un  caractère  à 
ne  devoir  pas  savoir  parler  purement.  >>  .... 

Dans  un  de  nos  exemples,  ce  est  séparé  de  dire  par  l'auxiliaire  et  le  sujet.  En  voici 
un  autre,  tiré  des  OEconvmies  royales  de  Sully  (chapitre  xviii,  tome  II,  p.  1S4),  ou  le 
verbe  a  sou  régime  indirect  entre  lui  et  le  démonstratif  :  <c  Aussi  m'a-t-on  dit,  ce  vous 
dit-il,  que  quand  il  se   veit  ainsi  mal  mené,  il  de.neiira  tout  interdit.» 

Ce  qu'il  peut  l'être,  autiint  qu'il  peut  l'être  : 
....  Pompée  est  vengé  ce  qu  il  peut  [être  ici.  (iv,  96.  Pomp.  ififiS) 
Voltaire  regrettait  cette  tournure. 

Ce  peu  : 

De  toute  la  gloire  acquise  à  ses  travaux 

Faire  un  illustre  hommage  à  ce  peu  que  je  vaux,  (v,  5i2.  Nie.  6.) 

Ce,  supprimé  devant  que: 

Apprends-moi  cependant  quest  devenu  ton  maître. 

(iv,  "i-j^.S.duMent.  i634.) 
Racine  a  fait  souvent  la  même  ellipse. 

C'en  étoit  trop  dit  : 

Je  m'emportois  sans  doute,  et  cen  étoit  trop  dit.  (v,  322.  Androm.  i56.) 

C'est  4  vous  k  qui  : 

Corneille  a  employé  dans  le  même  morceau,  et  à  très-i)eu  de  distance  l'un  de  l'autre, 
les  deux  tours  :  cist  ci  vous  à  qui  et  c'est  a  vous   que  : 

C'est  à  vous  à  qui  je  dédie  cet  ouvrage....  C'est  a  vous  que  ce  compliment 
s'adresse,  (v,  291.  Épit.  d'Andr.) 

C'est  mOxN,  voyez  Mon. 
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Ce  jourd'hui,    voyez  Jourd'hui. 
Qu'est-ce-ci,  voyez  Ci. 
CÉDER.  j 

Céder  quelque  chose,  céder  quelqu'un  :  " 

Que  ceV/e-je  à  mon  frère  en  cédant  -vos  Etats?  (v,  5-1.  Aie.  1349.) 
Sans  regret  il  vous  quitte;  il  fait  plus,  il  \oas  cède,  (m,  S/îg.  Pol.  iSao.) 

Céder  À  ; 

Je  sais  ta  passion,  et  suis  ravi  de  voir 

Que  tous  ses  mouvements  cèdent  à  ton  de^oir.  (m,  i3o.  Cid^  4^4-) 

Nous  n'avons  point  d'amis  qui  ne  cèdent  au  nombre,  (vi,  439-  Sert.  1806.) 

CÉLÈBRE ,  en  parlant  des  choses  : 

Je  n'ajouterai  rien  aux  célèbres  témoignages  qu'elle  (la  voïx  publique) 
vous  rend,  (rv,  12.  Épit.  de  Pomp.) 

CÉLÉBRER ,  dire  la  messe  : 

Si  j'ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 

Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  communie,  (viii,  6o3.  Imh.  iv,  4940 

CELER,  cacher,  dissimuler  : 

Je  ne  vous  puis  celer  que  son  ordre  m'étonne,  (m,  397.  Cm.  293.) 
Je  ne  t'ai  point  celé  que  c'est  ce  qui  m'amène,  (m,  5o4-  Pol.  869. ) 

Se  faire  celer,  faire  dire  qu'on  est  absent  quoiqu'on  soit  au  logis  : 

Je  puis  bien  m'empècher  d'en  être  importunée. 

Feindre  un  peu  de  migraine,  ou  me  faire  celer.  (11,  226,  Pi.  roy.  19.) 

Racine  s'est  servi  de  cette  locution  dans  les  Plaideurs  (vers  igS). 

•  CELUI,  au  pluriel,  employé  absolument,  sans  relation  à  un  sub- 
stantif ou  à  un  autre  pronom  exprimé,  et  signifiant  à  lui  seul  gens, 
personnes  : 

L'amour  dompte  aisément  l'esprit  le  plus  farouche; 

C'est  à  ceux  de  notre  âge  un  puissant  ennemi,  (i,  35o.  Clit.  1327.) 


CELUI-CI,  CELLE-CI. 

Celle-ci  ,  pour  cette  lettre  : 

a  Celle-ci  pour  lettre  est  bas,  dit  Vaugelas;  néanmoins  plusieurs  eut  accoutumé  d'en 
user  en  commençant  une  lettre  ainsi  :  a  Je  vous  écris  celle-ci.  » 
Corneille  s'est  servi  de  cette  locution  : 

Mon  très-révérend  Père,  j'espt  rois  de  jour  en  jour  aller  à  Paris,  suivant 
ce  que  vous  a  dit  M.  Ballard,  et  là  vous  remercier  de  vive  voix  de  celle 
qui  (pour  qu'il  j  vous  a  plu  m'écrire.  (x,  470*  Lett.) 

Voye*  Cettdi-ci» 
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CENDRE,  au  figuré,  restes,  débris  : 

....  De  son  vain  orgueil  les  cendres  rallumées 

Poussent  déjà  dans  l'air  de  nouvelles  fumées,  (rv,  35.  Pomp.  221.) 

A  l'occasion  de  ce  passage  de  la  traduction  des  Homélies  de  suint  Jean  Chrysostome 
sur  saint  ]\Iatthieu,  par  Paul- Antoine  de  Marsilh'  (de  Saci)  :  «  Quoique  les  corps  après 
la  mort  soient  réduits  en  cendre  et   en  poussière  »  (2'  édit.,  1666,  tome  II,  p.  148), 

le  P.   Bouhours  s'exprime   ainsi  dans  les  Doutes.,.,  proposez par  un  gentilhomme 

{le  Province  (1674)  •  "  Ces  deux  mots  dans  leur  propre  signification  ne  disent  pas 
tout  à  fait  la  même  chose;  mais  ils  sont  synonymes  .lU  seus  de  l'auteur,  et  poussière 
n'ajoute  assurément  rien  à  cendre.  »  Ménage,  au  contraire  (au  chapitre  m  de  ses  Ob- 
servations sur  la  langue  francoise,  %"  j)artie),  défend  cette  expression  et  accumule  les 
.lutorités  et  les  exemples.  Il  cife  entre  auti-es  ce  passage  de  Vlmitatum  de  Jésus-Christ  : 
Loquar  ad  Dominum  meum,  cuin  sim  pulvis  et  cinis.^  ainsi  ti-aduit  par  Corneille  : 

Seigneur,  t'oserai-je  parler, 
Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière?  (VIII,    3o6,  m,  966.) 

CENT,  pour  un  nombre  indéterminé  : 

Ni  sur  l'éclat  d'un  nom  cent  et  cent  fois  vainqueur,  (v,  5i5.  Nie.  go.) 
Vous  nous  épargneriez  cent  mortelles  alarmes,  (vi,  174.  OEd.  984.) 
Mon  àme  a  secoué  le  joug  de  cent  remords,  (vi,  365.  Sert.  12.) 
....  Quand  cent  troubles  m'agitent,  (vu,  490.  Sur.  649.) 

CENTUPLE  (Rendre  le)  : 

Dieu,  qui  rend  le  centuple  aux  bonnes  actions, 

Pour  comble  donne  encor  les  persécutions,  (m,  SSg.  Pol.  iSS^.) 

CEPENDANT. 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui  que  comme  conjonction,  dans  le  sens  de 
jiourtant ,  néanmoins ,  mais  ;  autrefois  c'était  d'ordinaire  un  adverbe,  signifiant  pendant 
ce  temps,  en  attendant  : 

Mercredi  j'en  attends  de  certaines  nouvelles. 

Cependant  vous  faut-il  quelques  autres  dentelles?  (11,  aS.  Gai.  du  Pal.  126.) 

Va  donc,  je  t'attendrai.  —  Cette  touffe  d'ormeaux 

Vous  pourra  cependant  couvrir  de  ses  rameaux,  j,  3ii.  Clit.  624.) 

Ne  perdons  point  de  temps,  courons  chez  la  sorcière. 

Délivrer  par  sa  mort  mon  àme  prisonnière. 

Vous  autres  cependant  enlevez  ces  deux  corps.  (11,  4i4-  ^^éd.  i5ii.) 

Prends  un  an,  si  tu  veux,  pour  essuyer  tes  larmes. 

Rodrigue,  cependant  il  faut  prendre  les  armes,  (m,  197.  Cid,  1822.) 

Allez,  et  cependant  au  pied  de  nos  autels 

J'irai  rendre  pour  vous  grâces  aux  Immortels,  (m,  296.  hcr.  345.) 

Jusqu'au-devant  des  murs  je  vais  le  recevoir; 

Rappelle  cependant  tes  forces  étonnées,  (m,  5o3.  Pol.  36i.) 

Que  ces  longs  cris  de  joie  étouffent  vos  soupirs, 

Et  puissent  ne  laisser  dedans  votre  pensée 

Que  l'image  des  triiits  dont  mou  àme  est  blessée  ! 

Cependant,  qu'à  l'envi  ma  suite  et  votre  cour 

Préparent  poiu-  demain  la  pompe  d'un  beau  jour,    iv,  loi.  Pomp.  1807.) 

J'apprends  qu'on  vous  a  vu  cependant  à  Florence,  (iv,  39a.  S.  du  Ment.  79.) 
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Sans  perdre  plus  de  temps,  souffrez  que  j'aille  apprendre 

Pour  en  venir  à  bout  quel  chemin  il  faut  prendre. 

Ne  vous  attristez  point  cependant  en  prison,  (iv,  322.  S.  du  MeiU.  645.) 

Quoique  ce  soit  un  bien  que  l'un  et  l'autre  attende, 

De  crainte  de  le  perdre  aucun  ne  le  demande  ; 

Cependant  '-^e  possède (iv,  449-  Rod.  4490 

Souffrez  que  je  lui  parle  un  moment  sans  témoins. 

Disposez  cependant  vos  amis  à  bien  faire,  (v,  i85.  Hér.  683.) 

....  Une  occasion  plus  prompte  et  plus  brillante 

A  surpris  cependant  votre  amour  chancelante,  (v,  453.  D.  San.  814.) 

Parfois  cependant  ex]irim;iit,  non  pas  seulement,  comme  aujourd'hui,  une  opposi- 
tion plus  ou  moins  marquée,  mais  un  changement  complet  de  propos  : 

Sachez  que  s'il  échappe  il  y  va  de  vos  têtes. 

—  Si  nous  manquons,  Seigneur,  les  voilà  toutes  prêtes. 

Admirez  cependant  le  foudre  et  ses  efforts,  (x,  34 1.  CAit.  ii63.) 

Je  vous  suis.  Cependant,  que  mon  heur  est  extrême, 

Ami,  que  je  chéris  à  l'égal  de  moi-même, 

D'avoir  su  justement  venir  à  ton  secours 

Lorsqu'un  infâme  glaive  alloit  tranclier  tes  jours!  (i,  349.  dit.  i2g'j.) 

Enfin,  même  lorsque  ce  mot  sert  seulement  à  indiquer  une  opposition,  il  paraît 
conserver  à  cette  époque  uu  peu  de  sa  valeur  étymologique. 

Madame  cependant  en  est  toute  ravie, 

Et  de  s'en  voir  parée  elle  brûle  d'envie.  (11,  397.  Méd.  ii45.) 

Apprends-moi  ■cependant  ce  qu'ils  ont  fait  au  temple,  (m,  525.  PoL  821.) 

Que  cependant  Félix  m'immole  à  ta  colère,  (m,  54i.  PoL  ii35.) 

Que  nous  veut  cependant  Blanche  toute  étonnée?  (v,  482.  D.  San.  iSSy.) 

Cependant  que  : 

Corneille,  si  prompt  d'ordin;iire  à  faire  disparaître  de  ses  œuvres  les  locutions  con- 
damnées par  Vaugelas  et  par  son  frère  Thomas,  y  a  constamment  maintenu,  malgré 
leur  défense,  cependant  que,  et  a  toujours  continué  à  s'en  servir  tant  en  vers  qu'en  prose  : 

Je  ne  puis  souffrir  chez  Sophocle  que  ce  fils  la  poignarde  de  dessein 
formé  cependant  y«'elle  est  à  genoux  devant  lui  et  le  conjure  de  lui  laisser 
la  vie.  (i,  80.  Disc,  de  la  trag.) 

Ce  Philandre  est  bien  crédule  de  se  persuader  d'être  aimé  d'une  per- 
sonne qu'il  n'a  jamais  entretenue,  dont  il  ne  connoît  point  l'écriture,  et 
qui  lui  défend    de  l'aller  voir,   cependant  «^M'eile  reçoit  les  visites  d'un 
autre,  (i,  i38.  Exam.  de  Mél.) 
Il  vous  fait  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler. 
Cependant  qu  uwg  sœur  ne  se  peut  consoler,   'i,  241-  Mél.  1666.) 
Tout  ce  qu'elle  a  d'orgueil  se  réserve  pour  moi. 
Cependant  qu'an  rival,  ses  plus  chères  délices. 
Redouble  ses  plaisirs  en  voyant  mes  supplices,  (i,  3o3.  dit.  473.) 
Elle  prend  sur  mon  cœur  des  droits  imaginaires, 
Cependant  que  le  sien  sent  tout  ce  que  je  feins,  (i,  436.  f'euve,  733.) 
Elle  me  tient  les  mains,  cependant  (/«'il  me  vole.  (11,  257.  Pi.  roy.  638.) 
Le  flux  les  apporta  ;  le  reflux  les  remporte, 
Cependant  que  leurs  rois  engagés  parmi  nous. 
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Et  quelque  peu  des  leurs,  tous  percés  de  nos  coups, 

Disputent  vaillamment  et  vendent  bien  leur  vie.  (m,  174-  Cid,  iSig.) 

Cependant  que  Félix  donne  ordre  au  sacrifice, 

Pourrai-je  prendre  un  temps  à  mes  vœux  si  propice?  (m,  5o4-  Pol.  365.) 

D'une  fausse  clémence  il  fera  vanité  : 

Heureux  de  l'asservir  en  lui  donnant  la  vie, 

Et  de  plaire  par  là  même  à  Rome  asservie! 

Cependant  que  forcé  d'épargner  son  rival, 

Aussi  bien  que  Pompée  il  vous  voudra  du  mal.  (iv,  34-  Pomp.  179.) 

Je  les  ai  faits  les  plus  courts  que  j'ai  ])u  {les  a  parte),  et  je  me  les  suis 
permis  rarement  sans  laisser  deux  acteurs  ensemble  qui  s'entretiennent 
tout  bas,  cependant  que   d'autres   disent  ce  que  ceux-là  ne   doivent  pas 
écouter,  (iv,  iSy.  Exam.  du  Ment.) 
Vous  saurez  seulement  qu'en  ce  lieu  de  délices 
On  servit  douze  plats,  et  qu'on  fit  six  services. 
Cependant  que  les  eaux,  les  rochers  et  les  airs 

Répondoient  aux  accents  de  nos  quatre  concerts,  (rv,  i56.  Ment.  283.) 
Cependant,  qu^&u  logis  mon  père  se  délasse. 
J'ai  voulu  par  devoir  prendre  l'heure  du  sien,  (iv,  202.  Ment.  1162.) 

Leur  entretien  est  plus  supportable  au  premier  acte ,  cependant  que  Do- 
rante écrit,  (iv,  283.  Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 
Cependant  que  pour  vous  je  vais  tout  obtenir, 
Pour  soulager  ses  maux  allez  l'entretenir,  (v,  62.  Tliéod.  io65.) 

Je  fais  qu'elle  lui  donne  Héraclius  pour  fils,  qui  est  dorénavant  élevé 
auprès  de  lui  sous  le  nom  de  Martian,   cependant  qu'elle  retient  le  vrai 
Martian  auprès  d'elle,  (v,  i45.  ^u  lect.  d'Nér.) 
Cependant  quen  ce  lieu  nous  attendrons  le  Roi, 
Sojez-y  juste  juge  entre  les  Dieux  et  moi.  (v,  Sai.  Andr.  104.) 

Cléopatre,  cependant  qu'ûs  prennent  leurs  places,  parle  à  l'oreille  de 
Laonice.  (iv,  495.  Rod.) 

Cependant  i^H'elle  (Vénus)  s'avance....  (v,  261.  Dess.  d'Jndr.) 
Mais  elle-même,  hélas!  de  ce  grand  nom  charmée, 
S'attache  au  bruit  heureux  que  fait  sa  renommée. 
Cependant  ^«'insensible  à  ce  qu'elle  a  d'appas 
Il  me  dérobe  un  cœur  qu'il  ne  demande  pas.  (vi,  368.  Sert.  83.) 
Tout  son  coeur  est  ailleurs  ;  Sertorius  l'avoue. 
Et  fait  auprès  de  vous  l'officieux  rival, 
Cependant  que  la  Reine (vi,  393.  Sert,  ySa.) 

Aussi  se  sont-ils  embarrassés  tous,  et  ont  trébuché,  cependant  que  nous 
nous  sommes  élevés,  (ix,  68.  Off.  V.) 

Thomas  Corneille,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée,  en  1692,  du  Théâtre  de  son  frère,  a 
sulistitué  partout,  dans  la  prose,  et  en  certains  endroits  dans  les  vers,  pendant  que  ou 
tandis  que  à  cependant  que.  Voyez  tome  IV,  p.  i37,  note  5,  et  p.  49^,  note  1;  et 
tome  VI,  p.  393,  note  ï. 

CERCUEIL,  fignrément  : 

Mais  quoique  ce  combat  me  promette  un  cercueil,  (iir,  398.  Hor.  3yy.) 
Ce  frère  et  ton  espoir  vont  entrer  au  cercueil,  (v,  199.  lier.  looi.) 

COBKEILLB.    XI  II 
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CÉRÉMONIE. 

A  chaque  occasion  de  la  cérémonie,   (m,  SaS.  Pol.  829.) 

César  en  sait  l'usage  {du  divorcé)  et  la  cérémonie,  (iv,  45-  Pomp.  421.) 

CERTAIN,  dans  le  sens  de  sur,  assuré,  quoique  placé  avant  son 
substantif  : 

Mercredi  j'en  attends  de  certaines  nouvelles.  (11,  aS.  Gai.  du  Pal.  iiS.) 

Au  CERTAIN,  d'une  manière  sûre  : 

Il  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 

Quel  esprit  meut  ton  âme,  ou  ta  langue,  ou  ta  main. 

(viii,  339.  Imit.  III,  i634-) 

CERVELLE,  au  figuré,  tète,  esprit,  raison  : 

^^ous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  vérités, 

11  n'en  sort  jamais  une.  —  Ah!  cervelle  ignorante!  (iv,  2o5.  Ment.   i2o5.) 

Passer  pour  esprit  foible  et  pour  cervelle  usée!  (iv,  226.  Ment.  i542.) 

Molière  [les  Femmes  savantes,  acte  II,  scène  vi)  a  dit  :  «  Cervelle  indocile  j  »  et  la 
Fontaine  [Fables,  livre  II,  fable  xiv)  .  «  Quelque  sage  cervelle.  » 

En  cervelle,  en  réflexion,  en  peine,  en  inquiétude  ; 

Suivant  Henri  Estienne,  cette  locution  vient  de  l'italien.  Dans  les  Dialogues  du  nou- 
veau langage  français  italianizé  (1579,  p.  85  et  86),  Celtophile  raconte  à  Pliilausone  que 
lors  de  son  piemier  voyage  en  Italie  «  en  un  certain  lieu,  à  tous  les  uiauuais  j)as  (des- 
quels i!  y  auoit  grand  nombre)  le  postillon  crioit  :  La  Siguoria  vostra  stia  in  ct-ruello;  » 
et  un  peu  plus  loiu  il  ajoute  :  «  Mais  dite-moy,  ceste  façon  de  i)arlcr  :  tenir  quelcun  en 
ccruelle,  leur  est-elle  fort  fréquente?  Philausone.  Ouy,  et  mesme  on  en  use  souuent 
en  escriuant.  Celtophile.  Je  croy  qu'ils  ont  opinion  que  nous  ne  pouuons  bien  expri- 
mer la  mesuie  chose  sans  sortir  de  nos  limites.  Philausone.  Il  n'y  a  rien  plus  vray. 
Celtophile.  Et  toutesfois,  s'ils  considèrent  bien,  ils  trouuerout  que  tenir  quelcun  en 
ceruellc,  c'est  en  bon  francois  le  faire  penser  à  soy  ;  quelquesfois  aussi  ce  qu'on  dit 
luy  donner  bien  à  penser.  »  Tel  est  en  effet  le  sens  des  mots  :  en  cervelle,  dans  les 
exemples  que  nous  allons  citer-,  seulement,  malgré  l'analogie  de  sens  de  ces  mots  mêmes 
dans  les  deux  langues,  on  remarquera,  à  prendre  dans  son  ensemble  chacune  des  locu- 
tions oii  ils  figurent ,  une  différence  assez  notable  de  signification.  En  italien,  elles 
n'expriment  point  l'idée  àe  peine,  d'inquiétude.  Tenere  incervello  veut  dire  «  contenir, 
retenir  dans  le  devoir  j  »  stare  in  cervello,  a  se  modérer,  se  posséder.  » 

Tenir  en  cervelle  : 

Je  ne  te  tiendrai  point  plus  longtemps  en  cervelle,  (i,  192.  Mél,  824.) 

Mettre  en  cervelle  : 

Ta  curiosité  te  met  trop  en  cervelle,  (i,  212.  Mél.  ii52.) 

Sur  mes  premiers  soupçons,  le  Roi  tnis  en  cervelle, 

Devint  préoccupé  d'une  haine  mortelle,  (i,  366,  var.  de  Clit.,  se.  vi.) 

Etre  en  cervelle  de,  être  en  peine,  inquiet,  tourmenté  de  : 

Pour  vous  dire  tout,  cet  amant  infidèle 

Ne  m'aime  pas  assez  pour  e«  être  en  cervelle.  (11,  141.  Suiv,  298.) 

Amarante  m'en  vient  d'apprendre  luie  nouvelle 

Qui  ne  me  permet  plus  que  j'e«  sois  en  cervelle.  (11,  169.  Suiv.  626.) 
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Entkek  en  cbrvelle,  concevoir  de  l'inquiétude  : 

De  peur  que  nous  voyajit  il  entrât  en  cervelle^ 

J'avois  mis  tout  exprès  Cléonte  en  sentinelle,   (ii,  i86.   Suiv.  ii^^.  var.) 

Dès  1644  ces  deux  vers  ont  été  modifiés  ainsi  : 

De  peur  que  nous  voyant  il  conçut  quelque  ombrage, 
J'avois  mis  tout  exprès  Cléon  sur  le  passage. 

Séparons-nous,  de  peur  qu'il  entrât  en  cervelle^ 

S'il  avoit  découvert  un  si  long  entretien,  (i,  406.  Veuve,  1^1.) 

Ce  passage  est  le  dernier  des  œuvres  de  Corneille  où  l'on  trouve,  conservée  dans  le 
texte  définitif,  la  locution  en  cervelle,  si  prodiguée  dans  ses  premières  pièces. 

CETTUI-CI. 

«  Cettui-ci  commence  à  n'être  plus  guère  en  usage,  »  disait  Vaugelas  en  1647.  — 
On  le  trouve  trois  fois  dans  Clitandre,  mais  il  ne  reparait  dans  aucune  autre  pièce  de 
Corneille. 

....  Cettui-cî  àéjiècYié, 
C'est  de  toi  maintenant  que  j'aurai  bon  marché,  (i,  289.  Clit.  227.) 
Cettui-ci  fut  toujours  vêtu  de  ses  couleurs,  (i,  289.  Clit.  286.) 
Cettui-ci  qui  me  vient  faire  quelque  message,  (i,  3o5.  Clit.  5o6.) 

CHÀBLE,  voyez  Câble. 

CHACUN  (Un). 

Cette  locution  était  déjà  vieille  du  temps  de  Corneille;  aussi  ne  l'a-t-il  employée  que 
dans  ses  premières  pièces,  d'où  il  a  même  pris  soin  de  la  faire  disparaître  presque 
partout  : 

Un  chacun  à  soi-même  est  son  meilleur  ami.  (i,  1-3.  Mél.  o3y  far.) 

Ce  texte  est  celui  des  premières  éditions  ;  en  1 660  Corneille  a  changé  ainsi  ce  vers  : 

Chacun  en  son  affaire  est  son  meilleur  ami  ; 

et  peut-être  a-t-il  eu  tort,  car  un  archaïsme  ne  messied  pas  dans   une  maxime  qui 
affecte  une  forme  proverbiale. 

Un  chacun  fait  à  l'œil  des  remarques  aisées,  ij,  207.  3Iél.  var.  i.) 

L'endroit  où  était  ce  vers  a  été  entièrement  modifié  en  1660. 

Pour  moi,  j'aime  un  chacun,  et  sans  rien  négliger. 

Le  premier  qui  m'en  conte  a  de  quoi  m'eagager.  (11,  228.  Pi.  roy.  63.) 

Chacxin,  où  nous  mettrions  chacune.  Voyez  V Introduction  de  ce 
Lexique. 

CHAGRIN,  mécontentement,  déplaisir,  ennui  . 

Quelques-uns  réduisent  le  nombre  des  vers  qu'on  y  récite  à  quinze  cents, 
et  veulent  que  les  pièces  de  théâtre  ne  puissent  aller  jusqu'à  dix-huit,  sans 
laisser  un  chagrin  capable  de  faire  oublier  les  plus  belles  choses.  J'ai  été 
plus  heureux  que  leur  règle  ne  me  le  permet,  en  ayant  pour  l'ordinaire  doimé 
deux  mille  aux  comédies  et  un  peu  plus  de  dix-huit  cents  aux  tragédies, 
sans  avoir  sujet  de  me  plaindre  que  mon  auditoire  ait  montré  trop  de  cha- 
grin pour  cette  longueur.  (I,  3o.  Disc,  du  poënie  dram.) 
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CHAGRIN,  INE. 

Ame  chagrine  : 

Tout  ce  qu'où  prévoit,  tout  ce  qu'on  s'imagine, 

Forme  un  nouveau  poison  pour  une  âme  chagrine,  (vu,  4^8.  Sur.  114.) 

CHAÎNE,  au  figuré  : 

Un  captif  insolent  d'avoir  brîsé  sa  chaîne,  (v,  Sgo.  ISlc.  1784.) 

Celte  âme,  d'avec  soi  tout  à  coup  divisée, 

Reprend  de  ces  remords  la  cliaine  mal  brisée,  (vi,  3fi5.  Sert.  14.) 

CHAIR  (La),  par  opposition  à  V esprit,  dans  le  langage  religieux  ; 
Honteux  attachements  de  la  chair  et  du  monde,  (m,  53g.  Pol.  1107.) 

Hacher  menu  comme  chair  à  pâtés. 

Grâce  au  conte  du  Chat  botté,  cette  expression  proverbiale  est  connue  de  tout  le 
tncnde.  Corneille  en  a  fait  un  singulier  usage  dans  les  vers  suivants  : 

J'ai  dix  langues,  Cliton,  à  mon  commandement. 

—  Vous  auriez  bien  besoin  de  dix  des  mieux  nourries. 

Pour  fournir  tour  à  tour  à  tant  de  menteries  ; 

Vous  les  hachez  menu  comme  chair  à  pâtés,  (iv,  2o5.  Ment.  i2o3.) 

CHALANDISE ,  concours  des  chalands  qui  vont  acheter  en  une 
même  boutique  : 

Ainsi,  faute  d'avoir  de  belle  marchandise, 

Des  hommes  comme  vous  perdent  leur  c/îa/a/2^we.  (11,  ç)6.Gal.  du  Pal.  i454.) 

CHALEUR,  ardeur,  vivacité,  emportement  causés  par  une  passion 
quelconque  ; 

Le  moindre  mot  que  j'en  eusse  laissé  dire,...  eût  rompu  toute  la  chaleur 
de  l'attention,  (m,  loi.  Exam.  du  Cid.) 
Madame,  croyez-moi,  vous  serez  excusable 

D'avoir  moins  de  chaleur  contre  un  objet  aimable    (m,  iSa.  Cid,  838.) 
L'irréparable  effet  d'une  chaleur  trop  prompte 

Déshonorolt  mon  père  et  me  couvroit  de  honte,  (m,  i54.  Cid,  873.) 
J'excuse  ta  chaleur  à  venger  ton  offense,  (m,  172.  Cid^  I253.) 
C'est  d'un  nouveau  chrétien  la  première  chaleur,  (m,  53 1.  Pol.  986.) 
Ta  vertu  met  ta  gloire  au-dessus  de  ton  crime  ; 
Sa  chaleur  généreuse  a  produit  ton  forfait,  (m,  357.  Hur.  1761.) 
Ayez  l'œil  sur  le  Roi  dans  la  chaleur  des  armes,  (iv,  86.  Pomp.   i4490 
....  C'est  malgré  moi  qu'à  moi-même  rendue. 
J'écoute  une  chaleur  qui  m'étoit  défendue,  (iv,  470-  ^od.  1016.) 
Souffrez  que  pour  la  gloire  une  chaleur  égale 

D'une  amante  aujourd'hui  vous  fasse  une  rivale,  (vi,  164.  OEd.  699.) 
On  le  trouve  eraployc  au  pluriel  dans  les  mêmes  acceptions  : 
Ne  vous  exposez  point,  ])Our  gagner  un  moment, 
Aux  premières  chaleurs  de  son  ressentiment,  (iv,  i85.  Ment.  840.) 
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Vous  pardonnerez  donc  ces  chaleurs  indiscrètes,  (iv,  490.  Rod.  i4f>7.) 
Seigneur,  vous  pardonnez  aux  chaleurs  de  son  âge.  (v,  540.  Nie.  635.) 
Modérez  ces  c/taieurf  de  votre  esprit  jaloux,  (vr,  820.  To'is.  iSaG.) 

CHATMBRE,  dans  la  tragédie  : 

....  Seule  dans  ma  chambre  enfermant  mes  regrets,  (iir,  5i2.  Pol.  563.) 
Faites-le  retirer  en  la  chambre  prochaine,  (v,  198.  Hér,  992.) 

Cet  hémistiche  en  la  chambre  prochaine  ^  dans  la  chambre  prochaine,  revient  sou- 
ventcheznos  tragiques. Voyez  ttuneV,  100  {Théod.  1880)  ;  tome  VI,  540  [Soph.  1616)  ; 
et  dans  Racine,  Thebaïde,  vers  968;  Bérénice,  vers  1247;  et  Esther,  vers  824. 

CHAMP. 

Mettre  aux  champs,  figurément  et  proverbialement,  irriter  quel- 
qu'un, le  mettre  en  colère  : 

Deux  mots  de  vérité  vous  mettent  bien  aux  champs!  (ir,  242.  Pi.  roj.  363.) 

Donner  les  champs  aux  écoliers,  ou  leur  donner  campas,  c'était 
leur  donner  congé  et  les  laisser  aller  en  promenade. 

De  là,  la  locution  proverbiale  contenue  dans  les  vers  suivants  : 

Je  chasse  un  fugitif  avec  trop  de  raison, 

Et  lui  donne  les  champs  quand  il  rompt  sa  prison.  (11,  245.  Pi.  roj.  408.) 

À  CHAQUE  BOUT  DE  CHAMP,  à  chaque  instant  : 

A  chaque  bout  de  champ  vous  mentez  comme  un  diahle. 

(iv,  197.  Ment.  1078.) 

Champs,  champ  de  bataille  : 

Ai-je  vaincu  pour  vous  dans  les  champs  de  Pharsale?(iv,  62.  Pomp.  829.) 

....  Le  prince  aux  champs  de  Mars, 
Chaque  jour,  chaque  instant,  s'offre  à  mille  hasards,  (v,  iSg.  Hér.  63.) 

Champ,  lice  : 

Il  suffit  qu'une  fois  il  entre  dans  la  lice.... 

Laissez  un  champ  ouvert  où  n'entrera  personne,  (m,  180.  Cul,  i434-) 

Faites  ouvrir  le  champ  :  vous  voyez  l'assaillant,  (m,  180.  Cid,  i^'ifj-) 

Il  y  avait  ici  dans  les  premières  éditions  camj),  au  lieu  de  champ,  et  Corneille,  en 
écrivant  d'abord  ainsi  ce  mot,  n'avait  fait  que  se  conformer  à  l'usage  général  de  son 
temps.  Nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  Nicot  (ifio6)  :  ot  Champ  de  liataille,  c'est 
le  champ  clos  où  le  défi  de  doux  combattants  se  démêle  ;  on  l'écrit  et  jirononce  à  pré- 
sent camp,  à  l'italienne  ou  esj)agnole,  car  l'un  et  l'autre  dit  campo,  mais  les  François 
de  jadis  l'écrivoient  et  prononçoiont  champ.  »  Lorsqu'on  revint  à  l'ancienne  coutume 
et  qu'on  se  remit  ;i  dire  champ  clos,  la  prononciation  qui  avait  été  ad()|)tpe  ])enda:it 
quelques  années  se  maintint  néanmoins  dans  «certaines  locutions,  et  laissa  dans  la 
langue  des  traces  ineffaçables;  nous  disons  encore  juge  du  camp. 

CHAMPÊTRE  (Habit)  : 

....  Fussent-ils  cachés  sous  un  habit  champêtre,  (vi,   191.  OEd.  i349.) 

CHAMPTOURNÉ,  voyez  Chantourné. 
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CHANCE  (Conter  sa)  : 

Antoine  Oudin,  qui,  dans  se?,  Curinsitez  françaises  (1640)  traduit  cette  locution  par: 
«  Dire  ses  raisons,  ou  déduire  ses  affaires^  «  la  signale  comme  vulgaire;  aussi 
Corneille,  qui  avait  d'abord  fait  dire  dans  le  'Menteur  à  une  jeune  fille  liien  élevée  : 

Il  continue  encore  à  te  conter  sa  chance  (iv,  191.  Ment,  g^S  var.^^, 
a-t-il  mis  en  1660  : 

Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  style. 

CHANCELER. 

Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux,... 

Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  sa  couronne,  (x,  217.  Poés.  div.  846.) 

CHANDELLE. 

....  Le  jeu,  comme  on  dit,  n'en  vaut  pas  les  chandelles,  (rv,  i43.  Ment.  46.) 

CHANGE. 

Ménage,  dans  ses  Observations  sur  les  Poésies  de  Malherbe,  dit  à  propos  de  ce  vers 

Et  qu'aux  appâts  du  change  une  âme  ne  s'envole 

[OEuvrcJ  de  Malherbe,  tome  I,  p.  24';  ^^"'^  33)  : 

oc  Change  pour  changement  ne  me   déplaît    pas  en   vers.  »   Ce  mot  revient  très-fré- 
quemment dans  les  poésies  de  Corneille  ; 

C'est  la  première  fois  que  ces  vieux  ennemis, 

Le  change  et  la  raison,  sont  devenus  amis,  (i,  187.  3Iel.  754  i'ar.) 

....   Peut-être  déjà  (tant  elle  aime  le  change!) 

Quelque  autre  nouveauté  le  supplante  et  nous  venge,  (i,  201.  Met.  9^7.) 

Nous  leur  ferons  bien  voir  que  leur  change  indiscret 

Ne  Aaut  pas  un  soupir,  ne  vaut  pas  un  regret,  (i,  2o3.  Mél.  ioi3.) 

....  Oui,  Tircis,  plein  de  rage 
De  voir  que  votre  change  indignement  l'outrage,  (i,  216.  Mal.  1228.) 
Après  un  tel  faux  bond,  un  change  si  soudain, 
A  volage,  volage,  et  dédain  pour  dédain,  (i,  243.  Me'l.  ifigS.) 

....  Ta  seule  jalousie 
A  mis  à  ce  vieillard  ce  change  en  fantaisie.  (11,  202.  Suh.  1474O 
N'appelle  point  amour  un  change  inévitable.  (11,  882.  Méd.  849.) 
C'est  par  là  que  je  fuis,  et  que  je  t'abandonne, 

Pour  courir  à  l'exil  que  ton  change  m'ordonne.  (11,  ^ly.  Méd.  1570.) 
Mon  honneur  offensé  sur  moi-même  se  venge  ; 

Et  vous  m'osez  pousser  à  la  honte  du  change!  (m,  i63.  Cid,  1062.) 
Quoi?  vous  appelez  crime  un  change  raisonnable?  (m,  289.  Hor.  i55.) 
....  Voyons  si  ce  cliange  à  leurs  bontés  agrée,  (m,  817.  Hor.  816.) 
Ma  perte  n'est  pour  vous  qu'un  cliange  avantageux,  (m,  5fio.  Pol.  i5fii.) 
....  J'aime  trop  Phinée,  et  le  change  est  un  crime,   (v,   336.  Andr.  482.) 
Que  direz-vous  d'un  change  et  siproinptet  sigrand?  (v,  Z(S<^.Andr.  1140.) 
....  Mes  ardents  souhaits  de  voir  punir  son  change 
Assurent  ma  conquête  à  quiconque  me  venge,  (vi,  37.  Perth.  89 1.) 
J'élirois  plutôt  le  tombeau 
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Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  au  change,  (x,  5i.  Poés.  dîv,  24.) 
C'est-à-dire,  se  permît  de  changer. 

Donner  le  change,  prendre  le  change. 

En  vénerie,  on  dit  qu'un  cerf  donne  le  change  lorsqu'il  parvient  à  faire  perdre  sa 
trace  aux  cliiens  et  à  leur  faire  poursuivre  un  autre  animal,  et  l'on  dit  des  cliiens  qui  se 
laissent  tromper  par  ce  manège,  qu'ils  prennent  le  change.  Ces  expressions  donner  le 
change,  prendre  le  change,  scmt  devenues,  au  figuré,  d'un  usage  très-fréquent  : 

Encore  une  remise;  et  que  tandis  Florange 

Ne  craigne  aucunement  qu'on  lui  donne  le  change,  (i,  45o.  Feuve,  1020.) 
Le  sort,  qui  jusqu'ici  nous  a  donné  le  change, 

Immole  à  ses  beautés  le  monstre  qui  nous  venge,  (v,  862.  Andr.  1006.) 
■  Presque  insensiblement  nous  avons  pris  le  change. {ly,  3^i.S.du  Ment.S39..) 
Elle  {la  grâce')  prend  aussitôt  le  change. 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir,  (viii,  629.  Imit.  m,  SSag.) 

Rendre  le  change. 

Furetière  remarque  qu'on  dit  proverbialement  rendre  le  change  à  quelqu'un,  lui 
donner  son  change,  pour  dire  lui  répliquer  fortement,  lui  rendre  la  pareille.  Cette 
expression  figurée,  dont  il  n'indique  pas  l'origine,  nous  paraît  appartenir  à  un  ordre 
d'idées  tout  différent;  il  ne  s'agit  plus  ici  de  chasse,  niais  de  change  d'argent,  et  ces  lo- 
cutions sont  si  naturelles,  qu'aujourd'hui  qu'elles  ne  sont^  plus  en  usage,  on  dit  fort 
bien  encore,  par  une  métaphore  du  même  genre  :  «  Je  lui  ai  rendu  ou  donné  la  mon- 
naie de  sa  pièce.  » 

Tu  tolos  rendu  mon  change,  et  m'as  fait  quelque  peur,  (i,  355.  Clit.  i443-) 

....  En  mots  exprès  je  lui  rendais  son  change,  (i,  449.  Veuve,  999.) 

Quand  il  a  de  l'esprit,  il  sait  rendre  le  change,  (iv,  352.  5.  du  Ment.  i2o5. 

Approchez,  Liriope,  et  rendez-lui  son  change.  (\,  889.  Andr.  542.) 

....  C'est  trop  nous  aimer  que  voir  d'un  œil  jaloux 

Qu'elle  nous  rend  le  change,  et  s'aime  plus  que  nous,  '^vi,  148.  OEd.  332.) 

CHANGEMENT. 

....  Son  cœur  léger  ne  court  au  changement 

Qu'avec  la  vanité  d'y  courir  justement,  (v,  384-  Andr.  1497O 

CHANGER  quelque  chose  : 

Mais  nous  pouvons  changer  un  destin  si  funeste,  fin,  394.  Cm.  221.) 
Puisqu'il  change  mon  cœur,  qu'il  veut  changer  l'État,  (ni,  4^0.  Cln.  1724.) 

Changer  de  : 

On  peut  changer  ^famant,  mais  non  changer  e^'époux.  (m,  288.  Hor.  146.) 
Est-il  donc  vrai.  Madame?  et  c  h  ange  on  s -no'-i?,  de  sort?  (v,  288.  Hér.  i8rii.) 
y  al  changé  de  couleur,  je  me  suis  écriée,  (v,  527.  Tiïc.  840.) 

Changer  de  style,  proverbialement,  changer  de  langage  : 

Si  dans  votre  prison  vous  avez  fait  l'amant. 

Je  ne  vous  y  servois  que  d'im  amusement. 

Apeineen  sortez-vous  que  vous  cliangezde  style.(jy,'i%'i.S.duMent.  1765.) 

Muse,  changeons  de  style  et  quittons  la  satire,  (B»iileau,  satire  vu,  i.) 
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Changer  d'humeur  : 

....  Comme  avec  le  temps  il  pourroit  vous  séduire, 

Et  vous,  changeant  d'humeur,  me  forcera  vous  nuire,  (v,  38.  Théod.  480.) 

Changer  de  visage,  voyez  Visage. 

Changer  de  nom  à  quelqu'un,  changer  le  nom  de  quelqu'un  : 

Votre  cour,  obstinée  à  lui  changer  de  nom, 

Murmuroit  tout  autour  :  «  Don  Sanclie  d'Aragon.  »  (v,  483.  D.  San.  iSyi.) 

Changer  de en  : 

....  Ne  la  changez  pas  de  fière  en  furieuse,  (vu,  263.  Tit.  1488.) 

Changer  une  chose  à  une  autre,  voyez  À  (p.  11). 

Changer  quelqu'un,  le  faire  changer  : 

Quoi?  Madame,  la  perdre  est-ce  gagner  Placide? 

Croyez-vous  que  sa  mort  le  change  ou  l'intimide?  (v,  4^.  Théod.  636. )> 

Je  vous  le  dis  encor,  rien  ne  peut  me  changer,  (vi,  21.  Perlh.  2.) 

Changer,  neutralement  : 

Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  cet  ordre  des  cieux 

Change  selon  les  temps  comme  selon  les  lieux,  (m,  409.  Cin.  5/[8.) 

Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  indompté,  (v,  547.  -A^ic.  790.) 

Changé  de  • 

Je  serai  bien  changée  et  d'àme  et  de  courage,  (v,  547.  ^"'.  79^0 

Se  changer  : 

Faites,  Dieux  tout-puissants,  que  Philiste  se  change,  (r,  44i'  ^euce,  827.) 
Quoi?  votre  cœur  se  change,  et  désobéira?  (iv,  188.  Nent.  900.) 

CHANTOURNÉ,  évidé  suivant  un  profil  déterminé  : 

Trois  vases  qui  portent,   l'un  des  orangers,  et  les  deux   autres  diverses 
fleurs  en  confusion,  chantournées  et  découpées  à  jour,  (vi,  266.  Tois.) 

Dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille,  ce  mot  est  écrit  :  chrimptourné. 

CHAPEAU  (Coup  de),  voyez  Coup. 
CHAPITRE. 

C'est  en  plein  chapitre  qu'on  réprimandai    les  religieux,  ce  cpil  s'appelait  chapitrer ^ 
aussi  chapitre  s'est-il  dit  pour  la  réprimande  elle-même  : 

Je  serois  plus  sévère,  et  tiens  qu'à  juste  titre 

Vous  lui  pouvez  tantôt  en  faire  un  bon  chapitre,  (iv,  36o.  S.  du  Ment,  x'i-jo.) 
Je  veux  avoir  le  chapitre  {c'est-à-dire  être  chapitré). 
Si  j'en  dispute  avec  toi.  (x,  49-  Poés.  dii'.  11.) 
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CHAQUE. 

On  dit  bien  chaque  jour,  mais  non  chaque  moment  ;  Corneille  a  fait  passer  la  seconde 
expression  à  la  faveur  de  la  première  : 

Annoncez  chaque  jour  son  cligne  salutaire  , 

Annoncez-le  c/(«^j/e  moment,  (ix,  m.  Off.  V.  8.) 

CHARGE,  fonction  : 
Il  y  va  de  ma  charge,  il  y  va  de  ma  vie.  (m,  535.  Pol.  1018.) 

CHARGEANT,  fatigant,  accablant  : 

Je  ne  vous  en  chargeai  qu'afin  de  me  défaire 

D'un  entretien  chargeant  et  qui  m'alloit  déplaire,  (ii,  49.  Gai.  du  Pal.  5go.) 

CHARMANT. 

Le  charmant,  substantivement  : 

....  Nous  verrons  après  s'il  n'est  point  de  milieu 

Entre  le  charmant  et  l'utile,  (vu,  59.  Âgés.  1286.) 

CHARME. 

Ce  mot  conserve  souvent  chez  Corneille  sa  valeur  première  à' enchaiilement y  de  pres- 
tige, même  lorsqu'il  est  employé  figurément  : 

Il  vous  faudroit  du  charme  au  lieu  de  cette  ruse, 

Pour  me  persuader  que  qui  promet  refuse,  (ii,  ao5.  Suif,  iSai.) 

Il  se  tait,  et  ces  mots  semblent  être  des  charmes,  (ni,  Siy.  Hor.  819.) 

Un  grand  cœur  à  ses  maux  applique  d'autres  charmes,  (rv,  87.  Pomp.  14^2.) 

Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens. 

L'arrête  indignement  dans  vos  honteux  liens  ; 

Votre  charme  après  lui  se  répand  sur  Flavie  : 

De  l'un  il  prend  le  cœur,  et  de  l'autre  la  vie,  (v,  43.  Théod.  6o3.) 

Sa  vertu  ni  vos  droits  ne  sont  pas  de  grands  charmes, 

A  moins  que  pour  appui  je  leur  prête  mes  armes,  (vu,   i5o.  Àtt.   1021.) 

Trêve,  mes  tristes  yeux,  trêve  aujourd'hui  de  larmes! 

Armez  contre  un  tyran  vos  plus  dangereux  charmes,  (vu,  16-.  Àtt.  i438.) 

Sa  présence  aux  travaux  mêle  de  si  doux  charmes, 

Qu'ils  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes,  (x,  199.  Poés.  div.  81 .) 

Cependant  j'ai  quelques  charmes 

Qui  sont  assez  éclatants 

Pour  n'avoir  pas  trop  d'alarmes 

De  ces  ravages  du  temps,  (x,  166.  Poés.  div.  i3.) 
Corneille  parle  de  lui-même. 
Voyez  Attraits. 

CHARMER,  au  figuré  : 

....  L'excès  des  ])laisirs  qui  me  viennent  charmer 

Mêle  dans  ces  douceurs  je  ne  saisquoi  d'amer,  (i,  491.  ^cuve,  1785.) 

Voilà  de  vos  chrétiens  les  ridicules  songes  ; 
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Voilàjusqu'àqueIpointvoiisc/(arwe«/leurs mensonges,  (iir,  ^43.Pol.  1200.) 
Cliartué  de  deux  beaux  yeux,  mon  vers  charmalacour.  (x,  77.  Poés.div.^'i.) 

Charmé,  au  propre,  en  parlant  de  la  robe  envoyée  par  Médée  à 
Creuse  : 

Hélas!  vous  recevez,  par  ce  présent  charmé. 

Le  déplorable  prix  de  m'avoir  trop  aimé.  (11,  41 3.  Méd.  1475.) 

....   Leurs  habits  charmés,  malgré  nos  vains  efforts, 

Sont  des  brasiers  secrets  attachés  à  leurs  corps.  (11,  4o5.  Méd.  i3i5.) 

CHARMEUR,  EUSE,  substantivement  : 

Éloignez  quelque  temps  ne  dangereux  charmeur,  (i,  425.  Veuve,  497-) 
Juge  un  peu  quel  désordre  aux  yeux  de  ma  charmeuse.  (11,  473.  lUus.  y^y.) 

Charmeur,  adjectivement  : 

On  en  veut  aussitôt  apprendre  davantage, 
Voir  si  son  entretien  répond  à  son  visage, 
S'il  est  civil  ou  rude,  importun  ou  charmeur.  (11,  3o.  Gai.  du  Pal.  2i5.) 

«  Quiconque  aime  l'époux, 

Cria-t-il,  de  sa  voix  trouve  l'accent  si  doux. 

Que  de  ses  tons  charmeurs  l'amoureuse  tendresse, 

Sitôt  qu'il  les  entend,  le  comble  d'allégresse.  »  (vin,  680.  Im'u.  iv,  2o85.) 

Je  violente  mon  humeur 

D'abandonner  ce  lieu  charmeur,  (x,  41  •  Poés.  div.  7G.) 

CHARJNEL,  substantivement  : 

Que  je  vois  de  charnelsTpoTter  hautleurs  desseins  !  (vin,  436.  Im'u.  m,  3^07.) 

CHAROGNE. 

Satisfait  par  sa  mort,  mon  esprit  se  modère. 

Et  va  sur  sa  charogne  achever  sa  colère,  (i,  337.  ^^'^*  ^'^''-  *•) 

Ce  mot,  venant,  dans  la  première  édition  de  CUtandre,  à  la  fin  d'une  scène  remplie 
d'affectation  et  de  recherclie,  avait  certes  de  quoi  surj)rendre;  aussi  Corneille,  dès  1644, 
l'a  supprimé  et  a  refait  ainsi  le  vers  : 

Et  va  par  ce  spectacle  assouvir  sa  colère. 

CHATOUILLEMENT,  au  figuré  : 

Ton  damnable  artifice  en  vain  me  sollicite  : 

Mon  cœur,  inébranlable  aux  plus  cruels  tourments, 

A  presque  été  surpris  de  tes  chatouillements,  (v,  87.  Théod.  i582.) 

....   Pour  l'indigne  attrait  d'un  faux  chatouillement. 

Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d'un  moment. 

Amoureux  d'une  vie  ingrate  et  fugitive, 

Ilsacceptent  pour  l'âme  une  mort  toujours  vive,  (vin,  326.  Imit.  m,  1390.) 

Souvent  même  l'esprit  de  ces  pèlerinages 

N'est  qu'un  chatouilLment  de  curiosité,  (vin,  588.  Imit.  iv,  i84.) 
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CHATOUILLER,  au  figuré  : 

L'aise  de  voir  la  terre  à  son  pouvoir  soumise 

Cliatouilloit  malgré  lui  son  âme  avec  surprise,   (iv,  60.  Pomp.  778.) 

....  Heureux.... 

Qui  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 

Fuit  ce  qui  le  chatouille!  (viii,  laS.  Imit.  i,  ifi84.) 

L'emploi  de  ce  mot  au  figuré  est  fort  ancien  dans  notre  langue.  Ménage,  qui  ne  l'ai- 
mait pas  et  qui,  dans  ses  Ohservations  sur  les  Poésies  de  Malherbe,  blâme  chntouiller 
mon  dîne  (voyez  les  OEuvres  de  Malherbe  ,  tome  T,  p.  1 87  ,  vers  29),  est  forcé  toutefois 
d'avouer  qu'il  est  en  usage,  et  que  Balzac,  dans  son  VIII*  entretien,  a  dit  :  a  Cha- 
touiller l'esprit.  »  Lorsque  Racine  plaçait  ce  mot  dans  ces  beaux  vers,  souvent  cités,  de 
la  première  scène  d'I/j/ngénie  (Si   et  82)  : 

Ces  noms  de  roi  des  rois  et  de  chef  de  la  Grèce 
Chatouillaient  de  mon  cœur  l'orgueilleuse  foiblesse, 

il  n'introduisait  donc  pas  dans  la  Lingue,  comme  on  a  paru  le  croire,  un  sens  figuré 
nouveau  ;  il  renouvehiit  au  contraire,  par  l'heureux  choix  des  expressions,  une  métaphore 
qui  commençait  à  vieillir. 

Chatouillé,  au  figuré  : 

....   Chatouillé  d'ailleurs  par  l'espoir,  qui  le  flatte, 

De  faire  avec  plus  d'heur  la  guerre  à  Mithridate.  (vi,  370.  Sert.  149.) 

CHATOUILLEUX,  EUSE. 

L'éclat  de  ces  faveurs  dont  vous  enveloppez 

De  votre  faux  secret  \e  chatouilleux  mystère,  (vu,  58.  Jgés.  19,36.) 
De  peur  que  l'image  de  cette  nudité  ne  fit  une  impression  trop  chatouil- 
leuse dans  l'esprit  de  l'auditeur,  (iir,  481.  Exam.  de  Pal.) 

CHAUD,  ardent,  au  figuré  : 

J'eus  le  sang  un  peu  c/*aK</ et  le  bras  un  peu  prompt,  (m,  ia5.  Cid,  35 1  var.) 

Près  d'un  esprit  si  chaud  et  si  fort  emporté 

Suréna  dans  ma  cour  est-il  en  siireté?  (vu,  523.  Sur.  x^-j'ô.) 

Chaud,  substantivement  : 

Un  bœuf  piqué  du  taon,  qui  brisant  nos  dosages, 

Hier,  sur  le  chaud  du  jour,  s'enfuit  des  pâturages,    (i,  Sog.  dit.  var.  3.) 

CHAUDEMENT. 

Le  Roi,  que  le  Romain  poussera  vivement, 

De  peur  d'offenser  Rome  agira  chaudement,  (v,  527.  Nie.  354.) 

Voltaire  dit  à  l'occasion  de  ce  passage  1  que  cet  adverbe  est  proscrit  du  style  noble.  » 
.Sa  sentence,  comme  d'ordinaire,  constate  surtout  l'usage  de  son  temps. 

CHAUSSER  LE  COTHURNE,  figurémcnt  : 

—  Quitte  pour  chausser  le  cothurne  un  peu  plus  bas.  (v,  4ofi.  Épi't.  de 
D.  San.) 

CHEF,  tête  . 

Puissent  briser  mon  chef  les  traits  les  plus  sévères 
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Que  lancent  des  grands  Dieux  les  plus  âpres  colères!  (n,  887.  Méd.  937.) 

—  Le  mortel  affront 
Qui  tombe  sur  mon  c/^e/" rejaillit  sur  mon  front,  (m,  119.  Cid,  var.  i.) 
Je  veille  sur  les  miens,  mes  soucis  les  conservent, 
Comme  le  c/u/a  soin  des  membres  qui  le  servent,  (m,  iSg.  Cld,  SgS.) 
Immolez  donc  ce  c/ief  que  les  ans  vont  ravir, 

Et  conservez  pour  vous  le  bras  qui  peut  servir,  (m,  146.  Cid,  727.) 
Le  c/tef,  au  lieu  de  fleurs,  couronné  de  lauriers,  (m,  177.  Ct'd^  1872.) 
I/ordre  mal  concerté,  l'occasion  mal  prise 

Peuvent  dessus  ton  c/^e/" renverser  l'entreprise,  (m,  386.  Cm.  3o  var.) 
Corneille,  en  1660,  a  remplacé  ce  dernier  vers  par  celui-ci  : 
Peuvent  sur  son  auteur  renverser  l'entreprise. 

En   faisant  ce  changement,  il  avait  assurément  p„ur  but  de  faire  disparaître,  non  le 
mot  c/ie/,  mais  dessus,  employé  comme  préposition. 

De  quel  nom,  après  tout,  pensez-vous  que  je  nomme 

Ce  coup  où  vous  trancbez  du  souverain  de  Rome, 

Et  qui  sur  un  seul  chef  lui  fait  bien  plus  d'affront 

Que  sur  tant  de  milliers  ne  fît  le  roi  de  Pont?  (iv,  62.  Pomp.  889.) 

Scudéry 'avait  été  ainsi  blâmé  par  l'Académie  d'avoir  critiqué  cette  expression  dans  le 
premier  passage  du  Cid  que  nous  avons  cité  :  «  L'observateur  est  trop  riaoureux  de  re- 
prendre ce  mot  de  c/^ef  qui  n'est  point  tant  hors  d'usage  qu'il  dit.  »  Le  temps  a  d.mné 
raison  a  bcudery,  car  chef,  pour  tête,  a  presque  entièrement  disparu  de  la  langue. 

CHEFS,  officiers  : 

Cette  ardeur,  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats, 

Anime  tous  les  cœurs,  fait  agir  tous  les  bras,  (x,  209.  Poés.  div.  23 1.) 

CHEFS-D'OEUVRES,  au  pluriel,  avec  une  ,y  à  la  fin  du  composé 
Étaler  à  l'envi  des  chefs- d'oeuvres  si  beaux,  (x,  120.  Poés.  div.  92.) 
Je  les  vois  effacer  ces  chef s-d' œuvres  antiques,  (x,  120.  Poés.  d'w.  97.) 
Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

CHEMIN.  -* 

Ouvrez-moi  seulement  les  chemins  d'Arménie,  (v,  587.  Nie.  171 2.) 

Chemin,  au  figuré  : 

Ce  sont  pour  l'apaiser  les  chemins  les  plus  courts,  (n,  141.  Suiv.  292.) 
....  Vous  m'avez  du  crime  enseigné  le  c/ieww.  (m,  455.  Cin.  1600.) 
Cher  frère,  c'est  pour  moi  le  chemin  du  trépas,  (iv,  5o4.  Rod.  1778.) 
....  Trouvera  l'empire  un  chemin  glorieux,  (v,  187.  Hér.  788.) 
....  Prenant  à  l'empire  un  chemin  éclatant,  (v,  207.  Hér.  ii8r.) 
....  Pour  ôter  l'Espagne  à  nos  tyrans 
Nous  prenons,  vous  et  moi,  Aes  chemins  différents,  (vi,  887.  Sert.  592.) 
....  Vois  quel  est  ce  digne  effort 
Qui  peut  mettre  ta  conscience 

Au  chemin  d'une  bonne  mort,  (viir,  145.  Imit.  x,  2075.) 
—  Le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  cieux, 
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C'est  ci'affermlr  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde,  (viii,  82.  Imlt.  i,  48.) 
Les  illustres  chemins  à  l'immortalité,  (x,  i3o.  Poés.  div.  22.) 

Chemin  de,  avec  un  infinitif  : 

Ce  n'est  pas  le  chemin  de  rentrer  dans  son  âme.  (v,  38 1.  Andr.  1424-) 

Vous  vous  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner,  (v,  545.  Nie.  753.) 

Ramène  en  ce  grand  jour  au  chemin  de  te  plaire 

Ceux  qu'à  toi  ce  grand  jour  oblige  à  recourir,  (ix,  509.  Hymn.  i5.) 

....  Laissez- vous  conduire  à  qui  sait  mieux  que  vous 

Les  chemins  de\ous  faire  un  sort  illustre  et  doux,  (^ii,  45i.  Pulch,  1724.) 

S'ÉCARTER  DU  GRAND  CHEMIN,   figurémeilt  . 

Il  est  bien  malaisé  de  trouver  quelque  cliose  de  nouveau,  sans  s^ écarter 
un  peu  du  grand  chemin,  (v,  5o5.  Exam.  de  Nie.) 

CHER,  adverbe. 

Vendre  cher,  au  figuré  : 

....  Qu'il  m'est  cher  vendu  de  connoître  mes  fers!  (11,  271.  Pi.  roj.  916.) 

C'est  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  se  rompt, 

De  nous  vendre  un  peu  cher  les  grands  biens  qu'ils  nous  font. 

(m,  409.  Cin.  56o  car.) 
CHERCHER. 

Page,  cherchez  Rodrigue,  et  l'amenez  ici.  (m,  i34.  Cid,  5oo.) 

Chercher  à  : 

Et  vous,  ne  cherchez  point  à  former  de  discords.  (v,  538.  Nie.  586.) 

Se  chercher  : 

Ne  nous  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte,  (viii,  220.  Iniit.  11,  903.) 

CHÈREMENT,  à  haut  prix  : 

....  Que  j'estimerai  chèrement  ces  caresses, 

Qui  m'auront  tant  coûté!  (i,  456.  Feuve,  11 3 1.) 

Chèrement,  tendrement  : 

....  Ne  sois  point  rebelle  à  mon  commandement. 
Qui  te  donne  un  époux  aimé  si  chèrement,  (m,  193.   Cid,  1772.) 
Cela  pourroitbien  être  :  il  m'aimoit  chèrement,  (xii,  5oi.  Pol.  323.) 
Cela  peut  être  encore  :  ils  s'aimoieut  chèrement,  (vi,  371.  Sert.  iSg.) 

CHERIR,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

L'occasion  est  belle,  il  nous  la  faut  chérir,  (m,  3oi.  Ilor.  4S4.) 
Qui  chérit  son  erreur  ne  la  veut  pas  connoître.  (m,  529.  Pol.  914.) 

CHETIF,  de  peu  d'importance,  en  parlant  des  personnes  • 
Un  chétif  centenier  des  troupes  de  Mysie,  (v,  i63.  Jlér.  iy3.) 


174  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CHÉ 

Tout  chétif  que  je  suis,  je  dois  vous  avouer 

Qu'en  me  plaignant  du  sort  j'ai  de  quoi  m'en  louer,  (v,  /f-j^.  D.San.  iSgS.) 

....  Un  chétif  vieillard  le  saisit  et  l'embrasse,  (v,  483,  D.  San.  1578.) 

Chétif,  en  parlant  des  choses,  petit,  mince,  exigu,  de  peu  de  va- 
leur : 

Dans  quelque  urne  cltétive  en  ramasser  la  cendre,  (iv,  5o.  Pomp.  562.) 
Toi  qui  l'as  honoré  sur  cette  infâme  rive 

D'une  flamme  pieuse  autant  comme  chéùvc,  (iv,  88.  Pomp.  1482.) 
Sous  des  langes  chétifs  on  lui  serre  les  bras,  (ix,  5i3.  Hjnin.  28.) 

CHEVAL  ÉCHAPPÉ  (Faire  le),  locution  proverbiale  : 

Toi-même,  qui/a(5  tant  le  cheval  échappe. 

Nous  te  verrons  un  jour  songer  au  mariage,  (i,  148.  Met.  108.) 

CHEVALIER,  voyez  Cavalier. 

CHEVET,  traversin  : 

Allons  sur  le  chevet  rêver  quelque  moyeu 

D'avoir  de  l'incrédule  un  plus  doux  entretien,  (iv,  198.  Ment.  io83.) 

CHEVEU. 

Touche  ces  cJieveux  blancs  à  qui  tu  rends  l'honneur,  (ni,  161.  Cid,  io36.) 

Cheveux  gris,  voyez  Gris. 

Prendre  aux  cheveux,  figurément  : 

....  Cette  occasion y^z-wc  comme  aux  cheveux,  (i.  246.  Mél,  i-^^i.) 

CHEZ. 

De  chez  : 

Mais  quoique,  par  ce  triste  et  prudent  souvenir, 

De  chez  Antiochus  elle  l'ait  fait  bannir,  (v,  525.  Nie.  3o2,) 

a  Expression  trop  basse,  de  chez  lui,  de  chez  nous,  »  dit  Voltaire.  Il  nous  est  im- 
possible de  deviner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bus  dans  l'emploi  que  Corneille  a  fait  ici  de 
ce  toui". 

Chez,  dans,  dans  l'esprit  de  : 

Châtier  en  autrui  ce  qu'on  souffre  chez  soi.  (in,  535.  Pol.  1028.) 
Pour  un  fourbe  chez  vous  la  pitié  trouve  place!  (vi,  67.  Perth.  1092.) 

....  Cette  dureté 
Passera  chez  Sylla  pour  magnanimité,  (vi,  406.  Sert.  1082.) 

Chez,  figurément,  avec  un  nom  abstrait  : 

....  Vous  serez  fameux  cAe^  la  postérité,  (m,  406.  Cin,  475.) 

CHICHE,  dans  le  haut  style  : 

....  Prends  ce  que  bur  toi  j'en  verse  de  ruisseaux  {de  grâces) 
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Pour  guides  vers  la  source  à  qui  tu  dois  leurs  eaux. 

Qui  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  c/(/c/ie.  (viii,  3ii.//«iMii,  1066.) 

CHOC,  en  parlant  de  la  rencontre  de  deux  troupes  ennemies  : 

Telle  contre  son  fils,  pour  le  roi  des  Latins, 

Camille  dans  le  c/toc  se  jetoit  animée,  (x,  63.  Poés.  div.  17.) 

CHOIR,  FAIRE  CHOIR,  LAISSER  CHOIR,  au  pi'oprc  ct  au  figuré  : 

Si  je  ne  fusse  dm,  je  l'eusse  mené  loin,  (iv,  870.  S.  du  3Ient.  iSBg.) 

Tout  va  choir  eu  ma  main  ou  tomber  en  la  vôtre,  (iv,  437.  Rod.  180.) 

....  Je  verrai  du  ciel  bientôt  choir  ton  supplice,  (v,  200.  Hér.  loSa.) 

....  Je  crois  que  tu  sais  que  quand  l'aigle  romaine 

"Vit  choir  ses  légions  aux  bords  du  Trasimène, 

Flaminius  son  père  en  étoit  général,  (v,  S10.  Nie.  3o8.) 

....  Sa  tête,  qu'à  peine  il  a  pu  dérober, 

Toute  prête  de  choir,  cherche  avec  qui  tomber,  (rv,  3o.  Pomp.  88.) 

L'empire  est  prêt  à  choir,  et  la  France  s'élève,  (vu,  114.  ^tt.  142.) 

....  L'infâme  couteau 
Qui/aiVc/(o(Vles  méchants  sous  la  main  d'un  bourreau,  (m,  354-  Hor.  1682.) 
Quand  même  sur  ma  tête  il  ferait  choir  l'empire,  (v,  89.  Théod,  5x2.) 

....  Leur  troupe  pressée 
Fait  c/joir  Ménale  et  Clvte  aux  pieds  du  grand  Persée.  (v,  891.  Andr.  1680.) 

Fais  choir  sur  eux  de  nouvelles  couronnes,  (v,  894.  Andr.  1787.) 
....  Quand  sur  Lysander  j'aurai  fait  choir  l'orage,  (vu,  54.  Agés.  n5o.) 
Que  n'ai-je  eu  cent  rivaux  en  la  place  d'un  père. 
Sur  qui,  sans  t'offenser,  laisser  choir  ma.  colère?  (11,  472.  tllus.  788.) 
Yous  laissez  choir  ainsi  ce  glorieux  courage?  (ni,  i35.  Cid,  521.) 
Deux  coquins,  me  trouvant  tantôt  en  sentinelle, 

Ont  laissé  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle,  (rv,  368.  S.  du  Ment.  i5io.) 
Puisse  le  ciel  tous  deux  vous  prendre  pour  victimes. 
Et  laisser  choir  sur  vous  les  peines  de  mes  crimes!  (iv,  5o6.  Jîod.  1820.) 
Il  laisse  choir  souvent  de  cruelles  vengeances 
Sur  qui  promet  son  coeur  sans  l'aveu  de  ses  yeux,  (vu,  19.  Jgés.  264.) 

CHOISIR. 

Rome  a  choisi  monbras,  je  n'examine  rien,  (m,  3o3.  Hor.  498.) 

C'est  à  vous  de  choisir  mou  amour  ou  ma  haine,  (iv,  470-  Rod.  1028.) 

Choisir  d'une  chose  ou  d'une  autre,  avec  un  nom  ou  l'infinitif  : 

S'il  faut  grâce  pour  moi,  choisissez  de  mes  crimes  : 

Les  voilà  tous,  Madame,...  (v,  564.  Nie  1160.) 

Choisis  de  leur  donner  ton  sang  ou  de  l'encens,  (m,  56i.  Pol.  ïSjS.) 

Choisissez  d'ètxe  reine  ou  ^être  Laodice.  (v,  547.  Nie.   804.) 

Choisir,  absolimaent  : 

Devine,  si  tu  peux,  et  choisis,  si  tu  l'oses,    v,  217.  Hér.  1408.) 

Qui  choisit  mal  pour  soi,  choisit  mal  pour  autrui,  (vu,  39.  Agés.  490.) 
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Choisi. 

En  termes  trop  choisis....  (vi,  Sga.  Oth.  4o3.) 

Choisi  ,  substantivement  : 

N'es-tu  pas  ce  cher  bien-aimé, 

Ce  choisi  d'entre  mille  et  mille?  (viii,  661.  Imit.  iv,  1707.  var.) 

CHOIX. 

Si  le  ciel  en  mon  choix  eût  mis  mon  hyménée.  (ni,  5o8.  Pol.  465.) 

Ecouter  trop  d'avis,  et  se  tromper  au  choia;.  (iv,  y3.  Pomp.  1092.) 

Ma  haine  avoit  le  choix.,.,  (iv,  84,  Pomp.  i4o3.) 

Choix,  objet  du  choix  : 

Vous  êtes  le  choix  de  ce  grand  génie  qui  n'a  fait  que  des  miracles,  (x, 
410.  Disc,  ac.) 

Le  choix,  l'élite  : 

Il  est  fort  peu  d'endroits 

Dont  il  n'ait  le  rebut  aussi  bien  que  le  choix,  (iv,  i45.  Ment.  80.) 

CHÔMER. 

Je  pense,  à  vous  voir  tant  d'attraits, 
Qu'Amour  vous  a  formée  exprès 

Pour  faire  que  sa  fête  en  chomme.  (X;  174.  Poés.  div.  3.) 
Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

CHOPPER. 

....  Toi  dont  la  trahison 
A  fait  si  lourdement  cliopper  notre  raison. 
Approche,  scélérat....  (i,  358.  Clit.  1496  var.) 

Corneille,  en  1660,  a  remplacé  chopper  par  son  synonyme,  plus  usité,  trébucher  : 
A  fait  si  lourdement  trébucher  ma  raison. 

CHOQUER. 

Ce  mot  s'employait  souvent  jadis  au  propre,  avec  un  complément  direct  :  a  Je  de- 
meure à  la  queue,  ayant  gaigné  un  fossé  qui  bordoit  un  pré,  à  la  faveur  duquel  les  gens 
de  cheval  ne  me  pouvoient  choquer.  »  (Montluc,  Commentaires,  Uvre  1,  foho  7,  recto. J 

L'âme  doit  se  roidir,  plus  elle  est  menacée, 

Et  contre  la  fortune  aller  tête  baissée, 

La  choquer  hardiment,  et  sans  craindre  la  mort 

Se  présenter  de  front  à  son  plus  rude  effort.  (11,  355.  Méd.  3ii.) 

Choquée,  au  figuré . 

Les  deux  visites  que  Rodrigue  fait  à  sa  maîtresse  ont  quelque  chose  qui 
choque  cette  bienséance,  (m,  94.  Excim.  du  Cid.) 

En  faveur  des  chrétiens  s'il  choquoit  son  courroux,  (m,  556.  Pol.  i485.) 
Ou  si  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie,  (v,  55o.  Nie,  875.) 
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Ah!  rien  de  votre  part  ne  sauroit  me  choquer,  (v,  583.  JSlc.  1614.) 

Soit  qu'il  plaise  à  mes  yeux, soit  qu'il  me  choque  tnVkme.  (vi,6o7.  ^'''-  745.) 

Choquer  (Se)  s'employait  aussi  au  propre  : 

Tant  qu'on  ne  s'est  choqué  qu'en  de  légers  combats,  (m,  285.  Hor.  69.) 

CHOROGRAPHIE,  description  d'un  pays,  d'une  contrée  : 

Quelle  apparence,  pour  suivre  je  ne  sais  quelle  chorographie,  de  donner 
un  soufflet  à  l'histoire?  (r,  2fi3.  Préf.  de  Clit.) 

CHOSE. 

Au  dix-septième  siècle ,  ce  mot  avait,  même  dans  la  haute  poésie,  une  fort  grande 
étendue  d'emploi  : 

Seigneur,  quand  par  le  fer  les  choses  sont  vidées,  (iv,  29,  Pomp.  49.) 
....  Cédons  au  torrent  qui  roule  toutes  choses,  (iv,  84.  Pomp.  190.) 
Le  ciel  sur  nos  souhaits  ne  règle  pas  les  choses,  (rv,  92.  Pomp.  iSgS.) 

a.  C'est  chose  glorieuse.  L'on  parloit  et  l'on  écrivoit  encore  ainsi,  dit  Vaugelas.  du 
temps  du  cijrdinal  du  Perron,  de  M.  Coèffeteau  et  de  M.  de  Malherbe;  mais  tout  à 
coup  cette  locution  a  vieilli,  et  l'on  dit  maintenant  :  c'est  une  chose  glorieuse,  et  point 
du  tout  :  c'est  ou  ce  serait  chose  glorieuse.  »  Corneille  s'est  cependant  servi  de  cette 
tournure  en  1660,  dans  V Examen  de  Poljreucte  : 

Ce  sont  choses  dont  il  faut  instruire  le  spectateur  en  les  faisant  ap- 
prendre par  l'un  des  acteurs  à  l'autre,  (m,  483.) 

Il  n'est  chose  qtie,  voyez  Êtbe. 

Même  chose,  la  même  chose,  autre  chose  : 

Venir,  voir  et  vaincre  est /neme  chose  en  moi.  (iv,  81.  Pomp.  i336.) 

Je  reverrai,  Seigneur,  encor  la  même  chose. 

Dès  qu'il  vous  aura  plu  me  redonner  la  paix,  (ix,  325.  Off.  V.  33.) 

N'avez-vous,  Nicomède,  à  lui  dire  autre  chose?  (v,  543.  Nie.  720.) 

Se  croire  quelque  chose,  dans  le  style  élevé  : 

Pour  être  plus  qu'im  roi,  tu  te  crois  quelque  chose,  (m,  427.  Cin.  990.  ) 

Qiez  nos  anciens  auteurs,  le  pronom  qui  suit  quelque  chose  se  rapportait  ordinaire- 
ment au  mot  chose,  et  non  pas  à  la  locution  prise  dans  son  ensemble,  et  il  se  mettait  par 
conséquent  au  féminin,  oc  Qui  ne  se  moqueroit  de  celuy  qui  voulant  f;iire  quelque  chose, 
ignoreroit  l'instrument  auec  lequel  il  la  voudroit  parfaire?  j>  (Bouchet,  10'  serée^ 
p.  3o8.)  ' 

Corneille  a  dit  ainsi  : 

Je  vous  voulois  tantôt  proposer  quelque  chose; 
Mais  il  n'est  plus  besoin  que  je  vous  la  propose, 
Car  elle  est  impossible,  (iv,  191.  Ment.  961.) 

Plus  tard,  du  reste,  il  a  changé  d'avis,  car  on  trouve  dans  Y  Examen  de  Polreucte 
pulilié  en  1660  : 

J'estime  toutefois  qu'il  ne  nous  est  pas  défendu  d'y  ajouter  quelque  chose, 
pourvu  qu'iV  ne  détruise  rien  de  ces  vérités  dictées  par  le  Saint-Esprit 
(m,  480.) 

L'Académie,  dans  ses  Observations  sur  les  Remarques  de  Faugelas,   assimile  t^uelqut 
Corneille,  xi  12 
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chose  à  Yaliquid  des  Latins.  C'est  sans  doute  l'analogie  qu'on  a  cherclié  à  établir  entre 
les  deux  locutions  qui  a  fait  placer  un  de  après  quelque  chose,  en  souvenir  du  génitif 
qui  suit  aliqnid.  On  a  ainsi  banni  les  tournures  suivantes,  qui  semblent  très-françaises 
et  très-naturelles  : 

Non  pour  eu  tirer  plus  de  vanité,  mais  seulement  pour  vous  offrir  quelque 
chose  un  peu  moins  indigne  de  vous  être  offert,  (m,  aSg.  Épiti-e  d'Horace.) 

Le  stratagème  d'Exupère,  avec  toute  son  industrie,  a  quelque  chose  un 
peu  délicat,  (v,  i5o.  Exam.  dHér.') 

CHUTE,  au  propre . 

....  La  chute  du  ciel  ne  pourroit  l'ébranler  (ma  fidélité),  (m,  46 1 .  Cin.  1 748 .) 

Chute,  au  figuré  : 

Vous  eussiez  pu  tomber,  mais  tout  couvert  de  gloire  : 

Votre  chute  eût  valu  la  plus  haute  victoire,  (iv,  62.  Pomp.  822.) 

CL 

Qu'est-ce-ci,  correspondant  à  (/M'ej;-ce-/<ir,  qui  s'est  seul  conservé  : 

Il  y  a  dans  le  théâtre  de  Corneille  deux  scènes  qui  s'ouvrent  très-vivement  par  cette 
locution  : 

Ouest-ce-ci^  mes  enfants?  écoutez-vous  vos  flammes 

Et  perdez-vous  encor  le  temps  avec  des  femmes?  (ni,  3ii.  Hor.  679.) 

Quest-ce-ci,  Fabian?  quel  nouveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur  et  le  réduit  en  poudre?  (iir,  55i.  Pol.  1367.) 

Entre  ci  et  là,  d'ici  là  . 

Entre  ci  et  là  les  choses  pourront  changer  de  face,  (x,  465.  Lettr.) 
Vojez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévignè,  au  mot  Ci. 

CID. 

....  Deux  rois  tes  captifs  feront  ta  récompense. 

Ils  t'ont  nommé  tous  deux  leur  Cid  en  ma  présence  : 

Puisque  (7t^  en  leur  langue  est  autant  que  seigneur....  (m,  170.  Cid,  1222.) 

Corneille  tire  ce  nom  et  l'origine  qu'il  lui  donne  de  Guillem  de  Castro  : 

DO!»    SANCHO. 

£1  mio  Cid  le  ha  Uamado. 

REY   MOEO. 

En  mi  lengua  es  mi  senor. 

Cid  forme  vulgaire,  est  une  corruption  de  Sejrid,  seigneur,  du  verbe  sad,  aoriste, 
iesid  être  maître.  Tous  les  princes  de  la  famille  royale  des  Alraohades  et  plusieurs  de 
la  famille  des  Almoravides  portaient  ce  titre  d'honneur. 

CIEL. 

Trône,  à  t'abandonner  je  ne  puis  consentir; 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir; 
Il  vaut  mieux  mériter  le  sort  le  plus  étrange. 
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Tombe  sur  moi  le  ciel,  pourvu  que  je  me  venge!  (iv,  493.  Rod.  iSSa.) 

«  On  sait  bien  que  le  ciel  ne  peut  tombor  sur  une  personne,  dit  Voltaire;  raais  cette 
idée,  quoique  très-fausse,  était  reçue  du  vulgaire;  elle  exprime  toute  la  fureur  de  Cléo- 
patre,  elle  fait  frémir.  »  Voyez  ci-dessus  l'article  Chute,  i"  exemple. 

CIMETERRE,  voyez  Alfange. 

CIVIL  et  CIVILITÉ,  dans  le  sens  de  poli,  politesse. 

Ce  sont  là  de  ces  mots  destinés  à  exprimer  nos  petites  conventions  sociales  modernes, 
comme  dans  cet  exemple  : 

Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités,  (x,  i56.  Poés.  div.  40.) 

Et  l'on  est  un  pen  surpris  de  les  trouver  dans  le  style  élevé  : 

Laissez-nous  admirer  l'illustre  Abigaïl  ; 

Laissez-nous  voir  sa  grâce  et  son  discours  civil 

Arrêter  un  torrent  de  fureurs  légitimes,  (ix,  82.  Louanges,  456.) 

Le  sang  peut  lui  devoir  quelque  civilité,  (vi,  i52.  OEd.  416.) 

Nous  ne  nous  combattrons  que  de  civilité,  (m,  5 16.  Pol,  636.) 

Ce  qu'a  fait  pour  Carlos  sa  générosité, 

Méritoit  de  don  Sanche  une  civilité,  (v,  474*  D.  San.  i352.) 

....  Vous  me  faites  un  crime 
Dont  la  civilité  me  force  de  juger 

Que  vous  ne  m'accusez  qu'afia  de  m' obliger,  (v,  SaS.  Andr.  238.) 
....  Votre  espoir  trop  prompt  prend  trop  de  vanité 
Des  termes  obligeants  de  ma  civilité,  (iv,  477-  Rod.  ii5o.) 

Après  quelques  civilités  ,  Persée..,.  commande  aux  vents  de  rendre  An- 
dromède au  lieu  même  d'où  ils  l'ont  enlevée,  (v,  268.  Dess.  d'.^ndr.) 
Souffrez  que  je  réponde  à  vos  civilités,  (vi,  897.  Sert.  792.) 

CLAIR,  évident: 

Quelque  secret  mystère  est  caché  là- dessous. 

Allons,  pour  en  tirer  la  vérité  plus  claire. 

Seules  dedans  ma  chambre  examiner  l'affaire.  (11,  69.  Gai.  du  Pal.  969.) 

Vous  déguisez  en  vain  une  chose  trop  claire,  (m,  289.  Hor.  169.) 

La  plus  claire  apparence  a  peine  à  l'engager,  (viii,  49-  Irnit.  i,  828.) 

CLAIRET,  vin  rouge  clair  : 

«  Durant  ung  jour  entier  y  eut  dcuant  la  maison  de  la  ville  deuK  fontaines  qui  iec- 
toient  vin  cleret  et  blanc.  »  {Le  Loyal  serviteur,  chapitre  lxi.) 

Nous  rimerons  au  cabaret 

En  faveur  du  blanc  et  clairet,  (x,  28.  Poés.  div.  86.) 

CLAIRVOYANT,  au  figuré  : 

Les  mystères  de  cour  souvent  sont  si  cachés, 

Que  les  plus  clairvoyants  y  sont  bien  empêchés,  (v,  554.  -^'<^»  978.} 

CLARTÉ,  au  propre  : 

Cette  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles 

Enfin  avec  le  flux  nous  fit  voir  trente  voiles,  (m,  172.  Gid,  i^j'i.) 
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Si  quelquefois  les  Dieux,  pour  des  beautés  mortelles, 

Quittent  de  leur  séjour  les  clartés  éternelles,  (v,  325.  Andr.  241.) 

La  reine  des  clartés^  l'Aurore  : 

....  Ce  visible  Dieu,  que  tout  le  monde  adore, 

Pour  marcher  devant  lui  ne  trouvoit  point  d'Aurore.... 

Où  pouvoit  être  alors  la  reine  des  clartés?  (11,  449.  Illus.  3o3.) 

La  clarté  du  jour,  la  vie  : 

O  frère,  plus  aimé  que  la  clarté  du  jour!  (iv,  5oo.  Rod.  i653.) 

Clarté,  clartés,  figurément: 

Du  cloître  et  delà  cour  précieuse  clarté,  (x,  122.  Poés.  div.  i.) 

Ce  vers  s'adresse  à  saint  Bernard. 

Étrange  aveuglement!  —  Eternelles  clartés!  (m,  547.  Pol.  1286.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  Madame,  allez  trouver  Phorbas  : 

Tirez-en,  s'il  se  peut,  les  clartés  qu'on  n'a  pas.  (vi,  179.  OEd.  io440 

Vous  avez  des  clartés  que  mon  insuffisance..,,  (vi,  390.  Sert.  677.) 

Prêtez-moi  des  clartés  pour  bien  voir  aujourd'hui 

De  laquelle  ils  auront  ou  plus  ou  moins  d'appui,  (vu,  112.  Jtt,  99.) 

Il  me  faut  des  clartés,  et  non  de  nouveaux  doutes,  (vu,  119.  Alt.  274.) 

Un  mari  qui  content  d'être  au-dessus  des  rois, 

Me  donne  ses  clartés,  et  dispense  mes  lois,  (vu,  443.  Pulch.  i548.) 

....  A  l'éclat  de  tes  propres  clartés 
Tu  te  reconnoîtras  sous  des  noms  empruntés,  (x,  98.  Poés.  div.  63.) 

Voyez  le  Lexique  de  Molière. 

CLIMAT,  région,  contrée  : 

J'en  fais  souventreproche  àcec/imaiheureux(/ai''ra«ce).  (x,iiS.Poés.  div.3Q.) 

....  Un  climat  fécond  en  glorieux  exploits,  (x,  194.  Poés.  div.  3.) 

J'ose  dire.  Seigneur,  que  par  tous  les  climats 

Ne  sont  pas  bien  reçus  toutes  sortes  d'États,  (m,  408.  Cin.  535.) 

Jusqu'au  fond  du  climat  ses  lions  en  rugissent,  (x,  202.  Poés.  div.  I2i.) 

CLINQUANT. 

Le  palais  du  Soleil....   a  ses   colonnes  toutes   de  clinquant,   (vi,   345, 
note  2.) 

Cette  phrase  se  trouve  dans  le  Dessein  de  la  Toison  d^or.    Corneille,  en  la  faisant 
réimprimer  dans  la  pièce,  a  substitué  oripeau  à  clinquant. 

CLORE. 

....  Cette  heure  infortunée 
Par  vos  derniers  soupirs  clora  ma  destinée,  (v,  568.  ISic.  1284.) 

CLOS AGE. 

Ce  mot,  qui  appartient  à  lancien  français,  ne  se  trouve  ni  dans  les  dictionnaires  du 
dix-septième  siècle  ni  dans  ceux  du  patois  normand. 

Un  bœuf  piqué  du  taon,  qui  brisant  nos  dosages^ 
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Hier,  sur  le  chaud  du  jour,  s'enfuit  des  pâturages,  (i,  Sog.  Cllt.  far.  3.) 

COEUR,  au  figuré,  courage  : 

Rodrigue,  as-tu  du  cœur?  (m,  119.  C'id^  261.) 
....  Ils  ont  perdu  le  cœur 
De  se  plus  hasarder  contre  un  si  grand  vainqueur,  (in,  140.  Cid^  611.) 
....  Le  ciel  réservoit  à  notre  auguste  roi 
D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi.  (x,  aoi.  Poés.  die.  112.) 

Au  cœuR,  dans  le  cœur  ; 

Il  porte  assez  au  cœur  le  portrait  d'Amarante.  (11,  i36.  Suii>.  ig^.) 

....  Bien  que  j'en  sentisse  au  cœur  mille  regrets.  (11,  i58.  Suif.  608.) 

....  Le  nouvel  éclat  de  votre  dignité 

Lui  doit  bien  mettre  au  cœur  une  autre  vanité,  (m,  114.  Cid,  172  var.) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  ce  vers  par  celui-ci: 
Lui  doit  enfler  le  cœur  d'une  autre  vanité. 

Une  telle  vertu  n'appartenoit  qu'à  nous. 

L'éclat  de  son  grand  nom  lui  fait  peu  de  jaloux. 

Et  peu  d'hommes  au  cœur  l'ont  assez  imprimée 

Pour  oser  aspirer  à  tant  de  renommée,  (m,  3oi.  Hor.  45i.) 

Quel  sang  épargnera  ce  barbare  vainqueur, 

Qui  ne  pardonne  pas  à  celui  de  sa  sœur. 

Et  ne  peut  excuser  cette  douleur  pressante, 

Que  la  mort  d'un  amant  jette  au  cœur  d'une  amante?  (m,  348.  Hor.  i5o4.) 

Ramenez  cet  ingrat  tremblant  à  mes  genoux, 

Le  repentir  au  cœur,  les  pleurs  sur  le  visage,  (vi,  39.  Perth.  447») 

Juge  que  de  chagrins  au  cœur  d'une  princesse,  (vii,  124.  Att,  393.) 

J'aurai,  Seigneur,  toute  ma  vie 
Votre  éloge  à  la  bouche,  et  votre  amour  au  cœur,  (ix,  3o3.  Vêp.  et  Compl.  2.  ) 

Nos  anciens  poètes  tragiques  ont  employé  fréquemment  cette  tournure ,  que  l'école 
romantique  a  remise  à  la  mode  : 

Il  me  faudra  passer  mon  âge  en  servitude. 

—  Hélas!  j'en  ai  au  cœur  grande  sollicitude.  (Garnier,  Troade,  in,  4^9.) 

CceUR  GROS  DE  SOUPIRS   : 

....  Les  yeux  égarés  et  le  regard  farouche, 

Le  cœur  gros  de  soupirs,  les  sanglots  à  la  bouche, 

H  déteste  sa  vie  et  ce  complot  maudit,  (m,  433.  Cin.  1106.) 

Le  cœur  gros  de  soupirs  et  frémissant  d'horreur,  (iv,  461.  Rod.  770.) 

Avec  combien  de  repentirs 

Voudroit  un  cœur  gros  de  soupirs 

Pouvoir  lors  haïr  ce  qu'il  aime  !  (viii,  i44«  Imit.  i,  2061.) 

Mairet  a  dit  dans  sa  Sophonisbe,  jouée  en  1629  : 

Le  cœur  gros  de  soupirs  et  les  yeux  pleins  de  larmes  (acte  III,  scène  iv)  ; 

et  Racine  a  fort  heureusement  placé  la  même  locution  dans  un  beau  passage  de  Phèdre 
(acte  III,  scène  m,  vers  843)  : 

Je  verrai  le  témoin  de  ma  flcuume  adultère 
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Observer  de  quel  front  j'ose  aborder  son  père. 
Le  cœur  gros  de  soupirs  qu'il  n'a  point  écoutés. 

Coeur  étonné  : 

Je  n'en  sais  que  penser,  et  mon  cœur  étonné 

D'un  secret  que  jamais  il  n'auroit  soupçonné, 

Inconstant  et  confus  dans  son  incertitude. 

Ne  se  résout  à  rien  qu'avec  inquiétude,  (iv,  40.  Ponip.  389.) 

Coeur  de  femme  : 

Dedans  ce  cœur  de  femme  il  a  su  s'affermir,  (vi,  79.  Perth.  var.  i.) 

Cette  expression  ne  se  trouve  que  cette  seule  fois  dans  Corneille,  qui  d'aiUeurs,  en 
modifiant  ce  passage  en  1660,  l'a  fait  disparaître.  L'école  romantique  l'a  employée  à 
satiété. 

Être  le  coeur  de  quelqu'un,  l'objet  de  sa  tendresse  : 

J'avois  encor  tes  vœux,  j'eVow  encor  ton  cœur,  (ir,  38o.  Méd.  808.) 
Il  fut  ainsi  que  vous  le  cœur  d'un  roi  Louis,  (x,  82.  Poés.  die.  8.) 

Mon  cœuR,  terme  de  tendresse  : 

Mon  cœur,  ainsi  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige,  (i,  819.  Cllt.  770  var.) 

Corneille  a  mis  en  1660  : 

C'est  ainsi  que  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige. 

Parler  à  cœuR  ouvert,  parler  avec  sincérité,  avec  franchise  : 
Pauline  a  l'âme  noble  et  parle  à  cœur  ouvert,  (ni,  5o8.  Pol.  468.) 

Parler  du  cœuR,  dans  le  même  sens  ; 

Non,  il  parlait  du  cœur;  je  connois  sa  franchise,  (i,  286.  Cllt.  189.) 

Coeur,  courage,  grandeur  d'âme,  générosité,  noblesse  de  senti- 
ments : 

Un  orgueil  noble  et  juste,  et  digne  d'une  reine 

Qui  soutient  avec  cœur  et  magnanimité 

L'honneur  de  sa  naissance  et  de  sa  dignité,  (iv,  58.  Pomp,  727.) 

Vous  avez  de  l'esprit,  si  vous  n'avez  du  cœur,  (v,  556.  Nie.  io33.) 

Voltaire  s'écrie  au  sujet  de  ce  dernier  vers  :  «  Il  ne  doit  pas  traiter  son  frère  de 
poltron,  puisque  ce  frère  va  faire  une  action  très-belle.  »  M.  Aimé-Martin  a  fort  bien 
remarqué  que  Nicomède  ne  traite  pas  ici  son  frère  de  poltron ,  mais  lui  reproche 
son  peu  de  patriotisme. 

....  J'aurois  conservé  ce  maître  de  votre  âme, 

Si  le  ciel,  qui  vous  traite  avec  tant  de  rigueur, 

M'en  eût  donné  la  force  aussi  bien  que  le  cœur,  (iv,  gr.  Pomp.  i564.) 

Comte,  c'est  un  effort  à  dissiper  la  gloire 

Des  noms  les  plus  fameux  dont  se  pare  l'histoire, 

Et  que  le  grand  Auguste  ayant  osé  tenter, 

N'osa  prendre  du  cœur  jusqu'à  l'exécuter,  (vt,  47-  Pfrth.  65o.) 
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Gens  de  coeur  : 

....  Tu  ferois  pour  yivre  un  lâclie  et  vaîn  effort, 

Si  tant  de  ^eni^ecoswr  font  des  vœux  pour  ta  mort,  (m,  436.  Cm.  iiya.) 

Avoir  le  cœuR  bon,  signifiant  avoir  le  cœur  noble,  et  non  pas  avoir 
bon  cœur: 

A  lui  faire  présent  mes  efforts  seroient  vains  ; 

Elle  a  le  cœur  trop  bon;  mais  ses  gens  ont  des  mains,  (iv,  199.  Ment,  i  io/|. 

DoR.  Porte-lui  cette  lettre,  et  reçois....  Clit.  Sans  compter? 

DoR.  Cette  part  de  l'argent  que  tu  viens  d'apporter. 

CriT.  Elle  n'en  prendra  pas,  Monsieur,  je  vous  proteste. 

Lise.  Celle  qui  vous  l'envoie  en  a  pour  moi  de  reste. 

Clit.  Jevousledisoisbien,  elle  a /fccewr  trop  ^o«.  (iv,  3o2.  S.  du  Ment.  241.) 

....Ce  fils,  quel  qu'il  soit,  que  tu  ne  peux  connoître, 

A  le  cœur  assez  bon  pour  ne  vouloir  pas  l'être,  (v,  318.  Hér.  i432.} 

CcœuR,  centre,  milieu  : 

L'avidité  de  leur  ambition  dévoroit  déjà  le   cœur  d'un  royaume  dont 
ils  pensoient  avoir  surpris  les  frontières,  (iv,  412.  Epît.  de  Rod.) 

Coeur  d'acier,  voyez  Acier. 

COI  (De  pied),  sans  bouger,  en  silence  : 

Attends  là  de  pied  coi  que  je  t'en  avertisse.  (11,  370.  Pi.  roy.  889  var.^ 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

Attends,  sans  faire  bruit,  que  je  t'en  avertisse. 

COIFFE. 

Il  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue,  (iv,  i83.  Ment.  ySS.) 

«  Coi/e ,  morceau  de  taffetas  rond,  plissé  par  derrière,  et  ourlé  tout  autour,  dont  les 
dames  et  les  bourgeoises  se  couvrent  la  tête,  qu'elles  tournent  autour  de  leur  visage  et 
nouent  un  peu  au-dessous  du  menton.  »  (Richelet,  16S0.)  —  L'Académie  de  1694,  qui 
définit  le  mot  :  et  espèce  de  couverture  de  tête,  qui  est  de  toile  ou  de  soie,  etc.,  » 
donne  pour  exemples  :  abaisser,  lever  ses  coiffes. 

COIN. 

Envoyez  des  soldats  à  chaque  coin  des  rues,  (v,  2o3.  Hér.  1099.) 

COLÈRE,  substantif  : 

Non,  non,  ce  cher  objet  à  qui  j'ai  pu  déplaire, 

Ne  peut  pour  mon  supplice  avoir  trop  de  colère.  \\u,  148.  Cîd,  762.) 

Voltaire,  qui  dit  ici  :  «  On  n'a  point  de  colère  pour  un  supplice ,  c'est  un  barba- 
risme, i>  et  qui,  à  propos  de  ce  vers  de  Cinna  (ni,  428,  1017)  : 

Sans  emprunter  ta  main  pour  servir  ma  colère, 

remarque  qu'  «  on  ne  sent  point  de  colère  pour  ht  mort  d'un  père  mis  au  nomlire  des 
proscrits  il  y  a  trente  ans,  »  détruit  lui-même  la  force  de  ses  objections  par  cette  phrase 
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qui  termine  la  note  sur  Cinna  que  nous  venons  de  citer  :    «  En  poésie,  colère  peut 
signifier  indignation,  ressentiment,  souvenir  des  injures,  désir  de  vengeance.  » 

En  colère. 

Cette  expression  est  aujourd'hui  du  langage  familier;  du  temps  de  Corneille  elle  avait 
encore  toute  son  énergie  dans  le  style  élevé,  et  notre  2>oéte  était  fort  autorisé  à  dire  : 

....  Pourrons-nous  braver  une  reine  en  colère?  (iv,  4^3.  Rod.  SaS.) 
Racine  a  employé  aussi  cette  locution. 

Colères,  au  pluriel  • 

Puissent  briser  mon  cbef  les  traits  les  plus  sévères 

Que  lancent  des  grands  Dieux  les  plus  âpres  colères!  (ii,  887.  Méd.  gSS.) 

Pressé  de  toutes  parts  des  colères  célestes,  (iv,  3o.  Pomp.  85.) 

Les  nymphes  de  la  mer  ne  lui  sont  pas  si  chères 

Qu'il  veuille  s'abaisser  à  suivre  leurs  colères,  (v,  824.  Jndr,  217.) 

Ces  deux  derniers  passages  sont  suivis  chacun  d'une  note  de  Voltaire,  qui  dit  que 
colère  n'admet  jamais  de  pluriel.  Cela  nous  paraît  contestable,  et  Corneille,  en  tout  cas, 
n'a  fait  que  se  conformer  à  l'usage  de  son  temps. 

COLÈRE,  adjectif: 

Il  est  fier  et  colère....  (vu,  i55.  Att.  ii43.) 

Il  en  est  un  peu  de  ce  mot  comme  de  la  locution  en  colère  ;  il  s'est  affaibli  et  est 
devenu  familier. 

COLÉRER  (Se). 

«  Il  est  vieux,  »  dit  l'Académie  en  1694.  Aussi  Corneille,  qui  avait  écrit  dans 
M  élite  (tome  I,  p.  222,  vers  iSig  var.)  : 

Ne  te  colère  point  contre  mon  insolence, 
a-t-il  mis  en  1660  : 

N'entre  point  en  courroux  contre  mon  insolence. 
Mais  il  a  laissé  dans  Clitandre  (tome  I,  p.  281,  vers  117)  : 

Modère  ces  bouillons  d'une  âme  colérée,'^ 

COLLET  d'ouvrage,  voyez  Ouvrage. 

COLORER,  au  figuré,  donner  une  belle  apparence  à  quelque  chose  : 

Mon  nom  lui  sert  à  colorer  ses  feintes,  (r,  280.  Clit.  98.) 

Sous  ce  détour  discret  un  refus  se  colore,  (i,  489.  fleuve,  1751.) 

C'est  pour  colorer  un  trop  juste  refus 

Que  vous  faites  parler  cette  ombre  dePhryxus.  (vi,  276.  Tois.  5ii.) 

D'ailleurs  il   falloit  colorer  et  excuser  en  quelque  sorte  la  guerre  que 
Pompée  et  les  autres  chefs  romains  continuoient  contre  Sertorms.  (vi,  36 1. 
Au  lect.  de  Sert.) 
....  Pour  en  colorer  l'emportement  honteux,  (vi,  367.  Sert.  71.) 

Racine  affectionnait  aussi  cette  expression;  voyez  le  Lexique  de  la  langue  de  cet 
auteur. 

Coloré,  dans  le  même  sens  : 

Cette  offre  peut-elle  être  un  refus  coloré?  (vi,  276.  Tels.  Sig.) 
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COMBAT,  au  propre  : 

Et  le  combat  cessa  faute  de  combattants,  (m,  lyS.  C'id,  iSaS.) 

Ce  vers  est  devenu  proverbe. 

Combat,  au  figuré,  lutte  des  passions,  des  sentiments  opposés  : 

Que  je  sens  de  rudes  combats!  (m,  122.  Cid,  3oi.) 
O  rigoureux  combat  d'un  cœur  irrésolu!  (m,  437.  Cin.  1188.) 
Votre  amour  en  tous  deux  fait  ce  combat  d'esprits,  (m,  412.  Cin,  63i.) 

Donner  des  combats,  voyez  Donner. 

Rendre  combat,  voyez  Rendre. 

COMBATTRE,  au  figuré,  neutre  et  actif: 

Pour  vaincre  un  point  d'honneur  qui  combat  contre  toi, 

Laisse  faire  le  temps,  ta  vaillance  et  ton  roi.  (in,  198.  Cld,  1840.) 

Je  sens  qu'en  dépit  de  toute  ma  colère 

Rodrigue  dans  mon  cœur  combat  encor  mon  père,  (in,  i5i.  Cid,  81 4-) 
Ce  qu'on  se  doit  combat  ce  qu'on  se  veut  donner,  (vir,  384-  Pulc/i,  84.) 

COMBIEN. 

....  Vos  yeux  sont  témoins 
De  combien  chaque  jour  il  y  donne  de  soins,  (vi,  269.   Tois.  3i2.) 

Combien  que. 

«  Conjonction  hors  d'usage.  On  dit  en  sa  place  :  encore  que,  quoique,  ou  bien  que.  » 
(Richelet,  1680.) 

Il  y  avait  dans  les  premières  éditions  du  Cid  (tome  III,  p.  166,  vers  11 33  var.)  : 

Et  combien  que  pour  lui  tout  un  peuple  s'anime. 

En  1660,  Corneille  a  refait  ainsi  ce  vers  : 

Et  quoi  qu'on  die  ailleurs  d'un  cœur  si  magnanime. 

COMBINATION. 

La  diverse  combination  de  ces  deux  manières  d'agir  forme  quatre 
sortes  de  tragédies,  à  qui  notre  philosophe  attribue  divers  degrés  de  per- 
fection, (i,  67.  Disc,  de  la  Trag.) 

On  ne  trouve  dans  nos  anciens  lexiques  de  la  langue  usuelle  ni  combiner,  ni  combi- 
naison, ni  combination;  le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave  (1611)  donne 
combinage,  expliqué  en  anglais  par  a  combination,  qui  est,  on  le  voit,  un  terme  tout 
français  ;  quoiqu'il  n'ait  pas  été  admis  par  les  dictionnaires,  il  était  d'un  usage  jom-- 
nalier  dans  les  sciences  lorsque  Corneille  s'en  est  servi.  «  Comme  il  y  a  autant  de 
sortes  de  temperamens  qu'il  y  a  de  combinations  des  quatres  qualitez  possibles ,  de 
mesme  nous  ferons  de  différentes  formules  des  préparations  du  Tabac,  pour  en  vser  en 
sternutatoire,  afin  de  satisfaire  à  tous  ceux  qui  en  voudront  vser.  »  {Traité  du  Tabac 
en  sternutatoire,  par  Louis  Ferrant,  Bourges,  i65.5,  in-4'',  p-  25.)  —  Quant  à  la  forme 
actuelle  combinaison,  on  la  trouve,  mais  avec  un  sens  tout  technique  et  spécial,  dans  le 
Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences  (1694). 

COMBLE,  au  figuré,  le  plus  haut  point  où  une  chose  puisse  aller  : 
Dieux  !  ce  comble  manquoit  à  mon  affliction,  (i,  465.  yeuve,  1278.) 
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Indiscrète  vengeance,  imprudentes  chaleurs, 

Dont  l'impuissance  ajoute  un  comble  à  mes  malheurs. 

(il,  97.  Gai.  du  Pal.  1464.) 
S'il  ne  m' obéit  point,  quel  comble  à  mon  ennui!  (m,  i33.  Cid^  487.) 
D'où  viendroit  ce  repos  dans  un  comble  d'ennui?  [ni,  187.  Cid,  iSqq. 
Le  comble  souverain  de  ses  prospérités,  (m,  409.  Cïn.  552.) 
On  descend,  et  pour  comble  à  sa  noire  aventure, 
On  donne  à  ce  héros  la  mer  pour  sépulture,  (iv,  49.  Pomp.  533.) 
Allons,  amis,  allons,  dans  ce  comble  de  joie. 

Rendre  grâces  au  ciel  de  l'heur  qu'il  nous  envoie,  (v,  378.  Jndr.  1371.) 
Ce  jour  est  donc  pour  moi  le  grand  jour  des  malheurs, 
Puisque  vous  apportez  un  comble  à  mes  douleurs,  (vi,  2o5.  OEd.  1675.) 

—  Me  féliciter 
Sur  ce  comble  de  gloire  où  je  viens  de  monter?  (vu,  2i5.  Tit.  354.) 

COMBLER  DE,  au  figuré  :  combler  de  gloire,  de  bienfaits,  etc.  : 

Ce  choix  pouvoit  combler  trois  familles  de  gloire,  (m,  297.  Hor.  355.) 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler; 

Je  t'en  avois  comblé,  je  t'en  veux  accabler,  (m,  459.  Chi.  1708.) 

Phocas,  ravi  de  joie  à  cette  illusion. 

Me  combla  de  faveurs  avec  profusion,  (v,  i83.  Hér.  622.) 

Combler  d'heur  et  de  jours,  voyez  Heur. 

Combler  de,  en  mauvaise  part  : 

Puisse  d'un  prompt  succès  votre  grande  entreprise 

Combler  nos  ennemis  (/'un  mortel  désespoir!  (11,  4o3.  Méd.  1291.) 

Qu'il  comble  «J'épouvante  et  Grenade  et  Tolède,  (m,  170.  Cid,  1226.) 

Vous  verrez  Rome  même  en  user  autrement  ; 

Et  de  quelque  malheur  que  le  ciel  VaU  comblée, 

Excuser  la  vertu  sous  le  nombre  accablée,  (m,  328.  Hor.  io63.) 

J'étois  lasse  d'un  trône  où  d'éternels  malheurs 

Me  comblaient  chaque  jour  «/e  nouvelles  douleurs,  (iv,  4^3.  Rod.  566.) 

Je  n'appelle  plus  Rome  un  enclos  de  murailles. 

Que  ses  proscriptions  comblent  «/e  funérailles,  (vi,  402.  Sert.  980.) 

En  mauvaise  et  en  bonne  part  : 

Leur  fière  impétuosité  (des  eaux). 
Qui  comble  tout  ^'horreurs,  comble  Sion  de  joie,  (ix,  io3.  Off.  V.  14. j 

Bossuet  a  pris  également  comblé  de  en  bonne  et  en  mauvaise  part  dans  la  même 
phrase  :  «  Horace  comblé  tout  ensemble,  et  i^honneur  pour  avoir  vaincu  les  Coriaces, 
et  de  honte  pour  avoir  tué  sa  sœur.  «  [Discours  sur  l'histoire  universelle,  3'  partie, 
chapitre  vi.) 

Comblé  de  : 

Ce  bonhomme  en  paroîtl'âme  toute  comblée  [de  joie),  (v,  489.  D.  San.  1717.) 
Je  partage  les  maux  dont  je  la  vois  comblée,  (vi,  427.  Sert.  i526.) 
Les  apôtres  en  pleurs,  et  comblés  de  tristesse, 

Regrettoient  ce  maître  adoré,  (ix,  577.  tiymn.  i.  ) 
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COMÉDIE  (Roi  de)  : 

Je  doutois  qu'il  pût  ctre  une  âme  assez  hardie 

Pour  ériger  Carlos  en  roi  de  comédie,  (v,  4^9-  ^'  ^o^'^-  laSo.) 

COMIVIANDEMENT. 

Avoir  quelque  chose  à  son  commandement  : 

Vous  savez  donc  l'hébreu?  —  L'hébreu?  parfaitement  : 

y  ai  dix  langues,  Cliton,  à  mon  commandement,  (iv,  2o5.  Meni.  1200.) 

Commandements,  au  pluriel  : 

Par  vos  commandements  Chimène  vient  vous  voir,  (m,  112.  Cid,  i36.) 
Cet  amour  qui  m'expose  à  vos  ressentiments 

N'est  point  le  prompt  effet  de  vos  commandements,  (m,  454.  ^'«-  iSya.) 
Sans  ses  commandements  [de  Foucquet)  je  n'aurois  jamais  fait  VOEdipe. 
(vi,  126.  Au  lect.  à'OEd.) 

COMMANDER  quelqu'un  : 

Ne  saurois-tu  juger  que  si  je  nomme  un  roi, 

C'est  pour  le  commander^  et  combattre  pour  moi?  (rv,  45o.  Rod.  494-) 

Ce  titre  en  eux  me  choque,  et  je  ne  sais  pourquoi 

Un  roi  que  je  commande  ose  se  nommer  roi.  (vri,  1 10.  Att.  24O 

Commander  à,  figurément  : 

Commander  a  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

C'est  montrer,  pour  le  sexe,  assez  de  fermeté,  (m,  283-  Hor.  i3.) 

Commander,  absolument  : 

C'est  aux  rois  d'obéir  alors  qu'elle  [Borne)  commande,  (v,  538.  Nie.  S^i.) 
Moi  qui  commande  ailleurs,  puis-je  servir  sous  vous?  (vi,  4o3.  Sert.  947 •) 
Qui  n'a  fait  qu'obéir  saura  mal  commander,  (vu,  402.  Ptilck.  548.) 

Commandé  de  • 

Saint  Maur,' commandé  par  saint  Benoît  de  secourir  saint  Placide  qui 
se  noyoit....  (viii,  64,  note  i.) 

COMME,  dans  le  sens  de  comment: 

Je  ne  sais  tantôt  plus  comme  vivre  avec  vous,  (n,  i55.  Suiv.  648  var.) 
En  1660,  comme  a  été  remplacé,  dans  ce  vers  de  la  Suivante,  par  comment. 
Je  sais  comme  traiter  les  gens  de  votre  sorte,  (n,  461.  lllus,  554.) 

Je  ne  puis  comprendre  comme  il  [Sénèque]  lui  fait  achever  (à  Médée)  ces 
enchantements  en  place  publique.  (11,  334.  Exam.  de  Méd.) 
J'ai  su  par  son  rapport,  et  je  n'en  doutois  pas. 

Comme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas,  (m,  346.  Hor.  i45o.) 
Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande,  (iv,  77.  Pomp.  1 197.) 
Ma  sœur,  à  peine  sais-je  encor  comme  11  se  nomme. 

(iv,  3 16.  S.   du  Ment.  499-) 
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Parle,  Blanche,  et  dis-nous  comme  il  voit  ce  malheur. 

(v,  483.  D.  San.  1567,) 
Avez-vous  oublié  comme  il  faut  secourir?  (vr,  180.  OEd.  1067.) 

Voyez  encore,  tome  X,  p.  184,  Poés.  div.,  vers  10. 

Dans  les  phrases  interrogatives.  Corneille  emploie  comme  de  la  même  manière  : 

....  Ah!  ma  sœur! 
Comme  as-tu  pu  sitôt  tromper  ton  ravisseur?  (ir,  296.  Pi.  roj.  i4i3.) 
Eh  bien!  dès  qull  m'a  vu,  comme  a-t-il  pris  la  fuite?  (11,  455.  lllus.  410.) 
Albin,  comme  est-il  mort?  (m,  533.  Pol.  993.) 
Comme  a-t-elle  reçu  les  offres  de  ma  flamme?  (iv,  67.  Pomp.  953.) 

Vaugelas  a  blâmé  Malherbe  (voyez  le  Lexique  de  cet  auteur)  pour  certains  emplois 
de  comme,  dans  le  sens  de   comment  :  «  Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  y  a  bien 

peu  d'endroits  oîi  l'on  se  puisse  servir  indifféremment  de  l'un  et  de  l'autre On  peut 

pourtant  dire  quelquefois  comme  et  comment  :  par  exemple,  vous  savez  comme  il  faut 
fairCy  et  comment  il  faut  faire .  M.  de  Malherbe  disoit  toujours  com?ne,  en  quoi  il 
n'est  pas  suivi;  car  il  n'y  a  point  de  doute  que  lorsque  l'on  interroge,  ou  que  l'on  se 
sert  du  verbe  demander,  il  faut  dire  comment,  et  non  pas  comme.  Ce  seroit  fort  mal 
dit  :  demandez-lui  comme  cela  se  peut  faire,  mais  demandez-lui  comment,  et  comme 
étes-vous  venu,  au  lieu  de  dire  comment  êtes-vous  venu?  et  ainsi  des  autres.  »  [Re- 
marques, p.  334.) 

Malherbe  a  été  plus  suivi  que  Vaugelas  ne  l'aurait  cru  ;  Corneille  n'est  pas  le  seul 
poète  qui  l'ait  imité  en  cela,  et  les  exemples  de  cette  tournure  sont  encore  plus  fréquents 
chez  Molière  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

C'est  comme  il  faut  m'aimer.  (v,  426.  D.  San.  181.) 

C'est-à-dire,  a  telle  est  la  manière  dont  il  faut  m'aimer.  >>  C'est  toujours  comme 
pour  comment.  —  Voyez  encore  vni,  427.  Imit.  in,  343o. 

Comme,  en  qualité  de  : 

Agis  comme  tyran  et  prends  cette  victime,  (vi,  75.  Perth,  1296.) 

Le  Seigneur,  comme  juste  qu'il  est,  a  haché  la  tête  des  pécheurs,  (ix, 
23o.  Off-.  V.) 

C'est-à-dire,  «  en  qualité  de  Dieu  juste,  comme  étanj  juste.  »  Dans  le  latin  que  ces 
mots  traduisent,  il  y  a  simplement  :  Dominus  justus  concidil,  etc. 

Dans  on  sens  analogue  : 

....  Ce  qui  vous  anime 
C'est  sa  grâce  qu'en  vous  n'affoiblit  aucun  crime  ; 
Comme  encor  toute  entière,  elle  agit  pleinement,  (ni,  519.  Pol.  ôgS.) 
Mon  secours  sans  cela,  comme  de  nul  effet. 
Ne  vous  auroit  rendu  qu'un  service  imparfait,  (i,  481.  fleuve,  iSgy.) 

Comme,  en  quelque  sorte,  pour  ainsi  dire  : 
Tous  nos  havres  en  étoient  comme  assiégés,  (iv,  4i3.  Epit.  de  Rod.) 

Comme,  selon  que  : 

Viens  quérir  mon  portrait  avec  des  confitures  : 

Comme  pourra  Dorante  en  user  bien  ou  mal. 

Nous  résoudrons  après  touchant  l'original,  (iv,  320.  S.  du  Ment.  589.) 

Comme,  quand,  lorsque,  vu  que,  d'autant  que  : 
....  Comme  il  s'est  vu  seul  contre  trois  adversaires, 
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Près  d'être  enfermé  d'eux,  sa  fuite  l'a  sauvé,  (m,  325.  Hor.  1004.^ 

d^om/we  l'intention  seule  en  forme  le  prix,  (iv,  i^y.  Ment.  iSg.) 

....  Comme  à  l'écliauffer  j'appliquerai  mes  soins, 

Pour  peu  qu'à  de  tels  coups  cet  amant  soit  sensible, 

Mon  entreprise  est  sûre,  et  sa  perte  infaillible,  (y,  627.  i\7c.  358.) 

Voltaire  a  fait  la  remarque  suivante  à  l'occasion  de  ce  dernier  passage  :  «  Cette 
phrase  et  ce  tour  qui  coramencent  par  comme  sont  familiers  à  Corneille.  Il  n'y  en  a 
aucun  exemple  dans  Racine.  » 

Autant  comme,  autant  que  : 

Qui  l'idolâtre  autant  comme  elle  tous  méprise,  (i,  283.  Cllt.  142.) 
Moi,  dont  ce  faux  éclat  n'éblouit  jamais  l'àme, 

Qui  connois  ton  mérite  autant  comme  ta  flamme,  (i,  445-  ^euve,  gi5  var.) 
En  1660,  Corneille  a  ainsi  changé  ces  deux  vers  : 

Mais  comme  son  éclat  n'éblouit  point  mon  âme, 
Que  je  vois  d'un  autre  œil  ton  mérite  et  ta  flamme. 

J'évite  l'apparence  flî/^an?  comme  le  crime.  (11,  238.  Pi,  roy.  286.) 
Impudente,  effrontée,  autant  comme  traîtresse.  (11,  282.  Pi.  roy.  ii45.) 
....  Tulle  vous  plaint  autant  comme  il  vous  aime,  (ni,  346.  Hor.  1468  var.) 

En  1660  : 

....  Je  vous  en  plains  autant  que  je  vous  aime. 

Qu'il  fasse  autant  pour  soi  comme  je  fais  pour  lui.  (m,  529.  Pal.  912.) 

Toi  qui  l'as  honoré  sur  cette  infâme  rive 

D'une  flamme  pieuse  autant  comme  chétive.  (rv,  88.  Pomp.  1482,) 

....  Chacun  s'y  fait  de  mise, 
Et  vaut  communément  autant  comme  il  se  prise,  (rv,  i45.  Ment.  82.) 
Vous  en  prendrez  ar/^a/î^  comme  vous  en  verrez,  (iv,  Sog.  S.  du  Ment.  SyS.) 

As-tu  bien  autant  de  bonté 

Comme  tu  me  fais  voir  de  charmes?  (iv,  SSy.  S.  du  Ment.  920.) 
....  Elle  aimera  ce  gage  autant  comme  le  sien,  (iv,  342.  S.  du  Ment.  1028.) 

....  Etes-vous  satisfait? 
—  Autant  comme  on  peut  l'être....  (iv,  370.  S.  du  Ment.  i548.) 
Je  dois  autant  à  l'un  comme  l'autre  me  doit,  (iv,  371.  S.  du  Ment.  iS'j6.) 
Ce  beau  feu  vous  aveugle  autant  comme  il  vous  brûle,  (iv,  469.  Rod.  979.) 
Tendresse  dangereuse  autant  comme  importune,  (iv,  49^.  Rod.  i5il.) 
Je  suis  aimé  d'Eudoxe  autant  comme  je  l'aime,  (v,  169.  Hér.  3i8.) 
Tous  les  rois  ne  sont  rois  qu'autant  comme  \\\ous  plaît,  (v,  55o.  Nie.  886.) 
Faites  effort  à  plaire  autant  comme  on  vous  plaît,  (vi,  3i8.  Tois.  1473.) 
Sa  probité  stupide  autant  comme  farouche 
A  prononcer  leurs  lois  asservira  sa  bouche,  (vi,  608.  Gth.  769.) 

Cette  locution  a  été  condamnée  par  Vaugelas  [Remarques,  p.  242),  et  l'on  voit  que 
Corneille  semble  avoir  eu  la  velléité  de  la  faire  disparaître;  mais  il  est  évident  qu'il 
l'affectionnait,  qu'il  la  trouvait  commode,  et  qu'il  n'a  pu  se  résoudre  à  y  renoncer. 

Aussi....  comme,  aussi....  que;  aussi  bien  comme,  aussi  bien  que  : 
On  peut  voir  quelque  chose  aussïhedio.  comme  toi.  (i,  i58.  Mêl.  3o4  var.) 
En  1668  : 

On  peut  voir  quelque  chose  aussi  j)arfait  qus  toi. 
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J  "échappe  néanmoins  en  ce  pas  hasardeux 

D'aussi  près  de  la  mort  comme  je  l'étois  d'eux,  (i,  3oo,  Clit.  412  var.) 

En   1682  : 

D'aussi  près  de  la  mort  que  je  me  voyois  d'eux. 

Je  vois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d'autrui, 

Et  tâche  à  m'élever  aussi  haut  comme  lui.  (11,  118.  Épit.  de  la  Suiv.) 

Tant  qu'a  duré  la  guerre  on  m'a  vu  constamment 

^«jii  bon  citoyen  comme  fidèle  amant,  (m,  agS.  Hor.  266  t'or,) 

V,n  1660  : 

Aussi  bon  citoyen  que  véritable  amant. 
A  l'occasion  de  ce  vers  : 

11  n'est  rien  de  si  beau  comme  Caliste  est  belle, 

par  lequel  commence  un  sonnet  de  Malherbe  (tome  I,  p.  i32,  poés.  xxxi),  Ménage 
s'est  exprimé  ;.insi  :  a  Cette  façon  de  parler  n'est  pas  naturelle.  Il  falloit  :  //  n'est  rien 
de  si  beau  que  Caliste.  Il  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule,  aussi  pure  et  belle 

Comme  le  sujet  en  est  beau  (tome  I,  p.  16S,  poés.  XL\^I,  vers  5i  et  Sa), 

qui  est  un  normanisme.  Après  aussi,  il  faut^ue,  et  non  pas  comme.  »  Ménage  cite  en- 
suite, de  mémoire  sans  doute,  en  remplaçant  paifait  par  fidèle.,  le  vers  qui  précède, 
«  de  l'admirable  tragédie  des  Horaces,  »  comme  il  l'appelle. 

Peut-être  que  tu  mens  aussi  bien  comme  lui.  (iv,  212.  Ment.  i34o.) 

Aussi  bien  comme  vous  je  pensois  être  prise,  (iv,  35i.  S.  du  Ment.  1186.) 

Je  vous  irai  moi-même  en  demander  justice. 

—  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous, 

Et  même  à  Théodore,  aussi  bien  comme  à  vous,  (v,  Sa.  Théod.  338.) 

Aussitôt  comme  : 

Je  lui  regarde  aux  mains  aussitôt  comme  aux  yeux. 

(iv,  339.  S.  du  Ment.  968  "«r.) 
En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

Je  lui  regarde  aux  mains  un  peu  plus  tôt  qu'aux  yeux. 
On  a  imprimé  par  erreur,  dans  notre  édition,  plutôt,  au  lieu  de  plus  tôt. 

Gomme  quoi,  voyez  Quoi. 

COMMENCER  de  : 

Je  cesse  d'esoérer  et  commence  de  vivre.  (11,  3oo.  Pi.  rojr.  i5o6.) 

Que  la  sorcière  en  vous  commence  de  souffrir.  (11,  4i5.  Méd.  i535.) 

Commencez  (3^'espérer.  (11,  44o-  J^lu^-  121.) 

Albe,  oîi  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour,  (m,  284.  Hor.  29.) 

Conservez-vous,  Seigneur,  en  lui  laissant  un  maître 

Sous  qui  son  vrai  bonheur  commence  de  renaître,  (m,  412.  Cin.  618.) 

Vous  aviez  commencé  tantôt  d'y  consentir,  (v,  235.  Hér.  1801.) 

Commencez  «/'apprendre 

Que  les  rois  sont  jaloux  du  souverain  pouvoir,  (vu,  gS.  Agés.  2060.) 
Quand  je  l'enhardirai,  commence  de  trembler,  (vii,  160.  Att.  1260.) 

\ n\i^t\dS,\[Rf marques ^  p.  424)  proscrit  absolument  commencer  de,   «  comme  disent 
les  Gascons,  et  plusieurs  autres  provinciaux,  et  même  (juelques  Parisiens,  soit  par  con- 
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tiigion,  ou  pour  adoucir  la  langue,  it  et  il  n'hésite  pas  à  ])référcr  il  commença  à  avouer, 
malgré  la  cacophonie,  à  il  commença  d'avouer  ;  mais  le  P.  Boiihours  s'exprime  ainsi 
dans  ses  Remarques  nouvelles  (p.  Bgi)  :  «  J'avoue  que  j'ai  cru  longtemps  que  c'étoit 
une  faute  de  dire  :  il  commence  de  se  bien  porter,  tant  j'ai  déféré  toujours  à  l'auto- 
rité de  M.  de  Vaugelas  ;  mais  j'avoue  aussi  que  j'ai  changé  de  sentiment,  en  lisant 
plusieurs  bons  livres  de  notre  langue,  où  j'ai  trouvé  commencer  de.  »  Ce  passage  est 
suivi  d'une  longue  suite  d'exemples  de  commencer  de ^  tirés  des  prosateurs  du  dix- 
septième  siècle.  Après  les  avoir  rapportés,  le  savant  jésuite,  tout  en  reconnaissant 
que  commencer  de  n'est  «  ni  mauvais  ni  barbare,  »  dit  qu'il  ne  voudrait  pas  s'en  servir; 
toutefois,  s'il  conserve  quelque  scrupule  en  ce  qui  concerne  la  prose,  il  ne  lui  en  reste 
aucun  quant  au  droit  qu'ont  les  poètes  d'employer  cette  façon  de  parler.  L'Académie, 
dès  1694,  admet  indifféremment  commencer  à  et  commencer  de. 

Se  commencer  : 

Quand  le  mot  qui  suit  se  commence  par  une  consonne,  (i,  7.  Au  lect.) 

COMMERCE,  figurément,  fréquentation  : 

Fières  sœurs,  si  jamais  notre  commerce  étroit 

Sur  vous  et  vos  serpents  me  donna  quelque  droit.  (11,  35o.  3/t'V/.  211.) 

....  Le  sang  de  mon  époux 
A  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous,  (iv,  83.  Pomp.  1876.) 
Vois  l'humble,  le  dévot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  faire  qu'avec  eux  un  long  et  plein  commerce,  (viii,  (ia.  Imit.  i,  549.) 
Laissons,  Seigneur,  laissons  pour  les  petites  âmes 

Ce  commerce  rampant  de  soupirs  et  de  flammes,  (vi,  376.  Sert.  286.) 
Avez-vous  en  ces  lieux  quelque  commerce?  — Aucun,  (vr,  479-  Soph.  169.) 

Cette  acception  du  mot  commerce,  au  moins  quand  on  le  joignait  à  l'adjectif  bon, 
était  assez  nouvelle,  si  l'on  s'en  ra])porte  au  passage  suivant  de  la  Conversation  de 
Mlle  de  Scudéry  (tome  I,  p.  257),  sur  la  tyrannie  de  l'usage  :  «  Ne  voyez-vous  pas, 
dit  Dorinice,  qu'au  lieu  de  ces  mots  (jue  l'usage  avoit  introduits,  et  qu'un  autre  usage 
a  bannis,  on  voit  naître  de  notre  temps  le  grand  air,  le  bel  air,  le  bon  air,  le  savoir 
faire,  le  fameux y«jre  attention,  si  suivi,  et  quelquefois  si  mal  placé;  l'expression  de 
manège,  qui  a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans 
adroits  ;  celle  d'un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchauds  pour  exprimer  que 
ceux  à  qui  on  l'applique  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément.  » 

COMMETTRE,  confier  : 

Reprenez  le  pouvoir,  que  vous  m'avez  commis, 

Si  donnant  des  sujets  il  ôte  les  amis,  (ni,  434-  '^"^«  naS.) 

Tu  m'as  commis  ton  sort,  je  t'en  rendrai  bon  conte,  (m,  3o6.  Hor.  559.) 

Au  nom  de  l'Empereur  dont  vous  tenez  la  place.... 

—  J'ai  son  pouvoir  en  main;  mais,  s'il  me  l'a  commis, 

C'est  pour  le  déployer  contre  ses  ennemis,  (m,  53o.  Pol.  919.) 

La  Reine,  à  la  gêner  prenant  mille  délices. 

Ne  commettait  qu'à  moi  l'ordre  de  ses  supplices,  (iv,  44 1-  i^od.  268.) 

Je  cachai  quelques  jours  ce  qu'il  m'avoit  commis,  (y,  182.  Hér.  606.) 
Plus  eux-mêmes  cessent  d'entendre 
Les  secrets  qu'on  leur  a  commis,  (v,  222.  Hér.  i5i8.) 

Pour  moi,  je  l'avouerai ,  que  jamais  ma  vaillance 

A  mon  bras  contre  trois  n'a  commis  ma  défense,  (vi,  191.  OEJ.  i354-) 

Ton  plus  parfait  éloge,  exprès  tu  l'a  commis 

Aux  accents  imparfaits  que  hasarde  l'enfance,  (ix,  85.  Off".   V.  9.) 
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Commettre  quelqu'un  à  faire  une  chose,  le  charger  de  la  faire  : 

Louez,  pures  intelligences, 
Le  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  cieux.  (ix,  147.  Off.  V.  2.) 

Commettre  une  chose  avec  une  autre,  les  mettre  en  conflit,  en 
opposition,  en  contradiction  : 

Qu'eussé-je  fait,  PoUux,  en  cette  extrémité 

Qui  commettoit  ma  vie  ave<:  ma  loyauté?  (11,  347»  Méd.  i3a,) 

Commettre  deux  personnes  l'une  contre  l'autre,  les  brouiller,  les 
irriter  : 

Si  elle  se  fût  déclarée  pour  Antiochus,  qu'elle  aimoit,  son  ennemie,  qui 
avoit  seule  le  secret  de  sa  naissance,  n'eût  pas  manqué  de  nommer  Séleucus 
pour  aîné,  afin  de  les  commettre  riin  contre  Vautre,  (iv,  425.  Exam.  de  Rod.) 

Commettre,  faire  : 

L'amour  que  j'ai  pour  vous  a  commis  cette  offense,  (v,  534.  Nie.  483.) 

Se  commettre  avec  quelqu'un  : 

Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  se  commettre  avec 
lui.  (v,  407-  Épit.  de  D.  San.) 

COMMIS  À,  employé  à,  chargé  de  : 

....  Pour  la  conquérir  {la  Toison  d'or)  qui  s'ose  hasarder 

Trouve  un  affreux  dragon  commis  à  la  garder,  (vi,  278.  Tois,  56o.) 

COMMISSION,  mandement  de  l'autorité  : 

Félix,  qui  avoit  la  commission  de  l'Empereur  pour  faire  exécuter  ses 
édits  contre  les  chrétiens....  (xii,  479-  EJ^am.  de  Pol.) 

Commissions,  messages,  emplettes  : 

....  Je  viens  de  sortir  d'auprès  de  ma  maîtresse; 

Quelques  commissions  dont  elle  m'a  chargé 

M'ohligent  maintenant  à  prendre  ce  congé,  (ii,  43.  Gai.  du  Pal.  471  •) 

COMMODE  À,  propre  à  : 

C'est  un  malheur  commode  à  faire  cent  jaloux,  (x,  140.  Poés.  div.  6.) 

COMMUN,  qui  appartient  à  plusieurs. 

Souvent,  chez  Corneille^  ce  mot,  employé  dans  cette  acception,  est  placé,  contraire- 
ment à  l'usage  ordinaire,  avant  son  substantif: 

Prenez  hien  plutôt  part  à  la  commune ]o\e.  (m,  167.  Cid,  ii45.) 
Vous  marcherez  vers  Rome  à  communes  enseignes,  (vi,  377.  Sert.  345.) 

11  a  écrit  au  contraire  d'une  voix  commune,  où  nous  dirions  :  «  d'une  commune 
Voix  :  » 

....  D'une  voix  commune  ils  refusent  une  aide 
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Qui  fait  trouver  le  mal  plus  doux  que  le  remède,  (vi,  160.  OEcL  6i5.) 
....  Un  visage  coTO/n«n,  et  fait  comme  le  mien,  (i,  286.  Mél,  iSyS.) 

Commun,  ainsi  placé,  Toudrait  dire  aujourd'hui  a  vulgaire,  bas;  »  ici,  il  signifie 
simplement  ordinaire.  Il  a  le  même  sens  dans  le  vers  suivant  : 

Jason  ne  fît  jamais  de  communes  maîtresses.  (11,  342.  Mecf.  21.) 

Commun  à,  dans  le  sens  de  commun  parmi,  ordinaire  à  : 

Le  divorce,  aujourd'hui  si  commun  aux  Romains, 

Peut  rendre  en  ma  faveur  tons  ces  obstacles  vains,  (rv,  44-  Pomp.  419.) 

Le  commun,  substantivement,  l'ordinaire  : 

Le  rang  de  l'offensé,  la  grandeur  de  l'offense 

Demandent  des  devoirs  et  des  submissions 

Qui  passent  le  commun  des  satisfactions,  (m,  126.  Cid,  36o.) 

Homme  du  commun  : 

Ne  traitez  pas  Alcandre  en  homme  du  commun,  (11,  437.  Illus.  47.) 

COMlvnjMCATION,  fréquentation,  commerce,  liaison  : 

....  Les  parfaites  connoissances  qui....  feront  remarquer  aux  plus  gros- 
siers même,  dans  la  continuation  de  mes  petits  travaux  ,  combien  il  s'y 
sera  coulé  du  vôtre,  et  quels  nouveaux  ornements  le  bonheur  de  votre 
communication  y  aura  semés,  (x,  41 1«  J^isc.  ac.) 

COMMUNIER,  activement  : 

Ton  zèle  autant  de  fois  saura  mystiquement 

D'une  invisible  main  communier  ton  âme.  (viii,  642.  Imit.  iv,  1296.) 

Saint  Faustin  et  Jovite  martyrs,  ayant  baptisé  dans  la  prison  un  sol- 
dat..., une  colombe  leur  apporte  la  sainte  hostie  pour  le  communier,  (viii, 
659,  note  I.) 

COMPAGNIE  (Bonne)  : 

Nous  y  devons  dîner  fort  tonne  compa^ie.  (11,  20.  Gai.  du  Pal.  62.) 
Je  vais  vous  y  remettre  en  bonne  compagnie,  (v,  546.  Nie.  780.) 

Dans  le  premier  de  ces  vers,  les  mots  bonne  compagnie  paraissent  avoir  le  sens  que 
nous  leur  donnons  aujourd'hui;  dans  le  second,  ils  signifient  «nombreuse  compagnie.  » 
Furetière  cite  l'exemple  suivant  :  «  Ce  prince  est  entré  dans  les  terres  de  son  ennemi 
avec  bonne  compagnie,  c'est-à-dire  avec  une  grande  armée.  » 

COMPARABLE. 

On  te  voyoit  dès  lors,  à  toi  seul  comparable, 

Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable,  (x,  179.  Poés.  div.  61.) 

COMPARAISON. 

....  Laissez  votre  sang  hors  de  comparaison,  (m,  3ai.  Hor.  910.) 

....  Pour  moi  dont  la  perte  est  sans  comparaison,  (v,  345.  Andr,  660.) 
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Faire  comparaison  : 

Quand  votre  mépris  en  fit  comparaison,  (v,  824.  Andr.  218.) 

....  Ai-je  peu  de  raison 
Quand  de  mes  yeux  aux  siens  je  fais  comparaison?  (vu,  229.  Tit.  698.) 

COMPAROÎTRE. 

Regarde  avec  quel  front  tu  pourras  comparoître 

Devant  le  tribunal  de  ton  souverain  maître,  (viii,  i53.  Imit,  i,  225o.) 

COMPASSER,  au  figuré,  disposer,  arranger  : 

L'heureux  malheur  qui  vous  a  menacés 

Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés.,.,  (i,  3i4-  Clit.  676.) 

COMPATIBLE  avec. 

Dans  nos  deux  premiers  exemples,  Corneille  l'a  dit  des  personnes  : 

Le  sujet  est  simple....  Comme  il  ne  m'a  fourni  aucunes  femmes,  j'ai 
été  obligé  de  recourir  à  l'invention  pour  en  introduire  deux ,  assez  com- 
patibles l'une  et  l'autre  avec  les  vérités  historiques  à  qui  je  me  suis  atta- 
ché, (vi,  358.  Au  lect.  de  Sert.) 
Ne  vous  figurez  point  qu'une  telle  moitié 

Soit  jamais  compatible  avec  notre  amitié,  (vi,  626.  Soph.  1296.) 
Un  sceptre  compatible  avec  un  joug  si  rude 
N'a  rien  à  me  donner  que  de  la  servitude,  (vi,  545.  Soph.  1731.) 

Compatible  à  : 

Ah!  que  n'est  mon  bonheur  plus  coTn^a/iZ'/e  «m  vôtre  !  (vu,  i22./4f<.  358.) 

COMPATIR,  être  compatible  : 

Une  étroite  amitié  l'un  à  l'autre  nous  joint; 

Mais  enfin  nos  désirs  ne  compatissent  point,  (vu,  121.  Att.  828.) 

COMPLAISANCE  (Entrer  en)  : 
Ventre  bien  en  complaisance 
Tant  que  dure  une  heure  ou  deux,  (x,  55.  Poés.  div.  18.) 

COMPLAISANT  À  : 

....  Jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs. 

Tant  elle  est  complaisante  à  nos  chastes  désirs.  (11,  l35.  Suiv.  184.) 

Je  n'ai  point  un  esprit  complaisant  à  sa  rage , 

Jusques  à  supporter  sans  réplique  un  outrage.  (11,  870.  3Iéd.  601.) 

Cette  tournure  est  fréquente  dans  Molière.  Les  prosateurs  l'employaient  aussi  bien 
que  les  poètes  :  «  Impérieuse  envers  ses  enfants,  mais  complaisante  a  son  mari.  » 
(Perret  d'Ablancourt ,  traduction  de  Tacite,  Annales,  livre  V,  chapitre  l ,  tome  I,  p.  340.) 

COMPLICE,  adjectivement  : 

Te  lui  prête  à  regret  im  silence  complice.  (11,  875.  Mcd.  710.) 

Rh  bien!  il  va  périr;  ta  haine  en  est  complice,  (v,  200.  Hér.  io3i.) 
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COxMPLIMElNT. 

(Juriace  partant  pour  aller  combattre,  parle  ainsi  au  vieil  Horace  : 

Quel  adieu  vous  dirai-je?  et  par  quels  compliments,,.,  (ni,  3i2.  Hor.  705.) 

Ce  mot  étonne  ici ,  comme  celui  de  civilité  (voyez  plus  haut)  en  pareille  occurrence. 

Compliment  de  roi  ; 

....  Ne  m'obligez  pas  à  faire  à  ses  appas 

Un  compliment  de  roi  qui  ne  lui  plairoit  pas.  (vii,  5o2.  Sur.  960.) 

n  paraît  qu'il  en  est  des  compliments  de  roi  comme  des  jeux  de  princes,  qui  ne 
plaisent  qu'à  ceux  qui  les  font. 

•  COMPOSER,  s'accommoder,  capituler  : 

....  Me  voyant  pris,  il  fallut  composer,  (iv,  177.  Ment.  663.) 

COMPROMETTRE  de,  compromettre  : 

Il  me  seroit  honteux  qu'il  [mon  nom)  y  passât  (à  la  postérité)  avec  cette 
tache,  et  qu'on  pût  à  jamais  me  reprocher  d'avoir  compromis  de  ma  répu- 
tation, (ru,  84.  -^vert.  du  Cid.) 

L'Académie,  qui,  dans  ce  sens,  n'emploie  le  mot  qu'activement,  l'explique  ainsi  : 
«  Exposer  (sa  dignité,  son  autorité)  à  recevoir  quelque  déchet,  quelque  diminution.  » 
Elle  ne  construit,  de  même  que  Furetière,  compromettre  avec  de  que  dans  son  premier 
sens,  dans  son  sens  juridique. 

COMPTARLE  de  : 

Comptable  se  dit  au  propre  de  tous  ceux  qui  gèrent  les  affaires  d'autrui  et  sont 
tenns  de  rendre  des  comptes.  Corneille  l'a  employé  très-souvent  au  figuré  : 

Il  est  de  tout  son  sang  comptable  à  sa  patrie,  (iir,  826.  Hor.  1027.) 

Les  rois  de  leurs  faveurs  ne  sont  jamais  comptables,  (v,  484.  D.  San.  345.) 

Comptable  de  moi-même  au  nom  de  souveraine,  (v,  485.  D.  San.   874.) 

Le  pouvoir  absolu  n'a  rien  de  redoutable 

Dont  à  sa  conscience  un  roi  ne  soit  comptable,  (vi,  48.  Perth.  568.) 

....  N'avez-vous  pas  un  absolu  pouvoir, 
Seigneur?  —  Oui  ;  mais  ']'en  suis  comptable  à  tout  le  monde  : 
Comme  dépositaire  il  faut  que  j'en  réponde,  (vn,  256.  Tit.  i339.) 

COMPTE,  CONTE. 

Sur  l'orthographe  du  mot,  voyez  tome  I,  p.  i5o,  note  i  a. 

Avoir  SON  COMPTE,  avoir  ce  qu'on  désire  : 

Puisque  '^aurai  mon  compte,  il  m'importe  fort  peu 

Si  la  coquette  agrée  ou  néglige  son  feu.  (i,  485.  Veuve,  1669.) 

Trodver  son  compte  dans  : 

Je  trouve  mieux  que  lui  mon  compte  dans  sa  ruse,  (r,  482.  Veuve,  161  j.) 

Voir  son  compte  : 

Eraste  après  deux  ans  n'y  voit  pns  mieux  son  conte,  (r,  201.  3ie/.  964.) 
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Faire  tkop  de  compte,  faire  peu  de  compte  de  : 

Que  Votre  Majesté,  Sire,  épargne  ma  honte, 

Z)'un  si  foible  service  elle  fait  trop  de  conte,  (m,  171.  Cid,  laSo.) 

Je  t'e«  vois  cependant  faire  si  peu  de  conte,  (m,  184.  Cid,  i5i3.) 

Ne  faire  plus  de  compte  de  : 

Quand  je  m'en  veux  défaire,  il  est  parfait  amant; 

Quand  je  veux  le  garder,  il  «'<■«  fait  plus  de  conte.  (11,  71.  Gai.  du  Pal.  992.) 

À  ce  compte,  d'après  cela,  suivant  ce  que  vous  dites  : 

^  ce  compte,  c'est  fait...     (t,  4i3.   Veuve,  285.) 

Ton  humeur,  à  ce  compte.^  est  un  peu  tyrannique.  (i,  492.  Veuve,  iSia.) 

Amarante,  à  ce  compte.^  est  hors  de  ta  pensée?  (11,  199.  Suiv.  1409.) 

Je  les  ai  subornés  contre  vous,  à  ce  conte?  (v,  558.  Nie.  io5i.) 

Je  serois  donc  Thébain,  à  ce  conte?  (vi,  207.  OEd.  1735.) 

À  BON  compte  : 

....  Tu  seras  contraint  d'avouer  à  ta  honte 

Que  si  je  suis  un  fou,  je  le  suis  à  bon  conte,  (i,  i5o.  Mél.  i34  var.) 

Dès  1644,  Corneille  a  remplacé  ces  deux  vers  par  ceux-ci  : 

....  Tu  seras  forcé  toi-même  à  reconnoître 
Que  si  je  suis  un  fou,  j'ai  bien  raison  de  l'être. 

Au  BOUT  DU  compte,  locution  proverbiale,  à  la  fin,  en  dernier  lieu: 

Voilà  bien  des  détours  pour  dire,  au  bout  du  conte, 

Que  c'est  contre  ton  gré  que  l'amour  te  surmonte,  (i,  173.  Mél.  53i.) 

«  Il  n'est  qu'un  homme,    au  bout  du  compte,    c'est-à-dire   capable   de  peu    et   de 
beaucoup,  de  tout  et  de  rien.  »  (Pascal,  Rapport  de  M.  Cousin^  p.  198.) 

COMPTER,  Bgurément  : 

Comptes-tu  mon  esprit  entre  les  ordinaires?  (11,  234.  Pi.  roj.  201.) 

Compter  à  malheur,  à  infortune  : 

...  .Compte  à  gTAnd  malheur  celui  de  leur  déplaire,  (viii,  411.  Imit.iii,  3iio.) 

....  Autant  de  vérités. 
—  J'en  suis  fâché  pour  vous,  Monsieur,  et  surtout  d'une, 
Que  je  ne  compte  pas  à  petite  infortune,  (iv,  295.  S.  du  Ment.  148.) 

Compter  à  rien,  voyez  Rien. 

Se  compter  pour  : 

Je  ne  me  compte  point  pour  un  de  vos  sujets,  (ni,  298.  Jior.  382.) 

CONCERT,  au  sens  propre  : 

J'avois  pris  cinq  bateaux  pour  mieux  tout  ajuster. 
Les  quatre  contenoient  quatre  chœurs  de  musique , 
Capables  de  charmer  le  plus  mélancolique. 
Au  premier,  violons-,  en  l'autre,  luths  et  voix; 
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Des  flûtes,  au  troisième  ;  au  dernier,  des  haulhf.is, 
Qui  tour  à  tour  dans  l'air  poussoient  des  harmonies 
Dont  on  pouvoit  nommer  les  douceiu-s  infimes.... 

....  Les  eaux,  les  rochers  et  les  airs 
Répoudoient  aux  accents  de  nos  quatre  concerts,  (iv,  i56.  Ment.  284.) 

Autrefois  les  iastruments  de  musique  étaient  g^-P^^P-/^*.  ^Xtulml 
cune  de  manière  à  former  un  système  harmonique  complet.  A  cet  eff  t  ^^^^l^^^ 
d'une  même  famille  étaient  de  diverses  proporUons,  afin  de  fourn  r  l^f  f^'^^j^^ 
sus,  ha^e-contre,  taille  et  basse,  comme  cela  e^ste  encore  pour  ^^^^Uàe^oilZl 
la  seule  aui  se  soit  maintenue  jusqu'à  nos  jours,  bien  qu  elle  ait  su  n  de  notâmes 
modTfioitrns  lly  avait  des  hautbois,  des  flûtes,  des  trompettes  de  différentes  gran- 
deurs   eî  chacune' de  ces  familles  pouvait  suffire  à  elle  seule  pour  produire  une  har- 

"\tntT^o;:;itution  ou  l'organisation  de  l'orchestre  tel  qu'il  existe  aujourd'hui^  et 
da^s  lequel  tous  les  instrumentas  se  mélangent  indistinctement  ^^^^ ^^l^^\2:^^^\ 
harmoi^eux,  on  aimait  à  entendre  réunis  les  instruments  d'une  ^•^•^""^^  ^^"^  g^^^^^'  '^ 
y  avait  des  compositions  exécutées  seulement  par  des  hautbois  ^}'^fJl\^^''''^'''r;;^ 
It  ces  exécutions  étaient  désignées  par  le  nom  de  concert.  ^^' ^l'^^^^''^^^^^^''^, 
sa  comédie  des  Opéra,en  parlant  de  la  pastorale  en  musique  de  ^'':^^^Jl^^^'^2l  f^ 
(acte  II,  scène  iv)  :  «On  y  entendit  des  concerts  de  flûtes,  ce  que  1  on  n  avoit  pas  en- 
tendu sur  aucun  théâtre  depuis  les  Grecs  et  les  Romains.  »  ,  t  • 

oLsTe  passage  de  Corneille  cité  plus  haut,  il  y  a  donc  quatre  chœurs  de  mus^que, 
ce  qurveut^dire%uatre  groupes  de  musiciens  :  l'un  composé  seulement  de  violons 
rau^rè  de  chantent  accolpagnés  de  joueurs  de  luth  ;  dans  le  troisième  d  n'y  avait  que 
des  flûtes,  et  dans  le  quatrième  que  des  hautbois,  ce  qui  fait  quatre  concerts 

Il  paraît  que  dans  les  fêtes  ou  occasions  solennelles,  les  <^^f''''^y''^''.^';i'Xo!Su 
ordindrement  au  nombre  de  quatre.  On  trouve  dans  la  Muse  \'''^'-'V^.'\\''''ll^_ 
description  d'une  fête  donnée  au  duc  de  Mantoue  par  le  cardinal  Mazarin,  le  i5  sep 
tembre  i655.  Cette  description  finit  par  les  vers  suivants  : 

Enfin  l'on  fit  quatre  concerts. 

Tous  admirables,  tous  divers, 

Et  tels  que  Monsieur  de  Mantoue, 

Y  songeant  tous  les  jours,  avoue, 

Tant  autre  part  qu'en  son  hôtel, 

Qu'il  n'ouit  jamais  rien  de  tel. 
Les  mots  :  tous  divers,  ne  sont  pas  un  simple  rempUssage  amené  par  la  rime;  ils  dé- 
signent la  variété  des  groupes  d'instruments  qui  se  trouvaient  la,  comme  dans  la  lete 
décrite  par  Corneille. 

Concert,  figurément,  accord  : 

Ce  concert  éclatant  et  merveilleux  de  rares  qualités,  (vi,  laS.  ^«  Icct. 
à'OEd.) 

CONCERTER,  se  dit  au  propre  de  l'accord  qu'on  établit  entre  les 
instruments  : 

Le  dévot  roi  David  ,  sautant  devant  ton  arche  , 

Publlolt  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux  ; 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux, 

Co/icerfe  par  son  ordre,  eu  régloit  la  démarche,  (viii,  586.  Imit.  iv,  i56.) 

Il  s'emploie  plus  habituellement  au  figuré  : 

Mais  j'aurois  souhaité  qu'en  cette  occasion 

L'amour  concertât  mieux  avec  l'amhltion.  (vu,  Bga.  Pulch.  a88.) 

Pardonnez-moi  ce  mot  qui  sent  le  révolté. 

Avec  le  cœur  peut-être  il  est  mal  concerté,  (x,  388.  Poés.  div.  a4.) 
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CONCEVOIR. 

Heureux  en  son  amour,  si  l'ardeur  qui  l'anime 

N'en  conçoit  les  tourments  que  pour  se  plaindre  en  rime, 

Et  si  d'un  feu  si  beau  la  céleste  vigueur 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  cœur,  (x,  149.  Poés.  div.  100.) 

CONCLURE  DES  DESSEINS,  voj'ez  Dessein. 

CONCOURIR,  voyez  Concurrer. 

CONCURRENCE,  concours  de  deux  actions,  de  deux  entreprises^ 
de  deux  intérêts  : 

Ces  deux  desseins  formés  en  même  temps,  et  continués  tous  deux  jus- 
qu'au bout,  font  une  concurrence  qui  n'empêche  pas  cette  unité.  (11,  122. 
Exam.  de  la  Suiv.) 

Vous  voyez  toutefois  qu'en  cette  concurrence 

Un  monarque  entre  nous  met  quelque  différence,  (m,  116.  Cld,  2i3.) 
Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser , 
Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence.  (  viii,  3i2.  Imit.  m,  iio3.) 

En  termes  littéraires.  Corneille  a  appelé  concurrences  ce  que  nous  appellerions  ren- 
contres (^d'idées,  d'expressions)  : 

Que  si  l'on  remarque  des  concurrences  dans  mes  vers,  qu'on  ne  les 
prenne  pas  pour  des  larcins.  (  i,  264.  Préf.  de  Clit,  ) 

CONCURRER. 

Cette  maxime  est  nouvelle  et  assez  sévère,  et  je  ne  l'ai  pas  toujours 
gardée  ;  mais  j'estime  qu'elle  sert  beaucoup  à  fonder  une  véritable  unité 
d'action,  par  la  liaison  de  toutes  celles  qui  concuirent  dans  le  poëme. 
(  I,  42.  Disc,  du  Poëme  dram.  ) 

Je  souhaiterois  qu'on  l'observât  Inviolablement  [celte  règle  qui  l'eut  que 
le  premier  acte  contienne  le  fondement  de  toutes  les  actions),  quand  on  fait  con- 
currer deux  actions  différentes,  bien  qu'ensuite  elles  se  mêlent  ensemble.  La 
conspiration  de  Cinna ,  et  la  consultation  d'Auguste  avec  lui  et  Maxime, 
n'ont  aucune  liaison  entre  elles ,  et  ne  font  que  concurrer  d'abord ,  bien 
que  le  résultat  de  l'une  produise  de  beaux  effets  pour  l'autre.  (  i,  44-  Disc, 
du  Poème  dram.) 

On  ne  trouve  concurrer,  non  pins  que  concourir,  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Cotgrave, 
qui  admettent  cependant  le  substantif  concurrence  et  le  substantif  et  adjectif  concurrent. 
Toutefois  concurrer  existait  avant  l'époque  où  ils  rédigèrent  leurs  dictionnaires,  mais  il 
était  sans  doute  assez  peu  usité.  Montaigne  a  dit  :  «  Si  d'autres  plus  fortes  qualitez  n'y 
concurroient ;  »  et  un  peu  plus  loin,  dans  le  même  cliapitre  :  a  L'autliorité  y  concurre 
quant  et  la  raison.  »  (Essais,  livre  11,  cliapitre  xvii,  édition  de  i652;  dans  celle  de 
J.  Petitpas,  161 1,  il  y  a  concure.)  Quand  plus  tard,  ce  verbe  devenant  plus  commun, 
on  préféra  concourir  à  concurrer,  les  mots  concurrence,  concurrent  et  concurremment , 
moins  faciles  à  franciser,  ont  conservé  leur  forme  latine,  et  cette  irrégularité  est  venue 
se  joindre  à  tant  d'autres  du  même  genre  que  renferme  notre  langue. 

CONDAMNER  À,  destiner  à  (par  une  contrainte  tyrannique)  : 

....  Seigneur,  le  Roi  condamne 
Ma  main  à  Pacorus,  ou  la  vôtre  à  Mandane.  (vu,  524-  '^"'*-  i5o5.) 


CON]  DE  CORNEILLE.  i^g 

CONDIGNITÉ. 

....  Pour  l'obtenir  (P éternité),  les  gènes  temporelles 

N'avoient  point  de  condignité.  (viii,  443-  Imit.  m,  8756.) 

Ce  terme  et  celui  de  condigne  sont  propres  à  la  théologie  (voyez  la  note  2  de  la 
page  citée)  ;  cependant  Tallemant  des  Réaux  a  employé  ce  dernier  en  plaisantant  dans 

une  de   ses   historiettes  :  «  Le  petit  b étoit  là  puni   d'un  supplice  condigne.  » 

(Tome  II,  p.  322.) 

CONDITION,  rang  : 

En  vous  ôtant  un  gendre,  on  vous  en  donne  un  autre  , 

Dont  la  condition  répond  mieux  à  la  vôtre,  (m,  56o.  Pal.  i56o.) 

Condition,  clause  : 

Enfin  l'offre  s'accepte ,  et  la  paix  désirée 

Sous  ces  conditions  est  aussitôt  jurée,  (m,  295.  Hor.  324.) 

CONDUCTEUR. 

Voici  le  conducteur  de  notre  intelligence,  (n,  499-  lUus.  i2o5.) 

CONDUIRE. 

....  Ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  âme, 

Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme,  (x,  98.  Poés,  div.  66.) 

Le  poète  s'adresse  au  cardinal  Mazarin. 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles, 

De  prêter  ton  exemple  k  conduire  nos  veilles,  (x,  i3o.  Poés.  div.  20.) 

CONDUITE,  action,  fonction  de  conduire  : 

Il  acquiert  la  confiance  du  tyran  par  là,  et  se  fait  remettre  entre  les 
mains  la  garde  d'Héraclius,  et  sa  conduite  au  supplice,  (v,   i5x.  Exam. 
à'Hér.  ) 
Si  je  le  veux  rejoindre,  il  s'offre  à  mai  conduite .  (vi,  94.  Perth.  1720.) 

Conduite,  sage  conduite,  prudente  direction  : 

....  Le  ciel  réservoit  à  notre  auguste  roi 

D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi.  (x,  201.  Poés.  div,  112. 

Ces  vers  terminent  une  apostrophe  à  l'Espagne. 

Pbendke  la  conduite  de  quelqu'un,   s'emparer  de  son  esprit,  le 
diriger  : 

Si  de  nous  voir  dans  Rome  il  n'est  point  alarmé , 
Nos  communs  ennemis,  qui  prendront  sa  conduite, 
En  préviendront  pour  lui  la  dangereuse  suite,  (vi,  585.  Oth.  aSS.  ) 

Par  une  singulière  inadvertance,  M.  Godefroy  explique  dans  ce  passage  prendre  lu 
conduite  de  quelqu'un  par  :  se  conduire  d'après  lui. 
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Conduites,  au  pluriel,  directions,  voies  : 
Le  ciel  choisit  souvent  de  seci-ètes  conduites 
Qu'on  ne  peut  démêler  qu'après  de  longues  suites,  (vi,  i86.  OEd.  12 17.) 

CONFERENCE,  réunion,  entretien  pour  discuter  une  affaire  : 

Sans  vouloir  de  lieu  neutre  à  cette  conférence,  (vi,  Syo.  Sert.  i3o.) 
J'ai  besoin  avec  vous  d'un  peu  de  conférence,  (vu,  891.  Pulch.  254.) 

CONFÉRER,  contribuer: 

A  cet  heureux  progrès  l'un  et  l'autre  confère  , 

Et  l'âme  a  plus  de  force  ayant  l'aide  du  corps,  (vin,  iio.  Imit.  i,  iSgô.) 

Conférer,  s'entretenir  : 

Il  veut  surnos  débats  conférer  avec  moi.  (vi,  369.  Sert.  128.) 

CONFESSER,  avouer  : 

Il  voit  bien  qu'il  a  tort ,  mais  une  âme  si  haute 

N'est  pas  sitôt  réduite  à  confesser  sa  faute,  (m,  r88.  Cid,  5yS.) 

Il  faut  le  confesser , 

Tant  de  précaution  commence  à  me  lasser,  (vi,  421.  Sert.  1891.) 

Confesser  la  dette,  voyez  Dette. 

Se  confesser  à  un  prêtre  ; 

....  Dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses 

Dont  tu  te  viens  de  confesser,  (vin,  187.  Imit.  1,  1919.) 

Se  confesser  coupable,  traître  : 

Je  ne  veux  plus,  Seigneur,  me  confesser  coupable .  (11,  872.  Méd.  664.) 
Qui  se  confesse  traître  est  indigne  de  foi.  (v,  SSg.  Nie.  1089.) 

CONFIANCE  (En),  avec  confiance  et  sécurité,  sans  réticence  : 

Vous  puis-je  en  confiance  expliquer  ma  pensée?  (iv,  434-  Rod.  107.) 
Expliquez -vous.  Seigneur,  parlez  en  confiance,  (vu,  406.  Pulch.  645.) 

CONFIDEMMENT,  en  confidence  : 

Je  vous  en  ai  tantôt  parlé  confidemment.  (vi,  426.  Sert.  1492.) 

Confidemment,  avec  confiance  : 

....  Attila  me  traite  assez  confidemment.  (vu,  i58.  Att.   1091.) 

Voyez  l'article  suivant. 

CONFIDENCE,  confiance,  association  aux  secrets,  communication 
de  pensées  : 

....  Puisqu'un  même  sort  te  donne  dans  la  France 
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Du  plus  grand  des  héros  l'illustre  confidence,  (x,  Sao.  Poés.  div,  71.) 
J'avois  mis  mes  secrets  en  bonne  confidence!  (vi,  72.  Perth.  I199.) 

De  confidence,  confidemment,  avec  confiance  : 

Parmi  ses  hauts  projets  il  manque  de  prudence, 

Puisqu'il  traite  avec  toi  de  telle  confidence.  (11,  i3o.  Suiv,  82.) 

Toi  qu'à  présent  Daphnis  traite  de  confidence.  (11,   i83.  Suiv.  1082.) 

S'il  ne  vous  traite  ici  ^/'entière  confidence,  (m,  494'  P^l.  iSy.) 

Confiance  et  confidence  sont  au  fond  un  seul  et  même  mot  ;  le  premier  date  des 
origines  mêmes  de  la  langue,  le  second  a  été  emprunté  au  latin  beaucoup  plus  récem- 
ment. —  En  1694,  l'Académie  explique  ainsi  confidence  :  a  Parricipation  aux.  secrets 
d'autrui;  «  et  elle  donne,  entre  autres  exemples,  le  vers  suivant  de  Quinault  : 

M'est-il  permis  d'entrer  dans  votre  confidence?  [Phaélon,  I,  n.) 

CONFIDENT,  adjectivement  : 

Maxime  est  comme  moi  de  ses  plus  confidents,  (m,  Sgy.  Cin.  295.) 

Confident,  confidente,  substantivement  : 

Apprends,  ma  confidente,  apprends  à  me  connoître.  (iv,  449-  J^od.  4430 

CONFIER. 

Se  confier  en  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Sous  l'appui  du  Très-Haut  quiconque  se  relire, 

Et  de  tout  se  confie  en  lui, 
Sous  sa  protection  jusqu'au  bout  il  respire,  (ix,  829.  Off".  V.  2.) 

CONFITURES  (Hommes  à),  hommes  qui  ont  besoin  de  reprendre 
des  forces,  de  se  réconforter  : 

Nous  avons  le  cœur  bon,  et,  dans  nos  aventures 

Nous  ne  fûmes  jamais /tom/ne^  à  confitures,  (iv,  325.  S.  du  Ment.  708.) 

CONFONDRE. 

Confondre,  ne  point  distinguer,  unir,  mêler  : 

....  Dans  vos  intérêts  n'en  confondez  point  d'autres,  (iv.  Si.  Pomp.  614.) 
Va,  je  ne  confonds  point  ses  vertus  et  ton  crime,  (v,  i65.  Hér.  206.) 
....  Confondant  ces  mots  de  trésor  et  d'époux, 
Je  crus  les  bien  entendre,  expliquant  tout  de  vous,  (v,  igi.  Hér.  792.) 

Confondre  quelqu'un,  le  réduire  à  ne  savoir  que  dire,  que  penser  : 
Ce  seroit  bien.  Seigneur,  de  tout  point  nze  confondre,  (v,  574.  ^'C  \^'i/\.) 

Confondre,  étonner,  réduire  à  l'impuissance  : 

....  Ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  la  fable  et  confondre  l'histoire,  (x,  188.  Poés.  div.  48.) 

Confondre,  mettre  en  désordre,  rendre  vain  . 
C'est  en  vain  qu'on  me   dresse  un  piège, 
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C'est  en  vain  qu'on  veut  m'assiéger  ; 
Vous  romprez  les  filets,  vous  confondrez  le  siège,  (ix,  327.  Off.  V .  19.) 

Confondre  la  mémoire,  la  troubler,  l'offusquer  : 

....  Si  la  quantité  d'intriques  et  de  rencontres  n'accable  et  ne  confond 
leur  mémoire,  (i,  271.  Préf.  de  Ciu.) 

Se  confondre,  se  mêler  : 

Ils  paroissent  armés,  les  Mores  se  confondent,  (m,  173.  Cid,  1286,) 

Se  confondre,  se  troubler,  se  déconcerter  : 

A  ces  hauts  sentiments  s'il  me  falioit  répondre, 

J'aurois  peine,  Madame,  à  ne  me  point  confondre,  (vu,  SgS.  Pulch.  354.) 

CONFORT,  consolation  : 

Vain  et  triste  confort!  soulagement  léger!  (11,  411.  Méd.  1428.) 

Ce  mot  a  vieilli  en  ce  sens,  mais  il  s'est  conserré  en  anglais  [comfort) ,  où  il  a  pris, 
loutre  l'acception  que  nous  venons  d'indiquer,  celle  de  bien-être,  aisance,  abondance  des 
objets  utiles  et  commodes,  par  opposition  à  ce  qui  est  d'absolue  nécessité  ou  de  luxe  ; 
et  il  nous  revient  avec  cette  signification  nouvelle. 

CONFORTER,  au  propre,  fortifier  : 

Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs 

Fort  propres  en  ces  lieux  à  conforter  les  cœurs  : 

Les  sèches  sont  dessous,  celles-ci  sont  liquides,  (iv,  325.  S.  du  Ment.  702.) 

Conforter,  au  figuré,  fortifier  moralement  : 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  âme  désolée,  (vui,  i65.  Imct.  i,  2496.) 

Je  suis  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte,  (vni,  /[iS.  /mit.  in,  8172.) 

Ta  pitié  le  conseille,  et  ta  voix  le  conforte,  (viii,  558.  Imit.  m,  6157.) 

Réconforter  a  été  pris  peu  à  peu  dans  les  mêmes  acceptions  que  le  verbe  simple,  qui 
n'est  plus  guère  en  usage. 

CONFUS,  indistinct,  incertain,  troublé  : 

Que  de  soucis  flottants,  que  de  confus  nuages!  (m,  Sai.  Pol.  721.) 

La  nature  tremblante,  incertaine,  étonnée, 

D'un  nuage  co«/«.s  trouble  sa  destinée,  (v,  2i5,  Hér.  i368.) 

Tu  ne  flattes  mon  cœur  que  d'un  espoir  confus.  (11,  60.  Gai.  du  Pal.  787.) 

L'un  et  l'autre  fait  voir  un  mérite  si  rare, 

Que  le  souhait  confus  entre  les  deux  s'égare,  (iv,  44^-  Rod.  432.) 

A  mes  confus  regrets  soyez  donc  moins  sévère,  (v,  igS.  Hér.  855.) 

Allez,  et  demeurez  dans  cette  erreur  confuse,  (vi,  56.  Perth.  85i,) 

Ma  naissance  confuse  a  quelque  incertitude,  (vi,  i85.  OEd.  1198.) 

L'obscur  pressentiment  d'une  injuste  disgrâce 

Combat  avec  effroi  sa  confuse  menace,  (vi,  214.  OEd.  1890.) 

—  Les  confus  remords  d'un  innocent  forfait,  (vi,  218.  OEd.  1979.) 

Rougeur  confuse,  causée  par  la  confusion  : 

....  Cette  rongeur  confuse, 
Quoique  vous  vous  taisiez,  clairement  vous  accuse,  (i,  824.  Clit.  861.) 
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Confus,  embarrassé  : 

....  Je  suis  plus  confus.  Seigneur,  de  vos  bontés,  (ni,  461 .   Cin.  1743.) 

Qui,  sans  se  flatter,  en  secret  s'examine 

Est  de  son  ignorance  heureusement  confus,  (vm,  3y.  Imit.  i,  118.) 

Confus,  substantivement  : 

Vous  ferez  comme  lui  le  surpris,  le  confus,  (v,  583.  Nie.  1626.) 

CONFUSÉMENT. 

Les  perles  avec  l'or  confusément  mêlées.  (11,  369.  Mcd.  58i.) 
Cet  horrible  débris  d'aigles,  d'armes,  de  chars, 
Sur  ses  champs  empestés  confusément  épars.  (iv,  27.  Ponip.  8.) 
....  Par  un  si  grand  bruit  semé  confusément,  (v,  176.  Jiér.  472) 

CONFUSION  (En),  en  abondance  et  sans  ordre  : 

Trois  vases  qui  portent,  l'un  des  orangers,  et  les  deux  autres  diverses 
fleurs  en  confusion,  (vi,  266.  Tais.) 

CONGE,  permission  : 

J'en  prendrai  dès  ce  soir  le  congé  de  Mélite.  (i,  igS.  Mél.  868.) 

....  Sans  votre  congé  mon  sang  n'ose  sortir,  (m,  35i.  Hor.  i586.) 

....  Je  ne  puis  plus  rien  que  par  votre  congé,  (m,  423.  Cin.  896.) 

Le  secret  est  à  vous,  et  je  serois  ingrat 

Si  sans  votre  co«^e' j'osois  en  faire  éclat,  (v,  178.  Hér.  5i6.) 

Et  qui,  du  même  bras  qui  m'étoit  engagé. 

Entreprend  trois  combats,  même  sans  mon  congé,  (v,  445-  O-  ^'^"-  ^55  i'ar.) 

....   Pardonnez  à  mon  impatience, 
Si  l'ardeur  de  le  voir  et  de  l'entretenir 
Avant  votre  congé  l'ose  faire  venir,  (v,  490-  D.  San.  1740.) 

Prendbe  un  congé,  quitter  un  instant  ses  occupations  habituelles 
pour  faire  une  promenade  ou  une  course. 

Dans  la  Galerie  du  Palais  (n,  43,  472),  "i  amant  s'exprime  ainsi  : 

....  Le  temps  me  presse, 
Et  je  viens  de  sortir  d'auprès  de  ma  maîtresse; 
Quelques  commissions  dont  elle  m'a  chargé 
M'obligent  maintenant  à  prendre  ce  congé. 

Prendre  congé  d'une  personne,  faire  ses  adieux  à  une  personne,  la 
prévenir  de  son  départ  : 

Il  ne  lui  permit  pas  de  prendre  congé  d'elle,  (vi,  371.  Sert.  i58.) 

CONGRATULATION,  voyez  le  second  exemple  de  l'article  suivant. 

CONGRATULER. 

Ce  n'est  pas  vous  que  j'en  dois  congratuler  :  c'est  le  Parnasse  entier, 
(x,  445.  Lettr.) 
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Curiace  paroît  dans  cette  même  salle  pour  l'en  congratuler  [congra- 
tuler la  famille  des  H  or  aces  de  T  élection  des  trois  frères).  Dans  le  roman,  il 
aiiroit  fait  cette  congratulation  au  même  lieu  où  l'on  en  reçoit  la  nouvelle. 
(i,  85.  Disc,  de  la  Trag.) 

Congratuler  à,  latinisme  : 

Certes  il  y  a  de  quoi  congratuler  à  la  pureté  de  notre  théâtre  de 
voir  qu'une  histoire  qui  fait  le  plus  bel  ornement  du  second  livre  des 
Vierges  de  saint  Amhroise ,  se  trouve  trop  licencieuse  pour  y  être  sup- 
portée,  (v,  9.  Épit.  de  Théod.) 

En  1660,  lorsque  Corneille  a  publié  l'Examen,  de  Théodore,  il  a  reproduit  presque 
textuellement  ce  passage;  les  premiers  mots  seulement  sont  modifiés  :  «  J'ai  de  quoi 
congratuler  à  la  pureté  de  notre  scène  de  voir...,  etc.  » 

Ces  mots  congratulation  et  congratuler  ont  vieilli.  On  ne  s'en  sert  plus  guère,  dit 
l'Académie,  qu'en  plaisantant.  Voyez  Conjouissance. 

CONGRÛMENT,  savamment,  pertinemment  : 

....  Nous  savons  que  c'est  que  de  péripétie, 

Catastase,  épisode,  unité,  dénoûment, 

Et  quand  nous  en  parlons,  nous  parlons  congrûment. 

(iv,  388.  S.  du  Ment.  var.  \  .) 

CONJOINT,  uni  : 

Il  faut  pour  cela  ou  n'introduire  qu'une  femme,  comme  dans  Poljeucte^ 
ou  que  les  deux  qu'on  introduit  ayent  tant  d'amitié  l'une  pour  l'autre, 
et  des  intérêts  si  conjoints,  qu'elles  puissent  être  toujours  ensemble  comme 
dans  l'/forace.  (i,  118.  Disc,  des  3  unit.) 

CONJONCTURE. 

J'y  veux  mettre  d'accord  l'amour  et  la  nature. 

Etre  père  et  mari  dans  cette  conjoncture,  (v,  569.  Nie.  ii36.j 

Ce  mot  qui,  selon  Borel,  s'est  montré  dans  notre  langue  du  temps  de  Catherine  de 
Médicis,  a  été  longtemps  à  s'acclimater.  Vaugelas  [Remarques,  p.  356  et  357)  nous 
apprend  qu'à  l'époque  du  cardinal  du  Perron  et  de  Malherbe,  «  on  n'osoit  pas  encore 
s'en  servir  librement.  »  Il  parait  que  certaines  personnes  essayaient  de  le  franciser  en 
disant  conjointure,  ce  que  le  même  grammairien  blâme  fort. 

CONJOUISSANCE,  action  de  se  réjouir  ensemble,  félicitation  : 

Quand  cette  reconnoissance  arrive ,  elle  ne  produit  qu'un  sentiment 
àe  conjouissance ,  devoir  arriver  la  chose  comme  on  le  souhaitoit.  (r, 
70.  Disc,  de  la  Trag.) 

Il  n'est  point  vraisemblable  qu'ils  s'écartent  eux  deux  pour  cette 
conjouissance,  (i,  85.  Disc,  de  la  Trag.) 

Conjouissance  et  se  conjouir,  regrettés  par  Vaugelas  et  par  la  Bruyère,  ont  été  rem- 
placés, ainsi  que  congratuler  et  congratuLition,  par  féliciter  et  félicitation,  qui, 
adojjtés  avec  engouement  à  la  cour,  se  placèrent  partout  où  ils  pouvaient  entrer. 

CONJUGAL,  placé  avant  son  substantif: 
Souffre  une  folle  ardeur  qui  ne  vivra  qu'un  jour, 
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Et  qui  n'affoiblit  point  le  conjugal  amour,  (ii,  5i4-  lUus.  1488.) 

S'il  y  daigne  écouter  un  conjugal  amour, 

Sur  votre  aveuglement  il  répandra  le  jour,  (m,  $46.  Pot.  i2()5.) 

CONNIVER  À  : 

....  Con«i('er  en  lâche  à  ce  nom  qu'on  me  vole,  (v,  207.  Hér,  1171.) 

CONNOISSANCE,  action  de  connaître,  ce  qu'on  connaît: 

En  vain  nous  résistons  à  son  impatience. 

Elle  par  haine  aveugle,  et  moi  par  connoissance.  (v,  175.  Hér.  442.) 

Carlos  est  généreux,  il  connoît  sa  naissance; 

Qu'il  se  juge  en  secret  sur  cette  connoissance.  (v,  459.  D.  San.  994) 

Faire  connoissance  : 

Je  cherchai  donc  chez  elle  à  faire  connoissance .  (iv,  175.  Ment.  609.) 

COINNOÎTRE,  employé  dans  des  occasions  où  nous  nous  servirions 
aujourd'hui  de  reconnaître  : 

Ceux-là  {ces  collets)  sont  assez  beaux,  mais  de  mauvais  service  : 

En  moins  de  trois  savons  on  ne  les  connaît  plus.  (11,  24.  Gai.  du  Pal.  ii5.) 

De  peur  d'être  connu,  je  défends  à  mes  gens 

De  paroître  en  ces  lieux  avant  qu'il  en  soit  temps.  (11,  274.  Pi.  roy.  975.) 

Mais  j'entrevois  quelqu'un  dans  cette  obscurité, 

Et  si  c'étoit  lui-même,  il  pourroit  me  connoître.  (iv,  189.  Ment.  917.) 

....  Je\e  connais  moins,  tant  plus  je  le  contemple,  (iv,  307.  S.  du  Ment.  335. 

Je  vous  tiens  pour  brave  homme  et  vous  cannois  fort  bien. 

(tv,  3o8.  S.  du  Ment.  345  var.) 
Corneille  a  mis  ici  en  1660  : 

Je  vous  tiens  pour  brave  homme,  et  vous  reconnois  bien. 
Encor  que  déguisée,  on  pourroit  me  connoître.  (rv,  344.  ^'  du  Ment.  1077.) 
Quel  désordre  eût-ce  été,  Lyse,  s'il  m'eût  co«nf<c?  (i-v  ,^Si .  S .  du  Ment .  1197.) 
Aussitôt  qu'il  me  voit,  il  daigne  me  connoître.  (iv,  90.  Pomp.  i525.) 
Parlez,  parlez,  Madame,  et  faites  voir  à  tous 

Que   vous  avez  des  yeux  pour  connaître  un  époux,  (vi,  65.  Perth.  io58.) 
Dans  l'une  et  l'autre  armée  on  s'en  fait  une  loi, 
Comme  si  toutes  deux  le  connaissaient  pour  roi.  (m,  317.  Uor.  826.) 

Connoître,  reconnaître  (la  puissance,  les  bienfaits,  etc.)  : 

Il  veut.... 

....  qu'en  Jérusalem  un  plus  entier  hommage 

Le  respecte,  l'exalte,  et  le  connaisse  mieux,  (ix,  271.  Off.  V.  87  et  88.) 

Connoître  mal,  méconnaître  : 

Ah!  Seigneur,  excusez  si,  vous  connaissant  mal....  (v,  523.  Nie.  5i65.) 

Ce  peuple  en  sa  fiu-eur  peut  les  connaître  mal.  (v,  585.  Aie.  1681.) 

Ne  point  se  connoître  à  : 

Je  ne  me  cannois  point  à  combattre  d'injures.  (11,  99,  Cal.  du  Pal.  i^iy-) 
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Se  connoître,  savoir  qui  l'on  est  : 

De  grâce,  dites-moi,  vous  connoissez-\ous  bien?  (v,  471.  B.  San.  layS.) 
Ne  pas  se  connoître,  méconnaître  sa  position  : 

....  Martial!  se  connaît roit  si  peu 
Que  d'oser....  (vi,  627.  Oth.  laaS.) 

M.  Louis  Quicherat  a  fort  bien  établi,  dans  son  Traité  de  versification  fa»  édition 
p.  J44),  que,  contrairement  a  l'opinion  commune,  oi  s'est  toujours  prononcé  ai  dans 
connoître.  Corneille,  qu'il  a  peu  cité,  offre  de  nombreux  exemples  très-propres  à  con 
hrraer  son  assertion.  r     r  *-"" 

N'a-ce  pas  été  lui  qui  te  l'a  fait  connoître? 

—  Il  voudroit  que  le  jour  eu  fût  encore  à  naître,  (i,  210.  Mél.  11 19.) 

—  Si  le  ciel  m'eût  fait  naître 
D'un  malheur  assez  grand  pour  ne  vous  pas  connoître.  (i,  416.  T^euve,  33o.) 
Qui  que  ce  soit  des  deux  que  mon  sang  ait  fait  naître, 
Ou  laisse-moi  le  perdre,  ou  fais-le-moi  connoître.  (v,  216.  Hcr.  i38o.) 
Je  ne  prends  point  de  part  aux  intérêts  d'un  traître  • 
Et  puisqu'il  est  ainsi,  le  ciel  fait  bien  connoître 

Que  son  juste  courroux  a  soin  de  me  venger,  (i,  466.  Veuve,  1284.) 
....  Ta  sincérité  se  fait  assez  connoître. 

Je  m'obstinois  tantôt  dans  le  parti  d'un  traître,  (i,  498.  Veuve,  iqSo.) 
Et  que  sous  l'étrivière  il  puisse  tôt  connoître. 
Quand  on  se  prend  aux  miens,  qu'on  s'attaque  à  leur  maître  ! 

(11,  Sa.  Gai.  du  Pal.  253.) 
Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connoître. 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  veulent  des  coups  de  maître,  (irr,  129.  Cid,  409.) 
Peut-être  avec  le  temps  nous  pourrons-nous  connaître. 
Apprends-moi  cependant  qu'est  devenu  ton  maître. 

(iv,   375.  S.  du  Ment.  if)33.) 
Donne-moi  pour  le  moins  le  temps  de  la  connoître. 
Pour  me  faire  chrétien,  sers-moi  de  guide  à  l'être,  (m,  558.  Pal.  i523,) 

....  Il  pourroit  me  connoître  : 
Entrons  donc  chez  Lucrèce,  allons  à  sa  fenêtre,  (iv,  189.  Ment.  917.) 

On  pourroit  me  connoître. 
Je  vous  puis  cette  nuit  parler  par  ma  fenêtre,  (iv,  344.  S.  du  Ment.  1077.) 
Dans  le  passage  suivaut  du  Cid,  connoi  rimait  avec  nioi  .- 
Vous  me  parlez  en  vain  de  ce  que  je  connoi  : 

Je  vous  ai  vu  combattre  et  commander  sous  moi.   (m,  ii5.  Cid,  var.  4.) 
Eq  1660,  Corneille  a  ainsi  modi£é  cet  endroit  : 

Il  verroit....  —  Je  le  sais  ,  vous  servez  bien  le  Roi  : 
Je  vous  ai  vu,  etc. 

Mais  il  a  maintenu  dans  toutes  ses  éditions  ces  vers  à'Héraclius  : 

....  A  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi, 

Lui  que  je  ne  vois  point,  qu'à  peine  je  connoi?  (v,  180.  Hcr.  58o.) 

Voltaire  dit  à  ce  sujet  que  dès  le  temps  de  Corneille  on  prononçait  connais  ;  mais 
que  •<  connoi  pour  connais  est  une  liberté  qu'ont  toujours  eue  les  poètes  et  qu'ils  ont 
conservée.  »  ' 
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CONQUÉRIR. 

C'est  mon  trône,  c'est  mol  qu'on  prétend  conquérir,  (vi,  434-  Sert,  ifiyg.) 

Mais  quoique  sa  valeur  {du  Cid)  t'ait  conquise  aujourd'hui. 

(m,  197.  Cid,  1816.) 
Le  Roi  adresse  ces  paroles  à  Cbimène. 

Conquérir,  absolument: 

ll[Attila)  aime  à  conquérir,  mais  il  hait  les  batailles,  (vii,  i54.  ^t('  noQ-) 

CONQUÊTES,  au  figuré,  en  parlant  des  progrès  que  fait  un  amant 
auprès  de  sa  belle  : 

•J'en  reçus  des  faveurs  secrètes,  mais  honnêtes; 
Et  j'étendis  si  loin  mes  petites  conquêtes, 
Qu'en  son  quartier  souvent  je  me  coulois  sans  bruit, 
Pour  causer  avec  elle  une  part  de  la  nuit,  (iv,  176.  Ment.  fii4.) 

CONQUÉTER,  conquérir  : 

Choisissez  en  quels  lieux  il  vous  plaît  de  régner  : 

Ce  bras  tout  aussitôt  vous  conquête  un  empire.  (11,  455.  Illus.  41 7-) 

Ce  mot  était  déjà  vieux  lorsque  Corneille  l'a  employé  ;  il  l'a  probablement  préféré 
ici  à  conquérir  parce  qu'il  est  plus  emphatique  et  par  suite  plus  plaisant  dans  la  bouche 
<le  Matamore. 

CONSCIENCE. 

Faire  conscience  de,  se  faire  un  cas  de  conscience  de  : 

De   six  pièces  de  théâtre   qui  me    sont   échappées ,   en  ayant  réduit 
trois  dans  la  contrainte  qu'elle  {F antiquité)  nous  a  prescrite,  je  n'ai  point 
fait  de  conscience  c^'allonger  im  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois 
autres,  (i,  378.   Au  lect.  de  la  Veuve.) 
De  peur  que  ton  esprit  formât  cette  croyance. 
De  l'aborder  sans  toi  je  faisois  conscience.  (11,  187.  Suiv.  1166.) 

....  Nous  ferions  conscience 
Z)'abuser  plus  longtemps  de  votre  patience,  (ii,  i4o.  Suiv.  277.) 

Parlkr  à  sa  cunsciexce,  interroger  sa  conscience,  en  invoquer,  en 
écouter  le  témoignage  : 

Je  parle  seulement  de  ce  qu'a  vu  le  Roi , 

Seigneur;  et  qui  voudra /?ar/e  à  sa  conscience,  {y,  428.  D.  San.  233.) 

M.  Godefroy  explique  ici  parler  a  sa  conscience  par  «  parler  selon  sa  conscience.  >i 
M:iis  il  suffira  de  relire  avec  quelque  attention  la  scène  d'où  ces  vers  sont  tirés  pour 
s'assurer  que  cette  interprétation  est  inexacte. 

CONSEIL,  résolution;   prendre  un  conseil,  suivre  un  conseil  : 

Quoi?  tous  deux!  et  sitôt  que  le  conseil  est  pris,  (m,  397.  Cin.  292.) 
C'est  dans  notre  destin  le  seul  conseil  ^prendre,  (iv,  437-  Rod,  167.) 
Hasardons  :  je  ne  vois  que  ce  conseil  h  prendre,  (v,  28.  Tlicod.  263.) 
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Tâchons,  sans  plus  tarder,  à  revoir  Exiipère, 

Pour  prendre  en  ce  désordre  un  conseil  salutaire,  (v,  189.  Hér.  772.) 
En  ce  piteux  état  quel  coft^ei/ dois-je  suivre?  (v,  2i5.  Hér.  i363.) 
Tes  conseils  réparoient  la  honte  de  tes  armes,  (x,  20t.  Poés.  div.  iio.) 

Ce  vers  est  tiré  d'une  apostrophe  à  l'Espagne. 

Conseil,  bon  conseil,  sagesse,  voyez  X,  i23.  Poés.  div.  7. 

CONSEILLER. 

Qui  fait  le  conseiller  n'est  plus  ambassadeur  : 

Il  excède  sa  charge,  et  lui-même  y  renonce,  (v,  553.  Nie.  946.) 

CONSENTIR  À,  acquiescer,  déférer  à,  approuver,  tomber  d'accord 
de: 

....  Sa  modestie,  à  laquelle  je  ne  veux  ni  déplaire,  ni  consentir  xonX.  à  fait. 
(x,  94.  -^u  lect.) 

Hélas!  tout  ce  discours  ne  sert  qu'à  me  confondre. 
Je  n'/  puis  consentir,  et  ne  sais  qu'y  répondre,  (iv,  38i.  S.  du  Ment.  ijSS.) 

Consentir  de  : 

Je  consens  de  périr  à  force  de  t'aimer.  (11,  526.   llltts.  car.) 

....  Jusqu'à  ne  pas  connoître 
A  quel  prix  je  consens  de  l'accepter  pour  maître,  (iv,  433.  Itod.  96.) 
Votre  bonheur  est  sûr,  s'il  consent  c^'étre  heureux,  (yii,  aSS.  Tit.  i3i8.) 

Consentir,  activement. 

Cette  construction  est  très-ordinaire  chez  nos  anciens  auteurs  :  «  Il  ne  voulut  'pas 
qu'un  badin  fust  affranchy  à  la  clameur  du  peuple,  encores  que  son  maistre  le  con- 
sentist.  »  (Bouchet,  livre  II,  i3°  serée,  p.  28.) 

Faisant  sans  mon  aveu  ce  que  jenevoulois  pas  consentir,  (i,  2,  Au  lect.  i.) 
Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage 
de  ses  enfants,  (i,  43.  Disc,  du  Poème  dram.) 
Trop  heureux  accident  si  la  terre  entr'ouverte 
Avant  ce  jour  fatal  eût  consenti  ma  perte,  (i,  23i.  Mél.  1476.) 

....  Mon  indulgence,  au  dernier  point  venue. 
Consentait  à  tes  yeux  l'hymen  d'une  inconnue,  (iv,  225.  Ment.  i55o.) 
Il  est  à  l'un  de  nous,  si  l'autre  le  consent,  (iv,  460.  Rod.  746.) 
Le  consenliras-tu,  cet  effort  sur  ma  flamme?  (iv,  463.  Rod.  883.) 
L'amitié  le  consent,  si  l'amour  l'appréhende,  (iv,  480.  Rod.  1239.) 
S'il  consent  l'union  de  notre  sang  au  sien,  (v,  389.  Andr.  1622.) 
Jimon  consentira  notre  bonne  fortune,  (v,  390.  Andr.  i6440 
Consens-tu  qu'on  diffère,  honneur?  le  consens-tu}  (v,  443.  D.  San.  6o3.) 
N'est-ce  point  que  le  ciel  ne  consent  qu'avec  peine 
Cette  triste  union  d'un  sujet  à  sa  reine?  (v,  460.  D.  San.  1009.) 
Cependant  on  me  dit  qu'il  consent  l'hyménée.  (vi,  429.  Sert.  i56i.) 
Je  tiens  tout  fort  douteux ,  tant  qu'il  dépend  des  hommes , 
Et  n'ose  m'assurer  que  nos  amis  jaloux 
Consentent  l'union  de  deux  trônes  en  nous,  (vi,  494.  Sopli.  55o.) 
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....  Oui  :  déjà  rhjménée 
Auroit  avec  Plaïuine  uni  ma  destinée 
Si  ces  rivaux  d'Etat  n'en  savoieut  divertir 

Un  maître  qui  sans  eux  n'ose  rien  consentir,  (vi,  578.  Oth.  64.) 
De  vous  avec  Otlion  il  consent  l'hyménée.  (vr,  SgS.  Oth.  554.) 

....  Tâchez  de  pressentir 
Ce  qu'en  votre  faveur  il  pourroit  consentir,  (vzi,  3o.  -igés.  5 21.) 
Partez,  je  le  consens,  (v,  477.  D.  San.  1444.) 

Outre  ces  passages,  dans  lesquels  Corneille  a  toujours  conservé  la  locution  consentir 
quelque  chose,  on  en  trouve,  dans  les  premières  éditions  de  ses  pièces,  quelques  autres 
ou  elle  n'a  pas  ete  maintenue  :  r  ,  -1      t 

Avec  leurs  trahisons  ta  lâcheté  conspire, 

Puisque  tu  sais  leur  crime  et  consensleur  bonheur,  (i,  439.  rewe,  var.  i.) 

Du  moins  César  l'eût  fait,  s'il  l'avoit  consenti,  (iv,  94.  Pomp.  1628  var.  2.) 

Les  deux  vers  de  la  Feuve  ont  été  supprimés  dans  l'édition  de  1660  Le  vers  de 
Fompee  y  a  ete  ainsi  modifié  : 

Il  faudroit  qu'à  nos  vœux  il  eût  mieux  consenti. 

Consentir  que  : 

Cette  chère  beauté  consent  que  je  la  voie!  (m,  5o4.  Pol.  874.) 

Eh  bien  !  si  îu  le  veux,  je  te  le  restitue , 

Cet  empire ,  et  consens  encor  ^«e  ta  fierté 

Impute  à  mes  remords  l'effet  de  ma  bonté,  (v,  164.  Hér.  igi.-] 

....  Ne  point  consentir  que  des  destins  meilleurs 

Vous  exilent  d'ici  pour  commander  ailleiu-s?  (vi,  i38.  OEd.  loj.) 

Peut-être  es-tu  toi-même  ennemi  de  ton  père , 

Et  consens  que  ta  sœur  par  ce  présent  fatal 

S'assure  d'un  amant  qui  seroit  ton  rival,  (vi,  387.  Tois.  1968.) 

Jamais  ils  n'auroient  pu  choisir  entre  eux  un  maître. 

—  Ma\s  consentiront-ils  qu'un  Romain  puisse  l'être?  (vi,  382.5er^  454.) 

Sylla  même  cort.je«^ ,  pour  calmer  tant  de  haines  , 

Qu'un  feu  qui  fut  si  beau  rentre  en  sa  dignité,  (v'i,  482.  Sert.  1637.) 

CONSÉQUENCE  (De),  de  considération,  important;  il  se  dit  des 
personnes  et  des  choses  : 

Pour  lui  faire  en  discours  montrer  son  éloquence, 

Il  lui  faudroit  des  gens  de  plus  de  conséquence,  (iv,  3x2.  ^.  du  Ment.  404.) 
....  Si  la  chose  étoit  de  conséquence,  (i,  299.  dit.  402.) 

CONSERVER,  garantir,  sauver  : 

....  Par  où  l'un  périt  un  autre  est  conservé,  (m,  4o3.  Cin.  892.) 

Conserver,  ne  pas  perdre,  ne  pas  oublier  : 

—  O  siècles  ,  ô  mémoire, 
Conservez  à  jamais  ma  dernière  victoire!  (nr,  459.  Cin.  169S.) 

CONSIDÉRER. 

La  route  en  est  mal  sûre,  à  tout  considérer,  (v,  678.  Me.  1889.) 
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Considérée,  avoir  égard  à  : 

Mon  bras  ,  dont  ses  mépris  forçoient  la  retenue  , 

N'eût  plus  considéré  César  ni  sa  venue,  (iv  ,  54.  Pomp.  65o.) 

Considérer,  estimer  : 

Votre  père  y  commande  (dans  Mélitène),  et  Ton  m'y  considère. 

(m,  5i4'  Poi.  602. j 

Se  considérer,  s'estimer,  avoir  égard  à  soi-même  : 

Mais  elle  seule  enfin  s'aime  et  se  considère,  (rv,  459-  Bod.  736.) 

Mais  où  trouvera-t-on  une  âme  si  purgée  , 

Qu'elle  aime  à  servir  Dieu  sans  se  considérer?  (yui,  aSg.  Imit,  11,  1307.) 

Se  considérer,  dans  le  sens  passif,  être  considéré,  examiné  : 
S'il  est  juste  d'ailleurs  que  tout  se  considère,  (iv,  Sa.  Pomp.  141.) 

CONSISTER  À  : 

L'art  d'en  montrer  le  prix  con.j«^e  à  le  cacher,  (x,  238.  Poés.  div.  47.) 

CONSOLER,  avec  un  nom  abstrait  : 

Je  ne  viens  pas  ici  consoler  tes  douleurs,  (m,  167.  Cid,  11 43.) 

Voyez  la  bonne  pièce  avec  ses  révérences  ! 

Comme  ses  déplaisirs  sont  déjà  consolés....  (iv,  23o.  Ment.  i65i.) 

CONSOIMIMER. 

Nos  anciens  poètes  l'employaient  pour  consumer,  tant  au  propre  qu'au  figuré  : 

Les  miens  [rues  jeux)  n'en  peuuent  plus,  consomme:  de  la  braise 

Que  vomist  ma  poitrine  ainsi  qu'une  fournaise.  (Garnier,  Antoine,  v,  igS.) 

....  L'am(mr  consomme  enclos 
L'humeur  de  ma  poitrine  et  dessèche  mes  os.  (Garnier,  Hippolyte,  ni,  323.) 

Corneille  a  longtemps  suivi  leur  exemple  ;  mais ,  après  la  publication  des  Bemarques 
de  Vaugelas,  il  a  modifié,  dans  son  théâtre,  tous  les  passages  où  ce  mot  n'était  pas 
employé  dans  sa  véritable  accejition  : 

En  peux-tu  recevoir  [du  plaisir)  de  l'entretien  d'un  homme 

Qui  t'explique  si  mal  le  feu  qui  le  consomme?  (i,  432.  Veuve,  669  var.) 

En  1660,  ces  deux  vers  ont  été  remplacés  par  les  suivants  : 

Je  t'explique  si  mal  le  feu  qui  me  consume. 

Qu'il  me  force  à  rougir  d'autant  plus  qu'il  s'allume. 

Quelque  forte  que  soit  l'ardeur  qui  nous  consomme  , 
On  s'ennuie  aisément  de  voir  toujours  un  homme. 

(11,  49.  Gai.  du  Pal.  585  var.) 

Pour  douce  que  nous  soit  l'ardeur  qui  nous  consume. 
Tant  d'importunité  n'est  point  sans  amertume  (1660). 

Je  n'aime  plus  Rodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 

Une  ardeur  bien  plus  digne  à  présent  me  consomme,  (ni.  189.  Cid,  iP>Z^var.] 

Je  n'aime  plus  Piodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 

Non,  ce  n'est  plus  ainsi  que  mon  amour  le  nomme  {1648). 
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Mon  cœur ,  quelque  grand  feu  qui  pour  toi  le  consomme , 

Ne  veut  ni  le  vainqueur  ni  l'esclave  de  Rome,  (m,  292.  Hor.  23i  par.) 

Jamais,  jamais  ce  nom  ne  sera  pour  un  Lomme 

Qui  soit  ou  le  vainqueur  ou  l'esclave  de  Rome  (i655). 

Lorsque  le  mot  consommer  se  trouvait  dans  le  corps  du  vers  au  lieu  d'être  à  la  rime, 
la  modification  devenait  beaucoup  plus  facile;  ainsi  dans  les  passages  suivants,  notre 
poète  n'a  eu  qu'à  changer  consommer  en  consumer  : 

Corinthe  consommée  affranchira  le  reste,  (ir,  353.  Méd.  266  var.) 

Ensuite  en  1647  • 

Corinthe  consumée  af&anchira  le  reste. 
Enfin  en  1660  : 

Corinthe  consumé  garantira  le  reste. 
J'ai  pitié  de  moi-même ,  et  jette  un  œil  d'envie 

Sur  ceux  dont  notre  guerre  a  consommé  la.  vie.  (m,  3o2.  Hor.  /{yG  var.) 
Consommez  avec  lui  toute  cette  foiblesse.  (m,  3o4.  Hor.  528  var.) 

Aux  Poésies  diverses  nous  lisons,  dans  une  pièce  publiée  pour  la  première  fois  en 
1660  : 

....  Moi  qu'un  si  beau  feu  consomme,  (x,  174.  Poés.  dlv.  i3.) 

Dans  une  autre,  publiée  en  1667  : 

....  Ce  feu  qui  sans  cesse  eux  et  mol  nous  consume,  (x,  189.  Poés.  d'w ,  71,) 

Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.   igS. 

«Consumer.,  dit  Vaugelas  [Remarques,  p.  3oi),  achève  en  détruisant  et  anéantissant 
le  sujet,  et  consommer  achève  en  le  mettant  dans  sa  dernière  perfection  et  son  accom- 
plissement entier.  » 

Mais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  l'homme 

Produise  d'elle-même  une  telle  ferveur  : 

C'est  de  ce  maître  aimé  la  céleste  faveur 

Quila  fait  naîtreen nous,  l'y  nourrit,  l'y  cort^OTO/Kc.Siii,  25 1.  Imit.  n,  i5fio.) 

CONSPIRER,  concourir  ;i  un  même  but  : 

Avec  tous  nos  désirs  sa  volonté  conspire.  (11,  lyS.  Suiv.  92G.) 

Mes  vœux  avec  les  siens  conspirent  aujourd'hui,  (m,  35o.  Hor.  1549.) 

....   Il  faut  qu'avec  lui  notre  union  conspire.  (  iv,  4'îo.  Piod.  752.) 

Avec  nos  intérêts  ce  grand  devoir  conspire,  (vir,  aSi.  Tit,  1211.)] 

Conspirer,  activement  : 

Celle  qui  nous  oblige  à  conspirer  sa  mort.  (  m,  419-  Cin.  788.  ) 
Prince,  qui  que  je  sois,  j'ai  conspiré  sa  mort,  (v,  214.  Hér,  1329.) 
Voilà  contre  un  ingrat  tout  ce  que  je  conspire,  (vu,  5o4.  Sur,  1022.) 

C0NSTA:NDIENT,  avec  constance  : 

....  Préparons-nous  à  montrer  constamment 
Ce  que  doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant,  (m,  337.  Hor.  1249.  ) 

CONSTITUER. 

Se  constitler  en  rente  : 

Octavian  se  constituant  en  rente  envers  feu  mon  grand-jîère.  (x,  434. 

Lcttr.) 
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CONSTITUTION,  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre  : 

Voici  une  pièce  d'une  constilution  assez  extraordinaire,  (v,  5o5.  Exam. 
de  Nie.) 

CONSULTER,  délibérer,  examiner  : 

Jen'ai  point  co«5M/?e  pour  vous  donner  mon  âme.  (ir,  Sy.  Gai,  duPal. 36g.) 
Je  ne  consulte  point  pour  suivre  mon  devoir,  (m,  i5i.  Cid,  820,) 
Je  n'ai  point  consulté  pour  suivre  mon  devoir,  (m,  3o2.  Hor.  462.) 
J'ai  trop  par  vos  avis  consulté  là-dessus  ; 

Ne  m'en  parlez  jamais  ,  je  ne  consulte  plus,  (m,  4^8.  Cin.  1220.) 
Consultez  avec  lui  quel  est  voire  devoir,  (iv,  64.  Pomp.  644O 

On  a  souffert  Cinna  et  Maxime,  qui  en  ont  consumé  davantage  [de  mots 
ou  de  vers)  à  consulter  avec  Auguste,  (x,  /\Q\.  Lettr.) 

Consulter  à  : 

Corneille  avait  dit  dans  les  premières  éditions  de  Poinjiée  : 

Il  se  juge  en  autrui,  se  tâte,  s'étudie, 

Consulte  à  sa  raison  sa  joie  et  ses  douleurs,  (iv,  60.  Pomp.  788  var.) 

En  1660,  il  a  remplacé  ce  dernier  vers  par  le  suivant  : 

Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs. 
Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.   196,  4°- 

Consulter  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Consultez-en ,  Seigneur,  la  Reine  votre  mère,  (v,  621.  Nïc.  240.) 

Se  consulter,  dans  le  sens  passif  : 

La  voix  de  la  raison  jamais  ne  se  consulte,  (ni,  407-  ^''^-  5io.) 

CONSUMER,  détruire: 

....  Bien  qu'à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange, 

On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps,  (viii,  597.  Imit.  iv,  374.) 

C'est  une  apostrophe  à  Jésus-Clnist. 

Consumer,  user,  employer  : 
Voyez  ci-dessus  le  6'  exemple  de  Consulter  . 

Consumer,   en  parlant  du  temps  : 

Il  se  consume  un  temps  notable  entre  la  fin  de  l'une  [scène)  et  le  com- 
mencement de  l'autre,  (i,  SgS.  Exam.  de  la  Feuve.) 

La  diversité  des  lieux  où  les  cboses  se  sont  passées ,  et  la  longueur  du 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  vérité  historique,  m'ont  rédixit  à  cette 
falsification,  (rv,  19.  Exam,  de  Pomp.) 

Dans  ses  premiers  ouvrages  notre  poète  emploie  très-fréquemment  consommer  au 
lieu  de  consumer.  Voyez  Consommer. 

CONTE  (Faire  le)  de  quelque  chose,  raconter  quelque  chose  : 

J'en  avois  tant  de  honte 

Que  je  mourois  de  peur  qu'on  vous  en  fit  le  conte,  (11,  491.  tUtis.  1070.) 
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Conte,  dans  le  style  tragique  : 

Tu  fais  après  cela  des  contes  superflus,  (v,  210.  Hér.  1245.) 
Ne  me  fais  point  ici  de  contes  superflus,  (v,  221.  Hér.  i5o2.) 

....  C'est  un  conte 
Dont  Phorbas  au  retour  voulut  cacher  sa  honte,  (vi,  197.  OEcl.  i477-) 

CONTE  ,  voyez  ci-dessus  Compte. 

C0NTE:MPLER.,  regarder  avec  attention  : 

Le  peuple  qui  vous  voit ,  la  cour  qui  vous  contemple,  (v,  535.  Nie.  5ii.) 
....  Souffrez  que  je  vous  contemple 
Comme  xin  cœur  au-dessus  du  mien,  (vu,  80.  Âgés.  lySg.  ) 

CONTEMPTIBLE,  méprisable  : 

Verras-tu  rien  de  vil ,  rien  de  foible  en  ses  grâces, 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur?  (viii,  286.  Irnit.  11,  I232.) 

VaugelaSjqui  prend  volontiers  la  défense  des  mots  de  vieille  souclie  française,  contre 
les  emprunts  nouveaux  et,  à  son  gré,  inutiles,  faits  au  latin,  dit,  dans  ses  Remarques 
(p.  490),  que  «  méprisable,  qui  est  si  Ijon,  ne  toute  pas  plus  à  dire.  «  Contemp- 
tible s'est  cependant  propagé  même  dans  le  style  familier  :  «  Pour  sa  personne,  c'est 
une  des  plus  conlemptibles  qu'on  puisse  trouver.  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes, 
tome  III,  p.  23i .)  —  a.  Ce  M.  d'Enricbemont  est  une  contemptible  créature.  »  [Ibidem, 
tome  III,  p.  388.) 

CONTENT,  satisfait  : 

Périssant  glorieux  ,  je  périrai  content,  (m,  552.  Pal.  1410.) 
....  L'heureux  trépas  que  j'attends 
Ne  vous  sert  que  d'un  doux  passage 
Pour  nous  introduire  au  partage 
Qui  nous  rend  à  jamais  contents,  (m,  541.  Pol.  ii54.) 

Vœux  coxtents,  désirs  contents  : 

....  Pour  rendre  à  jamais  nos  premiers  vœux  contents , 

Étouffez  l'ennemi  du  pardon  que  j'attends,  (i,  aSS.  Mél.  i565.) 

Ne  déguisons  plus  rien,  cher  Philiste  :  il  est  temps 

Qu'un  aveu  mutuel  rende  nos  vœux  contents,  (i,  43o.  Veiive^  606.) 

Je  vous  laisse  à  juger  s'il  prendra  bien  son  temps, 

Et  si  tous  vos  désirs  seront  bientôt  contents,  (m,  108.  Cid,  52.) 

....  S'il  peut  me  céder  ce  trône  oîi  je  prétends, 

J'immolerai  ma  haine  à  mes  désirs  contents,  (vi,  368.  Sert.  92.) 

CONTENTEMENTS,  au  pluriel  : 

Maintenant  que  le  sort,  attendri  par  nos  plaintes, 

Comble  notre  espérance  et  dissipe  nos  craintes. 

Que  nos  contentements  ne  sont  plus  traversés 

Que  par  le  souvenir  de  nos  mallieurs  passés....  (i,  238.  Mél,  1609.) 

Ils  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence, 

N'osant  se  hasarder  à  des  ressentiments 
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Qui  donneroient  du  trouble  à  leurs  contentements,  (i,  246-  Mêl.  1754.) 

....  Rien  plus  ne  s'oppose  à  nos  contentements,  (i,  354.  Clit.  1424.) 

Je  te  veux  faire  part  de  mes  contentements,  (i,  444-  f^euve^  901  •) 

....  Que  tout  se  dispose  à  leurs  contentements,  (m,  107.  Cld,  var.  3.) 

Allez  donc  ;  ce  qu'ici  vous  perdez  de  moments, 

Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentements,  (iv,  486.  Rod.  1374.) 

Voici  l'heureux  essai  de  nos  contentements,  (iv,  49^-  Rod.  iSgS.) 

Otez-nous  cet  obstacle  à  nos  contentements,  (v,  45.  T/ie'od.  629.) 

....  Mon  trépas  n'aura  que  d'aimables  moments, 

S'il  vous  ôte  un  obstacle  à  vos  contentements,  (v,  367.  Andr.  1093.) 

Voyez  les  Lexiques  de  Mallierbe ,  de  Racine ,  etc.  Malherbe  a  employé  ce  pluriel , 
même  en  prose. 

CONTENTER  (Se)  que  : 

....  Contentez-vous,  Madame, 
Que  je  vois  pleinement  les  désirs  de  votre  âme.  (v,  46.  Théod.  655.) 

Se  contenter  à  moins  de  : 

Permettez  qu'un  Persan  n'ose  vous  imiter, 
Que  sur  votre  partage  il  craigne  d'attenter 

Qu'il  se  contente  à  moins  de  gloire,  (vil,  80.  Agés.  1745.) 

CONTER. 

Conte-\\xi  dextrement  le  naturel  des  femmes,  (iv,  214.  Ment.  1377.) 

Voltaire  a  dit  à  cette  occasion  :  «  On  ne  conte  pas  le  naturel,  on  le  peint,  on  le 
décrit.  »  Cela  peut  sembler  juste  à  la  rigueur,  mais  la  tournure  est  fort  claire,  fort  inte - 
ligible,  et  paraît,  par  conséquent,  devoir  être  autorisée.  Le  vers  suivant  renferme  une 
expression  à  peu  près  semblable,  ma  ■  il  est  vrai  que  conter  les  travaux  fait  passer  plus 
facilement  conter  les  vertus  : 

Conte-moi  tes  vertus,  tes  gloiieux  travaux,  (m,  452.  Cm.  i524.) 

En  conter,  faire  sa  cour,  conter  fleurette  : 

Phylis,  à  qui  j'en  conte,  a  beau  faire  la  fine.  (11,  232.  Pi.  ror.  iSg.) 

Sais-tu  que  ce  fils  qu'il  m'avoit  tant  vanté 

Est  ce  même  inconnu  qui  m'en  a  tant  conté?  (iv,  186.  Ment,  852.) 

Corneille  a  employé  cette  expression  dans  la  tragédie  : 

....  Qui  veut  vivre  aimé  n'a  qu'à  vous  en  conter?  (vi,  28.  Perth.  190.) 

En  conter  de  : 

Ne  m'en  conte  point  tant  de  ma  perfection,  (r,  157.  Mél,  279.) 

CONTESTER,  absolument,  débattre,  ne  pas  tomber  d'accord  : 

Tandis  que  leur  amour  en  cet  adieu  conteste, 

Achillas  à  son  bord  joint  son  esquif  funeste,  (iv,  47-  Pomp,  477.) 

CONTEUR. 

....  Ce  rtissimulé  n'est  qu'un  conteur  à  gages,  (i,  408.  Veuve^  ijo-) 


CON]  DE   CORNEILLE.  2i5 

Des  hommes  comme  vous  ne  sont  que  des  conteurs^ 

Vraiment  c'est  bien  à  moi  d'avoir  des  serviteurs  !  (ii,  88.  Gai.  du  Pal.  iSoy,) 

Dans  ce  dernier  exemple,  conteur  désigne  un  homme  qui  fait  sa  cour,  qui  en  conte  ; 
la  Fontaine  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière  dans  la  Fiancée  du  roi  de  Garhe  : 

Elle  en  aimoit  fort  une  à  cpii  l'on  en  contoit; 
Et  le  conteur  étoit  un  certain  gentilhomme. 

COjVTIjNTJER  quelque  chose  à  quelqu'un  : 

Vous,  continuez-lui  ce  service  fidèle,  (rv,  6i.  Pomp.  802.) 

....  Je  n'empêche  point  qu'on  ne  vous  continue 

Votre  toute-puissance  au  point  qu'elle  est  venue,  (vi,  606,  Oth.  y33,) 

CONTOURNÉ,  au  propre  : 

....  La  frange  d'or  en  fleuron  contournée,  (ix,  loi.  Off.   V.  Sg.) 

CONTRAINTE  (Tenir  en)  : 

Mais  un  autre  intérêt  tient  ma  joie  en  contrainte,  (m,  297.  Hcr.  363.) 
....  C'est  par  là  qu'on  tient  ses  voisins  en  contrainte,  (v,  55o.  Nie.  879.) 
Ainsi  je  les  tiendraiVun  et  l'autre  en  contrainte,  (vu,  m.  Att.  65.) 

Se  tenir  dans  la  contrainte  de  : 

Quiconque  voudra  bien,  etc ne  trouvera  pas  étrange  que  j'aye  mieux 

aimé  divertir  les  yeux  qu'importuner  les  oreilles,  et  que  me  tenant  dans  la 
contrainte  de  cette  méthode,  j'en  ayei)ris  la  beauté,  (i,  262.  Préf.  de  Clit.) 

Se  faire  des  contraintes  : 

Et  n'étoif  que  pour  toi  je  me  fais  ces  contraintes....  (11,  157.  Suiv.  58i.) 

CONTRAIRE,  avant  le  substantif: 

....  L'incliaatiou  jamais  n'a  démenti 

Ce  sang  qui  t'avoil  fait  du  contraire  parti,  (ni,  449-  Cin,  i4440 

J'ai  cru  dans  sa  naissance  et  votre  dignité 

Pareille  aversion  et  contraire  fierté,  (vi,  429.  Sert.  i56o.) 

Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  l'on  compose  de  mes  fleurs,  (x,  85.  Poés.  div.  3.) 
Cet  adjectif  se  plaçait  alors  fort  habituellement  ainsi,  même  dans  la  prose. 

Au  contraire  de,  contrairement  à  : 

Le  premier  acteur  les  va  chercher,  et  leur  donne  place  dans  le  poëme, 
au  contraire  de  ce  qui  arrive  ici.  (m,  98.  Exam.  du  Cid.) 

CONTRARIÉTÉ,  au  pluriel  : 

Plus  on  voit  aux  avis  de  contrariétés  ^ 

Plus  à  faire  un  bon  choix  on  reçoit  de  clartés,  (vr,  647,  Oth.  1643.) 

CONTRE,  près  de,  à  côté  de  : 

D  (Je  ciel)  vous  sollicita  de  courir  à  mon  roi 
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Pour  voir  cow^re  vos  murs  la  liberté  renaître,  (x,  114.  Poés.  div.  109.) 

Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Vous  vendez  dix  rabats  co«<re  moi  deux  galands.  (11,93.60/.  du  Pal.  1404.) 

C'est-a-dire,   pendant  que  je  vends  deux  galands ;  cette  locution    encore  fort  usitée 
iwrmi  le  peuple  de  Paris,  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 

LÀ.  CONTRE,  contre  cela  : 

Que  dites-vous  là  contre?...  (i,  198.  Mél.  goS.) 

CONTRE-COUP,  au  figuré  : 

Ce  péril  mutuel  qui  consers  e  leurs  jours 

D'un  contre-coup  égal  va  croître  leurs  amours,  (r,  3o8.  Clit.  58o.) 

CONTREDIRE,  activement  : 

Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage 
de  ses  enfants,  (i,  43.  Disc,  du  Poème  dram.) 
En  l'état  où  je  suis,  les  maux  dont  je  sou]iire 
M'ôtent  la  liberté  de  te  rien  contredire,  (vu,  212.  Tit.  296.) 
Il  est  des  naturels  farouches,  intraitables, 

Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout,  (viii,  194.  Imit.  11,  372.) 
Plusieurs  éditions  portent  contredire  à  tout.  Voyez  la  note  i   de  la  page  indiquée. 

Contredire  à  : 

Quand  j'aurois  sur  ce  point  des  avis  différents, 

Je  ne  puis  contredire  au  choix  de  mes  parents,  (11,  295.  Pi.  roj.  1401.) 

Je  suis  prêt  d'obéir;  et  loin  d'j  contredire, 

Je  laisse  entre  ses  mains  et  vous  et  votre  empire,  (v,  43o.  D.  San.  273.) 

«  Je  n'avois  pas  la  hardiesse  de  contredite  à  des  gens  qui  font  tant  les  vénérables.  » 
(Perrot  d'Aljlancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  II,  p.  447-) 

CONTREDIT,  contradiction  : 

....  Je  sais  ce  qu'il  m'a  dit, 
Et  ne  veux  plus  du  tout  souffrir  de  contredit.  (11,  90.  Gai.  du  Pal.  i348.) 
Vous  l'allez  emporter  sur  tous  sans  contredit,  (vu,  Sga.  Pulch.  275.) 
C'est  Lucrèce,  ce  l'est  sans  aucun  contredit,  (iv,  i5i.  Ment.  2o3.) 

Ce  mot  s'employait  fréquemment,  au  singulier  et  au  pluriel,  comme  tenue  de   pro- 
cédure. 

CONTRE-ÉCHANGE. 

Elle-même  le  dupe,  et  par  un  contre-échange 

En  écoutant  ses  vœux  reçoit  ceux  de  Florange.  (t,  432.  Veuve.,  647  var.) 

En  1644^  Corneille  a  ainsi  modifié  le  premier  vers  : 
Elle-même  le  dupe,  et  lui  rendant  son  cliange. 

CONTREFAIRE. 

Contrefaites  \e  triste....  (m,  17$.  Cid,  i337  i'«7-.) 
L'Académie,  tout  en  déclarant,  contre  l'assertion  de  Seudéry.  que  cette  expression  est 
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usitée,  la  signala  comme  trop  b;isse  dans  la  bouche  d'un  roi.  Corneille,  en  1660,  l;i  chan- 
gea et  mit  : 

Montrez  un  œil  plus  triste — 

Contrefait,  simulé  : 

....  Sa  liaute  vertu,  par  d'illustres  effets 

Y  dissipa  soudain  ces  -vices  contrefaits,  (vi,  fiifi.  Otii.  956.) 

CONTRE-POIDS,  au  figuré  : 

....  Toujours  balancé  d'un  contre-poids  égal, 

J'ai  honte  de  me  voir  insensible  ou  perfide,  (i,  173.  Mdl.  5 26.) 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée, 

Respect,  amour,  de  qui  les  lois 

D'un  juste  et  fàcbeux  contre-poids 

La  tiennent  toujours  balancée,  (i,  420.  yeuve,  Sqd.) 

CONTRE-POISON,  au  figuré  : 

Il  n'est  point  de  contre-poisons 
Contre  le  noir  venin  des  langues  médisantes,  (ix,  179.  Off.  V .  9.) 
On  lit  aussi  dans  une  jiièce  de  vers  qui ,  selon  nous,  doit  être  attribuée  à  Corneille  ; 
Et  je  n'espérerois  aucune  guérison, 
Si  l'âge  étoit  chez  vous  mon  seul  contre-poison,  (x,  388.  Poés.  div.  28.) 

CONTRE-TEMPS,  inopportunité  : 

....  D'un  tel  contre-temps  il  fait  tout  ce  qu'il  fait, 

Que  quand  il  tâche  à  plaire,  il  offense  en  effet,  (iv,  i45.  Ment.  95.) 

Quittez  ces  contre-temps  de  froide  raillerie,  (v,  432.  D.  San.  3i3.) 

CONTRIBUER,  activement  : 

....  Mon  reste  d'amour,  en  cet  enlèvement, 

Ne  peut  contribuer  que  mon  consentement.  (11,  273.  Pi.  roy.  964.) 

....  Ce  qu'il  contribue  à  notre  renommée 

Toujours  en  moins  de  rien  se  dissipe  en  fumée,  (m,  355.  Hor.  171 5.) 

L'obscurité  que  fait  en  celle-ci  {en  celte  comédie  de  la  Suite  du  Menteur) 
le  rapport  à  l'autre  [au  Menteur)  a  pu  contribuer  quelque  chose  à  sa  dis- 
grâce, (iv,  285.  E^am.  de  la  S.  du  Ment.) 
Nous  n'y  contribuons  qu'un  importun  mélange 
De  foiblesse,  d'erreur,  et  d'instabilité,  (viii,  478.  Imit.  m,  4485.) 

Furctière  (1690)  ne  donne  aucun  exemple  de  ces  tours  actifs,  mais  l'Ac;idémie  {1694) 
en  cite  plusieurs,  et  dit  que  contribuer  s'emploie  à  l'actif  dans  ses  divers  sens. 

CONVAINCRE,  prouver  coupable  : 

Quand  vous  la  convaincrez,  je  saurai  la  punir,  (v,  3i.  Théod.  33o.) 

Convaincue  de  : 

Un  aveu  si  public  qu'en  feroit  ma  colère 

Enfleroit  trop  l'orgueil  de  ton  àme  légère, 

El  me  com-aincroit  trop  de  ce  désir  abjtt 

Qui  m'a  fait  soupirer  pour  un  indigne  objet,  (i,  169.  Mél.  455.) 
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C'est  pour  cela  qu'il  lui  fait  rendre  une  fausse  lettre  qui  le  convainc 
<r/e  légèreté,  (ii,  321.  Exam.  de  la  Pi.  roj.) 

CONVERTIR  EN,  au  figuré,  changer  en  : 

n  sut  ainsi  que  vous  convertir  en  fumée 

L'orgueil  des  ennemis,  et  rabattre  leurs  coups,  (x,  Sa.  Poés.  div.  10.) 

CONVIER  À,  inviter  à  un  repas,  à  un  festin,  et,  par  extension, 
engager  «,  inviter  «,  en  général  : 

Va  marcher  sur  leurs  pas  ou  l'honneur  te  convie,  (m,  896.  Cin,  273.) 
Quel  sujet  si  pressant  a  sortir  vous  convie?  (ni,  492.  Pal.  109.) 

Il  se  construit  souvent  avec  en  : 

Soyons  unis,  Cinna,  c'est  moi  qui  t'e/z  convie,  (m,  459.  Cin.  1701.) 

Mais,  3Ionsieur,  sans  le  voir  accepter  un  époux, 

Par  quelque  haut  récit  qu'on  en  soit  conviée, 

C'est  grande  avidité  de  se  voir  mariée,  (iv,  161,  Ment.  3yy.) 

L'amour  te  le  commande,  et  l'honneur  t'en  convie,  (v,  357.  Jndr.  902.) 

Racine  emploie  cette  expression  aussi  souvent  que  Corneille;  Voltaire,  dans  ses  re- 
marques, fait  observer  qu'elle  disparaît,  et  la  regrette.  M.  Aimé-Martin  répond  qu'elle 
est  encore  en  usage  et  cite  le  Dictionnaire  de  V  Académie.  Cela  prouve  seulement 
qu'elle  est  maintenue  et  autorisée;  néanmoins  on  s'en  sert  fort  peu. 

CORAL  (corail),  au  propre  et  au  figuré  : 

Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral.  (vin,  240  Intit.  11,  i3i5.) 

Sur  cet  amas  brillant  de  nacre  et  de  coral. 

Qui  sillonne  les  flots  de  ce  mouvant  cristal,  (vi,  292.  Tois.  886.) 

....  Une  grande  conque  de  nacre,  semée  de  branches  de  coral  et  de 
pierres  précieuses,  portée  par  quatre  dauphins,  et  soutenue  par  quatre 
vents  en  l'air,  vient  insensiblement  s'arrêter  au  milieu  de  ce  même 
fleuve,  (vi,  292.  Tois.) 

Belle  âme,  viens  aider  à  sortir  à  mon  âme; 
Reçois-la  sur  les  bords  de  ce  pâle  coral.  (i,  200.  Clit.  var.  4.) 

Cette  forme  coral  est  la  pîus  habituelle  chez  nos  anciens  auteurs  :  (c  Or  y  a  de  riches 
dames,  damoiselles,  bourgeoises,  qui  sont  de  leur  compaignie,  qui  achaptent  patenostres 
de  coral,  de  gest,  ou  d'ambre.  «  {Les  Xy  joyes  de  mariage,  8°  joye,  p.  xoQ.) 

Ce  beau  coral,  ce  marbre  qui  soujjire, 

Et  cest  ebene  ornement  d'un  souici.  (Ronsard, ^7noj</-.f,I,xxiii,  tome  I,  p.  14.) 

'<  Ils....  pendent  à  lors  au  manche  dudit  couteau  cinq  ou  six  graines  de  coral.  >> 
{Anti-Coton,  p.  75.) 

Thomas  Corneille  a  dit  à  l'occasion  de  la  CCCXL°  remarque  de  Vaugelas  (édition  de 
1^97'  P-  •'^95)  :  «  M.  Ménage  {Observations ^torae  I,  p.  29.^)  marque —  qu'il  faut  pro- 
noncer métal j  cristal  et  coral,  et  non  pas  métail,  cristail  et  corail.  Pour  ce  dernier, 
il  dit  qu'il  n'a  point  de  pluriel.  Quoiqu'il  soit  peu  en  usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire 
coraux.  Je  crois  que  corail  au  singulier  est  plus  usité  que  coral  ;  mais  je  ne  voudrois 
jamais  dire  métail  ni  cristail.  » 

CORNES  (de  la  lune)  : 

Endymion  n'étoit  qu'un  sot  : 
Il  devoit  dès  le  premier  mot 
Renvoyer  à  leur  ciel  les  cornes  argentées,  (x,  i54.  Pocs.  div.  4.) 
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Arkét  en  cornes,  voyez  Arrêt. 

CORNU,  CONSÉQUENCES  CORNUES,  ridicules,  folles,  extravagantes  : 

Vous  avez....  avancé  des  maximes  de  théâtre  de  votre  seule  autorité, 
dont  toutefois,  quand  elles  seroient  vraies,  vous  ne  pourriez  tirer  les  con~ 
séquences  cornues  que  vous  en  tirez,  (x,  402.  Lettr.  apol.) 

CORPS. 

Répondre  corps  pour  corps  de,  locution  proverbiale  : 

....  S'il  vous  mentoit  alors, 
A  présent  il  dit  vrai;  j'ew  réponds  corps  pour  corps,  (iv,  2i5.  Ment.  iSgô.) 

Corps  ,  figurément  :      « 

L'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tête  à  ce  grand  corps  qui  tremble,  (vu,  882.  Pulcli.  26.) 

CORRUPTIRLE  (Le),  substantivement  : 

Défais-toi  donc,  mon  fils,  de  tout  le  corruptible.  [vm^S^g. Imit.  iii,553i.) 

CORSAIRE ,  ravisseur  : 

....  Peut-être  déjà  ce  corsaire  effronté 

Triomphe  insolemment  de  sa  fidélité,  (r,  4^3.  T^euve,   1245.) 

CÔTÉ. 

Vous,  ses  premiers  sujets,  qu'attache  à  son  côté 

La  splendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité,  (x,  211.  Poés.  div,  263.) 

Il  s'agit  de  Louis  XIV. 

Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  àe\xx  côtés,  (ix,  33 1.  Off.  V.  26.) 

Chacun  de  soit  côté  : 

Une  mère  aveuglée,  un  frère  inexorable, 

Chacun  de  son  côté^  prennent  sur  mon  devoir 

Et  sur  mes  volontés  un  absolu  pouvoir,  (t,  479-  ^euve,  i549-) 

D'autre  côté  : 

Quoi?  dans  leur  duret'  ces  cœurs  d'acier  s'obstinent  ! 

—  Oui,  mais  d'autre  côté  les  deux  camps  se  mutinent,  (m,  3 1 7.  Hor.  808. ) 

Du  côté  de,  en  faveur  de  : 

Tous  mes  vœux  sont  déjà  du  coté  r/'Aristie.  (vi,  373.  Sert.  234.) 

Du  CÔTÉ  de,  quant  à  : 

Je  laisse  le  théâtre  françois  en  meilleur  état  que  je  ne  l'ai  trouvé,  et 
du  côté  de  l'art  et  du  côté  des  mœurs,  (vr,  5.  Au  lect.  de  Perth.) 

COTHURNE  (Chausser  le),  voyez  Chausser. 
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COTR.ET,  fagot,  et  aussi  morceau  de  bois ,  bâton  : 

....  Nous  verrons  ce  soir,  si  je  le  tiens, 
Danser  sous  le  cotret  sa  noblesse  et  ses  biens,  (ii,  4^5.  Illus.  620.) 

COUCHE,  lit  : 

Sur  un  lit  de  gazon  de  foiblesse  étendu , 

Il  sembloit  déplorer  ce  qu'il  avoit  perdu.... 

Son  sang  à  gros  bouillons  sur  cette  couche  verte....   (iv,  498.  Rod.  1620.) 

Couche,  lit  conjugal  : 

Bérénice  est  toujours  digne  de  votre  couche,  (vu,  222.  T'it.  $43.) 

Couche,  enfantement  : 

Vierge  devant  la  couche,  et  vierge  après  ta  couche,  (ix,  8.  Louanges,  i5.) 

Couche  d'dn  premier  hymen  ,  premier  lit  : 

Au  nom  de  notre  amour,  sauvez  deux  jeunes  fruits 

Que  d'un  premier  hymen  la  couche  m'a  produits,  (ir,  849.  Méd.  184.) 

COUCHER. 

Coucher  au  monument,  étendre  dans  le  tombeau  • 

....  Votre  fourbe  maudite, 
Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 
A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument,  (r,  218.  Mél.  I258.) 

Coucher  l'esprit,  appliquer  l'esprit  : 

C'est  ce  qui  ne  me  tombera  jamais  en  la  pensée  qu'une  pièce  de  si 
longue  haleine,  où  il  faut  cj'icùpr  V esprit  à  tant  de  reprises....  se  puisse 
faire  par  aventure,  (i,  263.  Préf.  de  Clit.) 

Coucher  de,  expression  métaphorique  tirée  du  jeu  : 

Vous  coudiez  ^'imposture,  et  vous  osez  jurer, 

Comme  si  je  pouvois  vous  croire,  ou  l'endurer!  (iv,  196.  Ment.  loSg.) 

J'aurcd  mille  beaux  mots  tous  les  jours  à  te  dire  ; 

Je  coucherai  de  feux,  de  sanglots,  de  martyre,  (iv,  3oi.  S,  du  Ment.  224.) 

Voyez  aux  pages  iadiquées  les  notes  relatives  à  ces  deux  passages. 

Coucher  ,  comme  dans  la  locution  coucher  par  écrit  : 
Le  témoignage  du  j  ésuite  Théophilus  Renaudus  est  très-élégant  et  bien 

concile,  (x,  467.  Lettr.) 

COULER,  s'introduire  : 

Mille  agitations  qne  mes  troubles  produisent 

Dans  mon  cœur  ébranlé  tour  à  tour  se  détruisent  ; 

Aucun  espoir  n'y  coule  où  j'ose  persister,  (m,  52i,  Pol.  727.) 

Couler,  introduire  : 

Tu  sais  adroitement  couler  ta  flatterie,  (iv,  826.  S.  du  Ment.  723.) 
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Je  ne  sais  quel  malheur  aujourd'hui  me  menace, 

Et  coule  dans  ma  joie  une  secrète  glace,  (iv,  442-  Rod.  3oo.) 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères 

Produiroient  moins  de  trouble  et  de  renversement, 

Et  ne  coulero'tent  pas  dans  les  règles  austères 

Des  plus  saints  monastères 

Tant  de  relâchement,  (vin,  4^.  Imit.  i,  261.) 

Couler  quelque  momejjt  en  douceur,  le  passer  agréablement  : 

Ne  t'effarouche  point  :  je  ne  cherche,  à  vrai  dire , 

Que  quelque  coimoissance  où  l'on  se  plaise  à  rire, 

Qu'on  puisse  visiter  par  divertissement, 

Où  l'on  puisse  en  douceur  couler  quelque  moment,  (iv,  1.(3.  Ment,  36.) 

Laisser  couler  ,  laisser  passer,  laisser  échapper  , 

....  Ce  nouvel  amant  déjà  trop  vous  néglige, 

Laissant  ainsi  couler  la  belle  occasion. 

De  vous  conter  l'excès  de  son  affection,  (r,  166.  Mél.  Sgg.) 

Se  couler  ,  se  glisser,  au  propre  : 

Quitte-moi,  je  te  prie,  et  coule-toi  sans  bruit.  (11,  i&j.  Pi,  roy .  847.) 

Se  couler,  se  glisser,  au  figuré  : 

Ils  {les  imprimeurs)  n'auront  pas  suivi  ce  nouvel  ordre  si  ponctuelle- 
ment, qu'il  ne  s'y  soit  coule  bien  des  fautes,  (i,  12.  ^u  lect.) 
Un  faux  bruit  s'y  coula  touchant  la  mort  du  Roi.  (iv,  43i.  Hod.  46.) 

Beaucoup  de  bonnes  âmes  sont  assez  simples  pour  ne  s'apercevoir  pas 
des  imperfections  de  cette  version,  que  d'autres  mieux  éclairées  v  ren- 
contrent du  premier  coup  d  œil,  et  qui  ne  s'y  couleroient  pas  en  si  grand 
nombre,  si  Dieu  m'avoit  donné  plus  d'esprit,  (viii,  aS.  Au  lect.  àeClmit.) 
Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  âme^e  coule,  (viii,  887.  Imit.  m,  2624O 

COULEUR. 

Couleurs  d'une  dame ,  celles  qu'elle  afTectionne  et  qu'on  porte  en 
son  honneur  : 

Aux  couleurs,  au  carrosse  il  ne  doute  de  rien; 
Tout  étoit  à  Lucrèce....  (iv,  i84.  Ment,  787. j 

Couleurs,  figurément,  dans  le  même  sens  : 

Le  mal  n'a  point  d'excuse  ;  il  n'est  espoir,  surprise, 
Intérêt,  amitié,  faveur,  crainte,  malheurs. 

Dont  le  pouvoir  nous  autorise 
A  rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs,  (viii,  90.  Imit.  i,  1037.) 

Co¥LEUR,  teint  : 

L'emploi  de  ce  mot  eu  ce  sens  est  fort  ancien  dans  notre  langue  ; 

La  dolor 

Me  faisoit  muer  la  lolur.  (Roman  de  la  Rose,   1881.) 


222  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [COU 

Remarque  sa  couleur,  son  maintien,  sa  parole,  (i,  176.  Mél.  676.) 
J'ai  couru  sur  le  lieu,  sans  force  et  sans  couleur,  (ni,  i43.  Cid,  667.) 
Au  bruit  de  vos  soupirs,  tremblante  et  sans  couleur. 
Je  viens  savoir  de  vous  mon  crime  ou  mon  malheur. 

{iy,Z'^è.S.duMent.  i663.) 
Vous  changez  de  couleur!...  (in,  166,  Cid^  11 24.) 
Voyez  comme  déjà  sa  couleur  est  changée!  (m,  176,  Cid,  i342.) 
Ne  l'avez-vous  pas  vu  tout  changé  de  couleur?  (iv,  336.  5.  du  Ment.  889.) 

Couleurs  ,  expressions  qui  servent  à  peindre  une  chose  : 

....  Je  ne  trouve  point  de  couleurs  assez  noires 

Pour  en  représenter  les  tragiques  histoires,  (m,  SgS.  Cm.  193.) 

Couleurs,  marques,  stigmates  : 

Mais  ferois-je  périr  celui  qui  l'a  sauvée? 

Celui  par  qui  Marcelle  est  pleinement  bravée. 

Qui  m'a  rendu  ma  gloire,  et  préservé  mon  front 

Des  infâmes  couleurs  d'un  si  mortel  affront?  (v,  81.  Thdod,  1470.) 

Couleur,  prétexte,  apparence  : 

Vous  pourriez,  sous  couleur  de  rendre  un  bon  office, 

Mettre  quelque  autre  en  peine  avec  cet  artifice,  (i,  212.  Mél.  ii63.) 

Cette  vieille  coutume  en  ces  lieux  établie , 

Sous  couleur  de  punir  un  injuste  attentat. 

Des  meilleurs  combattants  affolblit  un  État,  (m,  178.  Cid,  1407.) 

Et  tout  ce  qui  pourra  sous  quelque  autre  couleur 

Autoriser  ta  haine  et  flatter  ta  douleur,  (v,  164.  Uér.  196.) 

....  Je  lui  donne  une  fidèle  escorte, 
Qui  sous  cette  couleur  de  lui  servir  d'appui, 

Le  met  hors  du  royaume,  et  me  répond  de  lui.  (vi,  87.  Perth,  i537.) 
Vous  piller  un  peu  moins,  sous  couleur  d'amitié,  (vi,  273.  Tois.  43 1.) 
L'impatiente  ardeur  d'en  voir  le  doux  climat 

Sous  ces  fausses  couleurs  ne  fait  que  trop  d'éclat,  (vi,  290.  Tois.  85 1.) 
Sous  une  autre  couleur....  (vi,  371.  Sert.  i56.) 
Je  sers  sa  passion ,  et  sous  cette  couleur 
Je  m'ouvre  dans  son  âme  une  infaillible  voie 

A  m'en  faire  à  mon  tour  servir  avec  chaleur,  (vii,  36.  Agés.  683.) 
Dessous  cette  couleur  il  parle,  il  sollicite,  (iv,  3o3.  S.  du  Ment.  260.) 
Et  trouve  occasion,  dessous  cette  couleur.^ 

De  venger  le  mépris  qu'on  fait  de  sa  valeur,  (v,  437-  D.  San.  439-) 
Vengeons-nous  à  loisir  de  toutes  ces  langueurs 

Où  sa  fausse  couleur  avoit  réduit  nos  cœurs,  (i,  43o.  Veuve,  610.) 
Ses  hommages  partout  ont  de  fausses  couleurs,  (v,  447-  ^'  '^«"-  71'tO 

....  Ils  n'adorent  en  toi. 
Que  de  fausses  couleurs  qui  te  peignent  en  roi.  (vi,  78.  Perth.  i358.) 
Tu  n'en  peux  voir  [de  Pamitié)  sans  moi  qu'une  fausse  co^/Z^-wr, 
Qui  n'est  ni  d'aucun  prix,  ni  d'aucune  durée,  (viii,  467.  Imit.  m,  4242-) 
Mon  extrême  indulgence  a  donné  par  malheur 
A  vos  rébellions  quelque  foible  couleur.  (11,  207.  ^m^V.  i564.) 
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Vous  cherchez,  Ptolomée,  avecque  trop  de  ruses, 

De  mauvaises  couleurs  et  de  froides  excuses,  (iv,  65.  Pomp.  910.) 

Certes,  pour  m'obéir  avec  plus  de  chaleur, 

Vous  donnez  à  mon  ordre  une  étrange  couleur,  (iv,  358.  S.  du  Ment.  i3o8.) 

....  Pour  donner  couleur  à  vos  détractions. 

Vous  lisez  fort  avant  dans  mes  intentions.  (11,  177.  Suiv.  971.) 

Et  moi,  non  sans  couleur,  encor  qu'injustement, 

Je  fus  conduit  par  eux  en  cet  appartement,    (iv,   294.  S.  du  Ment,  129.) 

Mais  on  l'a  pris  pour  moi  dans  une  nuit  si  noire  : 

On  s'excuse  du  moins  avec  cette  couleur,  (iv,  870.  S.  du  Ment.  i55i.) 

La  seule  couleur  qui  pourroit  y  servir  de  prétexte,  c'est  que  la  pièce  ne 
seroit   pas  achevée,  si  on   ne  savoit  ce  que  devient  Théodore  après  être 
échappée  de  l'infamie,  (v,  14.  Exam.  de  Tliéod.) 
Quelle  qu'en  soit  pourtant  la  cause  ou  la  couleur, 

Vous  pouviez  l'embrasser  avec  moins  de  chaleur,  (v,  452.  D.  San.  819.) 
Mais  si  tu  veux  trahir,  trouve  du  moins,  ingrat, 
De  plus  belles  couleurs  dans  les  raisons  d'Etat,  (vi,  84.  Perth.  35o.) 
....  De  quelque  couleur  que  tu  couvres  ses  soins, 
Sa  nouvelle  conquête  en  occupe  le  moins,  (vi,  490'  Soph.  425.) 

La   représentation    de  celte   tragédie  n'a   pas  eu    grand  éclat,  et  sans 
chercher  des  couleurs  à  la  justifier,  je  veux   bien  ne  m'en  prendre  qu'à 
ses  défauts,  (v,   10.  Exam.  de  Tliéod.) 
....  Je  ne  puis  souffrir  qu'il  soit  banni  par  moi  ; 
Car  enfin  les  couleurs  ne  font  rien  à  la  chose  : 

Sous  un  prétexte  faux  je  n'en  suis  pas  moins  cause,  (vu,  523.  Sur.  1481.) 
L'action  la  plus  belle  a  diverses  couleurs,  (vu,  5o.  ylgés.  1046.) 
Il  n'est  point  de  couleurs  poui'  toi  que  tu  refuses,  (viii,  193.  Imit,  11,  35i.) 
Tu  dis  qu'il  est  fâcheux  de  voir  la  calomnie 
De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs,  (viii,  487.  Imit,  m,  4670.) 

M.  Aimé-Martin  s'exprime  ainsi  à  propos  du  vers  i55i  de  la  Suite  du.  Menteur  : 
«Cette  expression,  qxii  paraît  de  l'invention  de  Corneille,  n'a  pas  fait  fortune,  quoi- 
qu'elle ait  été  employée  par  Racine,  et  dans  un  de  ses  chefs-d'œuvre: 

J'inventai  des  couleurs  ;  j'armai  la  calomnie.  [Eslher,  acte  II,  scène  i,  vers  493-) 

L'emploi  de  ce  mot  en  ce  sens  n'était  point,  comme  le  croyait  M.  Aimé-Miirtin,  une 
invention  de  Corneille.  Garnier  s'en  est  servi  souvent  : 

O  déloyales  mains,  qui  sous  couleur  d'amour 

Le  receustes  pour  faire  un  si  malheureux  tour!    [Cornelie,  acte  III,  240.) 

Si  cette  acception  du  mot  couleur  ne  s'est  pas  maintenue  d.ius  le  langage  poétique  ,  ce 
n'est  pas  qu'elle  soit  obscure  ou  archaïque,  c'est  au  contraire  i);rrce  qu'elle  est  si  natu- 
relle qu'elle  est  devenue  bien  vite  familière  et  même  basse  :  c^est  une  couleur,  pour  c\'st 
une  tromperie  ;  monter  une  couleur,  pour  chercher  à  faire  une  dupe,  appartiennent 
presque  à  l'argot. 

COUP. 

....Chacun,  seul  témoin  des  grands co;//»i qu'il  donnoit. (111,174. C/W,i3o3.) 

Septime  et  trois  des  siens,  lâches  enfants  de  Rome, 

Percent  à  coups  pressés  les  flancs  de  ce  grand  homme,  (iv,  48.  Pomp.  5o6.) 

Coup,  atteinte,  au  figuré  : 

O  d'un  injuste  affront  les  coups  les  plus  crue's! 
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Vous  faites  différence  entre  deux  criminels!  (ii,  363.  Méd.  455.) 

A  l'honneur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortel,  (ni,  iig.  Cid,   268.) 

Rompre  le  coup,  métaphore  tirée  de  l'escrime  : 

Je  conçois  mal,  Seigneur,  ce  qu'il  faut  que  j'en  pense; 

Mais  j'en  romprai  le  coup^  s'il  y  faut  ma  présence,  (v,  555.  Nïc.  996.) 

Rabattre  les  coups,  voyez  Rabattre. 

(Être)  aux  coups  ,  en  venir  aux  coups  ,  se  battre ,  être  aux  mains , 
en  venir  aux  mains  : 

N'as-tu  point  ici  vu  deux  cavaliers  aux  coups?  (i,  299.  Clit.  396.) 

O  Dieux  !  ils  sont  aux  coups!  (11,  100,  Gai.  du  Pal.  1527.) 

....  S'il  falloit  encor  que  l'on  en  vint  aux  coups ^ 

Je  combattrois  pour  elle  en  soupirant  pour  vous,  (m,  293.  Hor.  269.) 

Grand  coup,  action  d'éclat  : 

Votre  bras  dansPharsale  a  ÎMlàe^^Xus  grands  coups,  (iv,  81.  Pomp.  i3ii.) 

Caresser  à  coups  de  pistoles  : 

Alors  qu'on  vous  caresse  à  grands  coups  de  pistoles. 

J'obtiens  tout  doucement  paroles  pour  paroles,  (iv,  3yy.S.  du  Ment.  i653.) 

Se  battre  à  coups  de  sentences  : 

Il  semble  que  leurs  acteurs  [d'Euripide  et  de  Sénèque)  ne  viennent  quel- 
quefois sur  la  scène  qxie  ipour  s'y  battre  à  coups  de  sentences.  (11,  121. 
Exam.  de  la  Suw.) 

Coup  d'effort  : 

Mes  vaisseaux  à  la  rade,  assez  proches  du  port. 

N'ont  que  trop  de  soldats  à  faire  un  coup  d'effort.  (11,  374.  Méd.  688.) 

Coup  d'essai,  coup  de  maître  : 

Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d'essai  fatal,  (m,  i3o.  Cid,  43i>) 

....  Par  des  coups  d'essai  vos  Etats  agrandis 

Des  drapeaux  ennemis  font  d'illustres  spectacles,    (m,  473.  Épit.  de  Pol.) 

Ce  songe  rempli  de  noires  visions 

N'est  qvie  le  coup  d'essai  de  ses  illusions,  (m,  489.  Pol.  60.) 

Où  trouvera-t-elle   des  éloges  dignes  de   cette  main  qui  fait    trembler 
tous  nos  ennemis ,  et  dont  les  coups  d'essai  furent  signalés   par  la  défaite 
des  premiers  capitaines  de  l'Europe?  (iv,  41  !•  Épit.  de  Rod.) 
Pour  ne  vous  faire  pas  de  réponse  trop  rude 

Sur  ce  beau  coup  d'essai  de  votre  ingratitude,  (v,  576.  Nie.  1460.) 
....  Que  ton  coup  d'essai,  si  digne  de  mémoire, 
Doit  enhardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire,  (x,  i3o.  Poés.  div.  3.) 

J'^espéreral  que  vous  m'honorerez  non-seulement  de  ce  que  vous  ajou- 
terez à  ce  grand  coup  d'essai,  mais  aussi  de  cette  paraphrase  de  Jérémie. 
(x,  448.  Lettr.) 

Ce  sont  les  péchés  de  ma  jeunesse  et  les  coups  d'essai  d'une  muse  de 
province,  (x,  449-  ^ettr.) 


COU]  DE  CORINEILLE.  aaS 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connoîlre, 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  y enXcnt  descoups  de  maître,  (m,  j2Q.Cid,  4io.) 

Ce  sont  des  coups  d'essai,  mais  si  grands  que  peut-être 

Le  Capitole  a  droit  d'en  craindre  un  coup  de  maître,  (v.  55 1.  Nie.  920.) 

....  Obligez,  Monsieur,  votre  valet  : 
Quand  vous  voudrez  jouer  de  ces  grands  coups  de  maître, 
Donnez-lui  quelque  signe  à  les  pouvoir  connoître.  (iv,  i~8.  Ment.  697.) 

Je  ne  hasarde  pas  volontiers....  ces  agréments  surnaturels  et  miracu- 
leux.... Ces  grands  coups  de  maître  passent  ma  portée,  (vi,  469.  yiu  lect. 
de  Sopfi.) 

Coup  de  chapeau  : 

(■Lysandre  sort  de  chez  Célidée,  et  passe  sans  s'arrêter,  leur  donnant   seu- 
lement un  coup  de  chapeau.) 
HiPPOLYTE.  Peut-être  l'avenir....  Tout  beau,  coiu-eur,  tout  beau  ! 
On  n'est  pas  quitte  ainsi  pour  un  coup  de  chapeau.  (11,  38  et  89.  Gai.  du  Pal.) 

Coup  de  vent,  au  figuré  : 

Du  premier  coup  de  vent  il  me  conduit  au  port,  (m,  544-  P"^-  1229,) 

Coup  de  foudre,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ces  foudres.... 

Parolssent  quelque  temps  se  jouer  dans  la  nue.... 

Mais  enfin  le  coi//?  tombe....  (x,  2o3.  Poés.  div.  187. ) 

Soutiens-moi,  Fabian;  ce  coup  de  foudre  est  grand,  (m,  5o6.  Pot.  407.) 

Qu'est-ce-ci,  Fabian  ?  Quel  nouveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur,  et  le  réduit  en  poudre  ?  (m,  55 1.  Pol.  1367.) 

Il  n'en  faudroit  pas  tant,  Seigneur,  pour  vous  résoudre 

A  lancer  sur  ma  tête  un  dernier  coup  de  foudre,  (vu,  264.  Tit.  i5o4.) 

Coup  de  tonnerre  ,  au  figuré  : 

Trône,  à  t'abandonner  je  ne  puis  consentir  : 

Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir,  (iv,  493.  Rod.  i53o.) 

Coup  de  malheur  : 

Je  vais  voir  mes  parents,  que  ce  coup  de  malheur 

A  mon  occasion  accable  de  douleur.  (11,  289.  Pi.  roy.  I265.) 

Fais  agir  ta  constance  en  ce  coup  de  malheur,  (m,  i3i.  Cid,  444«) 

Coup  d'État,  action  politique  : 

Sur  ces  grands  coups  d'État  tout  parle,  et  je  me  tais,  (x,  178.  Poés.  div.  52.) 

Tirer  à  coups  perdus;  à  coup  perdu,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs..., 

Toiu'ner  à  droite,  à  gauche,  attaquer,  se  défendre.... 

Tirer  à  coups  perdus,  et  par  toute  l'armée 

Faire  l'oreille  au  bruit  et  l'œil  à  la  fumée,  (^x,  199.  Poés.  div.  77.) 

Il  s'iigit  d'exercices  militaires,  de  petite  guerre. 

COHHEH-LE.  XI  '5 
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Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  me  sens  des  bénédictions  du  mariage, 
et  tire  maintenant  à  couj} perdu  aussi  bien  que  vous,  (x,  437.  Lettr.) 

À  CE  COUP,  pour  cette  fois  : 

Certes,  Rome  à  ce  coup  pourroit  bien  se  vanter 

D'avoir  eu  juste  lieu  de  me  persécuter,  (iv,  61.  Pomp.  811.) 

A  ce  coup  ma  prière  a  pénétré  les  cieux.  (iv,  206.  Ment.  laSa.) 

Tout  de  bon  à  ce  coup  vous  êtes  converti,  (iv,  824.  S.  du  Ment.  673.) 

Cette  locution  se  trouve  chez  nos  anciens  poètes  tragiques  : 

C'est  à  ce  coupy  ô  ciel,  ô  mer,  que  la  tempeste 

Doit  iustement  vanger  ma  foy  contre  ma  teste.  (Jodelle,  Didnn,  II,  fol.  26 1 ,  recto.) 

Tout  d'un  coup  : 

Ne  soyez  point  jaloux  qu'un  roi  de  votre  race 

Egale  tout  d'un  coup  votre  plus  noble  audace,  (x,  194-  Poés.  die.  6.) 

Encore  un  coup  : 

Va-t'en,  encore  un  coup,  je  ne  t'écoute  plus,  (m,  iSg.  Cid,  992.) 

Allons,  encore  un  coup,  le  donner  à  Chimène.  (m,  189.  C'td,  1642.) 

Non,  mais,  encore  un  coup,  ne  la  revoyez  point,  (m,  5o5.  PoL  4o3.) 

Je  vous  le  disois  bien.  Encore  un  coup,  mon  père, 

SI  jamais  mon  respect  a  pu  vous  satisfaire....  (m,  SSa.  Pol.  961.) 

■Te  veux  encore  un  coup  montrer  un  cœur  de  père. 

Je  veux  encore  un  coup  pour  toi  me  basarder,  (iv,  227.  Ment.  i586.) 

Madame,  encore  un  coup^  cet  bomme  est-il  à  vous?  (v,  $20.  N'ic.  202.) 

Madame,  encore  un  coup,  pensez-y  mûrement,  (v,  55 1.  Nie.  902.) 

Vivez,  encore  un  coup  :  c'est  moi  qui  vous  l'ordonne,  (vi,  167.  OEd.  yyS.) 

Madame,  encore  un  coup,  souffrez  que  je  vous  aime,  (vi,  598.  Otii.  54i.) 

Allez,  encore  un  coup,  allez  en  d'autres  lieux 

Epargner  par  pitié  cette  gêne  à  mes  yeux,  (vir,  82.  Agés.  1797.) 

Je  la  trouve  [T occasion^  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi. 

Afin  d'ouvrir  ma  scène  encore  un  coup  pour  toi.  (x,  178.  Poés.  div.  56.) 

Voyez  encore  x,    191,  Poés.  div.  87. 

COUPEAU,  sommet  : 

«  Coupeau  ou  coupet  d'une  montaigne,  dit  Nicot,  supercilium  montis,  cacumen,  ju- 
gunij  summitas.  » 

Dont  autrefois  le  Spblnx,  ce  monstrueux  oiseau, 

Avoit  pour  son  repaire  envahi  Je  coupeau.  (x,  246.  Poés.  div.  2.) 

Tiens-y-toi  solitaire,  et  tel  qu'un  passereau 

Qui  d'un  arbre  écarté  s'est  choisi  le  coupeau.  (viii,  655.  Imit.  ly,  i593.) 

COLTPER  LA  RACINE ,  au  figuré  ; 

....  On  s'imagine 
Guérir  un  mal  si  grand  sans  couper  la  racine,  (m,  4i4-  ^"*'  678.) 

Couper  la  parole  : 

La  honte  de  paroître  en  un  tel  équipage 

Coupe  ici  ma  parole  et  l'étouffé  au  passage,  (i,  842.  Clit.  1178.) 
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Se  couper  le  bras  ,  figurément,  se  priver  de  son  meilleur  secours  : 

Je  m'en  consolerai  quand  je  verrai  Phocas 

Croire  affermir  son  sceptre  en  se  coupant  le  bras,  (v,  218.  Hér,  1422.) 

Point  coupé,  voyez  Point. 
COUPLE,  substantif  féminin. 

Il  se  dit  en  vénerie  du  lien  dont  on  attache  deux  chiens  de  chasse  : 

Le  Prince  étonné  commande  à  ses  veneurs  de  garrotter  Pymante  avec 
les  couples  de  leurs  chiens,   (i,  269.  Arg.  de  CUt.) 
Garrottez  ce  maraud  :  les  couples  de  vos  chiens 
Vous  y  pourront  servir,  faute  d'autres  liens,  (i,  34i.  Clit,  ii55.) 

Couple,  masculin,  en  parlant  de  deux  personnes  unies  par  une  vo- 
lonté commune  : 

....  Un  soupçon  véritable 
Que  m'ont  donné  les  corps  d'un  couple  détestable,  (i,  3i6.  Clit.  722.) 

COUR. 

En  cour  : 

Que  te  dit-on  en  cour  de  cette  jalousie 

Dont  pour  moi  toutes  deux  eurent  l'âme  saisie?  (n,  456.  Illus.  445.) 

Viiugelas  dit  que  cette   façon  de  parler....  est  insupportable  :  « C'est  bien  assez 

que  l'on  souffre  en  cour,  sur  les  paquets.  »  [Remarques,  édition  de  1647 1  P-  457.)  H 
était  dans  ce  dernier  cas  opposé  à  en  ville,  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous.  Thomas 
Corneille,  dans  ses  Notes  sur  Vaugelas  (édition  de  1697,  p.  772),  soutient  qu'on  dit 
toujours ,  et  très-bien  :  écrire  en  cour,  être  bien  en  cour. 

Faire  la  cour,  en  parlant  des  respects  qu'un  homme  rend  à  un 
autre  à  cause  de  son  rang  : 

Héraclius  vi^Toit  pour  te  faire  la  cour  ? 

Rends-lui,  rends-lui  son  sceptre,  ou  prive-le  du  jour,    (v,  ig8.  Hér.  973.) 

Faire  la  cour  ,  en  parlant  des  soins  par  lesquels  on  cherche  à 
plaire  à  une  femme  : 

Votre  frère  son  fils,  depuis  peu  de  retour.... 

—  Je  le  sais,  ma  princesse,  et  qu'il  vous  fait  la  cour,  (v,  5 12.  Nie.  18.) 

<<  Faire  la  cour,  dans  cette  acception,  est  banni  du  style  tragique,  »  dit  Voltaire  à 
l'occasion  de  ce  passage.  La  remarque  est  juste;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
style  de  cette  pièce  se  rapproche  souvent  de  celui  de  la  haute  comédie. 

'  Savoir  la  cour,  voyez  Savoir. 
COURAGE. 

Dans  les  plus  anciens  textes  français,  son  cœur  et  son  courage  est  une  i>Iirasc  con- 
sacrée qui  répond  à  cor  et  anima  :  «  Tels  reis  ne  fud  nuls  devant  lui  ki  si  se  turnasi 
vers  Dcu  de  lutsunijuer  e  de  tut  sun  curage  et  de  tute  sa  force,  sulunc  la  !ei  Moysi.... 
Similis  illi  non  fuit  ante  eum  rex  qui  reverteretur  ad  Dominum,  in  omni  corde  suo  et 


*=^8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  \^COU 

in  tota  anima  sua....  juxia  omnem  legem  Mojsi....  «  [Les  iv  libres  des  Rois  p.  iaq  ) 
Peu  a  peu  les  <leux  mots  cœur  et  courage  se  confondirent  et  s'employèrent  iûdifférem- 
ment  lun  pour  lautre  :  i     j  »-"■ 

On  gaigne  par  hienfaicts  les  cœurs  les  plus  saunages. 

—  On  ne  sçauroit  fléchir  les  résolus  courages.  (Garnier,  Cornelie,  iv,  418.) 

Dans  les  œuvres  de  Corneille,  on  trouve  souvent  courage  dans  le  sens  de  cœur 
On  lisait  dans  les  premières  éditions  de  Mélite  : 

....  Ces  traits  de  sa  plume  ici  me  sont  restés, 

Qui  dépeignant  au  yif  son  perfide  courage, 

Remplissent  de  bonheur  Philandre ,  et  moi  de  rage,  (i,  198,  var.  4.) 

Corneille  a  ainsi  modifié  ce  passage  à  partir  de  1660  : 

....  Ces  traits  de  sa  plume  osent  encor  parler. 

Et  laissent  en  mes  mains  une  honteuse  image. 

Où  son  cœur  peint  au  vif  remplit  le  mien  de  rage. 

Dans  la  Suite  du  Menteur,  Dorante,  reconnaissant  Cléandre,  dit  à  part  : 
Ce  seroit  lâcheté,  quoi  qu'il  puisse  arriver. 
De  perdre  un  si  grand  cœur,  quand  je  puis  le  sauver.(iv,  So;.  S.  du  Ment.  33û.) 

Un  peu  plus  loin,  il  consulte  Cliton  au  sujet  de  sa  conduite  en  cette  circonstance ,  et 
se  sert  alors  du  mot  courage  : 

N'est-il  pas  wal ,  Cliton ,  que  c'eût  été  dommage 

De  livrer  au  malheur  ce  généreux  courage?  (iv,  3o8.  S.  du  Ment.  352.) 

Dans  le  passage  suivant  de  r Imitation,  les  deux  mots  cœur  et  courage  sont  des  syno- 
nymes aussi  exacts  qu'il  est  possible  : 

L'homme  ne  voit  que  le  visage, 

Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur; 
L'homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur  , 
Mais  Dieu  connoît  leur  source ,  et  voit  dans  le  courage 

Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur,  (viii,  207.  Imlt.  11,  634  «'t  636.) 

Aux  Fépres  et  Complies  des  dimanches,  cor  est  traduit,  dans  un  même  verset  latin 
par  cœur  en  prose,  et  par  courage  en  vers  :  «  Dedisti  lœtitiam  in  corde  meo  ■  vous  avez 
répandu  la  joie  eu  mon  cœur.  »  (ix,  324.)  ' 

Et  sa  parfaite  joie  a  mis  dans  mon  courage 

De  quoi  me  soutenir  contre  l'oppression,  (ix,  SaS.  Fé/jr.  et  Compl.  27.) 

Voici  encore  deux  endroits   où  courage  correspond  exactement  à  cœur  : 

Tu  t'offris  par  hasard,  je  t'acceptai  de  rage; 

Je  te  donnai  son  bien,  et  non  pas  mon  courage,    (n,  282.  Pi.  roy.  ii3o.) 

Hélas  !  que  ton  courage 
M'apprête  de  rigueurs  à  souffrir  sous  ta  loi!  (x,  5i.  Poés.  div.  17.) 

Enfin,  dans  cet  exemple,  tiré  du  compliment  à  Mazarin,  Corneille  a  employé  en- 
semble dme  et  courage  d'une  façon  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  la  vieille  lo- 
cution citée  en  tête  de  cet  article  : 

Ton  âme  et  ton  courage,  épars  dans  mes  écrits,  (x,  97.  Poés.  div.  48.) 

Pour  bien  comprendre  le  passage  suivant,  il  faut  donner  au  mot  courage  le  sens  de 
noblesse  de  cœur,  de  générosité: 

Elle  le  passe  en  biens  ,  il  l'égale  en  noblesse , 
Et  cherche,  ambitieux,  par  sa  possession. 
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A  relever  l'éclat  de  son  extraction. 

n  a  peu  de  fortune  et  beaucoup  de  courai^e; 

Et  hors  celte  espérance  ,  il  hait  le  mariage.  (  11,  i3o.  Su\v.  ~j-.  ) 

Du  reste,  ce  mot  reWent  si  souvent  d;ins  Corneille  que  nous  avons  cm  devoir  classer 
ici  par  ordre  alphabétique,  d'abord  les  adjectifs  on  participes  auxquels  il  se  trouve 
joint,  et  ensuite  les  différentes  locutions  où  il  figure  : 

Courage  abattu  : 

Jusques  à  quand  tardes-tu  , 

G  Dieu  tout  bon  ,  à  descendre 

Dans  mon  courage  abattu?  (viii,  BjS.  Imit,  ni,  2342.) 

COUBAGE  AMOUBEUX  : 

Qu'a  pu  faire  de  moindre  un  courage  amoureux  ?  (11,  368.  Méd.  532.) 

Que  ne  puis-je  l'y  voir!  mon  courage  amoureux..., 

—  Faites  quelques  souhaits  qui  soient  moins  dangereux,  (v,  Sii.Nïc  229.) 

Courage  apaisé  : 

Pour  montrer  sans  les  voir  son  courage  apaisé 

Je  te  dirai,  Nérine ,  un  moyen  fort  aisé.  (11,  377.  Méd.  "jSi.) 

Courage  bas  : 

C'est  aux  courages  bas ,  c'est  aux  amants  vulgaires, 

A  faire  agir  pour  eux  l'autorité  des  pères.  (  v,  366.  Andr.  io~4-  ) 

Ici,  de  même  que  dans  plusieurs  des  exemples   suivants,   courage,  comme  souvent 
cœur  et  dme,  désigne  la  personne  même. 

J'aurois  en  ma  faveur  le  courage  bien  bas , 

Si  je  fuyois  des  maux  que  vous  ne  fuyez  pas.  (vi,  i36.  OEd.  35.) 

Courage  blessé  : 

L'ingrat,  par  son  divorce  en  faveur  d'Emilie, 

M'a  Uvrée  aux  mépris  de  toute  l'Italie. 

Vous  savez  à  quel  point  mon  courage  est  blessé,  (vi,  375.  Sert.  267.) 

Bon  COUBAGE  : 

Pour  un  léger  ombrage, 
C'est  trop  indignement  traiter  un  bon  courage.  (11,  462.  lUus.  558.) 
Ah!  Pauline,  en  effet,  tu  m'as  trop  obéi; 
Ton  courage  étoit  bon,  ton  devoir  l'a  trahi. 
Que  ta  rébellion  m'eût  été  favorable  !  (m,  5oa.  Pol.  332.) 

De  bon  COUBAGE,  de  bon  cœur  : 

Il  me  cède  à  mon  gré  Doris  de  bon  courage,  (i,  469.  P'euve,   i36y.) 

Je  fais  ici ,  Monsieur,  l'amour  de  bon  courage  ; 

Au  lieu  de  m'y  troubler,  allez  en  faire  autant,  (iv,  376.  S.  du  Ment.  1646.) 

Braves  courages  : 

Ce  cavalier,  au  reste,  a  tous  les  avantages 

Que  l'on  peut  remarquer  aux  plus  braves  courages,   (i,  478.  Verne,  i528.) 
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Généreux  courage  : 

Le  bien  ne  touche  point  un  généreux  courage,   (i,  210,  Mél.  11 28.) 
Seigneur,  qu'est  devenu  ce  généreux  courage?  (m,  5o6.  Pol.  409.) 
Mais  que  fait  et  que  dit  ce  généreux  courage  ?  {i\ ,  48.  Pomp.  5i3.) 
Philippe  ,  d'autre  part ,  montrant  sur  le  rivage 
Dans  une  âme  servile  un  généreux  courage,  (iv,  5o.  Pomp.  558.) 

Glorieux  courage  : 

Vous  laissez  choir  ainsi  ce  glorieux  courage. 

Et  la  raison  chez  vous  perd  ainsi  son  usage?  (m,  i35.  Cid,  Sai.) 

Grand  courage  : 

La  prudence  et  les  soins  de  Voti'e  Majesté,  les  bons  conseils  qu'elle  a 
pris,  les  grands  courages  qu'elle  a  choisis  pour  les  exécuter....  (m,  473- 
Épit.  de  Pol.) 

Je  considère  plus;  je  sais  mes  avantages. 
Et  l'espoir  que  sur  eux  forment  les  grands  courages,  (ni,  543.  Pol.  1184O 

Ce  grand  courage,  qui  n'avoit  encore  vu  la  guerre  que  dans  des  livres, 
effaça  tout  ce  qu'il  y  avoit  lu  des  Alexandres  et  des  Césars,  sitôt  qu'il 
parut  à  la  tête  d'une  armée,  (iv,  411.  Épit.  deRod.) 

....  Ainsi  les  grands  courages 
Savent  en  généreux  repousser  les  outrages,  (v,  433.  D.  San.  333.) 
Seigneur,  que  vous  dirai-je  après  des  avantages 

Qui  sont  même  trop  grandspour  les  plus  grands  courages P(\^  6y'i.  iVJc.1400.) 
La  parole  suffît  entre  les  grands  courages; 

D'un  homme  tel  que  vous  la  foi  vaut  cent  otages,  (vi,  369.  Sert.  12S.) 
Des  plus  nobles  d'entre  eux  et  des  plus  grands  courages 
N'avez-vous  pas  les  fils  dans  Osca  po>.ir  otages?  (vi,  373.  Sert,  217.) 

....  Ce  franc  aveu  sied  h'ien  a.ux  grands  courages,  (vi,  396.5e/-/.  773.) 

Courage  inflexible  : 

Il  aime  ses  enfants,  ce  courage  inflexible.  (11,  387.  Méd.  945.) 

Courage  insensible  à  : 

Ou  tu  te  plains  à  faux ,  ou ,  puissamment  épris  , 

Ton  courage  demeure  insensible  aux  mépris,  (i,  3o3.  Clit,  476.) 

Invincible  courage  : 

Par  son  ordre  on  voyoit  ^^invincibles  courages 

D'Alger  et  de  Tunis  arrêter  les  pillages,  (x,  196.  Poés.  div.  ^i.) 

Courage  irrité  : 

Je  vais  chercher  Nérine,  et  par  son  entremise 

Obtenir  de  Médée  avec  dextérité 

Ce  que  refuseroit  son  courage  irrité.  (11,  370.  Méd.  Sgô.) 

Jeune  courage  : 

....  J'excuse  l'ardeur  en  un  Jeune  courage,  (ni,  139,  Cid^  594.) 

Il  est  assez  nouveau  qu'un  homme  de  son  âge 
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Ait  des  charmes  si  forts  pour  wa  jeune  courage,  (vi,  38o.  Sert.  898.) 
J'aime  cette  hauteur  en  un  jeune  courage,  (vti,  gS.  ^gés.  2106.) 

Noble  courage  : 

Une  majesté  douce  épand  sur  son  visage 

De  quoi  s'assujettir  le  phis  noble  courage,  (iv,  67.  Pomp.  gSo.) 

Orgueilleux  courage  ; 

Je  me  plais  à  braver  cet  orgueilleux  courage  : 

Chaque  jour  pour  l'aigrir  je  vais  jusqu'à  l'outrage  ; 

Son  âme  impérieuse  et  prompte  à  fulminer 

Ne  sauroit  me  haïr  jusqu'à  ra'abandonner.  (v,  20,  Théod.  71.) 

Courage  perfide  : 

Ce  fils ,  qui  devoit  être  inceste  et  parricide , 

Doit  avoir  un  cœur  lâche,  un  courage  perfide,  (vi,  179.  OEd.  lo38. 1 

Courage  rebelle  : 

Me  dis-tu  que  Tircis  brûle  pour  cette  belle? 

—  Il  en  meurt.  —  Ce  courage  à  l'amour  si  rebelle? 

—  Lui-même,  (i,  179.  Mél.  612.) 

Sensible  courage  : 

Surtout  de  Vinius  le  sensible  courage 

Feroit  tout  pour  me  perdre  après  un  tel  outrage.  (\i,  079.  Oth.  89.) 

Abattre  lk  courage  : 

....  Le  remords  de  sorte  abattait  son  courage .^ 

Que  même  il  n'osoit  plus  nous  montrer  son  visage,  (v,  73.  Thdod.  1279.) 

Aigrir  le  courage  : 

Vous  dirai-je  les  noms  de  ces  grands  personnages 

Dont  j'ai  dépeint  les  morts  pour  aigrir  les  courages?  (^m,  894.  Cin.  206.) 

Je  pardonne  au  chagrin  d'un  si  long  esclavage, 

Qui  peut  avec  raison  vous  aigrir  le  courage,  (vi,  483.  Soph.  240.) 

Amollir  le  courage  : 

Tu  vas  tâcher  pour  lui  à\imolHr  son  courage?  (ir,  74.  Gai.  du  Pal.  1057.) 

Voyez  Amollir. 

Apaiser  le  courage  : 

apaisez  ce  courage  irrité....  (iv,  47^*  Rod-  ii34) 

Balancer  un  courage  : 

Du  moins  ces  deux  objets  balancent  ton  courage  ?  (11,  40.  Gai.  du  Pat.  4i3.) 

Calmer  le  courage  : 

....  Si  tu  peux  calmer  le  courage  d'jîîgée.  (n,  366.  Méd,  5iy.) 

Et  quel  Dieu  si  propice  a  calmé  son  courage  ?  (  11,  3g6.  Méd.  11 17.  ) 
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Changer  de  courage  et  changer  le  courage  : 

Nous  changeons  bien  d'habits,  mais  non  pas  dévisages; 

Nous  changeons  bien  d'habits,  mais  non  pas  Je  courages,  (ii,  826.  Clit.  918.) 

Garde,  pour  châtiment  de  cet  injuste  outrage, 

Qu'Amarante  pour  toi  ne  change  de  courage.  (11,  i34.  Suh'.  162.) 

Oh  !  qu'il  feroit  bon  voir  que  cette  hunseur  volage 

Deux  foisen  moins  d'une  heure  eût  changé  de  courage!  (ti,  268.  PL  roj.  870.) 

Vous  pouvez  espérer  qu'il  change  de  courage?  (m,  628.  Pol.  889.  ) 

....Depuis  quand,  Seigneur,  changez-vous  de  courage.^  (v,  70.  Théod.  1208.) 

Les  bienfaits  ne  font  pas  toujours  ce  que  tu  penses  ; 

D'une  main  odieuse  ils  tiennent  lieu  d'offenses..,. 

I!  m'en  fait  chaque  jour,  sans  changer  mon  courage,  (m,  388.  Cln.  77.) 

Dans  notre  ancienne  langue  on  disait  les  courages  se  cJiangent,  le  courage  se  change  ; 
on  lit  dans  un  passage  du  Rcmun  de  la  Rose  relatif  à  la  fontaine  où  Narcisse  s'est  miré  et 
qui  a  la  propriété  de  rendre  amoureux  de  ceux  dont  on  aperçoit  rimuge  dans  ses  eaux  : 

Ici  se  changent  U  corage.  (Vers  iSgi.) 

Mais  quoy  ?  le  naturel  des  femmes  est  volage. 

Et  à  chaque  moment  se  change  leur  courage.  (Garnier,  Antoine,  I,  l45.) 

Charmer  le  courage,  charmer  un  courage  : 

Je  veux  que  Célidée  ait  charmé  son  courage , 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  un  mariage.  (11,  iS.  Gai.  du  Pal.  i3.) 

Si  l'amour  vit  d'espoir ,  et  s'il  meurt  avec  lui , 

Rodrigue  ne  peut  plus  charmer  votre  courage,  (m,  187.  Cid,  1601,) 

De  tous  deux  Rodoguue  a  charmé  le  courage,  (iv,  436.  Rod.  i55.) 

Ah  !  pour  gagner  ce  temps  on  charmoit  mon  courage 

D'une  fausse  promesse,  et  puis  d'un  faux  mt-ssage.    (v,  72.  Tl(éod.   (243.) 

Prince,  vous  savez  mal  combien  charme  un  courage 

Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  un  volage,  (vr,  297.  Tois.  996.) 

GONNOÎÏRE  LE  COURAGE  : 

Sans  jamais  l'avoir  vu  ,  je  connais  son  courage  : 

Qu'importe  après  cela  quel  en  soit  le  visiige? 

Tout  le  reste  m'en  plaît,  si  le  cœur  en  est  haut,  (iv,  SSg.  5.  du  Ment.  iSag.) 

Je  cannois  son  courage ,  et  vous  répondrai  bien 

Qu'étant  sourde  à  vos  vœux,  elle  n'écoute  rien,  (v,  21.  Théod.  97.) 

Cruauté  du  courage  : 

Montrez-lui  votre  rouge  teint, 

Ou  la  nature  a  peint, 
Comme  sur  une  vive  image , 
La  cruauté  de  son  courage,  (x,  35.  Poés.  div.  8.) 

Dans  le  courage. 

Se  mettre  dans  le  courage  de  quelqu'un  : 

Qu'il  se  mette  à  loisir ,  s'il  peut ,  dans  son  courage  : 

Un  moment  de  ma  vue  en  efface  l'image.  (11,  iSg.  Suiv.  2(11.) 

Déplaisir  caché  dans  le  courage  : 

Monsieur  ,  Monsieur,  un  mot.  L'air  de  votre  visage 
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Témoigne  un  déplaisir  caché  dans  le  courage,  (ii,  i66.  Suiv.  762.) 

Voyez  ci-après  :  En  iMon  courage,  Liile  dan's  le  courage,  Voir  dans  le  courage,  etc. 

Déchirer  le  courage  : 

O  honte!  ô  crève-cœur!  ô  désespoir!  ô  rage! 

Qui  venez  à  l'envi  déchirer  mon  courage,  (i,  497-  ^euve,  var.  2.) 

Qu'un  rigoureux  combat  déchire  mon  courage  !  (11,  82.  Gai.  du  Pal.  1 209.) 

Découvrir  son  courage  : 

Ainsi  pour  cette  veuve  il  a  su  m'enflammer, 

Après  m'avoir  donné  par  où  m'en  faire  aimer. 

— .-  Mais  il  lui  faut  enfin  découvrir  ton  courage,  (i,  4o3.  T^euve.^  85.) 

Cette  expression  se  trouve  dans  le   Roman  de  la  Rose  (vers  2697)  : 

Or  te  lo,  et  veil  que  tu  quieres 
Ung  compiiignon  siige  et  celant, 
A  qui  tu  die  ton  t;deut, 
Et  desqueuiues  tout  ton  eorage. 

Douter  du  courage  : 

Si  vous  pouviez  encor  douter  de  mon  courage, 

Je  ne  vous  guérirois  ni  d'erreur  ni  d'ombrage,  (iv,  182.  Ment.  ySy.) 

ËBRAIVLEB,  TOURNER  LE  COURAGE    : 

Sache  avec  tant  d'adresse  ébranler  son  courage, 

Que  tu  viennes  à  bout  de  sa  fidélité,  (r,  176.  Mél.  58o.) 

Tel  est  le  texte  à  partir  de  1668  ;  les  éditions  précédentes  portent  : 
Tâche  si  dextrement  de  tourner  son  courage. 

En  mon,  ton,  son  courage  : 

Dès  qu'un  père  parle,  il  porte  en  mon  courage 

Toute  l'impression  qu'il  faut  pour  obéir,  (vu,  20.  ^fgés.  287.) 

....  La  bonté  et  la  rage 
Qu'un  remords  inutile  allume  en  t:;n  coura^^e.  (m,  447*  ^"''   l4o^0 
Si  vous  l'aimez,  Monsieur,  croyez  qu'ew  son  courage 
Elle  vousaime  assez  pour  vous  laisser  ce  gage,  (iv,  342-  S.  du  Ment.  1021.) 

Cette  expression  revient  souvent  chez  nos  anciens  auteurs  : 

Grand  duel  en  a  en  soncnragc.  [Rnnuta  du  Renart^èA.TAcon,  t.  \ll,  vers  28435.) 
Elle  est  trop  lie  en  son  eorage.    [Ron:an  de  lu  Rose,  vers  244-) 
Ho!  j'en  appelle  en  mon  couraige.  [Patelin,  éd.  Génin,  vers  14 83.) 

Enflammer  le  courage  : 

Notre  séjour  à  Rome  enflamma  son  courage  : 

Là  j'eus  de  son  amour  le  premier  témoignage,  (iv,  43.  Pomp.  3go.) 

Enfler  le  courage  : 

L'orgueil  de  ma  naissance  enfle  encor  mon  courage,  (iv ,  480.  flod.  1228.) 
....  Si  ce  qu'est  Placide  cnfloit  votre  courage.  (\,  38.  Tliéod.  483.) 
C'est  ce  crime  du  sort  qui  m  enfle  le  courage,  (vi,  596.  Oth.  4940 
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Entrer  dans  le  courage  : 

—  L'Amour,  qui  ne  put  entrer  dans  son  courao-e, 

Voulut  obstinément  loger  sur  son  visage,  (i,  147.  Mél.  77.) 

Me  prépare  le  ciel  de  nouveaux  châtiments, 

Si  jamais  un  tel  crime  entre  dans  mon  courage!  (i,  i55.  Mél.  245.) 

Éprouver  le  courage  : 

Vous  pourrez  à  loisir  éprouver  son  courage,  (i,  425.  Veuve,  5i2.) 

Farder  son  courage  : 

Aussi  que  ce  vieillard  me  farde  son  courao-e 
Je  ne  le  saurois  croire,  (i/,  196.  Suiv.  var.  3.) 

Fond  du  courage  : 

Je  devine  à  peu  près  le  fond  de  ton  courage,  (i,  35o.  Clit.  i3i8  var.) 
En  i66o  : 

Tu  me  fiiis  assez  lire  an  fond  de  ton  courage. 
....  Moi  qui  connois  \e  fond  de  son  courage^ 
Et  qui  n'ai  jamais  vu  de  fard  en  son  langage, 
Je  tiendrois  à  bonheur  que  Votre  Majesté 
M'acceptât  pour  garant  de  sa  fidélité,  (i,  358.  Cllt.  1489.) 
....  Pour  mieux  te  montrer  le  fond  de  mon  courage, 
J'aime  autant  son  esprit  que  tu  fais  son  visage.  (11,  19.  Gai.  du  Pal.  29.) 

Forcer  le  courage  : 

....  Je  ne  suis  pas  femme  à  forcer  son  courage  ; 

Je  sais  ce  que  la  force  est  en  un  mariage,  (ir,  m.  Gai.  du  Pal.  1761.) 

Gagner  le  courage  : 

Ne  pourra-t-il  jamais  gagner  votre  courage  P  (v,  480.  D.  San.  i525.j 

Grandeur  de  courage  : 

La  tendresse  et  les  passions,  qui  doivent  être  l'âme  des  tragédies, 
n'ont  aucune  part  en  celle-ci  ;  la  grandeur  de  courage  y  règne  seule,  (y, 
5o5.  Exam.  de  Nie.) 

La  grandeur  de  courage  de  Nicomède  nous  laisse    une    aversion  de  la 
pusillanimité,   (v,  5o8.  Exam.  de  Nie.) 
....  Sans  examiner  par  quel  destin  jaloux 

'La.  grandeur  de  courage  eit  si  mal  avec  vous....  (v,  548.  Nie.  834.) 
La  noblesse  du  sang,  la  grandeur  de  courage. 
Font  avec  son  mérite  un  illustre  assemblage,  (vir,  216.  Tit.  387.) 

Lire  dans  le  courage  : 

Si  l'on  peut  par  tes  yeux  lire  dans  ton  courage. 

Ce  qu'ils  montrent  de  joie  à  tel  point  me  surprend, 

Que  je  n'en  puis  trouver  de  sujet  assez  gi'and.  (i,  188.  3Iél.  768.) 

Dvoit  dedans  ton  cœur,  tu  Ils  dans  son  courage,  (ir,  i85.  Suiv.  iii3.) 


COU]  DE   CORNEILLE.  oM 

Maître,  maîtresse  d'un  courage  : 

N'atteudez  rien  de  moi,  que  ce  qu'ose  la  rage, 

Quand  elle  est  une  fois  maîtresse  cTuri  courage,  (vi,  334-   To'is.  1879.) 

Pénétrer  le  courage,  pénétrer  le  fo:;*d  du  courage  : 

Si  tu  pouvois  aussi  pénétrer  mon  courage. 

Et  voir  jusqu'à  quel  point  ma  passion  m'engage,  (i,  433.  Veuve,  671.) 

Que  ta  pénètres  mal  le  fond  de  mon  courage!  (iv,  486.  Rod.  1387.) 

Prendre  ,  avoir  du  pouvoir  sur  un  courage  : 

Je  le  prends  toutefois  comme  un  précieux  gage 

Du  pouvoir  que  mes  yeux  ont  pris  sur  ton  courage,  (ij  186.  Mél.   73i.) 

....  Vous  pouvez  juger  si  je  le  puis  haïr, 

Lorsque  sa  trahison  m'est  un  clair  témoignage 

Du  pouvoir  absolu  que  j'ai  sur  son  courage,  (i,  21 3.  Mél,  1180.) 

Régner  sur  un  courage  : 

Quand  l'Amour  une  fois   règne  sur  un  courage,  (i,  293.  Clit.  3i3.) 

La  douleur  trop  longtemps  rè 071e  ^wr  son  courage,  (r,  481.  Veuve,  iSgS.) 

Bien  que  ses  yeux  encor  régnent  sur  mon  courage, 

Le  bonheur  de  Florance  à  la  quitter  m'engage.  (11,  199.  Sulv.  i4i3.) 

Rentrer  en  (dans)  le  courage  : 

Le  zèle  de  vos  Dieux   rentre  en  voire  courage,  (in,  56o,  Pol.  i568.) 

Soumettre  son  courage  aux  lois  de  quelqu'un  : 

....  César,  à  vos  lois  soumettant  son  courage, 

Vous  va  faire  régner  sur  le  Gange  et  le  Tage.  (iv,  53.  Pomp.  (S21.) 

Todcher  un  courage  : 

Il  faut  si  peu  que  rien  à  toucher  mon  courage,  (i,  166.  3Iél.  4i40 

Célidée  est  son  àme,  et  tout  autre  visage 

N'a  point  d'assez  beaux  traits  pour  toucher  son  courage. 

(11,  34.  Gai.  du  Pal.  3o6.) 
Il  nous  mena  tous  deux  pour  toucher  son  courage,  (iv,  39.  Pomp,  293.) 
Ah  !  Seigneur,  c'est  tout  perdre,  et  livrer  à  sa  rage 
Tout  ce  qui  de  plus  près  loucha  votre  courage,  (v,  582.  Nie.  1592.) 
Cet  espoir  y  pourra  toucher  ■plas  d'un  courage,  (vu,  54«  ^gés.  1149.) 

Tourner  le  courage,  voyez  ci-dessus,  Ebranler  le  courage. 

Voir  dans  le  courage  : 

Otez  ce  nom  d'amant  :  le  fard  de  son  langage 

Ne  m'empêcha  jamais  de  voir  dans  son  courage,  (i,  486.  Veuve^  1692.) 

Nous  avons  vu  que  nos  anciens  auteurs  donnaient  déjà  au  mot  courage  les  sens  que 
nous  trouvons  chez  Corneille;  Racine  à  son  tour  les  a  presque  tous  consacres  en  les 
plaçant  dans  ses  cliefs-d'œuvre.  Néanmoins  tant  d'imposantes  autorités  n'ont  pu  nous 
conserver  cette  expression  poétique. 
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COURANT   (S'abandon>'er  au)  de,  au  fi^ré  : 

Ces  mêmes  préceptes,  bien  ou  mal  observés,  doivent  faire  leur  effet,  bon 
ou  mauvais,  sur  ceux  même  qui,  faute  de  les  savoir,  s'abandonnent  au 
courant  des  sentiments  naturels,  (i,  29.  Disc,  du  Poëme  dram.) 

COURANTE,  sorte  de  danse  : 

Je  puis  vers  la  prison  apprendre  ime  courante? 

—  Oui,  tu  peux  te  résoudre  encore  à  tecrotter.  (iv,  3i8.5.  du  ^/e/l^556.) 

Dans  les  vers  qui  précèdent,  apprendre  une  courante  signifie  :  courir,  se  sauver 
Mascarille  dit  en  son  langage,  dans  un  sens  analogue  :  a  Ma  franchise  vsl  danser  la 
courante  aussi  bien  que  mes  pieds.  »  {Les  Précieuses  ridicules,  scène  xui.) 

COURBE,  terme  de  charpenterie ,  pièce  de  bois  coupée  en  arc 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  cintres  : 

Faîtes,  lattes,  chevrons,  montants,  com/w^c^,  filières,  (ii,  473.  Illus.  730.) 

COURBER ,  neutralement  : 

Quatre  monstres  marins  courbent  sous  ce  fardeau,  (vi,  292.  Tois.  882.) 

L'État  est  florissant,  mais  les  peuples  gémissent  ; 

Leurs  membres  décharnés  co«rZ'e«^  sous  mes  hauts  faits,  (vi,  aSS.  Tois.  3i.) 

COURIR. 
Courir  à  : 

Au  tombeau  comme  au  trône  on  me  verra  courir,   (v,  207.  Hdr.  1198.) 

—  Ces  prisonniers  même  avec  lui  conjurés 

Sous  celte  illusion  couraient  à  leur  vengeance,  (v,  237.  Hér.  1839.) 

Courir  à,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  : 

Qu'avec  chaleur,  Philippe,  on  court  à  le  venger, 

Lorsqu'on  s'y  voit  forcé  par  son  propre  danger!  (iv,  go.  Pomp.  iSSg.) 

Si  je  ne  puis  fléchir,  je  cours  à  me  venger,  (v,  382.  Andr.  1446.) 

Courir  à  quelque  chose  comme  au  feu  ,  voyez  Feu. 

Courir,  suivi  d'un  infinitif  : 

....  Courent  parmi  la  ville 
Emouvoir  les  soldats  et  le  peuple  imbécile,  (vi,  434.  Sert.  1673.) 

Courir  après  : 

Non,  il  ne  courra  plus  après  l'ombre  du  frère, 

S'il  voit  monter  la  sœur  dans  le  trône  du  père,  (v,  iSg.  Hér.  61.) 

Courir,  couler  : 

....  Nous  faisons  cour/r  des  ruisseaux  de  leur  sang,  (in,   173.  Cïd,  1291.) 

Cette  affreuse  sueur  qui  court  sur  son  visage,  (iv,  5o6.  Rod.  1807.) 

Courir,  circuler  : 

Puisque  déjà  ce  bruit  jusqu'à  vous  a  couru,  (v,  76.  Théod.  i322.) 
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Il  prétend  que  cette  comédie  est  à  lui,  et  se  plaint  des  imprimeurs  qui 
l'ont  fait  courir  sous  le  nom  d'un  autre,  (iv,   iS".  Exam.  du  Ment.) 
....  L'on  fera  courir  quelque  mauvaise  excuse,  (vi,  56.  Perth.  835.) 
Ils  ont  de  rang  en  rang  fait  courir  votre  nom.  (vi,  63o.  Otii.  1272.) 
A  ce  terrible  aspect  la  Reine  s'est  troublée, 
La  frayeur  a  couru  dans  toute  l'assemblée,  (vi,  160.  OEd.  602.) 

Laisser  courir  le  temps  ,  ne  pas  se  préoccuper  : 

....  Laissons  courir  le  temps , 
Et  malgré  ses  abus,  vivons  toujours  contents,  (i,  444'  fleuve,  898. ) 

Courir,  activement  : 

Tout  cassé  que  je  suis,  je  cours  toute  la  ville,  (m,  160.  Cid,  loio.) 

j'ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures, 

Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 

Y  courent  le  sentier  de  mes  commandements,   (vin,  523.  /mit.  m,  5427.) 

....  Les  petits  enfants,  sitôt  qu'on  m'aperçoit, 

Me  courent  dans  la  rue  et  me  montrent  au  doigt,  (iv,  3o5. 5.  du  Ment.  3o2.) 

Nous  trouvons  dans  les  commentiiires  de  Biaise  de  Montluc  une  phrase  toute  sem- 
blable :  «  Ces  pouures  gens  s'enfuirent  tous  à  leur  logis  ;  les  soldats  les  couroyent  par 
les  rues.  »  (Livre  IV,  folio  146,  recto.) 

Courir  d'haleine^  voyez  Haleixe. 

COURONNE,  royauté  : 

Tous  ces  crimes  d'Etat  qu'on  fait  pour  la  couronne,  (ni,  456.  Cin.  1609.) 

Couronne,  pour  désigner  celui  qui  la  porte,  le  souverain  : 

De  quel  œil  voulez-vous,  Seigneur,  qu'elle  me  donne 

Une  main  refusée  à  plus  d'une  couronne?  (vu,  497-  •^"'''  826.) 

COURONNE^IENT,  en  termes  de  broderie,  la  portion  qui  termine 
l'ouvrage  et  qui  en  forme  le  bord  : 

Voici  bien  votre  fait,  n'étoit  que  la  dentelle 

Est  fort  mal  assortie  avec  le  passement; 

Cet  autre  {collet)  n'a  de  beau  que  le  couronnement,  (n,  24.  Gai.  du  Pal.  120.) 

Couronnement,  au  figuré,  en  mauvaise  part  ; 

....  Pour  couronnement  d'iuie  action  si  noire,  (vi,  577.  Otii.  5o.) 

COURONNER. 

Couronner  roi  : 

En  te  couronnant  roi  je  t'aurois  donné  moins,  (m,  45o.  Cin.  i^yoL.) 

Couronner,  figurément  : 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  autre 

Qui  couronne  ton  sexe,  et  fasse  honte  au  nôtre,  (x,  i3o.  Poés.  div.  7.) 

Couronner,  figurément,  en  mauvaise  part,  mettre  le  comble  : 
....  Loin  de  t'excuser,  tu  couronnes  ton  crime,  (m,  453.  Cin.  i558.) 
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COURRATIER,  courtier,  entremetteur  : 

....  Si  jamais  je  trouve  ici  ce  courratier. 

Je  lui  saurai,  Madame,  apprendre  son  métier,  (i,  452.  Veuve,  1049.1 

On  trouve  dans  Cotgrave  les  trois  formes  courratier,  courretier  et  courtier.  Nicot 
ne  donne  que  les  deux  dernières  :  «  Semble,  dit-il  à  l'article  courretier,  qu'il  vienne  de 
courre  ou  courir,  pource  que  telles  gens  courent  tantost  à  l'une  des  parties ,  tantost  à 
l'autre,  pour  nioyenner.  »  Le  premier  sens  qu'il  donne  à  courtier  est  le  suivant: 
«  Un  courtier  et  faiseur  de  messages,  qui  va  et  vient  à  la  poste  et  volonté  d'autruy* 
emissarius.  » 

Ce  mot  se  disait  aussi  des  gens  qui  courent  pour  placer  des  marchandises  et  l'on 
appelait  en  particulier  les  maquignons  courtiers  de  chevaux  :  «  Un  grand  Seigneur 
s'en  allant  à  l'estable  de  ce  marchand,  marchande  un  des  plus  beaux  chenaux  qui  y 
fust.  Le  courratier  va  dire  alors  qu'il  en  auoit  tant  refusé  d'un  tel  gentil-homme.  » 
(Bouchet,  livre  I,  xi^  Serée,  p.  346.) 

COURRE. 

....  Les  droits  les  plus  saints  deviennent  impuissants 

A  l'empêcher  de  courre  après  son  propre  sens.  (11,  469.  lllus.  676.  var.) 

Vaugelas  fit  remarquer  qu'il  ne  convenait  d'employer  courre  que  dans  certaines  lo- 
cutions consacrées  ;  et  Corneille,  en  1 660,  changea  ainsi  le  second  vers  : 

Contre  cette  fierté  qui  l'attache  à  son  sens. 

COURROUX,  au  pluriel  : 

....  A  de  tels  courroux  l'âme  en  vain  se  confie,  (vu,  288.  Tit.  916. ) 

Ces  courroux  affectes  que  l'artifice  donne 

Font  souvent  trop  de  bruit  pour  abuser  personne,  (vu,  S18.  Sur.  i6o5.) 

COURS ,  au  figuré  : 

J'ai  fait  la  sourde  oieille,  et  refusé  d'entendre 

Ce  que  de  l'imposture  osoit  l'indigne  cours,  (ix,  257.   Off.  V.  54.) 

COURTAUD  DE  BOUTIQUE ,  garçon  de  boutique  : 

....  Chacun  rit  de  voir  les  courtauds  de  boutique 

Grossissant  à  l'envi  leur  chienne  de  musique,  (iv,  3o5.  S.  du  Ment,  3o3.) 

COURTISER. 

Pensez-y,  belle  Marquise  : 

Quoiqu'un  grison  fasse  effroi, 

Il  vaut  bien  qu'on  le  courtise^ 

Quand  il  est  fait  comme  moi.  (x,  166.  Poés.  div.  3i.) 

COUSIN. 

a.  Cousin,  remarque  Féraud,  n'est  pas  du  beau  style,  et  l'on  ne  dirait  pas  aujourd'hui 
dans  une  tragédie,  comme  P.  Corneille  dit  dans  celle  à' Horace  : 

Chacun,  jetant  les  yeux  dans  un  rang  ennemi, 

Recoimoît  un  beau-frère,  un  cousin,  un  ami.  »  (m,  296.  Hor.  3i8.) 

Carpentier,  qui,  dans  son  Gradus  français ,  se  range  à  cette  opinion,   ajoute  qu'il 
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faut  alors,  dans  le  style  soutenu,  avoir  recours  à  une  périjihrase,  et  propose  pour  mo- 
dèle ces  vers  des  Rosecroix  de  Parny   (tome  IV,  p.  144,  Paris,  i83o)  : 

Pau!  et  Jenny,  des  deux  frères  en/ans. 
Dont  l'âge  heureux  alluit  toucher  quinze  ans. 

De  pareils  expédients  n'eussent  probablement  pas  été  du  goût  de  Corneille. 
Voyez  Beau-frère,  Bead-père,  Belle-îjière. 

COUTEAU. 

L'abandonnerez-vous  à  l'infâme  couteau 

Qui  fait  choir  les  méchants  sous  la  main  d'un  bourreau?  (m ,  3  5  4.  Hor,  1 68 1 .  ) 

....  Toi-même,  des  tiens  devenu  le  bourreau, 

Au  sein  de  ton  tuteur  enfonças  le  couteau,  (m,  435.  Cm.  1140.) 

Racine  a  employé  souvent  ce  mot  dans  des  circonstances  analogues  ;  il  a  une  énergie 
qu'il  doit  précisément  à  ce  qu'il  a  d'ordinaire  et  de  peu  reclicrché  ;  il  y  a  bien  des 
circonstances  où  glaive,  fer,  acier  seraient  moins  forts  et  moins  tragiques. 

COUTUME  (Avoir  de)  : 

C'est  le  désert  où  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer  pour  faire  ses  en- 
chantements, (vi,  3i5.  Tois.) 

Vaugelas  [Remarques,  p.  241)  admet  il  avait  accoutumé,  il  avait  de  cautume ,  il 
avait  coutume,  a.  lesquels  il  faut  placer  différemment,  selon  le  conseil  de  l'oreille;  «  et 
Thomas  Corneille  dit,  dans  sa  note  sur  cette  remarque:  a  M.  Ménage  ne  condamne  pas 
avoir  cautume,  mais  il  tient  qu'rtt'OiV  de  coutume  est  plus  usité.  » 

COUTUMIER,  ÈRE,  accoutumé,  ordinaire  : 

....  Mes  yeux,  éclairés  des  célestes  lumières, 

Ne  trouvent  plus  aux  siens  leurs  grâces  coutumières.  (iir,  542.  Pal.  1160.) 

Cette  honte  pour  nous  est  assez  coutumière.  (v,  SSj.  Andr.  491.'» 

La  Bruyère  et  Voltaire  regrett;iient  ce  mot.  André  Chénier  écrivait  aussi,  à  l'occa- 
sion d'un  vers  de  Malherbe  (torael,  p.  10,  vers  i58)  :  «  Je  regrette  beaucoup  ce  mot-là, 
surtout  après  l'usage  qu'en  a  fait  Corneille  dans  Palyeucte.  »  Voyez  le  Commentaire 
de  Chénier^  dans  l'édition  de  Mal/ierbe  de  MM-  de  Latour  (p.  ii,  note  l). 

COUVRIR. 

Se  couvrir  de  quelqu'un,  s'en  garantir  : 

....  Deux  lustres  de  guerre  assurent  nos  climats 

Contre  ces  souverains  de  tant  de  potentats, 

Et  leur  laissent  à  peine,  au  bout  de  dix  années, 

Pour  se  couvrir  de  nous,  l'ombre  des  Pyrénées,  (vi,  38 1.  Sert.  45o.) 

Couvert,  au  figuré  : 

Couvert  ou  de  louange  ou  d'opprobre  éternel,  (v,  214.  lier.  i334.) 

Voltaire,  qui  admet  couvert  de  gloire,  trouve  que  couvert  de  louange  n'est  pas  fran- 
çais ;  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  remarqué  qu'au  dix-septième  siècle  ce  mot  louange, 
employé  ainsi  au  singulier,  était  beaucoup  plus  que  de  son  temj)s  rai)proché  du  mut 
gloire;  il  signifiait  non-seulement  les  éloges,  mais  la  réputation,  la  renommée,  comme 
le  latin  laus  et  notre  mot  las.  On  lit  daus  iN'icot  :  «  Louange  qu'on  acquiert  par  bien 
faire,   gloria.  » 
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Le  vers  suivant  est  encore  blâmé  par  Voltaire  : 

Il  tient  en  ma  faveur  leur  naissance  couverte,  (v,  227.  Hér.  i652.) 

«  Ce  n'est  pas  le  mot  propre,  dit  ici  le  commentateur  ;  couvert  ne  veut  pas  dire  in- 
certain, obscur.  »  Non,  mais  il  veut  dire  caché ^  et  c'est  bien  là  le  sens  que  la  phrase 
demande. 

Écoufa-t-il  Jason,  quand  sa  haine  couverte 

L'envoya  sur  nos  bords  se  livrer  à  sa  perte?  (11,  36i.  M(îd.  4o5.) 

À  COUVERT  : 

Il  n'est  pas  de  ces  rois  qui  loin  du  bruit  des  armes, 

Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes, 

Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 

Prodiguent,  à  couvert,  le  sang  de  leurs  sujets,  (x,  210.  Poés.  d'tv.  1^0.) 

À    COUVERT  DE  : 

Vous  qui  mettez  sa  tête  à  couvert  de  la  foudre,  (m,  354.  Hor.  1680.) 
C'est  attendre  l'issue  à  couvert  de  l'orage,  (vu,  4io-  Pulch.  ySS.) 

CRACHAT. 

Le  vinaigre,  le  fiel,  le  roseau,  les  crachats 

Joignirent  l'insulte  au  trépas,  (ix,  5i4-  Hjmn.'j.) 

Ici  le  mot  crachat,  bas  et  ignoble,  ajoute  à  la  grandeur  du  tableau  et  à  son  effet  dé- 
chirant. Bossuetj  prêchant  la  Passion  à  Metz,  entre  iGSa  et  i656,  n'hésite  pas  non  plus 
à  l'employer:  «Cette  face,  autrefois  si  majestueuse,  qui  ravissoit  en  admiration  le  ciel 
et  la  terre,  il  la  présente  droite  et  immobile  aux  crachats  de  cette  canaille.  »  En  1661, 
prêchant  devant  les  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  il  supprima  ce  passage;  en  1662, 
parlant  devant  le  Roi,  il  le  transforma  ainsi  :  «  Il  donne  lui-même  ces  mains  qui  ont  opéré 
tant  de  miracles,  tantôt  aux  liens,  tantôt  aux  clous,  et  présente  ce  visage,  autrefois  si 
majestueux,  à  toutes  les  indignités  dont  s'avise  une  troupe  furieuse.  »  Tout  est  ici  ex- 
primé dans  un  magnifique  langage,  aussi  noble  que  puissant,  et  cependant  on  regrette 
un  peu  l'énergie  brutale  de  la  première  rédaction. 

CRACHER. 

Je  te  ferai  cracher  cette  langue  traîtresse,  (r,  425.  Veuve,  5i5.) 

CRAINDRE  À  : 

Si  du  sang  d'une  fille  il  craint  à  se  rougir,  (v,  Sy.  Théod.  909  var.) 

Cette  tournure  n'est  que  dans  l'édition  originale;  à  partir  de  1660,  Corneille  à  mis 
craint  de. 

Dans  le  vers  suivant  de  Rodogurie,  craindre  est  suivi  de  deux  compléments,  dont  l'un 
est  un  substantif,  et  l'autre  un  verbe  à  l'infinitif: 

Oui,  je  crains  leur  hymen,  et  d'être  à  l'un  des  deux,  (iv,  444-  J^od.  353.) 

Cette  touîinure,  blâmée  par  les  grammairiens,  est  fort  claire  et  très-concise.  Voyez  le 
Lexique  de  Mme  de  Sevigné,  tome  I,  p.  xlhi-xlv. 

Pour  l'emploi  ou  la  suppression  du  mot  ne  après  le  verbe  craindre  ou  après  la  locu- 
tion de  crainte  que,  voyez  Ne. 

CRAYON,  premier  dessin,  ébauche,  esquisse,  au  figuré  : 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  l'envi  triomphants, 

Rome  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants.... 

Sans  pouvoir  exprimer  par  tant  d'horrildes  traits 

Qu'un  crajon  imparfait  de  leur  sanglante  paix,  (iir,  394.  Cin.  204.) 
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CRAYONNER,  au  figuré,  dessiner,  peindre  : 

....  Je  me  trouve  encor  la  main  qui  crayonna 

L'âme  du  grand  Pompée  et  l'esprit  de  Cinna.(vi,  ïi7..T'crs  àFoucquet,'iS.^ 

Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu'on  y  crayonne 

Ici  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone?  (x,  aSg.  Poés.  dh.  57.) 

CRÉANCIER,  ÈRE,  au  figuré  : 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous  : 

Je  vous  trouve,  Philis,  trop  rude  créancière. 

Pour  un  baiser  prêté,  qui  m'a  fait  cent  jaloux, 

Vous  avez  retenu  mon  âme  prisonnière,  (x,  132.  Poés.  div.  2.) 

CREATURE ,  personne  dont  on  a  fait  la  fortune ,  qui  vous  doit 
ce  qu'elle  est  : 

En  voudrols-tu  jurer?  —  Oui,  Monsieur,  et  j'en  jure 

Par  le  Dieu  des  menteurs,  dont  il  est  créature,  (iv,  32 1.  S.  du  Ment,  608.) 

C'est  faire  au  nom  d'un  prince  une  trop  longue  injure  : 

Je  ne  veux  que  celui  de  votre  créature,  (v,  474-  ^'  San.  i358.) 

Elle  {Rome)  s'indigneroit  de  voir  sa  créature 

A  l'éclat  de  son  nom  faire  une  telle  injure,  (v,  5i8.  Nie.  iSg.) 

Je  ne  veux  que  le  nom  de  votre  créature,  (vi,  386.  Sert,  55o.) 

Puisque  vous  le  voulez,  soyez  ma  créature,  (vi,  386.  Sert.  662.) 

On  perdoit  de  Néron  toutes  les  créatures,  (vi,  577.  Oth.  64.) 

....  De  ces  consulats,  et  de  ces  préfectures, 

Je  puis,  quand  il  me  plaît,  faire  des  créatures,  (vi,  697.  Oth.  5 18.) 

J'ai  cru  qu'il  y  auroit  quelque  incivilité  de  vous  prier  de  solliciter  contre 
un  gentilhomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maréchal,  (x,  480.  Lettr.) 

On  lit  dans  les  Dialogues  du  nouueau  langage  François  italianizé  d'Henri  Estieune 
(p.  4'  I  ^'  412)  :  «  Dite  moy  donc  si,  auiint  que  vous  j);irtissiez  de  France,  on  vsoit  de 
ce  mot  créature,  comme  on  en  vse  auiourdLuy  :  car  notez  qu'on  dit  :  vn  tel  est  créature 
d'un  tel  seigneur,  quand  on  veut  donner  à  entendre  qu'il  a  esté  auancé  eu  biens  et 
honneurs  par  vn  tel  seigneur:  pour  le  moins,  qu'il  est  paruenu  par  le  moyen  de  luy 
et  par  sa  faueur.  —  l'attendois  tousiours  quand  vous  vicndriés  à  ceste  nouuelle  significa- 
tion que  vous  m'auiez  prorais  m'apprcndre.  Or  ie  vous  respon  que  ie  n'ay  aucune 
souuenance  de  l'auoir  ouy  dire  pour  signifier  cela. —  Je  croires  aisément  qu'alors  il  n'y 
auet  que  certains  Romipetes  qui  en  vsassent  ainsi-,  mais  maintenant  c'est  vn  mot  que 
tous  les  courtisans  ont  à  la  bouche.  —  _Pourquoy  dites  vous  que  vous  croiriez  facile- 
ment qu'alors  il  n'y  auoit  que  certains  Romipetes  qui  en  vsassent?  —  Pource  que  ce 
mot  a  esté  premièrement  dict  à  Romme  des  Cardinaux  :  l'vn  estre  créature  d'vn  tel 
Pape,  l'autre  d'vu  tel.  » 

Le  passage  suivant  des  Commentaires  de  Biaise  de  Montluc  (livre  VII,  fol.  249  recto) 
confirme  celui  d'Estienne  ;  on  voit  que  le  mot  qui  nous  occupe  était  encore  nouveau 
a  cette  époque:  «  Leur  bien  et  honneur  est  auoir  des  sciuiteurs  qu'ils  appellent  créa- 
tures. » 

CREDIT ,  considération,  influence ,  réputation  : 

Certes,  vous  m'allez  mettre  en  crédit  par  la  ville,  (iv,  igS.  Ment.  £,82.) 

—  Quand  il  a  dessein  de  se  mettre  en  crédit. 

Plus  il  y  fait  d'effort,  moins  il  sait  ce  qu'il  dit.  (iv,  333.  S.  du  Ment.  829.) 

Mais  pour  peu  qu'il  m'aimât,  du  moins  il  m'aiiroit  dit 

Que  je  garde  en  son  âme  encor  même  crédit,  (vu,  228.  Tit.  670,) 
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Chez  cette  race  nouvelle. 

Où  j'aurai  quelque  crédit. 

Vous  ne  passerez,  pour  Ijelle 

Qu'autant  que  je  l'aurai  dit.  (x,  i66,  Poés.  div.  26.) 

À  CRÉDIT,  gratuitement,  inutilement  : 
Quiconque  aime  de  la  Sorte 
Se  donne  au  diahle  à  crédit,  (x,  lyS.  Poés.  div.  10.) 

Crédit,  créance,  confiance  : 

Quelque  peu  de  crédit  que  chez  vous  il  [un  songé)  obtienne, 
Je  crois  que  ta  frayeur  égaleroit  la  mienne, 

Si  de  telles  horreurs  t'avoient  frappé  l'espiit.  (m,  494»  Pol.  iSj.) 
Donnez-vous  à  l'erreur  encor  quelqtie  crédit  ?  (v,  2i3.  Uér.  i322.) 
Te  crois  sur  sa  parole,  et  lui  dois  tout  crédit,  (vi,  391.  Sert.  680.) 
....  SouA'ieDS-toi  qu'une  ànie  forte 
Donne  malaisément  crédit 
A  ces  bruits  indiscrets  où  la  foule  s'emporte,  (viii,  49>  Imit.  i,  3i6.) 

CREUX,  adjectif  : 

Du   PLUS  CREUX  DE,  AU  PLUS  CREUX  DE    : 

L'envieux  qui  verra  du  plus  creux  de  l'abîme 

Le  ciel  ouvert  aux  saints,  et  fermé  pour  son  crime,  (viii,  i56.  Imit.i,  232  2.) 

Au  plus  creux  de  l'abîme  elle  a  fait  trébucher 

Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière,  (viii,  334-  Imit.  m,  i544') 

Creux,  substantif,  cavité,  fond,  profondeur  : 
Au  creux  àe  quelque  roche....  (i,  3o2.  Clit.  445.) 
Quand  Maurice  peut  tout  du  creux  de  son  cercueil,  ^v,  i68.  Hér.  292.) 

CRÈVE-COEUR. 

O  honte!  ô  crève-cœur!  ô  désespoir!  ô  rage!  (r,  296.  Clit.  345  var.) 

En   1660,    Corneille  a  substitué  déjilaisir  à  crèie-cœur. 

Jadis  ce  terme  s'eiuplojait  fort  bien  dans  le  style  tragique,  comme  le  crepacuore  des 
Italiens  : 

Le  courroux  m'eust  l'exil  de  l'amour  fait  sentir  : 
Veu  qu'un  tel  creuecœur  s'est  aigri  dans  mon  ame, 
Que  moindre  que  mon  ire  on  eust  pensé  ma  flame. 

(Jodelle,  Didon^  ni,  fol.  271,  recto.) 

CREVER. 

Oui,  j'enrage,  je  crcve,  et  tous  mes  sens  troublés 

D'un  excès  de  douleur  succombent  accablés,  (i,  198.  Mél.  giy  var.) 

En  1648,  Corneille  a  remplacé /«  crève  \>ay  je  meurs. 

Il  faut  donc  que  je  m'évertue.... 

Dussé-je  en  crever  à  vos  yeux,  (x,  iSg.  Poés.  div.  40,) 

Se  crever  : 

Terre,  crève-toi  donc,  afin  de  m'engloutir.  (i,  297.  Clit.  var.  i.) 


CRI]  DE   CORNEILLE.  2.','5 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

Ouvre  du  moins  ton  sein,  terre,  pour  m'engloutir. 

CRI. 

Elle  jeta  des  cris^  elle  versa  des  pleurs.  (11,  342.  Mdd,  11.) 

Nous  nous  levons  alors,  et  tous  en  même  temps 

Poussons  jusques  au  ciel  mille  cris  éclatants,  (m,  ijS.  Cid,  1284.) 

Tout  le  peuple  à  grands  cris  demande  Nicomède.  (v,  58o.  A'ic.  i564.) 

CRIER,  se  plaindre  : 

Mais  entendez  crier  Rome  à  votre  côté,  (ni,  421.  Cin.  847.) 

Criek,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

....  Le  sang  de  mes  parents 
Qui  ne  crie  en  mon  cœur  que  la  mort  des  tyrans.  , v,  197.  Hér.  942.) 

Crier  vengeance,  crier  à  la  vengeance  : 

Son  sang  criera  vengeance,  et  je  ne  l'orrai  pas  !  (iir,  i5i.  CiJ,  832.) 
Mou  amour,  et  ma  haine,  et  la  cause  commune 
Crieront  à  la  vengeance (vu,  iSj.  ^tt.  698.) 

Crier  miracle  ,  crier  au  miracle  : 

Les  sœurs  crient  miracle,  et  chacune  ravie 

Conçoit  pour  son  vieux  père  une  pareille  envie.  (11,  344.   MJd.  -3.^ 

La  santé  dans  ces  murs  tout  dun  coup  répandue 

Fait  crier  au  miracle....  (vi,  217.  OEd.  igîS.) 

Crier,  activement,  appeler  à  haute  voix  : 

Il  (le  Prince)  crie  ses  gens,    et  enfin  deux  veneurs  paroissent.  (i,  269. 
Argum.  de  CUt.) 
Maynard  l'a  chaque  jour  criée  à  haute  voix  {la  Libéralité). 

(x,  118.  Poés.  dii\  35.) 

Corneille  fait  constamment  criera,  crieront  de  deux  syllabes,  et,  dans  ses  vers  il 
écrit,  rein])la('aiit  Ve  par  un  acceut  cir<'.oiiflexe,  crîra,  criroiit  :  il  a  pris  soiu  d'icrire  ces 
mots  comme  nous  veiioûs  de  le  faire;  mais,  comme  on  a  pu  le  voir  par  l'exemple 
de  Médee  ,  il  lui  est  arrivé  conformément  à  l'usage  de  son  temps ,  de  faire  crient 
dissyllabe. 

CRIME. 

Crime  d'État  : 

Tous  ces  crimes  d'Etat  qu'on  fait  pour  la  couronne,  (nr,  456.  Cin.  1G09.) 

Cette  expression  a  une  fois  amené  Corneille  a  dire,  par  analogie,  crinu  de  théâtre  : 

S'il  ne  prend  pas  le  procédé  de  France,  il  faut  considérer  qu'il  est  Ro- 
main, et  dans  Rome,  où  il  n'auroit  pu  entreprendre  un  duel  contre  un 
autre  Romain  sans  faire  un  crime  d'Etat,  et  que  j'en  aurois  fait  m\  de 
théâtre,  si  j'avois  habillé  un  Romahi  à  la  françoise.  (m,  2S0.  Exam.  (ïllor.) 
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Avoir  quelque  crime,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Si  cet  orgueil  a  quelque  crime, 
Il  n'en  faut  accuser  que  votre  trop  d'estime,  (vu,  94.  ^gés.  2099.) 

Faire  un  crime  four  quelqu'un  de  : 

Puisqu'on  fait  pour  Camille  un  crime  de  sa  flamme,  (vi,  627.  Oth.  1206.) 

Croire  moins  de  crime  à,  avec  un  infinitif  : 

....  J'ai  cru  moins  de  crime  à  paroître  infidèle,  (v,  476.  D'  San.  1410.) 

Tenir  à  crime,  voyez  Tenir. 

CRISE,  le  moment  périlleux,  décisif  : 

Seigneur,  il  en  est  temps,  le  mal  est  à  sa  crise, 

Il  est  temps  d'exercer  votre  compossion.  (ix,  269.  Off.  V .  55.) 

CROIRE,  activement,  ajouter  foi  à,  obéir  à  : 

Il  croit  cette  âme  basse,  et  se  montre  sans  foi  ; 

Mais  s'il  croyoit  la  sienne,  il  agiroit  en  roi.  (iv,  43.  Pomp.  Syg.) 

....  Mon  cœur  imprudent 
A  trop  cru  les  transports  d'un  désir  trop  ardent,  (v,  534-  J^ic  482.) 

Croire,  absolument,  avoir  la  foi  : 

Je  vois,  je  sais,  je  crois ^  je  suis  désabusée,  (m,  567.  Pol.  1727.) 

En  croire  : 

Ne  vous  alarmez  point,  elle  ne  m'ert  croit  pas.  (vi,  3i.  Perth.  274.) 
En  ciois-\.\\  mes  soupirs?  en  croiras-tu  mes  larmes?  (v,  228.  Hér.  1664.) 

En  faire  croire,  dire  des  mensonges  : 

A  qui  \ous  veut  ouïr  vous  en  faites  bien  croire,  (iv,  159.  Ment.  345.) 

En  donner  à  croire,  voyez  Donner. 

Trop  croire  de  quelqu'un,  en  trop  présumer  : 

Rome  a  trop  cru  de  moi  ;  mais  mon  âme  ravie 

Remiilira  son  attente,  ou  quittera  la  vie.  (m,  298.  Hor.  383.) 

Croire  moins  de  crime  à,  voyez  Crime. 

Croire  que,  dans  une  phrase  affirmative,  suivi  du  subjonctif  : 
La  plus  belle  des  deux,  je  crois  (jue  ce  soit  l'autre,  (iv,  i5i.  Ment.  206.) 
"Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  xxix. 

Crois-moi  que,  croyez-moi  que  : 

Si  tes  feux  en  son  cœur  produisoient  mc^me  effet. 

Crois-moi  que  ton  bonheur  seroit  bientôt  parfait,  (i,  i53.  Mél.  204.) 

Croyez-moi  quk\c\àon  n'en  sait  guère  en  amour,  (r,  448.  Veuve^  990.) 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte....  (x,  25.  Poés.  div.  11.) 
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Je  l'ai  cru  s'ÉTF.rxDRE,  poury^i  cru  qu  il  s^ éteignait  : 

Hélas!  qu'il  ctoit  grand  quand  je  rai  cru  s' éteindre, 

Votre  amour!  et  qu'à  tort  maflammeosoit  s'en  plaindre!  (v,  344-  ^^"dr.  G54.) 

Se  croire,  avoir  confiance  en  soi  : 

Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire,  (iv,  42.  Pomp.  374.) 

Je  vous  tiens  pour  mort,  si  sa  fureur  se  croit,  (iv,  336.  S.  du  Ment.  897.) 

Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Ne  nous  croyons  pas  trop  ;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu'illusions,  (viii,  198.  Imit.  n,  461) 

Se  croire  quelque  chose  : 

Pour  être  plus  qu'un  roi,  tu  te  crois  quelque  chose,  (m,  427.  Cin.  990.) 

CROISSANT,  armes  des  Turcs  : 

Par  l'ordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense, 

Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  190.  Poés,  div.  40.) 

CROISURE,  terme  de  versification  : 

La  diversité  de  la  mesure  et  de  la  croisurc  des  vers  que  j'y  ai  mêlés  me 
donne  occasion  de  tâcher  à  les  justifier,  (v,  3o8.  Exam.  d^j4ndr.) 

CROÎTRE. 

Corneille  a  fait  rimer  cet  infinitif  avec  être,  disparaître,  naître ,  renaître  et  maître  : 

Au-dessous  des  Césars,  je  suis  ce  qu'on  peut  être  : 

A  moins  que  de  leur  rang  le  mien  ne  sauroit  croître,  (v,  17,  Theod.  12.) 

Leur  plus  légère  idée  a  peine  à  disparoîtrc  ; 

Le  soin  de  l'effacer  souvent  l'obstiné  à  croître,  (vin,  364.  Imit,  m,  2149.) 

C'est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents, 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui-même  il  fait  naître; 
C'est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit, 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître,  (viii,  608.  Imit.  i\,  (il 9.) 
La  victoire  aura  droit  de  le  faire  renaître. 

—  Si  ma  haine  est  trop  foible,  elle  la  fera  croître,  (vi,  41 1-  Sert,  11 58.) 
Et  détruit,  d'autant  plus  que  plus  on  le  voit  croître, 
Ce  que  l'on  doit  d'amour  aux  vertus  de  son  maître,  (vr,  S-jS,  Oth.  i3.) 

On  trouve  dans  les  œuvres  de  Molière,  de  Racine,  de  la  Foniîùne,  et  même  de 
Voltaire,  des  rimes  du  même  genre.  Ce  n'est  pas  là  une  licence  poétique ,  c'est  la  consé- 
cration d'une  manière  de  ])ron(incer  fort  usitée  autrefois.  Dans  sa  grammaire,  publiée 
en  1645,  Antoine  Oudin  dit,  en  j):irlant  d'oi  :  a  II  se  prononce  ai  ou  comme  IV  fort 
ouvert ,  aux  imparfaits  des  verhcs  :  j'aimois,  je  ferais,  yaimais,  je  Jerais,  et  en  ces 
deux  :  soit  et  croit.  »  En  i()68,  le  P.  Cliifflet,  dans  son  Essay  fl'iine  parfaite  gram- 
maire ,  témoigne  en  ces  termes  de  la  même  ])ron()nciation  :  «  Plusieurs  ajoustcnt  aux 
ai,  croire,  craislre,  fret,  sait,  pour  croire,  croisire,  froiil,  soit  cl  soient  du  verlic  e<tre.  » 
Toutefois  Louis   Alemand  nous    apprend ,  dans  ses    JSouvelles  observations  ou  Guerre 
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civile  des  François  sur  la  langue  (p.  47*  et  suivantes],  qu'on  était  fort  loin  en  1688 
de  suivre  une  règle  uniforme  à  ce  sujet,  et  que  plusieurs  personnes  clierclinient  à 
différencier  par  la  prononciation  je  crois  venant  du  verbe  croire  de  je  crois  venant  du 
verbe  croître.  «  Ce  que  je  sçay,  d,t-il,  c'est  que  pour  un  prédicateur  ou  pour  un 
avocat  qui  dira  en  public  croire.  Je  ci  ois,  tu  cmis,  il  ci  oit,  etc.,  il  y  en  aura  dix, 
vingt  et  trente  qui  diront  toujours  crere,  je  crais,  tu  crcis,  il  crait,  sans  qu'il  faille 
s'arrêter  à  la  prétendue  équivoque  quey'e  crais,  tu  crais,  il  crait  font  avec  les  mêmes 
personnes  du  même  temps  du  veilie  croître,  qui  se  prononce  de  la  même  manière, 
puisque  le  plus  grand  nombre  prononce  encore  je  crois,  tu  crois,  il  croît,  dans  la 
signification  de  croître.  i> 

M.ilgré  tous  ces  dissentiments,  la  prononciation  crêtre  s'affermit  de  plus  en  plus. 
C'est  la  seule  qu'indique  eu  1771   le  Diction/Mire  de  Trévoux, 

Croître,  activement  : 

Le  verbe  croître  donne  lieu  à  une  autre  difficulté,  qui  a  également  beaucoup  partagé 
les  grammairiens.  Peut-on  le  prendre  aciivement  ?  Corneille  n'a  i)as  hésité  à  se  servir 
ainsi  de  ce  verlje  fort  souvent,  et  non-seulement  il  l'a  maintenu  dans  toutes  ses  éditions, 
mais  même  il  lui  est  arrivé  plusieurs  fois,  comme  <m  va  le  voir,  de  le  substituer,  en  i66o, 
à  d'autres  mots  employés  dans  les  éditions  antérieures  : 

....  Tout  ce  que  j'ai  fait  contre  mon  ennemie 

Sert  à  croître  sa  gloire  avec  mon  infamie,  (i,  3o8.  CUt,  558.) 

Avant  1660  : 

Augmente  son  honneur  dedans  mon  infamie. 

Ce  péril  mutuel  qui  conserve  leurs  jours 

D'un  contre-coup  égal  va  c/oi'v^  leurs  amours,  (i,  3o8.  Clit.  58o.) 

J'ai  su  croître  sa  flamme  en  la  contredisant,  (i,  427-  ^euvc,  538.) 

Comme  si  îu  pouvois  en  croissant  tes  malheurs 

Diminuer  les  siens,  et  l'ôter  aux  voleurs,  (i,  4^3.  Veuve,  11^1.) 

Croissez  de  jour  en  jour  vos  feux  et  son  martyre.  (11,  igS.  Stiiv.  1286.) 

Loin  de  me  soulager,  vous  croissez  mes  tourments.  (11,  408.  Méd.  iSSg.) 

J'ai  déjà  massacré  dix  hommes  cette  nuit; 

Et  si  vous  me  fâchez,  vous  en  croîtrez  le  nomhre.  (11,  483.  lllus.  94^-) 

Pour  croître  mes  douleurs  faut-il  que  je  te  voie?  (ri,  490.  lllus.  io45.) 

M'ordonner  du  repos,  c'est  croître  mes  malheurs,  (m,  i4f5.  Cid,  740.) 

Pour  croître  ta  colère,  et  pour  hâter  ma  peine,  (m,  i54.  Cid,  862.) 

Dans  leur  sang  répandu  la  justice  étouffée 

Aux  crimes  du  vainqueur  sert  d'un  nouveau  trophée  : 

Nous  en  croissons  la  pompe...  (m,  178.  C/W,  i383.) 

....  La  plue  belle  mort  souille  notre  mémoire, 

Quand  ncus  avons  pu  vivre,  et  croître  notre  gloire,  (m,  407-  ^"''  498.) 

Avant  1660  : 

Quand  nous  avons  pu  vivre  avccque  plus  de  gloire. 
Ce  malhenr  toutefois  sert  à  croître  sa  gloire,  (m,  5oi.  Pol.  Sog.) 
Pour  croître  mes  malheurs  et  me  voir  ta  captive,  (iv,  69.  Pomp.  1002.) 

....  Cet  intérêt  qu'on  prend  pour  sa  mémoire 
Fait  notre  sûreté  comme  il  croît  notre  gloire.  Civ,  90.  Pomp.  1 542.) 
Ne  croissez  point  ma  plaie,  elle  est  assez  ouverte,  (iv,  379.  S.  du  Ment.  1681 .) 

Avant  1660: 

N'aigrissez  point  ma  plaie,  elle  est  assez  ouverte. 
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Vous  m'avez  fait  trembler  pour  croître  mon  l)onheur. 

(iv,  387.  S.  du  Meut.  1896.) 
C'est  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  malheurs  si  proches, 
Si  vous  ne  les   croissez  par  d'injustes  reproches,  (v,  344.  ^«^'•-  643.) 
Sa  haine  opiniâtre  à  croître  mes  malheurs,  (vi,  i56.  OEd.  5ii.) 

....  Ta  déroute  eût  signalé  son  bras, 
Si  le  destin  jaloux,  qui  l'avoit  arrêtée, 
Pour  en  croître  l'affront  ne  Teùt  précipitée,  (x,  9.08.  Poés.  dw.  198.) 

L..rsqu'on  a  parcouru  tous  ces  exemples,  qu'on  a  vu  Racine  7I'l7^>-;!,"^,*""™ 
dans  Baiazet  (vers  92=;),  dans  I,.ldoenie  (vers  Mil),  dans  Esther  (vers  946) ,  qu  on 
Ut  dan^^la  tra  luctioi  de  Tacite  de' Perrot  d'Al.lancourt  :  «  Je  v..,s  b.en  que  je  cro^. 
Ifrnoruhrc  de  vos  chefs,  qui  sont  t..us  rno.ts  de  votre  faute  ou  'le  -t.e  njam  >. 
(Hist  IV  tome  IH  ,  P.  S-S),  et  surtout  qu'on  s'assure  que  l' Académie,  dans  toutes 
es  éditions  de  son  Dictionnaire,  admet  cet  emploi  actif  du  verbe  croH-e  «■''"«  nieme 
l'interdire  aux  prosateurs,  il  est,  je  pense.  Lieu  perm.s  de  ne  se  pou.t  Préoccuper 
outre  mesure  des  s.rupules  de  Vaugelas  et  de  Ménage.  Ce  'le-^'e-"  «^ .-"e";!;^^  ;'''  P^^^ 
à  ce  sujet  très-ferme  dans  ses  convictions,  car,  après  avoir  approuve  cette  construction 
dans  sa  remarque  sur  le  vers  28  du  poëme  l-xxiv  de  Mall.erl.e  (tome  I,  p.  237),  il 
l'a  condamnée  dans  ses  Observation,  sur  lu  langue  française,  et  est  ensuite  revenu  a 
son  premier  avis,  du  moins  à  ce  qu'assure  Louis  Alemand  (p.  473). 

Croître,  neutralement,  pousser  : 

Il  y  croît  (à  Paris)  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (iv,  i44-  J»^*»'-  7^^-) 

Croître,  grandir  : 

Ton  nom  ne  peut  plus  croître,  il  ne  lui  manque  rien,  (m,  3o5.^or.  549- . 

....  J'ai  vu  leur  honneur  croître  de  la  moitié,  (ni,  323.  Hor.  ghS.) 

Malgré  tous  mes  respects,  je  vois  de  jour  en  jour 

Croître  sa  résistance  autant  que  mon  amour,  (vi,  42.  Perlh.  oao., 

CROIX,  terme  de  dévotion,  affliction  : 

Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse, 

Accablé  sous  les  moindres  croix,  (vin,  129.  Imlt.  i,  1763.) 
Si  tu  peux  enfin  t'affranchir  d'une  croix. 
Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes, 

Qui  te  viennent  sur  l'heure  accabler  de  leur  poids,  (vin,  9./ig.Imit.u,i5o/i.) 
Qui  des  saints  a  vécu  sans  croix,  sans  infortune?  (vnr,  249.  Imit.  n,  i5iO.  ) 

CROTESQUE,  voyez  Grotesque. 

CROTTER  (Se). 

Je  puis  vers  la  prison  apprendre  une  courante? 

—  Oui,  tu  peux  te  résoudre  encore  à  te  cvottcr.  (iv,  Sig.  S.  du  Ment.  55y.  ) 

CROTTES,  au  pluriel,  en  parlant  de  la  bouc  des  rues  : 
....  Celle  [Cécarlate)  qui  souvent  accompagne  nos  bottes. 

Tombant  dans  le  méiiris, 
Près  de  celle  qu'on  traîne  aux  crottes. 

Perd  son  lustre  et  son  prix,  (x,  39.  Poés.  div.  33.) 
L'Académie  de  1694  met  ce  mot  au  pluriel  dans  tous  les  exemples  analogues  :  «  Aller 
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parles  colles;  courir,  trotter  parles  croffes ;  les  rues  sont  pleines  de  colles.»  Elle 
ne  1  emploie  au  singulier  qu'en  jiarlant  de  la  crotte  qui  est  restée  sur  les  Têtements  : 
«  Il  y  a  de  la  crotte,  un  pied  de  crolte  sur  votre  habit.  » 

CROULÉ. 

Quand  nous  verrions  partout  les  roches  ébranlées, 
Et  jusqu'au  fond  des  mers  les  montagnes  croulées 

Nous  n'aurions  point  lieu  de  trembler,  (ix,  io3.  Off.  V.  n.\ 

CROUPISSANT,  en  parlant  du  sommeil  : 

....  Mol  que  souvent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  péché  traîne  sans  répugnance, 
Et  qu'une  lenteur  mome,  un  sommeil  croupissant 
Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance,  (vin,  602.  Imlt.  iv,  468.) 

CROYABLE,  qu'on  peut  croire  : 

J'entre  en  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  croyables,  (m,  534.  Pol.  1009.) 

Croyable  de  quelque  chose,  en  parlant  d'une  personne  : 

Si  l'humble  saint  François  en  peut  être  croyable,  (virr,  52i.  Imit.  iiijSSyS.) 

CROYANCE,  ce  qu'on  croit,  action  de  croire  : 

Que  ne  m'est-il  permis  d'en  croire  autant  de  vous? 

—  Votre  croyance  est  libre.  —  Il  me  la  faudroit  vraie.  (11, 174. 5tt;V.  917.) 

Mettre  en  sa  croyance  : 

Tu  te  flattes,  César,  de  mettre  en  ta  croyance 

Que  la  haine  ait  fait  place  à  la  reconnoissance.  (iv,  83.  Pomp.  1373.) 

Donner  croyance,  ajouter  foi  ; 

Puis-je  à  de  tels  discours  «/ortwe/- quelque  croyance. '[m,  108.  Cid,  l'ar.) 

Donnez  moins  de  croyance  à  votre  passion,  (m,  440.  C'tn.  laSS.) 

Je  sais  ce  qu'est  un  songe,  et  le  peu  de  croyance 

Qu'un  homme  doit  donner  à  son  extravagance,  (m,  487.  Pol.  5.1 

Alcippe,  une  autre  fois  donnez  moins  de  croyance 

Aux  premiers  mouvements  de  votre  défiance.  ii\,  182.  Ment.  769.) 

Gagner  la  CROYA^^cE  de  quelqu'un,  sa  confiance  : 

Ceux  dont  il  a  gagné  la  croyance  et  l'appui,  (vi,  368.  Sert.  io3.) 

Avoir  de  la  croyance  sur  quelqu'un  ,  avoir  du  crédit,  de  l'autorité 
sur  quelqu'un  : 

Si  j'ac'ow  eu  sur  y  ou?,  un  peu  plus  de  croyance. 

L'amour  m' auroit  livré  ce  précieux  dépôt,  (vi,  279.  To'ts.  578.) 

Croyance,  opinion  : 

Tournez  sur  Vinius  toute  la  défiance 

Dont  veut  ternir  ma  gloire  une  injuste  croyance,  (vi,  641.  Oth.  i5o6.) 
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Cboyance,  foi  religieuse  : 

Peut-être  qu'après  tout  ces  croyances  publiques....  (m,  553.  Pol.  var.  i.) 

CRU. 

Réponse  crue,  vive ,  désobligeante  : 

....  J'excuse  aisément  ta  réponse  un  peu  crue,  (i,  444-  ^eitve,  883.) 

CRUCHE. 

Une  autre  eau  dans  la  cruche  à  sa  voix  obéit,  (ix,  5o3.  Hymn.  14.) 

C'est  la  traduction  de  ce  vers  : 

Aqux  ruhescunt  hydrix. 

Dix  ans  après  la  puljlicaiion  de  l'ouvrage  de  Coraeille  d'où  nous  extrayons  ce  pas- 
sage, Bouhours  s'exprimait  ainsi  dans  ses  Remarques  noinxlles  (édition  de  1675,  in-4'', 
p.  58)  :  oc  Le  nouveau  traducteur  dtiV£cclesiaste  (de  Sncï)  dit:  «  Avant  que  l'hydrie  se 
Lrise  sur  la  fontaine,  »  pour  rendre  ces  paroles  :  a  Antequ<im  conteratur  hydria  super 
fonteni.  C'est  traduire  mot  à  mot,  et  aussi  fidèlement  qu'un  traducteur  d'Horace  a 
traduit  ad  amphoram,  «  à  son  amphore,  tj  Mais  j'ai  peur  que  le  traducteur  de  VÉcclé- 
siaste  et  le  traducteur  d'Horace  ne  soient  un  peu  trop  fidèles,  et  que  pour  s'attacher 
scrupuleusement  au  latin,  ils  n'abandonnent  le  francois.  La  fidélité  d'un  traducteur  ne 
va  pas  jusque-là,  et  je  crois  que  quand  ces  traducteurs  auroient  mis  cruche,  au  lieu 
d'hydrie,  et  bouteille,  au  lieu  d'amphore,  leur  traduction  n'en  seroit  pas  moins  exacte.  » 

CRUEL  À  . 

Qu'Alidor  seul  te  rende  à  tout  autre  cruelle.    11,  227.  Pi.  roy.  42.) 

Soyez,  en  ma  faveur  moins  cruelle  à  vous-même,  (m,  400.  Cm.  353.) 

C'est  celte  vertu  même  à  nos  désirs  cruelle 

Que  vous  louiez  alors  en  blasphémant  contre  elle,   (in,  5 10.  Pol.  517.) 

La  généreuse  ardeur  de  sujette  fidèle 

Me  rendit  pour  mon  prince  à  moi-même  cruelle,  (v,  182.  Hér,  612.) 

....  Je  doute,  en  courant  à  la  mort. 
Lequel  m'est  plus  cruel^  ou  de  vous,  ou  du  sort,  (v,  344-  ^ndr.  653.) 
Vous  voyez  à  quel  point  sa  haine  m'est  cruelle,  (v,  567.  Nie.  1267.) 
Que  vous  m'êtes  cruel,  en  faveur  d'un  infâme. 

De  vouloir,  malgré  moi,  lire  au  fond  de  mon  âme!  (vi,  38.  Perth.  43i.) 
Ciel,  si  vous  ne  voulez  qu'elle  règne  en  ces  lieux, 
Que  vous  m'êtes  cruel  de  la  rendre  à  mes  yeux!  (vu,  24^.  Tït.  io5o.) 

Racine  emploie  souvent  aussi  cette  tournure.  Voyez  le  Lexique  de  ce  poëte. 

Cruelle,  substantivement  : 

....  Adorable  cruelle, 
Est-ce  ainsi  qu'on  reçoit  un  amant  si  fidèle?  (r,  293.  Clit.  3oi.) 

CUEILLIR. 

Cependant  qu'un  ami,  par  tes  lâches  menées, 

Cueillira  les  faveurs  qu'elle  t'a  destinées.  (11,  271.  Pi.  roy.  var.  1.) 

Cette  forme  de  futur  cueillira  était  préférée  à  cueillera  par  Vaugelas  et  j)ar  d'autres 
grammairiens;    mais   Ménage  tient,  «  avecque  toute  la  France,  •>  comme  il   dit,  pour 
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cueillera.  Voyez,  dans  la    i'^   partie  de  ses   Observations  (2=  édition,    p.  174-178),  sa 
longue  dissertation  à  ce  sujet. 

CUISANT,  au  figuré  : 

....  Hélas!  il  m'abandonne 
Alix  cuisants  déplaisirs  que  ma  douleur  nie  donne.  (11,  79.  Gai.  du  Pal.  1 154.^ 
Des  pleurs  effacent-ils  un  mépris  si  cuisant.^  (11,  263.  Pi.  roj.  755.) 
....  Puisque  dans  un  mal  si  doux  et  si  cuisant 
Votre  vertu  combat  et  son  charme  et  sa  force,  (m,  112.  Cul,  128.) 

L'on  doit  mettre  au  rang  des  plus  cuisants  malheurs 

La  mort  d'un  ennemi  qui  coûte  tant  de  pleurs,  (ni,  387.  Cin.  40.) 

Je  sens  au  fond  du  cœur  mille  remords  cuisants,  (m,  420.  Cin.  8o3.) 

Mon  plus  cuisant  chagrin  est  de  ne  vous  voir  pas.   (vi,  80.  Perth.  i394.) 

Quel  caprice,  Philon,  l'amène  jusqu'ici 

M'expliquer  elle-même  un  si  cuisant  souci?  (vu,  237.  Tit.  878.) 

....  La  guerre  civile 
....  Dont  la  paix  éteint  les  cuisantes  ardeurs,  (x,  126.   Poe's.  div.  11.) 

CURÉE ,  au  figuré  : 

Il  fuit  et  le  reproclie  et  les  yeiix  du  sénat, 

Dont  ])lus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  vautours  de  Pharsale.  (iv,  3o.  Pomp.  58.) 

CURIEUX,  substantivement  : 

Je  laisse  aux  curieux  à  examiner  le  reste  de  cette  comédie  de  Térence. 
(11,  14.  Exam,  de  la  Gai.  du  Pal.) 

CYPRÈS,  au  figuré  : 

J'irai  sous  mes  cjprès  accabler  ses  lauriers,  (m,  169.  Cid,  1196. 1 


D 


DAM  (À  ton),  à  ton  préjudice  : 

Adieu;  soûle  à  ton  dam  ton  curieux  désir,  (i,  23o.  Mél.  i453  ca;-,) 

Cette  locution  ayant  vieilli,  comme  le  remarque  Ménage  dans  ses  Observations  sur 
la  xn"  poésie  de  Malherbe  (vers  217,  tome  I,  p.  55),  Corneille,  en  16C0,  a  mis  au  com- 
mencement de  ce  vers  :  l  ontente  à  tes  périls. 

DAMES. 

L'Espagne...  qui  voit  des  Pyrénées 

Donner  ce  grand  spectacle  (ce/wi  de  la  guerre  feinte)  aux  dames  étonnées. 

(x,  200.  Poés.  div.  94.; 
DANGEREUX. 

....  Comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux, 
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L'ombre  de  Sainl-Germain  est  on  bivouac  pour  en..  ^^^    ^^^^    ^_  ^  ^^^ 

DANS. 

Dans  lk  trôxe,  voyez  Trône. 

Dans  la  cour,  à  la  cour  : 

Il  avoit  fait  merveille  aux  guerres  de  Castille, 

D'où  quelque  sien  voisin,  depuis  peu  de  retour, 

L'avoit  vu  plein  de  gloire,  et  fort  bien  dans  /.  co„.   ^   ^^^    ^^^^  ^^^^ 

A  partir  de  .664,  Cornenie  a  ren.,A^^cé ^<'nsj'' ^:^::  -  («J-;  iTrco"^^. 
neine:dansrccli.ionde  '69-,;-/:   ar^t^lueuÏenToit;  Je  l'édition  de  .68.: 
été  conservée,  comme  on  va  le  voir,  dans  piusieui»  eu 

Votre  vertu,  Madame,  est  au-dessus  du  crime. 

Souffrez  donc  que  pour  lui  je  garde  un  peu  d'est.me  : 

La  sienne  c/ans  la  cour  lui  fa.t  mille  jaloux,  (v,  d6o.  N.c    iioiO 

Quoi  qu'il  me  prépare  à  souffrir  Jans  sa  cour,  (vi,  167.  0£d.  ^i-) 
Mais  d'ailleurs  T.résie  a  dit  que  dans  ce  jour 
Nouspourrons  voir  ce  prince,  et  qu'il  vit  clans  la  cour,  (vi,  190.  OEd.  1 3^8.) 

Molière  a  dit  de  même  : 

Le  non.  que  dans   la  cour  vous  ave.  d'l...nnê.e^homn.e^^^  ^^^^  ^^  ^^,^^  ^^^ 

Dans,  suivi  d'un  nom  abstrait  : 

Dans  le  pouvoir  sur  moi  que  ses  regards  ont  eu. 

Je  n'ose  m'assurer  de  toute  ma  vertu,  (iii,  ooa.  1  ol.  S^-J.) 

L'un  des  deux  est  ton  fils ,  l'autre  est  ton  empereur. 

Tremble  ^a,»  ton  amour ,  tremble  dans  ta  fureur,  (v,  218.  Hei .  1410.) 

J'en  mourrai  du  moment  qu'il  recevra  sa  foi , 

Mais  ^«..  cette  douceur  qu'ils  tieudront  tout  de  moi.  fvn,  400.  Pulch.  488.) 

....  Laissez-moi  partir  dans  celte  fermeté, 

Qui  fait  de  tels  jaloux  ,  et  qui  m'a  tant  coûté,  (vn,  527.  Sur.  1575.J 

Dans,  devant  un  nom  de  personne  ou  un  pronom,  où  nous  met- 

trions  plutôt  en  :  . 

....  Z)flrtA  eux  n  examine 

Quelagrandeurdesmauxdoutils so.it lesauteurs.(vni,  ia3.  Imit.  i,  ibJg-) 

....  Admira.it  rf««.Moi  l'esprit  elle  courage,  „    .    „    ,       ..      ^    x 

De  la  Bastille  au  Louvre  il  te  fit  un  passage,   (x,  3i8.  Poes.  dt..   Di.) 

DANSER  soTJS  le  cotret,  voyez  Cotret. 

DAVANTAGE. 

N'attendez  pas  de  moi  des  plaintes  davantage.  (11,  Sig-  ■^^/'«-  i^o^O 

Davantage  que  : 

Puisqu'un  mot  de  saboucbc  opère  davantage 

Q„c  tout  l'esprit  bumain  ne  sauroit  concevoir,   (vin,  fi83.  Imit.  iv,  .M   .; 

C'est  ainsi  qn'ont  parlé,  non-seulement  tous  les  écrivains  du  dix-sept.cmo  s.ecle. 
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mais  encore-Voltaire,  J.  J.  Rousseau  et  beaucoup  d'autres  auteurs  de  leur  temps.  Cela 
n'embarrasse  nullement  les  grammairiens,  qui  condamnent  sans  liésiter  cette  locution. 
Ils  suivent  en  cela  Andry  de  Boi  icga.a,  ;-<  riux'  a  cor.r.c  vue.  qui,  venu  après  Vau- 
gelas,  Bouliours  et  Ménage,  a  cru  ia.lii:er  en  ooudamiiant  des  piirases  sur  lesqTïelles  ils 
n'avaient  point  laissé  de  remarques  parce  que  tout  le  monde  les  trouvait  à  bon  droit 
irréprochables.  Voyez  les  Réflexions  sur  l'usage  présent  de  la  langue  française, 
Paris,  1689,  p.  147  et  suivantes. 

DE,  au  sens  passif  : 

....  L'admiration  de  tant  d'hommes  parfaits.... 

N'est  pas  grande  vertu  si  l'on  ne  les  imite,  (v,  640.  Nie.  642.) 

C'est-à-dire,  l'admiration  jJour  tant  d'bommes  parfaits. 

De,  pour  marquer  le  rapport  que  les  Latins  indiquaient  par  l'ablatif 
et  que  nous  exprimons  d'ordinaire  aujourd'hui  par  la  préposition  pa?-: 

Je  te  rends  convaincu  de  ta  seule  écriture,  (i,  290.  dit,  246.) 

Que  souvent  notre  esprit,  trompé  de  rai)parence, 

Règle  ses  mouvements  avec  peu  d'assurance  !  (i,  356.  Cl'it.  1461  var.) 

Cette  leçon  est  celle  de  la  première  édition  (i632)  ;  les  suivantes  portent  :   ce  trompé 
par  l'apparence.  » 

D'une  vaine  parure ,  inutile  à  sa  peine, 

Elle  peut  acquérir  de  quoi  faire  la  reine.  (11,  878.  Méd,  766.) 

Enfin  je  n'ai  pas  mal  employé  la  journée. 

Que  la  bonté  du  Roi,  de  grâce,  m'a  donnée.  (11,  4i7'  Méd.  i574-) 

Avouez  franchement  que  pressé  de  la  faim , 

Vous  veniez  bien  plutôt  faire  la  guerre  au  pain.  (11,  498.  Illus.  1175.) 

Instruisez-le  ^/'exemple ,  et  rendez-le  parfait , 

Expliquant  à  ses  yeux  vos  leçons  par  l'effet. 

—  Pour  s'instruire  r/'exemple,  en  dépit  de  l'envie, 

Il  lira  seulement  l'histoire  de  ma  vie.  (m,  114.  Cid^  i83  et  i85.) 
Ce  qu'il  ne  peut  de  force,  il  l'entreprend  de  ruse,  (m,  ^8q.  Pol.  54.) 
Est-ce  trop  l'acheter  que  <^'une  triste  vie?  (m,  543.  Pol.  iigS.) 
Que  dis-tu,  malheureux?  qu'oses-tu  souhaiter? 

—  Ce  que  de  tout  mon  sang  je  voudrois  acheter,  (m,  54^.  Pol.  1274.) 
....  L'âme,  de  ton  souffle  indignement  souillée,  (viii,  ^Gi.Imit.  m,  4i23.) 

Dans  une  édition  de  1670,  par  a  remplacé  de  :  voyez  à  la  page  indiquée,  la  note  2. 

Toi  seul  y  peux  suffire,  et  dans  toutes  les  âmes 

Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes,  (x,  196.  Pcés.  div.  34.) 

Agir  de  forck,  de  puissance  absolue,  voyez  Agir. 

De  nécessité,  voyez  Nécessité. 

Courir  d'haleine,  voyez  Haleine. 

De,  dans  le  sens  du  lalin,  de.,  ab,  ex  : 

David,  ton  oracle  est  rempli, 
Et  quand  tu  prédlsois  du  maître  du  tonnerre 
Que  c?'un  trône  de  bois  il  régneroit  sur  terre, 
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Ta  voix  étoit  fidèle  et  l'ordre  est  accompli,  (ix,  5to.  Iljrnn.  jo  et  tî.) 
Au  sujet  du  maître  du  tonnerre;  du  liaut  d'un  trône  de  bois. 

....  O  maîtresse  du  monde, 
Qui  de  ce  grand  pouvoir  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 
Malgré  l'effort  des  temps,  retiens  sur  nos  autels 
Le  souverain  empire  et  des  droits  immortels,  (x,  94.  Poés.  dlv.  2.) 
C'est  une  apostrophe  à  la  ville  de  Rome. 

Quand  j'aurai  peint  encor  tous  ces  vieux  conquérants.... 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble, 

Et  l'on  rassemblera  de  leur  pompeux  débris 

Ton  âme  et  ton  courage,  épars  dans  mes  écrits,  (x,  97.  Poé^.  dlv.  47.) 

De  dedans  leur  débris,  en  les  tirant  de  leurs  débris. 

De  ,  dans  un  sens  analogue  à  celui  à^avec  : 

Il  semblolt  toutefois  parler  ^/'affection.  (11,  170.  Suiv.  827.) 

Jamais  de  telle  ardeur  on  n'en  jura  la  mort,  (m,  391.  Cm.  147.) 

Mais  sa  mort  vous  fait  peur?  Seigneur,  les  destinées 

Z)'uu  soin  bien  plus  exact  veillent  sur  vos  années,  (m,  ^o^.  Cin.  433  var.) 

Z>'une  fureur  pareille  ils  courent  à  l'autel,  (m,  627.  Pol.  855.) 

Tu  t'offris  par  hasard,  je  t'acceptai  de  rage.   (11,  282.  Pi.  roj.   1129.) 

Furieux  de  ma  perte ,  et  combattant  de  rage , 

Au  milieu  de  tous  trois  je  me  faisois  passage,  (rv,  176.  Ment.  &&C).) 

(Ils)  m'ont  jeté  de  roideur  sur  un  monreau  de  tuiles. 

(iv,  369.  S.  du  Ment.  i5i8  var.) 
Pour  venger  mes  parents  J'un  bras  victorieux,  (v,  187.  Hér.  yZ^-) 
Il  veilla  comme  vous  d'ua  soin  infatigable,  (x,  32.  Poés.  div.  7.) 

Traiter   de    mépris,    de    rigueur,     d'entière    confidence,    voyez 
Traiter. 

D'un  tel  contre-temps,  voyez  Contre-temps. 

Donner  d'un  poignard  dans  : 

....  Je  veux  pour  signal  que  cette  même  main 

Lui  Étonne,  au  lieu  d'encens ,  d^  un  poignard  dans  le  sein,  (m,  SgS.  Cin.  236.) 

De  ,  où  nous  mettrions  plutôt  à  : 

....  J'ai  tant  d'intérêt  de  conuoître  ce  fils 

Que  j'ose  demander  ce  qui  s'en  est  apjiris.  (v,  481.  D.  San.  i535.) 

J'ai  cru  qu'il  y  auroit  quelque  incivilité  de  vous  prier  de  solliciter 
contre  un  gentilhomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maréchal,  (x,  480. 
Lettr.) 

Voyez  Aimer  de,  Commencer  de,  Efforcer  de  (S') ,  Résoudre  de  (Se)  ,  etc. 

De,  devant  l'inGnitif  : 

Ainsi  sera  béni  l'homme  qui  ne  s'enflamme 

Que   des  saintes   ardeurs  de   ne  chercher  que  moi. 

(viii,  672.  Inùt.  IV,  I9ï4') 
Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
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De  t'obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 

Que  reçoivent  le  vent  et  l'onde,  (x,  109.  Poés.  div.  53.) 

De  donnant  à  un  infinitif  une  valeur  analogue  à  celle  du  gt'rondif 
en  do  des  Latins. 

Voyez  ci-dessus  X,  p.  7  et  8. 

Et  {je)  montrerois  une  âme  et  trop  basse  et  trop  noire, 

De  ménager  mon  sang  aux  dépens  de  ma  gloire.  (11,  78.  Ga/.  «^MPa/.  ii34  ) 

D'un  juste  désespoir  l'effort  est  légitime. 

Et  de  le  détourner  je  eroirois  faire  un  crime.  (11,  5 19.  Illus.  i6o5.) 

Dis  que  de  leur  parti  toi-même  tu  te  rends  , 

De  te  remettre  au  foudre  à  punir  les  tyrans,  (m,  428.  Cin.  1012.) 

C'est  un  excès  d'honneur  que  vous  me  voulez  rendre  ; 

Et  je  eroirois  faillir  de  m'en  vouloir  défendre,  (iv,  334.  ^-  ^"^  •^^««^'  852.) 

Que  ferois-tu  pour  moi  de  me  laisser  la  vie  ?  (v,  198.  Eér.  971 .) 

Je  trahirois ,  Madame,  et  vous,  et  vos  États, 

De  voir  un  tel  secours,  et  ne  l'aeceptcr  pas.  .'vi,  387.  Sert.  696.) 

S'il  vous  a  secouru  contre  la  tvraïuiie. 

Il  en  est  bien  payé  ^'avolr  sauvé  sa  vie.  (vi,  388.  Si^rt.  626.) 

De,  ayant  pour  complément  une  préposition  interrogative  : 

....  Vos  yeux  sont  témoins 
De  combien  chaque  jour  il  y  donne  de  soins,  (vi,  269.  Toïs.  3i2.) 

De....  à,  comme  dans  la  locution  de  vous  à  moi  : 

....  Z)'un  sujet  au  roi  ,  c'est  ciù me  qu'un  mystère,  (vu,  5i2.  Sur.  II74-) 

De,  répondant  à  sut-.,  quant  à,  cV après  : 

Je  forme  des  soupçons  t/'un  trop  léger  sujet,  (iir,  287.  Uor.  117.) 
....  Z)e  mon  inclination, 
Je  mourrai  fille  ou  vivrai  reine,  (vu,  ^1.  Agés.  808.) 

De,  après  //  importe  : 

Qu'importe  de  mon  cœur,  si  je  sais  mon  de^oir?  (vi,  375.  Sert.  279.) 

De,  entre,  après  choisir  : 

Si  le  ciel  lui  donnoit  à  choisir  de  deux  rois,  (vu,  81.  Agés.  1762.) 
Si  j'avois  comme  vous  de  deux  rois  à  choisir,  (vu,  70.  Agés.  i537.) 

De  gage,  pour  gage  : 

Prends-en  ma  foi  de  gage.,,.[uj  167.  Sitiv,  777.) 

Ici  dg  répond  si   bien  à    pour,   que   toutes  les  éditions   antérieures  à  la  nôtre   ont, 
depuis  celle  de  Thomas  Corneille  (1692),  substitué  pour  à  de. 

De,  datas  le  sens  de  depuis  : 

Le  Seigneur  veuille  garder  ton  entrée  et  ta  sortie,  de  cette  heure  jusqu'à 
tout  jamais!  (ix,  182.  Off".  F.) 
Et  toi  qu'ont  vu  nos  yeux  en  tressaillir  de  joie, 
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Enfant,  qui  l'as  connu  du  ventre  maternel, 

....  Tu  seras  son  projiliète.  (ix,  iSg.  Off,  V.  340 

De  deux  mille  ans  et  plus,  je  ne  tremblai  si  fort.  (11,479.  lUus.  867.) 

De,  dans  le  sens  de  dès  : 

Ils  vivent  retirés  et  sortent  rarement.... 

Parlent  peu  ,  dorment  peu,  se  lèvent  ^h  matin,  (vtii,  171.  Imit.  i,  26i3.) 

De  deux,  sorte  d'exclamation  dont  on  se  sert  pour  signaler,  eu  les 
comptant,  les  fautes,  les  bévues,  etc.,  de  quelqu'un  : 

Bon  :  en  voici  déjà  de  deux  en  même  jour. 

Par  devoir  d'honnête  homme,  et  par  ei'fet  d'amour. 

(iv  ,  33o.  S.  du  Ment.  777.) 
C'est  Cliton  qui  dit  ces  mots;  il  parle  des  mensonges  de  son  maître. 

Que  de,  avec  ellipse  d'un  nom  ou  de  celui,  celle  : 

Le  saint  martyr,  sans  autre  haptême  que  de  son  sang,  s'en  alla  prendre 
possession  de  la  gloire.  (111,478.  Abr.  dumart.  de  S.  Pol.) 

Que  de,  après  ce  n'est  pas  trop,  ce  cpie  c^est,  etc. 

Allez,  ce  II' est  pas  trop  pour  lui  que  de  vous-même,  (iv,  54-  Pomp.  641.) 

Quoi  ?  vous  ne  voyez  pas  que  sa  fausse  justice 

Ne  sait  plus  ce  que  c''est  que  d^xia  juste  supplice,  (vi,   200.  OEd.    1578.) 

Le  que  se  supprime  souvent  dans  cette  tournure  : 

Il  ne  sait  ce  que  cest  *^'honorer  à  demi,  (m,  333.  Hor.   1 165.) 

Ce  de\Toit  être  aussi  notre  unique  pensée 

Z)enous  fortifier  chaque  jour  contre  nous,  (viii,  43.  hmt.  i,  225.) 

De,  exprimé  devant  un  premier  complément  et  sous-entendu  de- 
vant un  second  : 

Sois  désormais  le  Cid  :  qu'à  ce  grand  nom  tout  cède; 

Qu'il  devienne  l'effroi  de  Grenade  et  Tolède,  (m,  170.  Cld,  1226  var.^ 

L'Académie  a  dit  à  ce  sujet  dans  ses  Oh'ie.rvations:  «  Il  falloit  répéter  le  c/f,  et  dire  : 
de  Grenade  et  de  Tolède.  »  Corneille,  docile  a  cette  critique,  a  mis  en  1660  : 

Qu'il  comble  (/'épouvante  et  Grenade  et  Tolède, 
De  riches  vêtements  au  jour  de  votre  gloire, 
D'ambre,  aloès  et  myrrhe  embaumés  a  la  fois,  (ix,  99.  Off".  V.  38.) 

C'était  surtout  quand   de   précédait   plusieurs    verbes  à  l'inHuitif  que  l'on   se    con- 
tentait souvent  de  l'exprimer  devant  le  premier  : 

C'est  assez  de  constance  en  un  si  grand  danger 

Que  </t  le  voir,  l'attendre,  et  ne  point  s'affliger,  (m,  288.  Hor.  126.) 

Afin  de  rendre  l'occasion  plus  illustre,  et  donner  un  prétexte  à  Sé- 
vère de  venir  en  cette  province,  (m,  479-  Exam.  de  Pol.') 
Il  s'agit  de  Pompée,  et  nous  aurons  la  gloire 
Z)'acliever  de  (!ésar  nu  troubler  la  victoire,  (iv,  29.  Pomp.  46.) 
Je  remets  à  ton  choix  de  parler  ou  te  taire,  (iv,  157.  Ment.  3io.) 
Et  ce  sont  des  Romains  dont  l'unique  souci 
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Est  ae  combattre,  vaincre,  et  triompher  ici.  (vi,  43i.  Sert.  1620.) 

C'est  à  moi  de  m'en  taire,  et  ne  pas  avilir 

L'honneur  de  ces  lauriers  que  tu  viens  de  cueillir,  (x,  187.  Poés.  div.  21.) 

J'ai  besoin  de  me  tenir  neutre  et  poursuivre  comme  j'ai  commencé. 
(x,  464.  Lettr.) 

Mes  deux  héroïnes  ont  le  même  caractère  de  vouloir  épouser  par  am- 
bition un  homme  pour  qui  elles  n'ont  aucun  amour,  et  le  dire  à  lui-même. 
(x  ,  4go.  Lettr.) 

De,  omis  devant  l'infinitif,  après  plaire,  voyez  Plaire. 

De,  omis  après  quelque  chose  et  après  //e/z,  voyez  Chose  et  Rien. 

De,  omis  devant  autre  : 

Moi  qui  de  mes  travaux  ne  vois  plus  autre  fruit 

Que  le  malheur  de  vous  déplaire,  (vu,  44.  -^gés.  864.) 
Thomas  Corneille,  en  1692,  et  Voltaire  après  lui,  ont  changé  autre  en  cP autre. 

De,  explétif,  devant  un  nom  : 

Ah  !  si  mon  fou  de  frère  en  pouvoit  faire  autant,  (r,  2o3.  Mél.  loio.) 
Ma  perfide  marâtre  ,  et  mon  tyran  de  père 

Auroient-ils  contre  moi  choisi  ton  ministère?  (v,  78.  Théod.   i383.) 
C'est  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (v,  363.  Andr.  io3i.) 
Si  vos  tyrans  ^^'appas  retiennent  ma  franchise,  (vu,  i45.  Att.  889.) 

De,  entre  un  quantième  et  le  nom  d'un  mois  : 

Le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  sur  le  i3^  de  février....  Le  seul 
Surius..,.  en  rapporte  la  mort  assez  au  longjsur  le  9*  Je  janvier,  (in,  47$. 
Abrégé  du  mart.  de  S.  Pal.) 

Espérer  de,  voyez  Espérer. 

De,  partitif  : 

Ne  faites  point  de  grâce  à  leurs  folles  excuses,  (ix,  197.  Off.  V.  19.) 

Voici  des  emplois  remarquables  du  de  partitif  avec  le  singulier  : 

Après  l'assassinat  d'un  monarque  et  d'un  frère , 

Peut-il  être  de  sang  qu'elle  épargne  ou  révère?  (11,  396.  Méd.  1098.) 

Et  ne  permettez  pas  que  cette  illusion 

Aux  mutins  contre  nous  prête  ^'occasion,  (vi,  74.  Perth.  1262.) 

Chacun  se  porte  au  bien.... 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide,  (viii,  534.  Imit.  m,  563 1.) 

Des,  où  nous  mettrions  de  : 

Fais  éclater  ta  joie  en  des  pompeux  spectacles,  (vi,  262.  Tois.  178.) 
Ainsi  la  vive  foi,  par  des  sacrés  prodiges, 

Ainsi  le  zèle  ardent  luit  dans  l'obscurité,  (ix,  622.  Hymn,  i3.) 
....  Cette  flamme 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors. 

Par  des  inconnus  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés,  dïv.  21.) 
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Des,  omis  après  ce  sont  : 

Ce  sont  formalités  que  pour  vous  dégager 

Les  juges,  disent-ils,  sont  tenus  d'exiger,  (iv,  847.  S.  du  Ment,  iii'.j 

Ce  sont  grâces  d'en  haut  rares  et  singulières,  (v,  386.  Andr.  i543.) 

DÉBATTRE ,  absolument,  discuter  : 

Je  l'empêche,  on  débat,  et  je  fais  tellement 

Q'enCn  il  se  réduit  à  son  bannissement,  (n,  846.  Méd.  127.) 

Amusez-le  du  moins  à  débattre  avec  vous,  (v,  583.  Nie.  1622.) 

DEBAUCHER  une  perso>'NE  1  quelqu'un  : 

Si  Mélite  a  failli  me  Vayant  débauché. 

Dieux,  par  là  seulement  punissez  son  péché!  (i,  2o3.  Mél.  ioo5.) 

Débaucher  une  âme  : 

Je  me  connois  en  monde,  et  sais  mille  ressorts 

Pour  débaucher  une  âme  et  brouiller  des  accords.  (11,  35.  Gai.  du  Pal.  32o.) 

DÉBILE,  figurément  : 

....  Mes  ressentiments  n'ont  qu'un  débile  effort,  (ri,  ifi6.  Suiv.  756.) 
Je  brave,  vain  Amour,  ton  débile  pouvoir.  (11,  3oo.  Pi.  roj.  i5c3.) 
....  Que  peut  contre  moi  ta  débile  vaillance?  (11,  416.  Méd.  i558.) 
....  Souvent  trop  de  gloire  est  un  débile  appui,  (vu,  507.  Sur.  1064.) 
Son  coup  [le  coup  de  la  tentation]  est  pour  les  ims  rude,  ferme,   pressant; 
Pour  les  autres  débile,  et  mol,  et  languissant,  (viii,  84.  Imit.  i,  933.) 

DÉBILITER,  au  figuré  : 

Crois-tu  qu'aimant  Daphnis,  le  titre  de  son  père 

Débilite  ma  force,  ou  rompe  ma  colère?  (11,  194»  Suiv.  i3i8.) 

Perrot  d'Ablancourt  a  employé  de  même  ce  verbe  dans  sa  traduction  de  Tacite  : 
«  Il  {Tibère)  crut  véritablement  que  ce  deuil  ralentiroit  l'ardeur  des  soldats,  et  qu'un 
souvenir  si  funeste  leur  «/é^jViVeroiV  le  courage.  »  {Annales,  livre  I,  chapitre  Lxn,  tome  I, 

11  ne  se  prend   plus  guère  maintenant  que  comme  terme  technique  de  médecine. 

DÉBIT,  les  choses  qu'on  raconte,  ce  qu'on  débite  : 

On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu'on  leur  donne. 

Et  tel,  à  la  faveur  d'un  semblable  débit. 

Passe  pour  homme  illustre,  et  se  met  en  crédit,  (iv,  iSg.  Ment.  343.) 

DÉBITER. 

Un  homme  de  mon  âge  a  cru  légèrement 

Ce  qu'un  homme  du  tien  débite  impudemment,  (iv,  225.  Ment.  1040.) 

La  signification  défavorable  qu'a  ici  débiter  est  la  plus  habituelle.  Corneille  a  pour- 
tant aussi  employé  ce  mot  en  bonne  part  : 

Je   vous   demande  pardon  si  je  vous  débite  avec  tant  de  franchise  ma 
pensée  sur  les  présents  que  vous  m'avez  faits,  (x,  464.  Lettr.) 

Corneille,  xi  17 
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DÉBONNAIRE. 

L'autre  \^Ccsar),  tout  déhoimaire^  au  milieu  du  sénat , 

A  vu  trancher  ses  jours  par  un  assassinat,  (m,  4o3.  Cm.  383.) 

Hâtez-vous  de  montrer  en  prince  déhonuaire 

Cet  effet  de  pitié  si  longtemps  attendu,  (ix,  171.  Off.  V.  25.) 

Ce  mot  est  ainsi  défini  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  :  oc  Doux,  bienfaisant; 
c'est  là  proprement  l'idée  que  présente  ce  mot...;  mais  il  n'est  d'usaj^e  que  dans  le 
style  noble  ou  sérieux  en  parlant  des  princes;  partout  ailleurs  il  se  prend  en  mauvaise 
part  ou  en  plaisantant.  »  Corneille  s'en  sert,  comme  l'on  voit,  dans  son  sens  le  plus  noble. 

DÉBORDEMENT. 

Ses  fleuves  teints  de  sang,  et  rendus  plus  rapides 

Par  le  débordement  de  tant  de  parricides,  (iv,  27.  Pomp.  6.) 

....Du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur 

Dans  le  déhordement  de  cette  plénitude 

Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur,  (vin,  Sgo.  Im'it.  iv,  24^-) 

Débordements,  au  pluriel,  en  parlant  des  mœurs,  de  la  conduite  : 

Pour  ses  dchordements  j'en  ai  chassé  Julie  {de  ma  maison), 

(m,  455.  Cm.  1589.) 
DÉBRIS ,  au  singulier. 

Débris  d'on  naufrage,  restes  d'un  bâtiment  naufragé  : 

....Ramassant  sous  lui  le  débris  d^m  naufrage. 

Je  lui  dresse  un  bûcher  à  la  hâte  et  sans  art.  (iv,  88.  Pomp.  i494') 

DÉBRIS,  ruine,  ruines,  écroulement,  au  propre  : 

L'un,  écrasé  subitement 

Sous  le  débris  d'un  bâtiment , 

A  fini  ses  jours  et  ses  vices,  (viii,  i5o,  Imit.  i,  2 181.) 

De  ses  murailles  fracassées  {de  Sion) 
Le  débris  est  si  cher  à  vos  vrais  serviteurs. 
Que,  etc.  (ix,  269.  Ojf.  V.  58.) 
A  peine  de  Hesdin  les  murs  sont  renversés, 
Que  sur  l'affreux  débris  des  bastions  forcés 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître,  (x,  114.   Poés.  div.  102.) 
Ces  vers  s'adressent  au  maréchal  de  la  Meilleraie. 

DÉBRIS,  dans  le  même  sens,  au  figuré  : 

Qui  de  la  créature  embrasse  les  appas 

Trébuchera  comme  elle,  et  suivra  pas  à  pas 

D'un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible,    (viii,  210.  Imit.  11,  68fi.) 

Voyez  encore  x,  97.  Poés.  div.  47- 

DEÇÀ,  corrélatif  de  delà  : 

Cours  deçà,  cours  delà....   (vin,  65.  Imit,  x,  Sgo.) 

Deçà  ,  par  ici  : 

Voyez </eçà,  Messieurs;  vousplaît-il  rien  du  nôtre?  (11,28.  Ga/.  du  Pal,  igS.) 
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DÉCAMPER. 

Le  Parthe  a  décampé^  pressé  par  d'autres  guerres,  (iv,  44i-  Roà.  283.) 

Voltaire  trouve  que  le  mot  décamper  est  une  •<  expression  trop  négligée.  «  C'est  le  terme 
propre ,  le  terme  technique ,  dont  l'emploi  habile  et  discret  donne  parfois  aux  vers 
une  énergique  simplicité. 

DÉCEPTIF,  trompeur,  propre  à  tromper  : 

Enfin  ,  tu  ne  vois  là  poudres  ,  racines  ,  eaux , 

Dont  le  pouvoir  mortel  n'ouvrît  mille  tombeaux  : 

Ce  présent  déceptlf  a.  bu  toute  leur  force,    (ii,  Sgi.  Méd.  997.) 

Nos  ancieus  tragiques  affectionnaient  cette  expression;  on  la  trouve  surtout  fréquem- 
ment dans  les  pièces  de  Garnier  : 

Que  ce  bandeau  royal  est  vn  heur  deceplif!  (^Antigone,  v,  243.) 

Nous  entrons  en  sa  tente,  où  de  voix  deceptiues 

Nous  viennent  receuoir  les  Troades  captiues.  [Troade,  v,  189.) 

Le  même  poète  employait  aussi  volontiers  déceveur  : 

J'ay  le  cœur  trop  liardy  pour  estre  faict  la  proye 

D'vn  songe  deceueur  :  cela  seul  ne  m'effroye.  (Ilippoljte,  i,  233.) 

DÉCEVOIR,  tromper  : 

Quelque  soupçon  frivole  en  ce  point  te  déçoit; 

J'aurai  perdu  la  vie  avant  que  cela  soit,    (t,  445.  Feuve,  goS.) 

Ne  me  présente  plus  les  traits  qui  m'ont  déçue.  (11,  263.  Pi.  roj.  74.) 

Votre  simplicité  n'a  point  été  déçue.  (11,  364.  Méd.  478.) 

Dé  pas  un,  que  je  sache,  il  n'a  déçu  l'attente.  (11,  438.  Illus.  73.) 

Vous  verrez  cette  crainte  heureusement  déçue  (m,  108.  Cid,  57.) 

Molière  a  dit  de  même  dans  les  Femmes  savantes  (IV,  vi,  6)  : 

Peut-être  verrez-vous  votre  crainte  déçue. 
Sire,  un  peu  trop  d'ardeur  malgré  moi  l'a  déçue,  (m,  194.  Cid^  I745-) 
Que  feront  nos  amis  si  vous  êtes  déçue?  (m,  398.  Cm.  309.) 

....  Mes  vœux  ont-ils  été  déçus?  (m,  523.  Pol.  768.) 
Photin,  ou  je  me  trompe,  ou  ma  sœur  est  déçue,  (iv,  35.  Pomp.  2i3.) 
Je  ne  û^eco«  jamais ,  et  ne  puis  décevoir,  (viii,  686.  Imlt.  iv,  2200.) 

Ce  verbe  avait  autrefois  une  signification  plus  étendue  qu'aujourd'hui,  L'Académie, 
depuis  sa  seconde  édition  (171'!),  ne  donne  plus  à  décevoir  que  le  sens  de  «  séduire, 
tromper  par  quelque  chose  de  sitécicux  et  d'engageant  ;  »  mais,  dans  sa  première 
(1694),  il  lui  donne  en  outre,  et  d'abord,  le  sens  général  de  tromper,  qu'il  a  dans  plu- 
sieurs de  nos  exemples,  particulièrement  dans  le  premier  du  Cid  et  dans  celui  de 
Molière. 

DÉCHARGER,  au  figuré  : 

J'aime  à  te  voir  ainsi  décharger  ton  courroux.  (11,  3a.  Gai.   du  Pal.  255.) 

DÉCHARNER ,  ôter  la  chair  : 

Regardez-le  marcher  ;  ce  visage  si  gi-ave , 
Dont  le  rare  savoir  tient  la  nature  esclave , 
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N'a  sauvé  toutefois  des  ravages  du  temps 

Qu'un  peu  d'os  et  de  nerfs  qu''ont  dédiâmes  cent  ans.  (ii,  438.  Illus.  84.) 

DÉCHIRER ,  au  propre ,  mettre  en  pièces  : 

....  SI  par  nos  taureaux  il  se  fait  déchirer. 

Voulez-vous  que  je  l'aime,  afin  de  le  pleurer?  (vir,  Siy.  Tois.  i45o.) 

II  (^le peuple)  vient  de  déchirer  Métrobate  et  Zenon,  (v,  58o.  Nie,  i565.) 

Déchirer,  au  figuré,  diffaïuer  : 

Vous  devez  cette  grâce  à  votre  propre  gloire  ; 

En  m'arrachant  la  mienne,  on  la  va  déchirer,  (v,  56.  Théod.  893.) 

DÉCISION. 

Donner  quelque  décision  si  ,  décider,  de  façon  ou  d'autre,  si  : 

Le  temps  pourra  donner  quelque  décision 

Si  la  pensée  est  belle,  ou  si  c'est  vision,  (v,  542.  Nie.  689  et  690. j 

DÉCLIN,  dans  un  sens  technique,  en  termes  d'armurier  : 

Avec  mon  pistolet  le  cordon  s'enîbarrasse , 

Fait  marcher  le  déclin  :  le  feu  prend  ,  le  coup  part,  (iv,  176.  Ment.  643.) 

Ce  mot  manque  dans  les  anciens  dictionnaires,  même  dans  celui  des  arts  et  des 
sciences  de  1694.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  qui  ne  l'a  pas  non  plus  dans  sa  pre- 
mière édition  (1704),  l'a  plus  tard  ainsi  défini  :  a  Ressort  d'une  arme  à  feu  par  lequel  le 
cbien  s'abat  sur  le  bassinet.  » 

DÉCONFIT,  défait,  \aincu  : 

Je  te  dirai  :  «  Je  meurs ,  je  suis  dans  les  abois, 

Je  brûle....  —  Et  tout  cela  de  ce  beau  ton  de  voix? 

Ali!  si  tu  m'entreprends  deux  jours  de  cette  sorte. 

Mon  cœur  est  déconfit,  etje  me  tiens  pour  morte,  (iv,  3oi.S.  du  Ment.  228.) 

Dès  le  temps  de  Corneille,  ce  mot  ne  s'employait  déjà  plus  qu'en  plaisantant. 

DÉCOUPER  LES  AIRS,  LE  VIDE  DES  AIRS,  Ics  fendre,  en  parlant  des 
oiseaux  : 

Quatre  nains  emplumés  le  soutiennent  sur  l'eau  {un  trdne)  ; 

Et  découpant  les  airs  par  un  battement  d'ailes, 

Lui  servent  de  rameurs  et  de  guides  fidèles,  (vi,  292.  Tois.  884.) 

Hôtes  vagues  des  airs,  qui  découpez  leur  vide,  (ix,  i45.  Off.  V.  5i.) 

DÉCROÎTRE,  au  sens  moral  : 

.Te  sens  à  tes  regards  décroître  ma  colère,  (ir,  386.  Méd.  91 3.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  que  des  exemples  du  sens  physique. 

DÉDALE ,  au  figuré ,  embarras  d'où  l'on  ne  sait  comment  sortir  ; 

Voilà  de  quoi  tomber  en  un  nouveau  dédale. 

G  ciel  !  qui  vit  jamais  confusion  égale?  (11,  2o3.  Suiv.  1481.) 
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DEDANS. 

Corneille,  comme  tous  ses  contemporains,  employait  très-fréquemment  dedans  en 
guise  de  préposition;  du  reste,  Vaugelas,  qui  condamnait  cet  emploi  du  mot,  le  per- 
mettait aux  poètes;  mais  bientôt  les  grammairiens  n'admirent  plus  aucune  exception. 
«  Dedans  et  dessous  ne  sont  plus  du  bel  usage,  dit  Ménage  dans  son  observation  sur  le 
vers  5"  de  la  xYiii"-"  poésie  de  Malherbe  (tome  I,  p.  71);  et  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de 
changer  ce  vers  de  ma  première  églogue  : 

Que  dessous  vos  épis  se  lassent  vos  faucilles , 

en  celui-ci  : 

Que  les  épis  nombreux  tombent  sous  vos  faucilles.  » 

Notre  grand  poète  tragique  ne  fut  pas  sourd  à  l'avis  des  grammairiens;  mais  ici  pour  lui 
la  tâche  était  grande  ;  il  ne  s'agissait  pas  d'un  seul  vers  à  changer,  et  il  recula  parfois 
devant  des  modifications  trop  profondes.  On  va  voir  néanmoins,  par  les  exemples  qui 
sui<'ent ,  qu'il  s'efforça  souvent,  en  ce  point  encore,  de  se  conformer  aux  règles  nou- 
velles qui  s'introduisaient  dans  la  langue  : 

....  Ta  flamme  n'excite 

Dedans  cette  maîtresse  aucun  embrasement,   (i,  172.  Mél.  Sog  var.) 

En  i663,  Corneille  a  mis  : 

....  Ta  flamme  n'excite 
Au  cœur  de  cette  belle  aucun  embrasement. 

....  Mais  dedans  ses  discours 
Parle-t-il  d'épouser?  —  Oui,  presque  tous  les  jours,  (i,  174.  ^lél.  var.  i.) 

Mais  dit-il  les  grands  mots?  parle-t-il  d'épouser? 
—  Presque  à  chaque  moment.... 

Auparavant  l'adieu  reçois  de  ma  constance 

Dedans  ce  peu  de  vers  l'éternelle  assurance,  (r,  i85.  Mél.  var.  i.) 

Dès  i652  : 

Ce  sonnet  que  pour  vous  vient  de  tracer  ma  flamme 
Vous  fera  voir  à  nu  jusqu'au  fond  de  mon  âme. 

Ils  tiennent  le  passé  ./e£/an5  l'indifférence,   (i,  246.  Mél.  lyS-i  var.) 

Ils  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence. 
Bien  que  dedans  tes  yeux  tes  sentiments  se  lisent....  (i,  247.  Mél.  1776  var.) 

Encor  que  dans  tes  yeux  tes  sentiments  se  lisent. . . . 

Passe  pour  villageois  dedans  ce  lieu  fatal,  (t,  297.  Cllt.  879  var. 
Passe  pour  villageois  dans  un  Heu  si  fatal. 

Le  ciel ,  qui  contre  moi  soutient  mon  ennemie , 

Augmente  son  honneur  dedans  mon  infamie,    (i,  807.  Clit.  var.  3.) 

....  Tout  ce  que  j'iù  fait  contre  mon  eanemie 
Sert  à  croître  sa  gloire  avec  mon  infamie. 

Vos  dedans  ces  refus  une  marque  certaine 

Que  contre  Rosidor  toute  prière  est  vaine,    (r,  3 19.  Clil.  778  var. 

On  voit  dans  ces  refus 

Ne  me  presse  donc  plus  dedans  mon  désespoir,  (i,  4^6.  Veuve,   1289  var.) 
En  i663  : 

Ne  me  presse  donc  plus  dans  un  tel  désespoir. 
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Mais  dedans  sa  fureur,  quoique  rien  ne  l'apaise, 

Si  je  t'avois  tout  dit,  c'est  pour  en  mourir  d'aise. 

•^  Je  n'en  veux  point  qui  porte  une  si  dure  loi, 

—  Dedans  son  désespoir  elle  parle  de  toi.  (i,  483.  fleuve,  i635  et  i638  var.) 

Kn  16G0  : 

Cela  s'en  va  sans  dire.  —  Ainsi  rien  ne  l'apaise? 
—  Si  je  te  disois  tout,  tu  mourrois  de  trop  d'aise. 

En  i663  : 

Dans  ce  grand  désespoir  elle  parle  de  toi. 

On  l'éloigna  de  moi ,  vu  le  peu  d'avantage 

Qui  se  trouva  pour  lui  dedans  mon  mariage,  (i,  49^.  f^eiwe,  1763  var.') 

On  l'éloigna  de  moi  par  ce  maudit  usage 

Qui  n'a  d'égard  qu'aux  biens  pour  faire  un  mariage. 

Son  humeur  se  maintient  dedans  l'indifférence.  (11,  ^'i.Gal.  du  Pal.  461  var.) 

Son  humeur  se  maintient  dans  cette  indifférence. 

Ce  changement  remonte  à  1644  ;  en  1660,  le  passage  tout  entier  a  été  profondément 
modifié. 

Dedans  sonentretien  recherchez  vos  plaisirs,  (rr,  loi .  Gai.  du  Pal.  i555  var.) 

En  i663  : 

Dans  ses  doux  entretiens  recherchez  vos  plaisirs. 

Il  a  dedans  l'esprit  mêmes  desseins  que  toi.  (11,  i3o.   Suiv.  67  var.) 

Il  roule  en  son  esprit  mêmes  desseins  que  toi. 
Ils  ont  l'esprit  troublé  dedans  cette  famille.  (11,  184.  Su'n>.  1094  var.) 

L'égarement  d'esprit  règne  sur  la  famille. 
Rends-moi  dedans  le  sein  dont  tu  m'as  arrachée.  (11,  5ii.  Illus.  1406  var.) 

Remets-moi  dans  le  sein  dont  tu  m'as  arrachée. 

Je  vous  ai  vu  pour  elle  autant  d'indifférence 

Que  si  dedans  nos  murs  vous  aviez  pris  naissance,  (m,  285.  Hor.   64  •""■.) 
Que  si  d'un  sang  romain  vous  aviez  pris  naissance. 

Dedans  le  champ  d'autrui  largement  ils  moissonnent. 

(m,  407-  ^'"'  5l8  var.) 
Dans  le  champ  du  public... 

Mais  ma  main  aussitôt  dedans  mon  sein  plongée....  (m,  43o.  Cln.  1062  var.) 

Mais  ma  main  aussitôt  contre  mon  sein  tournée.... 

Aussi  dedans  la  place  où  je  m'en  vais  descendre 

J'abandonne  mon  sang  à  qui  voudra  l'épandre.  (m,  439.  Cm.  i233  var.) 

Eh  bien!  s'il  est  trop  grand,  si  j'ai  tort  d'y  prétendre, 
J'abandonne  mon  sang  à  qui  voudra  l'épandre. 

Je  vous  aimai,  Sévère;  et  si  dedans  mon  âme 

Je  pouvois  étouffer  les  restes  de  ma  flamme....  (iir,  5io.  Pol.  497  var.) 

Je  vous  l'ai  trop  fait  voir,  Seigneur;  et  si  mon  âme 
Pouvoit  bien  étouffer  les  restes  de  sa  flamme.... 
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J'en  ai  fait  mon  ami,  j'ai  part  dedans  sa  gloire. 

(iv,  336.5.  du  Ment.  908  var.) 

J'en  ai  fait  mon  ami,  je  prends  part  à  sa  gloire. 

Il  vous  eût  fort  avant  donné  dedans  la  vue.  (iv,  35i.  5.  du  Ment.  1198  var.) 

Il  vous  auroit  donné  fort  avant  dans  la  vue. 

....  Que  vous  égaliez  dedans  vos  sentiments 

Ces  maîtres  de  la  terre  aux  vulgaires   amants,   (v,  34-  Théod.  365  var.) 

....  Que  vous  égaliez  par  vos  durs  traitements.... 
J'ai  toujours  dedans  l'âme  un  reste  de  scrupule,  (v,  40.  Théod.  SaS  var.) 

Je  sens  toujours  dans  l'âme  un  reste  de  scrupule. 

Malgré  tant  de  retouches,  qui,  sauf  celles  que  nous  avons  datées,  sont  toutes  de  1660, 
Corneille  a  laissé  sulisister  cette  tournure  bien  plus  fréquemment  qu'il  ne  l'a  supprimée, 
et,  chose  plus  remarquable,  il  lui  est  même  arrivé  de  s'en  servir  dans  de  nouveaux  ou- 
vrages, après  l'avoir  effacée  dans  les  anciens.  Nous  avons  noté,  dans  l'édition  de  1682, 
soixante-dix-sept  passages  oîi  elle  a  été  conservée  ;  il  nous  a  paru  complètement  inutile 
de  les  rapporter  tous  ici.  Nous  nous  sommes  borné  aux  suivants,  qui  présentent  cela 
de  curieux  qu'ils  sont  postérieurs  à  i658  : 

Ah!  Seigneur,  quelque  bras  qui  puisse  vous  punir, 

Il  n'effacera  rien  dedans  mon  souvenir,  (vi,  198.  OEd.  iSaS.) 

Me  donner  la  Princesse,  et  pour  dot  la  toison, 

Ce  n'est  que  l'assurer  dedans  votre  maison,  (vi,  3oi.  To'is.  1047.) 

Tout  mon  bien  est  encor  dedans  l'incertitude,  (vi,  376,  Sert.  Sog.) 

Voyez  encore  x,  119,  Poés.  div.  62. 

Dedans,  au  sens  du  latin  intra  : 

Dedans  rè'ponAaxt  souvent  autrefois  à  ï'intra  des  Latins.  «.Intra  oclo  dics  te  inuisam, 
ie  vous  iraj'  veoir  dedans  huit  iours,  c'est  à  dire  entre  cy  et  huit  iours,  deuant  qu'il  soit 
huit  iours.  »  (Cordicr,  </(î  Corrupti  sermonis  emendatione,  chapitre  i,,  p.  271,  §  8) 

Voiture  s'en  est  servi  en  ce  sens  dans  son  placet  en  vers  à  Mme  la  duchesse  d'Ai- 
guillon ;  mais,  suivant  Ménage  [Observations  sur  la  langue  française,  p.  526) ,  c'est 
«  une  faute  épouvantable,  car  dedans,  en  la  signification  d'intra,  ne  se  dit  plus  que  par 
des  villageois.  » 

Corneille,  qui,  en  i633,  avait  employé  cette  expression,  l'a  changée  bien  avant  la  date 
de  la  critique  que  nous  venons  de  citer.  Il  avait  mis  d'abord  : 

Un  tel  dedans  le  mois  d'une  telle  s'accorde!  (i,  401.  yeuve,  53  var.^ 

Il  y  substitua  dès  164S  : 

Aglante  avec  Philis  dans  un  mois  se  marie, 

ce  qui,  dans  notre  langage  actuel,  ne  serait  pas  un  équivalent  parfait,  c;ir  dedans  le  mois 
indiquerait  pour  nous  que  le  mariage  aura  lieu  à  une  époque  indéterminée  comprl.se 
dans  le  mois,  et  dans  un  mois  signifierait  qu'il  aura  lieu  au  bout  d'un  mois.  Thomas 
Corneille,  répétant  en  d'autres  termes  l'observation  de  Ménage,  n'établit,  au  moins 
dans  ses  exemples,  aucune  différence  entre  les  deux  tournures  :  «  On  fait  encore  une 
faute  bien  plus  grande,  hirsqu'on  dit  de  lan\  jjour  signifier  Vintra  des  Latins,  comme  Je 
partirai  dedans  huit  jours,  pour  dans  huit  jours.  » 

Le  dedans,  au  figuré,  le  cœur,  l'âme  : 

....  Quoique  le  dehors  soit  sans  émotion. 

Le  dedans  n'est  que  trouble  et  que  séditiou.  (m,  5 10.  Fol.  5o4.) 
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....  Si  mon  âme  cède  à  mes  feux  trop  ardents, 
Sauve  tout  le  dehors  du  honteux  esclavage 
Qui  t'enlève  tout  le  dedans,  (vi,  Sao.  Tois.  iSig.) 
....  Nous  qui  jugeons  tout  sur  la  foi  de  nos  yeux, 
Et  laissons  le  dedans  à  pénétrer  aux  Dieux 
Nous  craignons  votre  exemple....  (vi,  4oo.  Sert.  872.) 
Votre  exemple  à  la  fois  m'instruit,  et  m'autorise  : 
Je  juge,  comme  vous,  sur  la  foi  de  mes  yeux, 
Et  laisse  le  dedans  à  pénétrer  aux  Dieux.  (vi,'4oo.  Sert.  892.) 
D'ahord  qu'elle  a  tout  su,  son  visage  étonné 

Aux  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (vi,  5o4.  Soph.  780.) 
Vois  ton  dedans,  et  considère 

Le  fond  de  ton  intention,  (viii,  207.  Imit.  11,  628  var.) 
Au  DEDANS  : 

La  haine  que  les  cœurs  conservent  au  dedans,  (iir,  182,   Cid^  471.) 
DEDIRE,  désavouer,  démentir  : 

Mon  pied,  qui  me  dédit,  contre  moi  se  rebelle,  (i,  221.  Mdl.  var.  i.) 
Tout  ie  morceau  où  se  trouve  ce  vers  a  été  changé  en  1660. 
Si  mon  débile  bras  ne  dédit  point  mon  cœur, 
J'arrêterai  le  tien..,,  (i,  340.  Clit.  1144,) 

;  •  :;  N"»s  allons  voir  s'il  dédira  sa  mère,  (i,  45 1 .  Veuve,  i o35 . ) 
Par  là  j  ai  sur  son  âme  assuré  mon  empire, 
Et  l'ai  mis  en  état  de  ne  m'oser  dédire,  (n,  492.  Illus.  1078.) 
Il  ne  vouloit  que  vous  ;  mais  pouvoit-il  dédire 
Ces  guerriers  dont  le  bras  a  sauvé  votre  empire?  (vi,  288.  Tois.  792.) 

....  Votre  cœur 
Dédira-t-û  sa  voix  qui  parle  en  ma  faveur?  (vi,  845.  Tois.  2188  ) 
Que  sert  la  volonté  d'un  chef  qu'on  peut  dédire  ?  (vi,  479.  Sopli  i56.) 
....  Voyons  s'il  est  homme  à  nous  oser  dédire,  (vi,  Go3.  Oth.  670.) 

....  Des  souhaits 
Que  le  réveil  admire  et  ne  c?e^/f  jamais,  (vu,  401.  Pulch.  528.) 
Il  renonce  à  l'espoir,  dédit  sa  passion,  (vu,  5i8.  Sur.  1889.) 
Bien  que  ton  cœur  désavoue 
Ce  que  ta  langue  lui  dit. 
C'est  en  vam  qu'il  la  dédit  : 
L'amour  ainsi  ne  se  joue,  (x,  53.  Poés.  div.  r5.) 
On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre,  (x,  480,  Lettr.) 

Dédire  de  : 

Mon  cœur  vous  en  dédît  :  un  secret  mouvement, 

Qui  le  penche  vers  vous,malgré  moi  vous  dément,  (v,  472.  Z).  San.  i8o3  ) 
Le  grand  maître  a  parlé,  voudrez-vous  Ven  dédire?   (vi,  590.  Oth    5Sj) 
Pison  n  en  voudra  pas  dédire  ma  promesse,  (vi,  619.  Oth.  1018.) 
....  S'il  en  dédit  un  père, 
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Peut-être  ai-je  une  sœur  qu'il  ri  en  dédira  pas.  (vu,  20.  ^g^s.  296.) 
Régnez;  j'en  dédirai  mon  cœur,  s'il  en  soupire,  (vu,  435.  Pulcli.  i338.) 

Se  dédire  de  : 

....  Ceux  qui  connoissent  la  personne  qu'ils  veulent  perdre,  et  s^en 
dédisent  par  un  simple  changement  de  volonté,  (i,  68.  Disc,  de  la  Trag.) 

Les  deux  premiers  {Cléopatre  et  Phocas)  reçoivent  la  peine  de  leurs 
crimes  et  succombent  dans  leurs  entreprises  sans  s^n  dédire,  (i,  69.  Disc, 
de  la  Trag.) 

Mais  s'il  se  dédisait  d'un  outrage  forcé....  (vi,  SyS.  Sert.  268.) 
Souvent  on  se  dédit  de  tant  de  complaisance,  (vu,  272.  Tit.  i683.) 

Se  dédire,  absolument  : 

Le  reste  fera  encore  quelque  sorte  d'estime  de  cette  pièce,  soit  par 
coutume  de  l'approuver,  soit  par  lionte  de  se  dédire,  [i,  i36.  Epit.  deMél.) 

DÉDUIRE  UN  SUJET,  le  développer  : 

Il  ne  faut  pas  moins  d'adresse  à  réduire  un  grand  sujet,  qu'à  en  dé- 
duire un  petit.  (1,  261.  Préf.  de  dit.) 

DÉFAILLIR ,  manquer  : 

Aidez  mes  foibles  pas;  les  forces  me  défaillent,  (i,  217.  Mél.  1239.) 
Sans  vos  instructions,  je  sais  trop  comme  il  faut 

Couler  tout  doucement  sur  ce  qui  vous  défaut.  (11,  146.  5«ic.  var.  i.) 
Le  passage  auquel  ce  vers  appartenait  a  été  entièrement  modifié  en  1660. 

DÉFAIRE. 

Il  a  droit  de  régner  sur  les  âmes  communes, 

Non  sur  celles  qui  font  et  défont  les  fortunes,  (vu,  i5i.  ^tt.  io5o.) 

Défaire  ,  mettre  en  déroute  : 

Il  défit  trois  préteurs,  il  gagna  dix  batailles,  (vi,  38i.  Sert.  437.) 

Défaire  de  ,  débarrasser  de  (par  le  meurtre)  : 

Je  t'ai  défait  d^un  père,  et  ti'un  frère,  et  de  moi.  (iv,  5o6.  Rod.  1818.) 
Se  défaire  de  quelqu'un,  s'en  débarrasser  (en  le  faisant  mourir)  : 
Si  tu  prétends  régner,  défais-toi  de  tous  deux,  (v,  201.  Hér.  io54.) 

Se  défaire  de  quelqu'un,  s'en  débarrasser  (en    le   quittant,   en 
l'éloignant)  : 

.Te  me  défais  de  toi,  j'y  cours,  je  le  rejoins,  (iv,  201.   Ment.  ii39.) 

Se  défaire  d'une  chose,  en  transporter  le  droit  ou  la  possession  à 
un  autre  : 

Il  le  peut  àsou  choix  garder  {^empire),  ous\n  défaire,  (m,  /\o5.  Cm  453.) 
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Vous  vous  défaites  hien  de  quelques  droits  d'aînesse  ; 

Mais  vous  de'faites-Yous  du  cœur  de  la  princesse  ?  (v,  556.  Nie.  ioi5.) 

Se  défaire,  se  tuer,  mourir  : 

C'est  gloire  de  mourir  pour  ce  maître  des  Dieux 

Qui  s'est  privé  pour  vous  de  l'usage  des  yeux. 

Si  pour  lui  se  défaire  est  un  vrai  sacrifice, 

Se  refaire  pour  lui,  le  nommez-vous  un  vice?  (ii,  Sao.  Tuil.  i6i.) 

Défaire,  neutralement,  se  défaire,  se  détacher  : 
Attache-le  d'un  nœud  qui  jamais  ne  défait,  (i,  248.  Mél.  var.  2.) 

Défait  de,  délivré,  débarrassé  de  : 

Que  vous  peut  offenser  sa  flamme  ou  sa  retraite, 

Puisque  vous  n'aspirez  qu'à  vous  e/i  \oir  défaite?  (v,  462.  D.San,  io58.) 

DEFAITE,  échec  (subi  par  une  armée)  : 

Encore  une  défaite,  et  dans  Alexandrie 

Je  veux  que  cette  ingrate  en  ma  faveur  vous  prie,  (iv,  81.  Pomp.  i32i.) 

Il  se  dit  figurément  en  parlant  d'une  fille  qui  se  décide  à  quitter  le  célibat  : 

Fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris  : 

C'est  un  nom  glorieux  qui  se  garde  avec  honte  ; 

Sa  défaite  est  fâcheuse  à  moins  que  d'être  prompte,  (iv,  164.  Ment.  488.) 

DÉFAUT ,  côté  faible  : 

Fuyez  un  ennemi  qui  sait  votre  défaut,  (m,  492.  Pol.  104.) 

Se  trouver  en  défaut,  au  figuré,  métaphore  tirée  de  la  chasse, 
perdre  la  piste,  la  trace,  ne  plus  savoir  où  l'on  en  est  : 

J'en  lus  hier  la  moitié  [de  ce  livre)  ;  mais  son  vol  est  si  haut 
Que  presque  à  tous  moments  je  rtie  trouve  en  défaut. 

(11,  28.  Gai.  du  Pal.  188.) 
A  défaut,  au  défaut  (de),  faute  de  : 

Sévère,  à  mon  défaut^  fera  ta  récompense,  (iri,  SSg.  Pol.  1102.) 
....  Mérite  mes  pleurs  au  défaut  de  mon  cœur,  (m,  444*  ^'"'  i36o.) 
Moi-même,  à  leur  défaut ,  je  serai  la  conquête 

De  quiconque  à  mes  pieds  apportera  ta  tête,  (v,  200.  Hér.  io47-) 
....  A  ce  défaut  vous  aurez  son  estime,  (v,  593.  Nie.  i847') 

DÉFENDRE,  absolument  : 

Comme  il  trouve  avec  nous  peu  de  gloire  à  prétendre, 

Et  qu'au  lieu  d'attaquer  il  a  peiue  à  défendre,  (vi,  870.  Sert.  146.) 

Se  défendre  de,  s'interdire  de  : 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  demander  qui  sont  les  maîtres  de  cet  usage, 
et  qui  peut  l'établir  sur  le  théâtre,  que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec  gloire 
depuis  trente  ans,  dont  pas  un  ne  s^est  défendu  de  mêler  des  stances  dans 
quelques-iuis  des  poèmes  qu'ils  y  ont  donnés,  (v,  3io.  Exam.  à^Àndr.) 
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DÉFENSE ,  moyens  de  défense  : 

Ces  remparts  que  la  Grèce  et  tant  de  dieux  ligués 

En  deux  lustres  à  peine  ont  pu  voir  subjugués, 

Eurent  moins  de  défense^  et  l'art  en  leur  structure 

Avoit  moins  secouru  l'effort  de  la  nature,  (x,  206.  Poés.  div.  169.) 

C'est  une  comparaison  de  la  ville  de  Lille  à  celle  de  Troie. 

DÉFÉRENCE,  avec  un  complément  : 

Prince,  je  dois  beaucoup  à  cette  déférence 

De  votre  ambition  et  de  votre  espérance,  (iv,  ^^j.  liod.  927.) 

Faire  déférence  à  : 

....  Mais  ce  qui  me  surprend, 
C'est  de  voir  que  Pompée  ait  pris  le  nom  de  Grand, 
Pour  faire  encore  au  vôtre  entière  déférence,  (vr,  Syo.  Sert.  129.^ 

DÉFÉRER,  activement,  accorder  : 

En  lui  déférant  tout,  veuillez  vous  souvenir 

Que  les  événements  régleront  l'avenir,  (iv,  56.  Pomp.  699.) 

....  Nous  devons  ce  titre  à  votre  nouveau  grade  ; 

Et  pour  le  peu  de  temps  qu'il  pourra  vous  durer, 

Il  me  coûtera  peu  de  vous  le  déférer,  (vi,  437.  Sert.  i-jSfy.) 

Déférer  (à),  neutralement,  avoir  de  la  déférence  (pour),  et  au 
figuré,  céder  (à),  obéir  (à),  prendre  en  considération  : 

Votre  haine  pour  moi  fut  toujours  assez  forte 

Pour  déférer  sans  peine  à  l'iiablt  que  je  porte,  (i,  325.   Clit.  894.) 
Mon  déplaisir  mortel  défère  à  ta  puissance.  (11,  4ï4*  ^1^^-  i5o6.) 
Ceque  j'ai  fait  pour  lui  vaut  bien  qu'il  me  défère,  (ly,  SSy.^.  du  Ment.gi2.) 
C'est  trop  déférer  aux  personnages,   et   considérer  trop  peu   l'action, 
(v,  4o5.  Épit.  de  D.  San.) 

N'espérez  pas,  Seigneur,  que  mon  sort  déplorable 
Me  puisse  à  votre  amour  rendre  plus  favorable, 
Et  que  d'un  si  grand  coup  mon  esprit  abattu 
Défère  à  ses  malheurs  plus  qu'à  votre  vertu,  (v,  55.  Tliéod.  862.) 
Avez-vous  reconnu  par  votre  expérience 
Qu'il  faille  déférera  son  impatience?  (vi,  26.  Perth.  140.) 
A  vous  moins  déférer  \&  crolrois  faire  un  crime; 

Et  mon  âme,...  —  Ah  !  c'est  trop  déférer,  et  trop  peu.  (vu,  84.  -4^és.  1817.) 
Je  vous  défère  assez  pour  n'en  vouloir  rien  lire,  (vu,  91.  yigés.  aoo8.) 
Il  {Tliomme')  tombe  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude 

Avec  la  même  promptitude 

Qu'il  défère  à  sa  passion,  (viil,  54.  Imit.  i,  /\ii.) 

Voyez  encore  x,  221,  Poés.  div.  Bg. 

DÉFIER  (Se),  avec  ellipse  du  pronom  : 
Je  ne  veux  point  douter  que  sa  vertu  romaine 
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N'embrasse  avec  chaleur  l'intérêt  de  la  Reine  : 

Annibal,  qu'elle  vient  de  lui  sacrifier, 

L'eugage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier; 

Mais  ,  Seigneur,  jusqu'ici  j'aurois  tort  de  m'en  plaindre,  (v,  5i3- Aie.  42.) 

DEFIGURER,  changer  la  figure,  les  traits,  au  propre  et  au  figuré  ; 
Mais  ce  que  j'ai  souffert  m'a  trop  dé  figurée 

Pour  rappeler  un  tel  espoir,  (vu,  358.  Psj.  1809.) 
Que  doit  penser  Ovide.... 

Quand  tu  prends  tant  de  peine  à  le  défigurer?  (x,  124.  Poés.  div.  2.) 
Le  poète  s'adresse  à  d'Assoucy,  auteur  de  VOvide  en  belle  humeur. 

DEGAGER  la  vie  de  quelqu'un  : 

....  Trois  fois  sa  valeur,  d'un  noble  effet  suivie, 

Au  péril  de  son  sang  a  dégagé  ma  vie,  (vi,  270.  Tois,  346.) 

DÉGAGER  LA  PROMESSE,    LA  PAROLE,   LA  FOI  : 

....  Ce  miracle  enfin  dégage  sa  promesse,  (ix,  228.  Off.  V,  40.) 

Qu'il  [Dieu)  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  l'a  promis  pour  lui  ; 

Il  dégagera  sa  parole,  (viii,  85.  Iniit,  i,  gSi.) 
....   Qu'il  achève  et  dégage  sa  foi.  (m,  43 1.  Cin.  1075.) 
Son  divin  salutaire  a  paru  dans  le  monde, 
Et  dégagé  la  foi  des  révélations,  (ix,  1x9.  Off.  F.  10.) 

Dégager  de  : 

D'un  serment  solennel  qui  peut  nous  dégager  P  (m,  289.  Hor.  i58.) 

C'est  assez  dignement  répondre  à  tes  bienfaits 

Que  d'avoir  dégagé  ton  fils  de  tes  forfaits,  (v,  219.  Hér.  i438.) 

Qui  l'a  raieuxdégagé  de  ses  destins  contraires?  (v,  565.  IVic,  1196.) 

....  Vos  seuls  intérêts  me  mettent  en  danger. 

—  Je  vais  périr,  Madame,  ou  vous  en  dégager,  (v,  584-  -A''c.  i6540 

Jusqu'à  ce  que  ma  main  de  ses  fers  le  dégage,  (v,  587.  Nie.  1724.) 

De  son  trop  de  vertu  sachons  le  dégager,  (vi,  68.  Perth.  11 17.) 

....  Z)'un  choix  abjet  son  bras  l'a  dégagée,  (vi,  436.  Sert.  1718,) 
Othon  près  d'un  tel  maître  a  su  se  ménager. 
Jusqu'à  ce  que  le  temps  ait  pu  Yen  dégager,  (vi,  616.  Oth.  952.) 
De  ce  petit  chagrin  le  ciel  m'a  dégagée,  (vu,  42.  Agés.  804.) 

Se  dégager  DE  quelqu'un  ,  rompre  la  promesse  faite  à  quelqu'un  : 
Je  vais  me  dégager  du  père  de  Clarice.  (iv,  177.  Ment.  685.) 

Se  dégager,  absolument,  dans  le  sens  passif  : 

Si  la  foi  sans  rougir  pouvolt^e  dégager,  (vu,  21.  Agés.  3 12.) 

Dégagé  de  : 

Le  style  n'est  pas  plus  élevé  ici  que  dans  31élite^  mais  il  est  plus  net  et 
plus  dégagé  des  pointes  dont  l'autre  est  semée,  (i,  397.  Exam.  de  la  Feuve.) 
Voyez  aussi  11,  14. 
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DÉGÉNÉRER  de  quelqu'un  : 

Dégénérons  ^  mon  cœur,  ^'un  si  vertueux  père,  (m,  336.  Hor.  1239.) 

DÉGLACER  (Se),  cesser  d'être  glacé  : 

J'ai  le  corps  si  glacé,  que  je  ne  puis  courir. 

Destin ,  qu'à  ma  valeur  tu  te  montres  contraire  ! 

C'est  ma  reine  elle-même,  avec  mon  secrétaire! 

Tout  mon  corps  se  déglace:  écoutons  leurs  discours.  (11,  479-  lUus.  879,) 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ce  mot  dans  les  dictionnaires. 

DÉGOUTTER ,  tomber,  couler  goutte  à  goutte  : 

Lysarque  et  vos  archers  depuis  ce  lieu  funeste 

Se  laissèrent  conduire  aux  traces  de  mon  sang, 

Qui  durant  le  chemin  me  dégouttoit  du  flanc,  (i,  3i5.  Clit.  692.) 

Tout  menaçoit  en  elle,  et  des  restes  de  sang, 

Par  un  prodige  affreux,  lui  dégouttaient  du  flanc,  (vi,  160.  OEd.  600.) 

n  n'avoit  que  six  mois;  et  lui  perçant  le  flanc, 

On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  sang,  (v,  109.  Hér.  40.) 

Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  de  son  père,  (m,  393.  Cïn.  201.) 

Ce  vers,  très-justement  admiré,  n'était  point  toutefois,  lorsque  Corneille  l'a  écrit,  aussi 
neuf  qu'on  le  suj)pose  généralement;  c'était  alors  un  lieu  commun  tragique,  fort  en 
usage,  et  dont  nous  trouvons  deux  beaux  exemples  dans  Garnier  : 

Mes  filles  que  i'auois,  en  qui  la  chasteté 

Egale  conspiroit  auccques  la  beauté.... 

Ont  esté  le  liutin  des  soudars  sanguinaires, 

Encores  degoulans  des  meurtres  de  leurs  frères.  [Troade,  acte  V,  271.) 

Estrangcrs,  citoyens,  pesle-inesle  visez 

A  moy,  qui  ay  produict  ces  frères  diuisez, 

Qui  les  ay  engendrez  de  mon  enfant  leur  frère 

Encore  deguutant  <lu  meurtre  de  son  perc.  [Antigone,  II,  i36.) 

Dégoût  s'employait  autrefois  dans  un  sens  analogue  : 

Et  du  liaut  des  maisons  tomboit  vn  tel  degout 

Que  les  chiens  altérez  pouuoient  boire  debout.  (Régnier,  Satire  x,  vers  4l3.) 

DÉGRADER  de  : 

....  (Rome)  vous  dégraderait  peut-être  dt'-s  demain 

Du  titre  glorieux  de  citoyen  romain,  (v,  5i8.  IVic.  161  et  i6a.) 

Il  n'est  plus  de  ma  race  après  son  attentat  : 

Ce  crime  l'en  dégrade....  (v,  393.  Andr.  1702.) 

DÉGUISER ,  au  propre ,  porter  à  se  déguiser  : 

....  Leur  déguisement  d'autre  côté  m'étonne  : 

Jamais  un  lion  dessein  ne  déguisa  personne,  (i,  345.  Clit.  ia38.) 

Déguiser  ,  figurément  : 

Vous  déguisez  en  vain  une  chose  trop  claire,  (m,  289.  Ilvr.  159.) 
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Je  ne  puis  déguiser  que  j'ai  peine  à  vous  suivre,  (m,  5i8.  Pol.  674.) 
....  A  ne  rien  déguiser,  (vi,  428.  Sert.  i43i.) 

Déguiser,  figurément,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

En  vain  un  peu  d'amour  me  déguise  en  forfait 

Du  bien  que  je  me  veux  le  généreux  effet.  (11,  277.  Pi.  roj.  io35.) 

D'un  naufrage  affecté  l'histoire  sans  raison 

Déguisait  le  secours  amené  pour  Jason.  (vi,  335.  Tois.  igiS.) 

Déguiser,  absolument  : 

Ce  n'est  plus  avec  vous  qu'il  faut  que  je  déguise. 

(v,  179.  Hér.  545  ;  et  vi,  269.  Tois.  3o5.) 
Se  déguiser  : 

....  Son  feu  mal  éteint  ne  se  peut  déguiser,  (vi,  42.  Perth,  54 1.) 

Déguisé  : 

....  Mon  feu  désahusé 
Ne  tient  plus  le  parti  de  ce  cœur  déguisé,  (i,  281.  Clit.  104.) 
Ton  amour,  déguisé  d'un  soin  officieux, 

D'un  objet  importun  veut  délivrer  ses  yeux.  (11,  382.  3Iéd.  847.) 
L'un  perd  exprès  au  jeu  son  présent  déguisé,  (iv,  i45.  Ment.  91.) 
....  Je  prends  tous  ces  biens  pour  des  maux  déguisés,  (iv,  442.  Rod.  3 10.) 

DEHORS. 

Le  dehors  ,  LES  dehors  ,  l'extérieur  de  quelque  chose  : 

....  Je  vais  disposer  ma  cohorte 
A  garder  cependant  les  dehors  de  la  porte,  (v,  85.  Théod.  i54o.J 
(Moïse)  Fit  une  arche  au  désert  d'incorruptiljle  bois, 
Et  vêtit  ses  dehors  d'une  dorure  exquise,  (viiiy  583.  Imit.  iv,  86.) 

Pour  le  singulier,  le  dehors,  employé  figurément  en  parlant  du  visage  et  de  l'expres- 
sion de  la  physioniimie ,  par  opposition  au  dedans,  qui  dans  ce  cas  désigne  l'âme  et 
les  passions  dont  elle  est  agitée,  voyez  ci-dessus,  p.  263  et  264,  Le  dedans. 

Le  DEHORS,  LES  DEHORS ,  l'apparcnce  : 

Un  coup  d'œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé. 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  (j}our  r amour)  de  grands  crimes  d'Etat. 

(x,  i56.  Poés.  div.  25.) 
Prenez,  mangez,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu'on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  l'envie , 
Et  qui  d'un  pain  visible  emprunte  les  dehors,  (vm,  579.  Imit.  iv,  11.) 

Voyez  encore  x,  212,  Poés.  div.  282. 

Au  DEHORS,  figurément  : 

C'est  ainsi  qu'on  déguise  un  violent  dépit; 

C'est  ainsi  qu'uue  feinte  au  dehors  l'assoupit,  (iv,  489.  Rod.  i4340 
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DÉITE,  dans  le  sens  soit  païen,  soit  chixtien  : 

Le  ciel  s'ouvre,  et  fait  voir  un  éloignement  où  paroît  nne  Jéité  dans 
une  étoile,  (v,  261.  Dessein  d'Andr.') 
Quelque  ^/e'i/e  vient,  ce  semble,  ici-bas.  (v,  3  29.  Andr.  Saô.) 

L'esprit,  de  lumière  en  lumière 

Montant  dans  ton  infinité, 

S'y  transforme  en  ta  délié,  (vin,  647.  Imlt.  iv,  i4oo.) 

Delà,  voyez  Deçà. 

DÉLECTABLE. 

Le  délectable,  substantivement ,  par  opposition  à  P utile  : 

Quoique  l'utile  n'y  entre  que  sous  la  forme  du  délectable^  il  ne  laisse 
pas  d'y  être  nécessaire,  (i,  17.  Disc,  du  Poème  dram.) 

DÉLÉGATION,   cession   par  laquelle    un   débiteur   substitue   un 
autre  débiteur  pour  être  payé  à  sa  place  : 

Il  en  jouissoit  (de  rentes)  avant  le  payement  et  délégation  qu'il  en  a 
faite  à  mon  grand-père,  (x,  434-  Lettr.) 

DELIBERER  de  ,  pour  délibérer  sur  : 

N'?«  délibérons  plus,  cette  pitié  l'emporte,  (m,  412.  Cin.  621.) 

....  Je  puis  dire  enfin  que  jamais  potentat 

N'eut  à  délibérer  </'un  si  grand  coup  d'Etat,  (iv,  2g.  Pomp.  48.) 

DÉLICAT,  adjectif,  au  figuré  : 

La  pièce  est  délicate .^  et  ceux  qui  l'ont  tissue 
A  de  si  longs  détours  font  une  digne  issue,  (v,  543.  Nie.  711.) 
....  Seigneur,  la  matière  est  un  peu  délicate,  (vi,  i5  j-  OEd,  465.) 
....  Plus  l'amour  est  fort,  plus  il  est  délicat  {facile  à  offenser). 

(x,  i56.  Poés  div.  28.) 

Délicat,  substantivement  : 

Va  chez  ces  délicats  qui  n'ont  soin  que  d'unir 

Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir,  (viir,  SaS.  Imit,  m,  i358.) 

De  même  quand  il  est  question  du  jugement  des  œuvres  littéraires  : 

J'aime  mieux  qu'on  me  reproche  d'avoir  fait  mes  femmes  trop  héroïnes.. , . 
que  de  m'entendre  louer  d'avoir  efféminé  mes  héros   par  une  docte  et 
sublime  complaisance  au   goût  de  nos  délicats  .^  qui  veulent  de  l'amour 
partout,  (vr,  469-  ^«  l<^ct.  de  Sopli.) 
Voyez  encore  x.,  236,  Poés.  div.  ig. 

DELICES,  substantif  féminin  pluriel  : 

J'en  fais  toute  ma  gloire  et  toutes  mes  délices,  (vi,  4o7'  Sert.  io65.) 

Il  étoit  sous  Néron  de  toutes  ses  délices,  (vi,  6oi.  Oth.  606.) 

Il  a'y  a  dans  Corneille  aucun  exemple  de  délice  employé  au  singulier  et  au  masculin. 
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Au  reste,  il  ne  se  trouve  pas  non  plus  d:ins  Cotgrave  (i6i  i),  ni  dans  la  première  édition 
dp  Richelet  (1680),  et  il  a  été  condamné  par  Vaugelas;  Ménage  reconnaît  qu'il  ne  se 
ditguère;  mais  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (1694)  l'admettent. 

DÉLIER  LES  SCÈNES ,  les  laisser  détachées  : 

....  Il  seroit  plus  à  propos  qu'il  se  plaignît  dans  sa  maison,  où  le  met 
l'Espagnol,  pour  laisser  aller  ses  sentiments  en  liberté  ;  mais  en  ce  cas  il 
faudroit  délier  les  scènes  comme  il  a  fait,  (m,  99,  Exam,  du  Cid.) 

DELOGER  SANS  trompette  ,  locution  proverbiale  : 

Ainsi  àonc  sans  trompette  il  fallut  déloger,  (iv,  298.  S.  du  Ment.  98.) 

DÉLUGE. 

Déluge  ardent  ,  en  parlant  de  l'éruption  d'un  volcan  : 

Irez-vous  au  sénat?  —  Non,  il  peut  s'assembler 

Sur  ce  déluge  ardent  qui  nous  a  fait  trembler,  (vu,  219.  Tit.  462.) 

Déluge  ,  avec  un  complément  :  déluge  de   pleurs  ,  de  feux  ,  de 

FLAMME,  DE  GENS  : 

La  beauté  dont  Aglante  idolâtre  les  charmes 

D'un  déluge  de  pleurs  accompagne  ses  larmes.  (11,  322.  Tuil.  Siy.) 

Il  y  a  dans  les  premières  éditions  de  Médée  (ii,  353,  var.  3)  : 

Mon  erreur  volontaire,  ajustée  à  mes  vœux. 
Arrêtera  sur  elle  un  déluge  de  feux. 

Il  est  vrai  que,-  dans  sa  révision  de  1660,  notre  poète  a  mis  : 

De  mon  juste  courroux  les  implacables  vœux 
Dans  ses  odieux  murs  arrêteront  tes  feux  ; 

mais  c'était  sans  doute  pour  éviter  la  ressemblance  frappante  qui  existait  entre  la 
rédaction  primitive  et  ces  vers  écrits  plus  tard  par  lui  : 

Que  le  courroux  du  ciel  allumé  par  mes  vœux 

Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  feux!  (m,  339.  ^^''-  i3i4.) 

....  Tant  de  serpenteaux 
D'un  déluge  de  flamme  attaquèrent  les  eaux,  (iv,  i56.  Ment.  288.) 
Il  veut  que  de  ses  gens  le  déluge  effroyable 
Atterre  impunément  les  peuples  qu'il  accable,  (vu,  i54.  y^tt.  11 14.) 

DEMAIN  (À),  voyez  À,  ci-dessus,  p.  2. 

DÉMANGEAISON,  au  figuré  : 

"Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile 

Qui  partagiez  naguère  et  la  cour  et  la  ville,  (x,  126.  Poés.  div.  9.) 

DÉMARCHE,  au  pluriel,  dans  le  sens  propre  : 

Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeuses, 

Ces  fastueux  dehors,  ces  grandeurs  soucieuses?  (x,  212.  Poés.  div.  281.) 
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Démarche,  marche  : 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 

Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux; 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux 

Concerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche,  (vrii,  586.  Imit.  m,  i56.) 

DÉMÊLER,  débrouiller  : 

Leurs  pas  démêleront  les  détours  les  plus  somhres.  (ix,  161,  Off.  V.  48.) 

Démêler  d'avec,  distinguer  de,  discerner  de  : 

....  C'est  mal  démêler  le  cœur  dl'avec  le  front, 

Que  prendre  pour  sincère  un  changement  si  prompt,  (iv,  487.  Rod.  1401 .) 

Se  démêler  d'avec  quelqu'un,  rompre  tout  lien  d'affection  avec 
lui ,  s'en  éloigner  : 

Florame  en  est  de  même ,  il  meurt  de  lui  parler  ; 
Et  s'il  peut  d'avec  moi  jamais  se  démêler. 
C'en  est  fait,  je  le  perds,  (ir,  142.  Suiv.  332.) 

Se  démêler  de,  se  dégager  de  : 

Ce  que  lui  fait  oser  l'inexorable  envie 

D'affronter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie, 

Lorsque  de  sa  grandeur  il  peut  se  démêler,  (x,  207.  Poés.  d'iv.  191.) 

Il  s'agit  de  Pliilippe,  frère  de  Louis  XIV. 

Démêlé,  éclairci,  expliqué  : 

Ecoutez  en  deux  mots  l'histoire  démêlée,  (iv,  182.  Ment.  761.) 

DÉMENTI,  en  avoir  le  démenti,  dans  le  style  élevé  : 

Cartilage  la  força  d'accepter  ce  parti  ; 

Mais  à  présent  Carthage  en  a  le  démenti,  (vi,  526.  Soph.  1284.) 

Mes  conseils  agiront,  comme  sous  Théodose. 

—  Nous  en  pourrons  tous  deux  avoir  le  démenti,  (vu,  404*  Pulch.  6o3.)' 

DÉMENTIR,  au  figuré  : 

Parle,  et  je  reprendrai  ma  vigueur  épuisée 

Jusques  à  démentir  les  ans  qui  l'ont  usée,  (x,  181.  Poés.  div.  98.) 

DÉMETTRE  (Se)  de  quelque  chose  sir  quelqu'un,  s'en  remettre 
à  lui  : 

Aussi  faut-il  sur  toi  (sur  le  Seigneur)  pleinement  s^en  démettre  [des  soucis). 

(viii,  348.  Imit.  ui,  1819.) 
DEMEURANT  (Au)  : 

Sa  veine,  au  demeurant,  me  semble  assez  hardie.  (11,  aa.  Cal.  du  Pal.  loi.) 

C'est  le  seul  excni])le  de  cette  locution  qu'on  trouve  dans  Corneille;  Yaugelas,  qui 
la  regrettait,  a  constaté  qu'on  ne  s'en  servait  plus  à  l'époque  où  il  écrivait  ses 
Remarques  (1647). 

Corneille  xt.  18 
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DEMEURE  ,  séjour  qu'on  fait  avec  quelqu'un  : 

Sa  demeure  avec  nous  au  zèle  se  mesure,  (viii,  21G.  Imit.  11,  809.) 

Faire  sa  demeure,  habiter  : 

Où  fait-ï\  sa  demeure?  —  Au  pied  de  cette  roche,  (vi,  177.  OEd.  ioo5.) 

Sans  demeure,  sans  retard  : 

Voyons  donc  ce  que  c'est,  sans  plus  longue  demeure,  (i,  204.  Mél.  loSg.) 

....  Oui,  sans  plus  de  demeure^ 
Pour  l'intérêt  des  Dieux  je  consens  qu'elle  meure,  (v,  45.  Théod.  fiSi.) 

Viens,  mon  Dieu,  viens  sans  demeure,  (viii,  374.  Im'it.  m,  2355.) 

DEMEURER  mort,  prisonnier  : 

....  Sans  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier, 
Martian  demeurait  ou  mort  o\x prisonnier .  (v,  159.  Hér,  68.) 

Demeurer  à  ,  s'en  tenir  à  : 

Au  choix  de  ses  États  elle  [la  Reine]  veut  demeurer,  (v,  43o.  D.  San.  280.) 

DEMI. 

Demi-jour  : 

Ce  composé  se  dit  d'ordinaire  d'une  faible  clarté  ;  Corneille  l'a  employé  dans  le  sens 
de  demi-journée  : 

....  En  un  demi-jour  comptez  déjà  pour  trois,  (iv,  349«  S.  du  Ment,  1164.) 

À  DEMI ,  à  moitié  : 

Ces  dévots  à  demi,  sur  qui  la  chair  plus  forte 

Domine  encore  en  quelque  sorte,  (viii,  55.  Imit,  i,  424.) 

DEMOISELLE,  fille  de  condition  : 

J'en  trouve,  à  dire  vrai,  la  rencontre  si  belle, 

Que  je  voudrois  l'aimer  si  j'étois  demoiselle,  (iv,  3 il,  S.  du  Ment.  892.) 

C'est  Lyse,  une  femme  de  chambre,  qui  parle. 

DÉMON ,  génie ,  esprit  bon  ou  mauvais  : 

Un  plus  puissant  démon  veille  sur  vos  années,  (m,  ^o^.  Cin.  434«) 

Dis-moi,  quel  bon  démon  a  mis  en  ton  pouvoir 

De  rendre  à  ce  héros  ce  funèbre  devoir?  (iv,  88.  Pomp.  i483.) 

O  ciel!  quel  bon  démon  devers  moi  vous  envoie, 

Madame?...  (v,  224.  Hér.  i555.) 

Mais  quel  mauvais  démon  devers  nous  le  conduit?  (v,  195.  Hér.  9x7.) 

Vois  cette  âme  intrépide,  à  qui  tu  dois  l'honneur 

D'avoir  eu  la  Victoire  en  tous  lieux  pour  compagne, 

Avec  le  grand  démon  d'Espngne 
De  l'un  et  l'autre  État  concerter  le  bonheur,  (vi,  282.  Desseins  de  la  Tois.) 
Leur  chef  nous  a  paru  le  démon  des  combats,  (vi,  270.  Tois.  344-) 
Kespccteroit  en  lui  [dans  le  sénat)  le  démon  de  l'empire. 

(vu,  420.  Pulch.  1002.) 
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DÉMORDRE ,   absolument ,    quitter   prise ,    se   départir  de    son 
dessein  : 

Tu  démordras^  parjure,  et  ta  rlcloyauté 

Maudira  mille  fois  sa  fatale  beauté,  (i,  i68.  Mél.  var,  2.) 

DÉNATURÉ,    qui   a  perdu  les    sentiments  naturels    à   tous   les 
hommes  : 

L'amour  étouffe  en  vous  la  voix  de  la  nature  ; 

Et  je  pourrois  aimer  des  fils  dénaturés  !  (iv,  483.  Rod.  iSaS.) 

Evénements  dénaturés  : 

Horace  ne  veut  pas  que  nous  y  hasardions  les  événements  trop  déna- 
turés, comme  de  Médée  qui  tue  ses  enfants,  (m,  273.  Exam.  à^Hor,) 

DÉNIER ,  nier  ; 

Qu'il  accuse  par  là  César  de  tj-rannie , 

Qu'il  approuve  sa  mort ,  c'est  ce  que  je  dénie,  (m,  4o5.  Cin.  45o.) 

Je  ne  dénierai  point,  puisque  vous  les  savez, 

De  justes  sentiments  dans  mon  àme  élevés,  (iv,  5o3.  Rod.  1753.) 

Dénier,  employé  absolument,  avec  la  même  signification  : 

A  quoi  bon  démentir?  à  quoi  bon  dénier  ?  (1,  ai  5.  Mél.  1217.) 

Tel  est  le  texte  de  1660;  il  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  : 

La  chose  étant  si  claire,  à  quoi  bon  la  nier  ? 

tournure  qui,  au  premier  abord,  seml)le  plus  moderne    et  qu'on  préférerait  à  coup  sûr 
de  nos  jours. 

Dénier  la  dette,  voyez  Dette. 

Dénier  de,  dénier  que  : 

Pour  n'être  que  Carlos,  vous  parlez  bien  en  maître, 

Et  trancbez  bien  du  prince   en  déniant  de  l'être,  (v,  470.  D.  San.  1246.  ) 
Je  ne  puis  dénier  que  la  règle  des   vingt  et  quatre  heures  presse  trop 
les  incidents  de  cette  pièce,  jxi,  96.  Exam.  du  Cid.) 

Dénier,  refuser  fce  qu'on  devrait  accorder)  : 

Puis-je,  sans  étouffer  la  voix  de  la  nature, 

Dénier  mon  secours  aux  tourments  qu'il  endure?  (n,  aaS.  Pi.  roy.  6.) 

Me  le  dénieras-tu.  [ton  portrait),  ma  sœur,  pour  un  moment? 

(iv,  356.5.  du  Ment.  1279.) 
Elle  a  trop  de  connoissance  de  votre  bonté  pour  craindre    que  vous 
veuilliez....  lui  dénier  la  continualiou  des  grâces  dont  vous  lui  avez  été  si 
prodigue,  (iv,  /lii.Épit.  de  Rod.) 

Voyez  encore  iir,  475,  Abrégé  du  mari,  de  S.  Pol. 

Se  dénier,  se  refuser  à  soi-même  : 

Je  me  dénie 

L'honneur  qui  ne  m'est  dû  que  dans  mon  Arménie,  fv,  S\G,  Nie.  763.) 
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Se  dénier,  passivement  : 

Toute  liberté  donc  à  mon  choix  se  dénie!  (i,  479-  fleuve,  i56o.) 

DÉNOUER  (Se),  au  figuré,  en  parlant  de  la  langue  : 

Ses  gens  ont  des  mains  ; 

Et  bien  que  sur  ce  point  elle  les  désavoue , 

Avec  un  tel  secret  leur  langue  se  dénoue,  (iv,  200.  Ment.  1 106.) 

DENT  (N'en  casser  que  d'une),  voyez  Casser. 

DÉPART. 

Faire  un  départ  de,  quitter,  partir  de  : 

Laissons  d'illustres  marques 

En  quittant,  s'il  le  faut,  ce  haut  rang  des  monarques  : 
Faisons-en  avec  gloire  xin  départ  éclatant,  (iv,  44/-  Rod.  4^3.) 

DÉPARTIR,  partager,  distribuer,  accorder  : 

....  Auteur  de  la  victoire  , 
Ainsi  qu'il  vous  plaira,  dé/iarlez-ea  la  gloire.  (11,  394.  Méd.  1082.) 
Voyez  encore  x,    117,  Poés.  div.  27. 

Il  est  vrai  que  du  ciel  la  prudence  inGnie 

Départ  à  chaque  peuple  un  différent  génie,  (m,  409.  Cln,  $4^0 
C'est  toi  qui  règles  les  Etats , 

C'est  toi  qui  départs  les  couronnes,  (vi,  347«  Toîs.  2180.) 
Le  témoignage  du  Seigneur  est  fidèle,  et   départ  la  sagesse  aux  plus 
petits,  (ix,  88.  Off.  V.) 
Aux  pauvres  cependant  il  départ ,  il  prodigue 

Son  bien  sans  s'émouvoir,  (ix,  Sog.  Vtpr.  et  Compl.  29.) 

Se  départir  de  ,  quitter,  abandonner,  renoncer  à  : 

....  Que  s'il  ne  se  départ 
D'une  place  chez  nous  par  surprise  occupée , 

Je  ne  le  trouve  point  sans  une  bonne  épée.  (i,  454.  fleuve,  1082.) 
Je  sens  toujours  dans  l'àme  un  reste  de  scrupule.... 

Mais  mon  cœur  soupçonneux  ne  i't'/i  peut  départir,  (v,  40.  Théod,  32$.) 
Ne  vous  départez  point  d'yina  si  noble  audace,  (v,  523.  Nie.  268.) 

DÉPAYSER,  figurément  : 

Comme  j'ai  entièrement  </«/? a jie  les  sujets  pour  les  habiller  à  la  fran- 
çoise....  (iv,  i32.  Au  lect.  du  Ment.) 

DÉPÉCHER,  absolument,  se  hâter  : 

Dépêche ,  ta  longueur  m'est  un  second  martyre,  (x,  437.  Veuve,  yS6.) 
Dépêche  seulement,  et  cours  vers  ma  rivale,  (ir,  892.  3Iéd.  io45.) 
Dépêche,  Octavian....  (v,  %Zo.  Hér.  1708.) 


i 
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Dépêcher  de,  se  hâter  de  : 

Dépêchons  seulement  t/'aller  vers  ces  amants,  (i,  490.  fleuve,  1781.) 

DÉPÊCHER,  tuer  promptement  : 

RostDOR  [après   avoir  tué  Céronte).  CeUui-ci  dépéché , 

C'est  de  toi  maintenant  que  j'aurai  bon  marché,  (i,  289.  Clit.  227.) 

DÉPENDRE  DE,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  : 

Ma.  gtiérison  dépend  de  parlera  Mélite,  (i,  234.  Mél.  i543.) 

DÉPIT  (En)  dk,  malgré  : 

.,..  Lorsqu'cn  dépit  d'eux  on  en  a  voulu  d'autres, 

Je  ne  le  cèle  point ,  j'ai  joint  mes  vœux  aux  vôtres,  (m,  SaS.  Hor.  971.) 

Ce  perfide  tantôt ,  en  dépit  de  lui-même, 

L'arrachant  de  vos  bras,  le  traîuoit  au  baptême,  (in,  525.  Pol.  809.) 

.,..  J'ose  m'assurer  quV/i  dépit  de  mon  crime, 

Mon  sang  leur  servii-a  d'assez  pure  victime,  (m,  447-  ^'«-  i42i.) 

Voltaire  prétend,  dans  sa  remarque  sur  ce  dernier  passage,  que  «l'on  ne  peut  pas  dire 
en  dépit  de  mon  crime,  comme  on  dit  nuilgré  mon  crime,  parce  qu'un  crime  n'a  point 
de  dépit.  «  Il  ne  faut  pas  se  montrer  si  rigoureux  pour  l'emploi  de  ces  locutions  pré- 
positives :  aucune  d'elles  ne  conserve  en  toute  circonstance  sa  signification  primitive; 
malgré  a  un  sens  tout  à  f.iit  analogue  à  en  dépit  de,  et  si  on  voulait  ainsi  remonter  en 
puriste  à  l'étymologie,  on  n'oserait  pas  plus  dire  malgré  mon,  crime  qu'e/t  dépit  de  mon 
crime. 

En  dépit  que  j'en  aie,   qu'il  en  ait  : 

.,..  Il  faudra  que  sur  l'heure, 
En  dépit  qiiil  en  ait ,  il  les  rende  ou  qu'il  meure,  (i,  aSa.  Mél.  far,) 
Tu  me  forces  à  rire  en  dépit  que  f  en  aie.  (11,  aSi.  Pi.  rojr.  i38.) 

Avoir  dépit  que  : 

J'ai  dépit  que  le  sang  me  lie  avec  Philiste,  (i,  478.  Veuve,  î54o.) 

Faire  dépit  à  : 

Bien  que  cette  croyance  à  quelque  erreur  m'expose  , 

Pour  lui  faire  dépit ,  j'en  croirai  quelque  chose,  (i,  184.  Mél.  700.) 

J'offre  ces  mt^nies  vœux.... 

Pour  ceux  à  qui  j'ai  fait  ou  déjiit  ou  scandale,  (viii,  634-  Imit.  iv,  ii3i./ 

Tallemant  des  Ri'aux  a  ilit  de  même  :  «  Le  feu  Roi,  peut-être  pour  faire  dépit  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  affectionnoit  Mondory,  tira  le  ^'oir  et  sa  femme  de  la 
troupe  du  Marais.  »  [Historiettes,  tome  VH,  p.  173.) 

DÉPITER  quelqu'un  de,  avec  un  infinitif: 

Philandre  ,  tu  n'es  pas  encore  où  tu  prétends  ; 

Assure ,  assure-toi  que  Cloris  te  dépite 

De  les  ravoir  jamais  que  des  mains  de  Mélife.  (i,  253.  Mél.  var.) 

Dans  cette  locution,  que  nous  ne  rencontrons  que  dans  les  éditions  de  Mélite 
antérieures  à  1660,  dépiter  semble  avoir  uu  sens  analogue  à  défier. 
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DÉPLAISIR. 

Je  doute  comment  vous  portez  cette  mort. 

—  Sire,  avec  déplaisir,  mais  avec  patience,  (ni,  346.  lior,  1459.) 

Si  c'est  une  règle  de  ne  le  point  ensanglanter  (/e  théâtre),  elle  n'est  pas 
du  temps  d'Aristote ,  qui  nous  apprend  que  pour  émouvoir  puissam- 
ment, il  faut  de  grands  déplaisirs,  des  blessures  et  des  morts  en  spectacle, 
(m,  273.  Exam.  d'Hor.) 

Madame,  on  me  trahit,  et  la  main  qui  me  tue 

Rend  sous  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue,  (ni,  437-  Cin.  1194.) 
Les  foibles  déplaisirs  s'amusent  à  parler , 

Et  quiconque  se  plaint  cherche  à  se  consoler,  (iv,  87.  Pomp.  i4fi3.) 
Jugez  à  quelle  rage  ira  son  déplaisir,  (v,  84.  Théod.  i53o.) 
Heureux  si,  sans  attendre  un  fâcheux  droit  d'aînesse  , 
Pour  un  trône  incertain  j'en  obtiens  la  princesse. 
Et  puis  par  ce  partage  épargner  les  soupirs 

Qui  naîtroient  de  ma  peine  ou  de  ses  déplaisirs,  (iv,  433.  Rod.  90.) 
Tirez-iuoi  de  ce  trouble  ,  ou  souffrez  que  je  meure, 
Et  que  mon  déplaisir,  par  un  coup  généreux, 

Epargne  un  parricide  à  l'une  de  vous  deux,  (tv,  5o2.  Rod.  1701.) 
C'est  le  seul  ^e^/«(\$jr  qu'en  mourant  je  reçois,  (iv,  5o6.  Rod.  1814.) 

Il  a  de  grands  déplaisirs,  et  qui  semblent  vouloir  quelque  pitié  de 
nous,  (v,  408.  Épit,  de  D.  San.) 

On  voit  par  ces  exemples  qu'autrefois  le  mot  déplaisir  avait  d'ordinaire  un  sens 
beaucoup  plus  fort  qu'aujourd'hui,  qu'il  s'appliquait  à  de  profonds  chagrins,  à  de 
grandes  afflictions.  Dans  le  vers  tii'é  de  Pompée,  le  poète  y  a  joint  une  épithète  pour 
en  affaiblir  la  signification. 

DEPLORABLE,  en  parlant  des  personnes  : 

Tout  ce  qu'elle  peut  obtenir  de  la  justice  de  son  roi,  c'est  un  combat 
où  la  victoire  de  ce  déplorable  amant  lui  impose  silence,  (i,  69.  Disc,  de  la 
Trag.) 

Officieux  ami  d'un  amant  déplorable.  (11,  257.  Pi,  roy.  633.) 
Déplorable  Angélique,  en  malheurs  sans  seconde.  (11,  285.  Pi.  roy.  1202.) 
Que  j'ai  pitié  de  toi,  déplorable  princesse!  (11,  375.  Méd.  694.) 
Ah!  déplorable  prince!  ah  !  fortune  cruelle!  (11,  4o4'  ^I^*!^'  1293.) 
Ce  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur, 

Que  sa  fortune  lasse  abandonne  au  malheur,   (iv,  28.  Porip.  i5.) 
Ah!  déplorable  prince!  — Ah!  destin  trop  contraire  !  (iv,  436.  Rod,  142.) 

Persée ,  demeuré  seul  avec  ce  déplorable  père  {le  père  d^Jndromèdc) , 
l'assure  qu'il  la   va  secourir,  (v,  265.  Dess.   d^yhidr.) 

Cette  déplorable  mère  se  fait  voir  toute  furieuse,  (v,  267.  Dess.  d'Ândr.) 

Ce  déplorable  prince,  craignant  qu'il  [son  fils)  ne  demeurât  exposé  aux 
fureurs  de  ce  rebelle,  le  fît  aussitôt  enlever  par  D.  Raymond  de  Mon- 
cade,  son  confident,  (v,  41 1-  Argum,  de  D.  San.) 
....  Si  je  vois  en  vous  ce  déplorable  frère. 

Quelle  faveur  du  ciel  voulez-vous  que  j'espère  ?  (vi,  186.  OEd.  1209,) 
Est-il  sur  terre  un  père,  un  roi  plus  déplorable?  (vi,  344-  Tais.  2117.) 
Prenez  quelque  pitié  d'un  amant  déplorable  ; 
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Faites-la  partager  à  cette  inexorable,  (vu,  9.34-  TU.  8i5.) 
On  voît  par  plusieurs  des  passages  qui  précèdent  que  déplorable  se  joignait  aux 
noms  de  personnes,  même  en  prose;  postérieurement  a  Corne.lle  on  ne  1  a  plus  guère 
employé  ainsi  qu'en  vers,  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les  traged.es  de 
SnJ,  et  l'on  en  rencontre  encore  dans  celles  de  Crébdlon  et  de  Voltaire.  Des  .694, 
l'Académie,  contrairement  à  l'usage  dont  nous  venons  de  citer  de  si  nombreux  exem- 
ples, veut  qu'on  ne  le  dise  que  des  choses. 

Garnier  applique  aux  personnes  gémissable  et  déplorable  : 
Ne  cognoissols-tu  pas,  gémissable  Porcie, 

Que  ie  ne  puis  sans  toy  longuement  estre  en  vie?  [Porcie,  v,  27.) 
O  espérance  vaine  !   ô  enfant  déplorable. 

Que  ie  m'attendois  voir  h  mon  Hector  semblable  !   [Troade,  11,  529.J 
Une  fois,  dans  une  de  ses  premières  pièces  il  est  vrai.  Corneille  s'est  servi  de  déplo- 
rable dans  une  apostrophe,  d'une  faç.m  qui  nous  paraît  aujourd  hui  assez  étrange  : 

Déplorable!  le  ciel  te  veut  favoriser 

D'une  bonne  fortune,  et  tu  n'en  peux  user,  (i,  454-  ^eui'e,  1089.) 

Voyez  l'article  suivant. 

DÉPLORER. 

A  l'occasion  de  l'emploi  du  mot  déplorable,  M.  Lemaire,  dernier  éditeur  de  la 
Grammaire  des  grammaires,  fait  la  remarque  suivante  :  «  On  ne  dit  p-^sde/dorer  quel- 
qu'un, et  par  cette  raison  plusieurs  critiques  ont  blâme  l'apphc.Uon  de  1  adjectif  denve 
faite  à  un  nom  de  personne.  ..  II  aurait  fallu  mettre  :  «  Les  dictionnaires  ne  disent  pas 
déplorer  quelqu'un  ;  »  car  nos  poètes  s'en  sont  servis,  et  fort  a  propos  : 

....  Alors  qu'on  les  déplore  ils  s'estiment  heureux,  (m,  3 16.  Hor.  Soi.) 
Je  soupire  comme  elle,  et  déplore  mes  frères,  (ni,  34 1.  Hor.  i344-) 

DÉPLORÉ,  participe  : 
Je  vous  aurois  peut-être  alors  considéré 

Plus  que  ne  m'a  permis  un  sort  si  déploré,  (v,  462.  D.  5a«.  8ia.) 
Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés,  (vin,  685. /w/Y.  iv,  2187.) 
Nicot  donne  pour  exemple  :  a  La  santé  déplorée,  id  est,   hors  d'espoir.  »  —  Voyez 
le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné. 

DÉPLOYER,  au  figuré  : 

Béni  soit  le  Seigneur,  béni  soit  le  secours 

Que  sa  faveur  départ,  que  sa  bonté  déploie,  (ix,  igS.  Off.  ^.  i8.) 

Père  et  maître  de  la  lumière, 
Qui  de  tes  seuls  trésors  tires  celle  des  jours  ; 

Qui  commenças  par  elle  à  déployer  leur  cours,  (ix,  3i9.  rêpr.  et  Compl.  i.) 
....  Ta  France  en  va  voir  les  merveilleux  efforts  [des  Muses) 
Déplorer  à  l'envi  leurs  plus  rares  trésors,  (x,  186.  Poés.  dit>.  14.) 
Si  le  destin  jaloux.... 

....  ne  l'eût  précipitée  [ta  fuite), 
Et  sur  ton  nom  fameux  déployé  sa  rigueur 
Jusques  à  t'envier  un  si  noble  vainqueur,  (x,  208.  Poés.  dw.  199.) 

DÉPÔT,  lieu  où  l'on  dépose  quelque  chose,  figurément  : 

....  [Toi)  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dépois 

Où  luit  de  leur  vertu  (de  la  vertu  des  héros)  la  plus  brillante  marque. 

(x,  i38.  Poés.  div.  3.) 
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DEPOUILLER,  activement  : 

Mais  pourquoi  lui  donner  encor  des  noms  si  doux, 

Puisque  l'ayant  cru  mort,  il  semLla  ne  revivre 

Que  pour  les  dépouiller  afin  de  nous  poursuivre ?(iv,  453.  Rod.  556t'ar."* 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  le  premier  hémisticbe  du  dernier  vers  :  a  Que 
pour  s'en  dépouiller.  » 

Dépouiller  l'homme,  dépouiller  les  faiblesses  humaines  : 

J'«(  dépouillé  riiomme,  et  Dieu  m'a  secouru,  (v,  87.  Théod.  i58C.} 

DEPRENDRE  (Se)  de,  se  détacher  de,  surtout  dans  le  style  mys- 
tique : 

Quitte,  résigne-toi,  déprends-toi  de  toi-même,  (viii,  45i.  Imit.  m,  Sgofi.) 

Oh!  que  l'homme  à  la  mort  porte  de  confiance, 

Quand  il  n'a  dans  le  monde  aucun  attachement, 

Qu'il  tf'eif  dépris  de  tout!...  (viix,  53i.  Imit.  m,  5565.) 

DEPUIS. 

DlîPUIS  QUE. 

Cette  locution  s'employait  très-fréquemment  au  dix-septième  siècle ,  tant  en  vers 
qu'en  prose,  dans  le  sens  de  dès  que,  ou  même  de  quand  :  a.  Depuis  qu'un.  I)ienfait  est 
au-dessus  de  la  récompense,  la  liaine  et  l'ingratitude  prennent  la  place  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amitié.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Tacite,  .liinales,  livre  IV, 
chapitre  xviii,  tome  I,  p.  276.)  Elle  revient  souvent  dans  les  ouvrages  de  Corneille  : 

....  Depuis  yj/'on  joue  à  surprendre  un  ami, 
Un  trompeur  en  moi  trouveiin  trompeur  et  demi,  (r,  ^"ji^.  ^euve,  i497') 
Depuis  qu'on  leur  fait  prendre  un  peu  de  jalousie, 
Ils  ont  bientôt  quitté  ces  traits  de  fantaisie,  (ii,  55.  Gai.  du  Pal.  685  car.) 

A  partir  de  l'édition  de  1660  : 

Quand  on  leur  sait  donner  un  peu  de  jalousie 

Ce  n'est  plus  obéir  depuis  qu'on  examine.  (11,  164.  Suiv.  718.) 

Depuis  qu'un  vrai  mérite  a  pu  nous  enflammer, 

Sa  présence  toujours  a  droit  de  nous  charmer,  (m,  5i5.  Pol,  6i5.) 

Ah!  depuis  qu'une  femme  a  le  don  de  se  taire. 

Elle  a  des  qualités  au-dessus  du  vulgaire,  (iv,  i5i.  Ment,  209  var.) 

En  1660  : 

Monsieur,  quand  une  femme  a  le  don  de  se  taire.... 

....  Un  amant  fâcheux,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 

Toujours  à  contre-temps  à  nos  yeux  se  produit  ; 

Et  depuis  qunne  fois  il  commence  à  déplaire, 

Il  ne  manque  jamais  d'occasion  contraire,  (iv,  35 1.  S.  du  Ment.  iigS.) 

Il  n'est  rien  qui  ne  cède  à  l'ardeur  de  régner; 

Et  depuis  qu  une  fois  elle  nous  inquiète, 

La  nature  est  aveugle  et  la  vertu  muette,  (v,  53 r.  Nie,  411.) 

....  Depuis  qu'un  amant  à  vous  voir  se  hasarde. 
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II  nevoitplusqu'uneombre alors qu'ilnousregarJe.  (v,  3oy.y4ndr.  /f^/lvar.) 
Ces  vers  ne  se  trouvent  que  dans  l'édition  de   i6ji  ;  on  lit  dans  les  suivantes  : 

Pour  peu  qu'on  vous  voie  et  qu'on  vous  considère, 

Vous  ne  nous  laissez  point  de  conquêtes  à  faire. 

Et  depuis  qu  on  le  souille  (un  si  grand  projef)  ou  d'espoir  de  salaire, 
Ou  de  chagrin  d'amour,  ou  de  souci  déplaire, 
Il  part  indignement  d'un  courage  abattu,  (vi,  48.  Perth.  6fi3.) 
Et  depuis  qu  un  esprit  refuse  de  l'entendre, 
Quoi  qu'il  pense  comprendre, 
Il  n'en  peut  bien  juger,  (viii,  40.  Imil,  i,  171.) 

Et  depuis  (^w'elle  {la  demeure  du  cabinet^  de  la  cellule^  est  mal  gardée. 

Ce  n'est  plus  qu'une  triste  idée 
Qui  n'enfante  qu'ennuis  et  qu'importunité.  (viîi,  119.  Imit.  i,  iSSj.) 
Elle  (la  grâce)  n'en  souffre  point  l'injurieux  mélange  {des  attraits  du  dehors), 
Et  depuis  ^r a' avec  elle  on  pense  les  unir, 

Elle  prend  aussitôt  le  change, 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir,  (vm,  Sag.  Imit.  m,  SSaS.) 
Voyez  encore  vin,  427,  Imit.  m,  3429. 

Du  DEPUIS,  pour  depuis.,  depuis  ce  temps  : 

Votre  âme  du  depuis  ailleurs  s'est  engagée,  (iv,  234-  Ment.  1701  var.) 

Vaugelas  condamne   absolument  cette   locution.  Corneille   ne   s'en  est  servi    qu'une 
fois;  et  même  il  a  ainsi  modifié,  en  1660,  le  vers  où  il  l'avait  employée  : 

Pour  une  autre  déjà  votre  âme  inquiétée. 

DERECHEF  ,  encore,  de  nouveau  : 

Sabine  y  peut  mettre  ordre,  ou  ^erec/ft;/' j^atteste 

Le  souverain  pouvoir  de  la  troupe  céleste,  (m,  828.  Hor.  loSg.) 

Derechef,  avec  ellipse  d'un  verbe,  je  le  dis,  le  demande,  etc.,   do 
nouveau  : 

Derechef,  ne  prends  soin  que  de  ta  guérison,  (t,  3 18.  dit.  768,) 
Derechef,  jugez  mieux  de  la  même  vertu,  (v,  7g.  Tliéod.  iSgo.) 
Mais  derechef,  je  veux  ne  rien  approfondir,  (vu,  iig.  ^tt.  aya.) 

DEREGLEMENTS,  actions  contraires  à  la  règle  qu'on  s'est  im- 
posée, qu'on  doit  s'iiuposer  : 

Les  princes  ont  cela  de  leur  haute  naissance  : 

Leur  àme  dans  leur  sang  prend  des  impressions 

Qui  dessous  leur  vertu  rangent  leurs  passions. 

Leur  générosité  soumet  tout  à  leur  gloire  : 

Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire; 

Et  si  le  peuple  y  voit  quelques  dérèglements, 

C'est  quand  l'avis  d'autrui  corrompt  leurs  sentiments,  (iv,  43.  Pomp.  3y5.) 

Dérèglement,  infraction  aux  règles  de  la  poétique  : 

Cet  horrWAe  dérèglement  qyi  mottoit  Paris,  Rome  et  Constantlnople  sur 
le  même  théâtre,  (i,  i38.  £xam.  de  HJél.) 
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DEROBER  À,  soustraire  à,  enlever  à  : 

Un  enfant  exposé,  dont  le  mérite  éclate, 

Et  de  qui  par  pitié  j'aj  dérobé  les  jours 

Aux  ongles  des  lions,  aux  griffes  des  vautours,  (vi,  206.  OEd.  i^oS.) 

Un  souris  parmégarde  à  ses  yeux  dérobé,  (x,  i56.  Poés.  dlv.  aS.) 

C'est-à-dire,  dérohé  aux  yeux  d'un  amante  pour  être  donné  à  ceux  d'un  autre. 

Dérober  de,  éloigner  de,  séparer  de  : 

Tu  me  vois  sans  Florame  :  un  amoureux  ennui 

Assez  adroitement  m'a  dérohé  de  lui.  (11,  i55.  Suiv.  556.) 

Ta  passion,  qui  souffre  une  trop  dure  loi, 

Pour  la  gouverner  seul  te  dérobait  de  moi?  (tr,  187.  Sidv.  1164.) 

Se  dérober,  absolument  ; 

Dérobons-nous  ce  soir  pour  lui  rendre  visite,  (i,  484-  ^euve,  1647.) 

Se  dérober  de  quelqu'un  : 

Cependant  le  jeune    prince  D.  Sanche,  qui   se  croyoit  fils  d'un  pê- 
cheur, dès  qu'il    en  eut  atteint  seize  {seize  ans),  se  dérobe  de  ses  parents. 
(v,  4ï2.  Jrgum.  de  D.  San.) 
Il  se  déroba  d'elle,  ou  plutôt  prit  la  fuite,  (vi,  161.  OEd.  65 1.) 

DEROUILLER  (Se),  au  propre,  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 

Un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares 

Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares.... 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors,  (x,  120.  Poes.  dlv.  96.) 

Dérouiller  le  vice,  l'enlever,  le  faire  disparaître  comme  la  rouille  : 

Tu  sais.... 

....combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 

L'aigreur  des  tribulations,  (vin,  Sig.  Imit.  m,  5333.) 

Cette  expression,  fort  belle  d'ailleurs,  est  quelque  peu  équivoque;  dérouiller  le  vice 
pourrait  signifier,  dans  certains  cas,  «  le  polir,  faire  d'un  vice  grossier  un  vice  élégant 
et  raffiné.  » 

DERRIERE,  adverbialement,  en  arrière,  au  figuré  : 

J'ai  tâché  de  le    suivre  (Lucain) Si  je  suis  demeuré  bien  loin  der- 

rièrCj  tu  en  jugeras,  (iv,  i5.  Au  lect.  de  Pomp.) 

DES,  pour  de  les,  voyez  ci-dessus,  De,  p.  256  et  257. 

DÈS. 

Dès  ici,  dès  ici-bas  : 

Voilà.... 

....  ce  qu'aura  pour  récompense 

Dès  ici  l'homme  qui  le  craint,  (ix,  207.  Off".  V.  20.) 

Il  couronne  ta  foi, 

Et  joint  dès  ici-bas  tant  de  gloire  à  ta  grâce.,.,  (ix,  3i.  Louanges,  429.) 
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DÉSACCOUTUMÉ  de  : 

Non  que  je  sois  encor  bien  desaccoutumé 

Des  douceursqueprodigueun  cœur  vraiment  charmé,  (x,  38y. Poe's.  d'iv.  ii.) 

Ce  passage  est  tiré  d'une  pièce  que  nous  avons  cru  devoir  rejeter  à  YAppeiidice, 
mais  que  nous  pensons  cependant  être  de  Corneille. 

DÉSANIMÉ. 

De  sorte  qu'à  présent  deux  corps  désanlmés 

Termineront  l'exploit  de  tant  de  gens  armés,  (i,  3oo.  Clit.  419.) 

Cbarles  Nodier,  qui  cite  ce  passage  dans  son  Examen  critique  des  Dictionnaires,  dé- 
finit ainsi  le  mot  :  «  Innninie  se  dit  de  ce  qui  ne  jouit  pas  d'une  existence  réfléchie,  de 
sensibilité;  désnnimé  se  dirait  de  ce  qui  l'a  perdue.  »  —  Notre  exemple  est  cité  aussi ,  et 
cité  ?>tv\AAmV  Al  chéolo^ie  française  à^C^.  Pougens,  qui  en  rapproche  le  vers  suivant 
du  Dante  {Purgatorio^  xv,  i35)  : 

Quando  disanimato  il  corpo  giace. 

DÉSARMER,  désarmek  de,  au  figuré  : 

....  Vous  pouvez  d'un  mot  désarmer  sa  colère,  (rv,  78.  Pomp.  1226.) 

....  Je  vous  ai  laissé  désarmer  mon  courroux,  (iv,  5o2.  Rod.  1717.) 

....  Nos  submissions  désarmant  leurs  dédains, 

Toutes  ont  pour  adieu  battu  l'onde  des  mains,  (v,  SSg.  Andr.  1687.) 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueijrs.  (x,  108.  Poés.  dlv.  33.) 

....  Désarme  (^'éclairs  ta  divine  éloquence,  (viii,  262.  Imit,  m,  Sq.) 

Désarmé  de  : 

Ne  pourrai-je  surprendre  un  regard  favorable, 

Un  regard  désarmé  de  toutes  ces  rigueurs  ?  (v,  3 16.  Nie,  121.) 

....  Le  front  désarmé  de  ce  regard  terrible 

Qui  dans  nos  escadrons  guide  un  bras  invincible,  (vi,  Sgô.  Sert.  769.) 

DESARROI,  désordre,  confusion  : 

La  peur  renverse  tout ,  et  dans  ce  désarroi 

Elle  saisit  si  bien  les  ombres  et  leur  roi , 

Que  se  précipitant  à  de  promptes  retraites, 

Tous  leurs  soucis  ne  vont  qu'à  les  rendre  secrètes,  (i,  280.  Mél.  1461  var.) 

Corneille,  en  1660,  a  substitué  effroi  à  désarroi: 

Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et  dans  ce  vaste  effroi 
La  peur  saisit  si  bien  les  ombres  et  leur  roi  — 

Un  curieux  poëme  en  langue  romane  intitulé  Fœ^mo  «  q'iia,  sicut  fcpmina  docet  in- 
«  fantem  loqui  maternam  (linguam) ,  sic  docet  iste  liber  juvenes  rhetorice  loqui  galli- 
«  cam  »,  nous  apprend  qu'au  treiz.i'ème  siècle  arroy  s'appliquait  aux  chevaliers  disposés 
en  bon  ordre,  tandis  que  route  se  disait  des  écuyers  : 

Arny  dit  homme  des  chivalers. 
Route  dit  homme  des  esquiers. 

(Yoye7,V Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XVII,  p.  633-635.) 

DÉSAVANTAGE,  au  pluriel  : 

J'apprends  plus  contre  vous  par  mes  désavantagées 
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Que  les  plus  beaux  succès  qu'ailleurs  j'aye  emportés, 

Ne  m'out  encore  aj)pris  par  mes  prospérités,  (vi,  3c)().  Sert.  774.) 

DÉSAVEU  (Faire  un)  de  : 

Ma  fille,  il  ne  faut  point  rougir  d'un  si  beau  feu, 

Ni  chercher  les  moyens  d'e/?  faire  un  désaveu,  (m,  igS.  C'u/^  1764') 

DÉSAVOUER  QUE,  nier  que  : 

On  ne  peut  déjcivouer  quen  cette  dernière  posture  II  remplit  assez  mal 
la  dignité  d'un  si  grand  litre,  (i,  372.  Exam.  de  dit.) 

Désavouer  de  : 

Non,  non  :  vous  le  verrez  demain  au  sacrifice. 

Par  le  choix  que  j'attends  couvrir  son  injustice, 

Et  par  la  peine  due  à  son  propre  forfait 

Désavouer  ma  main  de  tout  ce  qu'elle  a  fait,  (vi,  21 3.  OEd.  i8fi40 

Z)'un  choix  que  vous  m'aviez  vous-même  tant  loué 

Votre  cœur  et  vos  yeux  vous  ont  désavoué,  (vu,  28,  Âgés.  484') 

Se  désavouer  de  : 

Et  se  désavouant  d'un  aveugle  secours, 

Sitôt  qu'il  se  connoît,  il  eu  veut  à  mes  jours,  (v,  197.  Hér.  961.) 

C'est-à-dii-e,  désavouant  le  secours  qiCil  a  donné,  démentant  ce  qu'il  a  fait. 

DESCENDRE. 

France,  ton  grand  roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent, 

La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent  : 

Tout  cède....  (x,  232.  Pccs.  div.  10.) 

El  monté  sur  le  faite,  il  aspire  à  descendre,  (m,  402.  Cin.  Syo.) 

TjTan,  descends  du  trône,  et  fais  place  à  ton  maître,  (v,  i65.  Hér.  234.) 

Descendons,  a-t-il  dit,  en  un  combat  égal,  (v,  391.  Jndr.  1674-) 

Descendre,  en  parlant  des  pleurs  qui  descendent  des  yeux  sur  le 
visage  : 

Ses  pleurs  ne  se  sauroient  empêcher  de  descendre.  (11,  70.  Gai.  du  Pal.  981.) 

Descendre  au  tombeau,  chez  Pluton  : 

....  Ces  cheveux  blanchis  sous  le  harnois.... 
Descendoient  au  tombeau  tous  chargés  d'infamie,  (m,  i45.  Cid,  7i40 
....  Quand  tu  les  verrois  descendre  citez  Pluton, 
Ne  désespère  point,  du  vivant  de  Caton.  (iv,  47-  Poinp.  475.) 

Descendre  à,  jusqu'à,  s'abaisser  à,  au  figuré  : 

A-t-elle  pu  descendre  à  la  moindre  prière?  (11,  366.  Méd.  Sic.) 
C'est  à  toi  d'élever  tes  sentiments  aux  miens, 

Non  à  mol  de  descendre  à  la  honte  des  tiens,  (itï,  841.  Hor.  i354.) 
Quoi?  je  pourrols  descendre  à  ce  lâche  artifice?  (iv,  4^4-  Rod.  843.) 


DÉS]  DE  CORNEILLE.  285 

L'amour  que  j'ai  pour  vous  hait  ces  molles  bassesses 

Où  d'un  sexe  craintif  descendent  les  foihlesses.  (vi,  8i.  Pert/t.  1412.^ 

Si  je  suis  descendu  jusqii  à  vous  abuser,  (vi,  188.  OEd.  1271.) 

C'est  avoir  beaucoup  fait  que  à' a\o\t  jusque-là 

Fait  descendre  l'orgueil  des  héros  de  Sylla.  (vi,  870.  Sert,  i32.) 

Descendre,  absolument,  dans  le  même  sens  : 

Son  hymen  toutefois  ne  vous  fait  point  descendre,  (vi,  iSa.  OEd.  4o5.) 

Mes  sœurs,  en  l'épousant,  n'auront  point  à  descendre,  (vi,  iSa.  OEd.  410.) 

L'horreur  de  Aoir  une  autre  au  rang  qui  vous  est  dû, 

Et  le  juste  chagrin  à^ avoir  trop  descendu 

Presseront  eu  secret  cette  âme  de  se  rendre,  (vi,  ôaS.  Oth.  1124.) 

Descendre  en  soi-mêsie,  faire  descendre  dans  le  coeur  : 

Apprends  à  te  connoître  et  r/e^cert^i  en  toi-même,  (m,  402.  Cin.  i5i7.) 

A  chaque  occasion  le  citl  j  fait  descendre  {^dans  mon  cœur) 

Un  sentiment  contraire  à  celui  qu'il  doit  prendre,  (m,  443.  Cin.  1293.J 

DESCENTE,  action  de  descendre  : 

Quand  il  falloit  calmer  toute  une  populace, 

Le  sénat  n'épargnoit  promesse  ni  menace, 

Et  rappeloit  par  là  son  escadron  mutin 

Et  du  mont  Quirinal  et  du  mont  Aventin, 

Dont  il  auroit  vu  faire  une  horrible  descente....  (v,  679.  Nie.  i55i.) 

Voyez  encore  x,  242,  Pocs.  div.  3, 

DESÇU  (Au)  de,  à  l'insu  de  : 

L'une  au  descu  des  siens  te  montre  son  ardeur,  (i,  180.  Mél.  641.) 

Le  Roi,  qui  ne  pourroit  refuser  sa  requête. 

Lui  veut  à  son  desçu  faire  couper  la  têie.  (i,  366.  Clit.  var.") 

Géron,  qui  depuis  peu  fait  ici  tant  de  tours, 

Au  desçu  d'un  chacun  a  traité  ces  amours,  (i,  411.  Veuve,  236.) 

Corneille  n'a  employé  au  descu  de  que  dans  ses  trois  premières  pièces.  Dans  Mêlile  et 
dans  la  Veuve,  il  l'a  toujours  maintenu  ;  il  a  efl'acé  en  1660,  dans  Clitandre,  le  morceau 
où  se  trouvait  l'exemple  cité.  —  Les  locutions  au  descu  de  et  a  Pinsu  de  existaient  en 
même  temps;  on  les  trouve  toutes  deux  dans  Cotgrave  (1611);  Nicot  (1606)  ne  donne 
que  la  première  des  deux,  et  de  plus  insciemment  et  sans  mon  sceu. 

Comme  vn  simple  paisant  qui  de  fortune  trouue 

Des  louueauM.  en  vn  bois  au  descen  de  la  louue.    (Gamier,  Cornelie,  III,  161.) 

a  On  crut  que  l'arcusation  avoit  été  intentée  au  déçu  du  prince  et  pendant  sa 
maladie.»  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Tacite,  Annales,  livre  VI,  chapitre  xlvii, 
tome  I,  p.  4o3.) 

DÉSEIMBARRASSER,  tirer  d'embarras,  délivrer  : 

Son  œil  m'a  répondu  de  sa  pudicité. 
Et  dedans  son  cristal  mon  aiguille  enfoncée, 

Attirant  ses  deux  mains,  m'a  désembarrassée.  (i,   333.    Clit.  var.  scène  1. 
En  1660,  Corneille  a  supprimé  ces  vers  et  tout  le  morceau  auquel  ils  appartiennent. — 
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Ce  mot  était  fort  employé  avant  le  temps  de  Corneille;  en  voici  un  exemple  tiré  de 
Sully  :  «  Apres  que  vous  luy  custes  conseillé  en  aiuy  de  se  desembarrasser  de  ses  mau- 
uaises  affaires,  lesquelles,  comme  vous  le  sçauieztrès  bien,  iroieuttouiours  en  empirant.... 
il  vous  bailla  desarticles  ctconditions.  n  (Sully,  OEconomies  royales,  tome  I,  chapitre  xlv, 
édition  de  1664,  p.  184.)  — Voyez  aussi  le  Lexique  de  Malherbe.  —  Furetière  (1690)  et 
l'Académie  (i6|)4)  donnent  ce  mot  comme  équivalent  à  débarrasser  ;  mais  dès  lors  il 
n'était  plus  guère  en  usage,  non  plus  que  desembellir,  désemplumer,  désenterrer,  et 
autres  mots  de  forme  analogue,  fort  usités  jadis. 

DÉSENFLER,  au  figuré  : 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zèle  t'enflamme 

D'une  juste  indignation, 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  naît  dans  ton  âme 

De  superbe  et  d'ambition; 
Désenfle-la.  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prête 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas.  (viii,  33 1.  Imit.  m,  i5o3.) 

DÉSERTÉ,  abandonné  : 

J'ai  vu  mes  temples  désertés,  (vu,  35o.  Psj.  1600.) 

DÉSESPÉRER,  absolument  : 

Celui  qui  n'a  pas  craint  les  Mores,  ni  mon  père, 

Va  combattre  don  Sanche,  et  déjà  désespère!  (m,  i83.  Cid,  1478.) 

L'Académie,  dans  ses  Sentiments  sur  le  Cid,  est  d'avis  qu'il  eût  été  plus  à  propos 
d'ajouter  à  désespérer  ou  de  la  victoire  ou  de  vaincre.  Corneille  n'a  point  fait  droit  à 
cette  observation. 

Désespéré,  substantivement  : 

L'un  voit  aux  mains  d'autrui  ce  qu'il  croit  mériter, 

L'autre  un  désespéré  qui  peut  trop  atteuter.  (m,  522.  Pol.  740.) 

DÉSESPOIRS. 

De  mille  désespoirs  mon  cœur  est  assailli.  (11,  7.^^.  Pi.  roj.  423.) 

....  Par  les  désespoirs  d'une  chaste  amitié, 

Nous  aurions  des  deux  camps  tiré  quelque  pitié,  (m,  3i5.  Hor.  777.) 

Tu  verras  mes  feux,  changés  en  juste  horreur, 

Armer  mes  désespoirs.^  et  hâter  ma  fureur,  (v,  383.  Andr.  1478.) 

Le  démêlé  de  Scipion  avec  Massinisse,   et  les  désespoirs  de  ce  prince, 
sont  de  ce  nombre,   (vt,  4'jo.  -^"^  ^<^cf.  de  Sopli.) 

Les  grammairiens  rangent  ce  substantif  parmi  ceux  qui  n'ont  point  de  pluriel.  Cor- 
neille, comme  l'on  voit,  l'a  plusieurs  fois  employé  à  ce  nomlire,  même  en  prose.  Vol- 
taire, dans  une  note  lelative  à  notre  second  exem|)le,  trouve  que  ce  pluriel  «  fait  un 
très-bel  effet,  »  et  demande  avec  raison  «;  pourquoi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  mes  déses- 
poirs, comme  on  dit  mes  espérances.  » 

DÉSHONORER,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

De  la  main  de  ton  père  un  coup  irréparable 

DéshoHoroit  du  mieu  la  vieillesse  honorable,  (m,  i54.  Cid,  var.  i .) 
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Toi,  d'avoir  par  sa  mort  déshonoré  ta  main,  (m,  3.î4-  Hor,  i4i40 

Je  n'ose  ni'éblonir  d'un  peu  de  nom  fameux, 

Jusqu'à  déshonorer  le  trftne  par  mes  vœux,  (vi,  386.  Sert.  548,) 

Déshonoré,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Par  cet  illustre  soin  mes  vers  déshonorés 

Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,  (x,  i35.  Poés.  div.  9.) 

DESIR  (Jeune)  : 

Si  ton  jeune  désir  eut  beaucoup  d'imprudence, 

Ma  fille,  j'y  devois  opposer  ma  défense.  (11,  ^o^.Méd.  iSSg.) 

DESIRER  QUELQUE  CHOSE  À  quelqu'un  : 

Vivez  heureux  ensemble,  et  mourez  comme  moi, 

C'est  le  bien  qu'à  tous  deux  Poljeucte  désire,  (m,  548.  Pol,  i3ii.) 

DÉSISTER  de,  dans  le  sens  de  se  désister  de  : 

Ta  volonté  suffit  ;  va-t'en  donc  et  désiste 

De  plus  m'offrir  une  aide  à  mériter  Caliste.  (i,  280.  Clit.  89.) 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière , 

Il  ne  faut  plus  en  désister,  (viii,  556.  Imlt.  m,  6122.) 
Il  n'y  a  pas  grand  artifice  à  finir  un  poëme,  quand  celui  qui  a   fait 
obstacle  aux  desseins  des  premiers  acteurs,  durant  quatre  actes,  en  désiste 
au  cinquième,  (i,  io5.  Disc,  des  3  unit.) 

On  trouve  dans  Nicot  les  exemples  suivants  :  a  Désister  de  demander  à  triompher  ; 
désister  de  l'accusation  qu'on  a  instituée  contre  aucun.  » 

DÉSOLÉ,  abandonné  : 

Mon  palais  près  du  vôtre  est  un  lieu  désolé,  (vii,  48.  Agés.  981.) 

DESSEIN,  desseins,  projet,  plan  d'une  œuvre  de  littérature  ou 
d'art. 

Le  Dessein  de  la  tragédie  d'' Andromède,  que  nous  avons  pour  la  première  fois  réuni 
aux  œuvres  de  Corneille,  n'est  autre  cliose  qu'une  sorte  de  livret  où  le  poète  expose 
au  public  le  plan  de  sou  ouvrage,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  en  ces  termes  : 

J'ai  dressé  ce  discours....  pour  servir  à  soulager  la  plupart  de  mes 
spectateurs,  qui....  se  placent  dans  les  loges  les  plus  éloignées,  où  beau- 
coup de  vers,  échappant  à  leur  oreille,  ne  leur  laissent  pas  bien  comprendre 
la  suite  de  mon  dessein,  (v,  2^8.) 

En  terminant  les  Desseins  de  la  Toison  d'or,  opuscule  du  même  genre,  qui  était 
également  demeuré  inconnu  jusqu'ici,  Corneille  dit  : 

Voilà  quelques  légères  idées  de  ce  que  l'on  verra  dans  cette  pièce,  (vi,  244.) 

Le  sens  de  ce  mot   dans  ces  titres  ne  saurait  donc  être  un  instant  douteux.  Toutes  ses 
acceptions  figurées  peuvent  être  aisément  rapportées  a  cette  signification  première. 

Faire  dessein  de,  faire  un  dessein  : 
J'userois  euvei-s  loi  d'une  sotte  prudence, 
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Si  je  faisais  dessein  de  te  dissimuler 

Ce  qu'aussi  bien  mes  yeux  ne  sauroient  te  celer,  (i,  i88.  Mél.  765.) 

Bien  qu'il  eût  fait  dessein  sur  une  autre  personne , 

Faites-lui  retenir  ce  qu'un  hasard  lui  donne.  (11,  298.  Pi.  roy.  i354.) 

Elle  oppose  ses  pleurs  au  dessein  que  je  fais,  (m,  488.  Pol.  i5.) 

Si  tu  faisais  dessein  de  m  éblouir  les  yeux 

Jusqu'à  prendre  tes  dons  pour  des  dons  précieux,  (v,  162.  Hér.  119.) 

Tavois  fait  ce  dessein  avant  que  de  l'aimer,  (m,  456.  Cin.  1628.) 

Quel  dessein  faisicz-\oi\s  sur  cet  aveugle  inceste?  (v,  186.  Bér.  708.) 

a  On  ne  peut  dire  fidre  un  dessein,  cela  n'est  pas  français ,  dit  Voltaire  dans  une 
longue  note  sur  ce  dernier  passage  ....  On  ne  fait  point  des  desseins,  on  fait  dcx 
projets.  »  —  Cela  se  disait  pourtant  fort  bien  du  temps  de  Corneille;  on  trouve  dans 
la  première  édition  du  Dictionnaire  de  V  AcaJeinie  :  faire  un  dessein,  faire  dessein  de 
vojager,  et  dans  la  traduction  de  Lucien  par  Perrot  d'Ablancourt  (tome  III,  p.  3o6)  : 
a  J'rti  fait  dessein  de  mettre  ici   ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable.  « 

Savoir  les  desseins  de  quelque  chose  : 

Vous  saurez  les  desseins  de  tout  ce  que  j'ai  fait,  (v,  179.  Hér.  547.) 

Prendre  les  desseins  de  quelque  chose  : 

Quelque  peu  de  vraisemblance  qu'il  y  aye  à  y  faire  (dans  une  place 

publique)  parler  des  rois,  et  à  y  voir  Médée  prendre  les  desseins  de  sa  ven- 
geance. (11,  333.  Exam.  de  Méd.) 

Ce  dernier  exemple  est  remarquable;  il  nous  montre  que  l'hémistiche  suivant  de 
Racine  : 

Le  dessein  en  est  pris....    [Andromaque,  acte  III,  scène  i,  vers  71 5) 

n'appartient  pas  exclusivement  à  la  haute  poésie,  m;us  est  emprunté  au  langage  ordinaire. 

Conclure  des  desseins  : 

«  Amis,  leur  ai-je  dit,  voici  le  jour  heureux 

Qui  doit  conclure  enfin  nos  desseins  généreux.  »  (m,  392.  Cin.  164.) 

a  Le  mot  dessein,  dit  Volfaire,  ne  convient  pas  à  conclure.  Il  me  semble  qu'on  con- 
clut une  affaire,  un  traité,  un  marché,  que  l'on  consomme  un  dessein,  qu'on  l'exécute, 
qu'on  l'effectue.  Peut-être  que  le  verbe  remplir  eût  été  plus  juste  et  plus  poétique  que 
conclure.  »  La  critique  a  peut-être  quelque  fondement,  mais  la  correction  proposée 
ne  nous  paraît  pas  heureuse. 

DESSERRER,  au  figuré  : 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nœuds 

Par  qui  l'affection ,  par  qui  le  sang  te  lie.  (viii,  222.  Imit.  11,  gSS.) 

DESSERVIR,  rendre  de  mauvais  offices  à  quelqu'un  : 

....  S'il  est  vrai  qu'un  homme  tel  que  moi, 
Quand  il  est  mécontent,  peut  desservir  son  roi, 

Pourquoi  me  forcez-vous  à  l'être?  (vu,  47.  Agés.  942.) 

Dans  ses  Doutes  sur  la  langue  française  (p.  33),  le  P.  Bouhours  dit  que  desservir, 
bien  qu'il  ait  été  employé  par  Balzac  (tome  II,  p.  161),  est  un  assez  méchant  mot, 
parce  qu'il  est  un  peu  vieux;  mais  il  a  depuis  rajeuni;  Diderot  s'en  est  servi  :  «  Se- 
riez-vous  bien  aise  qu'on  le  desservît  et  qu'il  fût  expulsé  ?  »  [Jacques  le  fataliste, 
tome  I,  p.  216),  et  on  l'emploie  encore  fort  bien  de  notre  temps. 
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DESSILLER  la  paupière,  dans  le  sens  d'ouvrir  les  yeux  : 

Ce  n'est  que  de  vos  yeux  que  part  cette  lumière. 

—  Ce  n'est  que  de  mes  yeux  !  dessillez  la  paupière , 

Et  d'un  sens  plus  rassis  jugez  de  leur  éclat,  [i,  233.  Mél.  i5o8.) 

DESSOUS,  préposition  : 

En  vain  dessous  mes  lois  il  revient  se  ranger,  (i,  242.  3Iél,  i685.) 

....  Me  trouvant  enfin  dessous  un  toit  rustique,  (i,  3i5.  Clit.  693.) 

Le  voir  toujours  languir  dessous  ma  dure  loi!  (i,  423.  fleuve,  461.) 

....  Attendant  sa  mort,  je  vis  dessous  sa  loi.  (i,  434-  J^'^cuve,  694.) 

Afin  de  vous  ôter  désormais  toute  crainte 

Que  dessous  mes  discours  se  caclie  aucune  feinte,  (i,  490-   Veuve^  1772.) 

....  Mon  cœur  désormais  vit  dessous  votre  empire,  (it,  37.  Gai.  du  Pal.  358.) 

Folle,  il  n'aima  jamais  que  toi  dessous  les  cieux.  (11,  89.  Gai.  du  Pal.  i332.) 

Si  le  seul  Alidor  te  plaît  dessous  les  cieux, 

Conserve-lui  ton  cœur,  mais  partage  tes  yeux.  (11,  229.  Pi.  rojr.  96.) 

Et  dessous  ses  couleurs  j'adorois  mon  supplice.    11,  282.  Pi.  roy.  11 34.) 

Il  faut  l'ensevelir  dessous  sa  propre  cendre.  (11,  353.  Méd.  270  var.) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

C'est  assez  mériter  d'être  réduit  en  cendre. 

Où  suivre  l'inhumaine,  et  dessous  quels  climats 

Porter  les  châtiments  de  tant  d'assassinats?  (11,  418.  Méd.  1587.) 

Si  dessous  sa  valeur  ce  grand  guerrier  s'ahat, 

Je  puis  en  faire  cas,  je  puis  l'aimer  sans  honte,  (m,  i36.  Cid,  532.) 

....  Dessous  les  cieux 
Auprès  de  mon  honneiu-  rien  ne  m'est  précieux,  (m,  184.  Cid,  1527.) 
....  Tout  l'univers  tremblant  dessous  ses  lois,  (m,  324*  Hor,  989.) 
Rome  est  dessous  vos  lois  par  le  droit  de  la  guerre,  (m,  404.    Cin.  421.) 
Par  qui  le  monde  entier,  rangé  dessous  ses  lois,  (m,  408.  Cin.  53 1  var.') 

En  1660,  Corneille  a  mis  : 

Par  qui  le  monde  entier,  asservi  sous  ses  lois. 
C'est  le  second  et  dernier  passage  où  il  a  changé  cette  tournure. 

Mais  ce  même  devoir  qui  le  vainquit  dans  Rome 

Et  qui  me  range  ici  dessous  les  lois  d'un  homme,  (m,  5 10.  Pol.  5 14.) 

Leur  âme  dans  leur  sang  prend  des  impressions 

Qui  dessous  leur  vertu  rangent  leurs  passions,  (rv,  42.  Pomp.  372.) 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,    iv,  47.  Pomp.  483.) 

....  S'il  tomboit  dessous  votre  puissance,  (iv,  64.  Pomp.  893.) 
Est-il  dessous  le  ciel  père  plus  malheureux?  (iv,  222.  Ment.  1491.) 
Dessous  cette  couleur  il  parle,  il  sollicite,  (iv,  3o3.  S.  du  Ment.  260.) 
Je  veux  bien  avec  vous  que  dessous  votre  empire 
Toute  notre  jeunesse  en  vain  brûle  et  soupire,  (v,  33.  Théod.  SSg.) 

....  Un  funeste  hasard 
A  fait  dessous  sa  main  rencontrer  ce  poignard,  (v,  99.  Théod.  i858.) 
....  Le  mettre  en  état,  dessous  sa  bonne  foi, 

CoRKEiLua.  XI  19 


29©  LEXIQUE  DE   LA  LANGUE  [DES 

De  régner  en  ma  place  ou  de  périr  pour  moi.  (v,  2o5.  Hér.  1141.) 

Nous  te  suivons,  Déesse,  et  dessous  tes  auspices 

Nous  franchirons  sans  peur  les  plus  noirs  précipices,  (v,  376.  Andr,  i334-) 

Et  trouve  occasion,  dessous  cette  couleur, 

De  venger  le  mépris  qu'on  fait  de  sa  valeur,  (v,  437.  D.  San.  439.) 

....  Si  les  Dieux  irrités 
Nous  font  jamais  rentrer  dessous  sa  tyrannie,  (vii,  74.  Jgés,  i633.) 
Il  tient  dessous  ses  pieds  l'hérésie  étouffée,  (x,  107.  Poés.  die  16.) 

On  sait  que  Vaugelas,  et  tous  les  autres  grammairiens  après  lui,  ont  décidé  que  ce 
mot,  de  même  que  dessus,  dedans,  ne  peut  s'employer  que  comme  adveihe,  et  non 
comme  préposition.  Corneille,  sans  obéir  entièrement  à  leur  décision,  n'a  plus  employé 
que  bien  rarement  dans  ses  derniers  ouvrages  le  tour  qu'il  blâmait,  mais  il  ne  l'a  pas  fait 
disparaître  des  premiers,  ou  du  moins  ce  n'a  été,  comme  on  le  voit,  que  par  exception. 

Avoir  le  dessous  : 

Soit  que  Rome  y  succombe,  ou  qu'Albe  ait  le  dessous, 

Cher  amant, n'attends  plus  d'être  un  jour  mon  époux,  (m,  292.  Hor.  229.) 

Expression  simple,  naturelle,  qu'on  s'étonne  de  voir  reléguée  par  Voltaire  dans  la 
poésie  burlesque.  Corneille  s'est  servi  également  de  la  locution  avoir  le  dessus  : 
voyez  l'article  suivant. 

Au-dessous  : 

Et  que  tout  mon  courage,  après  de  si  grands  coups, 
Parvienne  à  des  succès  qui  n'aillent  au-dessous,  (m,  35 1.  Hor.  1578.) 
....  Même  le  sort  est  au-dessous  de  lui.  (v,  487.  D.  San.  1672.) 

On  se  sert  plus  habituellement  de  la  métaphore  contraire  pour  rendre  l'idée  exprimée 
dans  ce  dernier  passage,  et  l'on  dit  :  il  est  au-dessus  du  sort,  delajbrtune,  c'est-à-dire, 
il  est  supérieur  au  sort,  à  la  fortune. 

DESSUS,  préposition  : 

Une  amitié  si  longue  est  fort  mal  assurée 

Dessus  des  fondements  de  si  peu  de  durée,  (i,  149.  ^tél.  122.) 

Ne  t'imagine  pas  que  dessus  ta  parole 

D'une  fausse  douleur  un  ami  te  console,  (r,  i44'  Mél.  26  var.) 

Ne  t'imagine  pas  qu'ainsi  sur  ta  parole  (i66o). 

Et  rends  dessus  le  champ  ta  \engeance  exemplaire,  (r,  i65.  Mél.  394  var.) 

Rends,  sans  plus  différer,  ta  vengeance  exemplaire  (1660). 

Souffre  donc  qu'un  baiser  cueilli  dessus  ta  bouche 

M'assure  entièrement  que  mon  amour  te  touche,  (i,  i85.  Mél.  var.  i.) 

En  i652,  Corneille  a  fait  disparaître  tout  ce  j  assage. 

Enfin  je  reconnois.... —  Qu'avecque  tout  son  bien 

Un  jaloux  dessus  moi  n'obtiendra  jamais  rien,  (i,  111.  Mél.  1146  var.) 

Enfin  je  reconnois....  —  Qu'avec  tout  ce  grand  bien 
Un  jaloux  sur  mon  cœur  n'obtiendra  jamais  rien  (i663). 

Passant  dessus  le  ventre  à  sa  troupe  mutine , 

J'irai  d'entre  ses  bras  enlever  Proserpine.  (i,  227.  Mél.  i4o3.) 

Fuis,  fuis,  que  dessus  toi  ma  vengeance  n'éclate,  (i,  327.  Clit.  942.) 
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Tu  n'as  plus  à  débattre  avec  mes  passions 

L'empire  souverain  dessus  mes  actions,  (r,  335.  Cl'it.  1064.) 

Je  puis  tout  sur  ma  langue,  et  rien  dessus  mon  cœur,  (i,  429.  Veuve,  594.) 

Quelqu'un  a-t-il  à  voir  dessus  mes  actions?  (i,  43i.  Veui^e,  61S.) 

Puisse  dessus  ma  tête  éclater  à  tes  yeux 

Ce  qu'a  de  plus  mortel  la  colère  des  cieux!  (i,  447*     <-uve  ^  953.) 

Tu  fais  bien  d'échapper;  dessus  toi  ma  douleur, 

Faute  d'un  autre  objet,  eût  vengé  ce  malheur,  (i,  4^1'  Veuve,  1193.) 

Tu  vois  qu'un  désespoir  dessus  mon  front  exprime 

En  mille  traits  de  feu  mon  ardeur  et  ton  crime.  (11,  SZ.Gal.  du  Pal,  649.) 

Dessus  tous  mes  désirs  vous  êtes  absolue.  (11,  68.  Gai.  du  Pa^.  949.) 

Mon  amour  ,  par  ses  yeux  plus  forte  devenue, 

L'eût  bientôt  emporté  dessus  ma  retenue.  (11,  i53.  Suiv.  498.) 

Il  s'en  pâme  de  joie,  et  dessus  ma  parole, 

De  tant  d'affronls  reçus  son  àme  se  console,  (it,  169.  Suiv.  817.) 

Si  je  puis  tant  soit  peu  dissimuler  ma  joie. 

Et  (yixe  dessus  mon  front  son  excès  ne  se  voie,...  (11,  176.  Suïv.  954O 

Cesse  de  m'éclaircir  dessus  un  tel  secret.  (11,  264.  PL  roy.  787  var.) 

Cesse  de  m'éclaircir  sur  ce  triste  secret  (1660). 

Agissez  pleinement  dessus  mes  volontés.  (11,  267.  Pi.  roy.  836.) 

J'aurai  l'œil  de  si  près  dessus  ses  actions, 

Que  je  m'éclaircirai  de  ses  intentions,  (ir,  269.  Pi.  roy.  875.) 

Ma  main  dessus  sa  bouche  y  saura  trop  pourvoir.  (11,  274.  Pi.  roj.  971.) 

Et  dessus  mon  regret  mes  désirs  triomphants 

Ont  encor  le  secours  du  soin  de  mes  enfants.  (11,  348.  Méd.  171.) 

....  Leur  maître  Yulcain  poussoit  par  leur  haleine 

Un  long  embrasement  dessus  toute  la  plaine.  (11,  36i.  Méd.  4i4-) 

Vous  me  verre?,  suivi  de  mille  bataillons 

Jusque  dessus  ces  murs  planter  mes  pavillons.  (11,  401.  Méd.  i236  var.') 

Sur  ces  murs  renversés  planter  mes  pavillons  (1660). 

C'est  vous ,  petits  ingrats ,  que  malgré  la  nature 

Il  me  faut  immoler  dessus  leur  sépulture.  (11,  4i5.  Méd.  i534.) 

Je  ne  veux  point  régner  que  dessus  votre  cœur.  (11,  455.  Illus.  420.) 

Chaque  jour,  chaque  instant  entasse  pour  ma  gloire 

Laurier  dessus  laurier,  victoire  sur  victoire,  (ni,  ii5.  Cid,  var,  4.) 

Chaque  jour,  chaque  instant,  pour  rehausser  ma  gloire 
Met  lauriers  sur  lauriers,  \ictoire  sur  victoire  (1660). 

O  cieux  !  à  combien  de  soupirs 

Faut-il  que  mon  cœur  se  prépare, 
S'il  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentiment 
Ni  d'éteindre  l'amour,  ni  d'accepter  l'amant?  (m,  186.  C/W,  1579  var.) 

Si  jamais  il  n'obtient  sur  un  si  long  tourment....  (1660). 

L'ordre  mal  concerté,  l'occasion  mal  prise, 

Vendent  dessus  Ion  chef  renverser  rentrcprise.  (rir,  386.  Cm.  3o  var.) 

Peuvent  sur  sou  auteur  renverser  l'entreprise  (i06Oy 
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Nous  avons  un  vaisseau  tout  prêt  dessus  la  rive,  (m,  443»  Cin.  i33o  var.) 
Nous  avons  pour  partir  un  vaisseau  sur  la  rive  (1660). 

....  Les  glaives  qu'il  tient  pendus, 

Dessus  ces  illustres  coupables....  (m,  S^o.  Pol.  1.122  var.) 

Sur  les  plus  fortunés  coupables  (1660). 

Peut-être  qu'après  tout  ces  croyances  publiques 

Ne  sont  qu'inventions  de  sages  politiques 

Pour  contenir  un  peuple  ou  bien  pour  l'émouvoir, 

Et  dessus  sa  foiblesse  affermir  leur  pouvoir,  (m,  553.  Pol.  var.  i.) 

Ces  quatre  vers  ont  été  supprimés  à  partir  de  1660. 

Pressé  de  toutes  parts  des  colères  célestes, 

Il  en  vient  dessus  vous  faire  fondre  les  restes,  (iv,  3o.  Pomp.  86.) 

Il  peut  aller,  s'il  veut,  dessus  son  monument 

Recevoir  ses  devoirs  et  son  remercîment.  (iv,  Sy.  Pomp.  25 1.) 

Oh!  combien  d'allégresse  une  si  triste  guerre 

Auroit-elle  laissé  dessus  toute  la  terre!  (iv,  65.  Pomp.  922.) 

Dessus  mes  volontés  vous  êtes  souveraine,  (iv,  82.  Pomp.  i35o.) 

....  Tant  de  faveurs  dessus  lui  répandues 
Sur  un  indigne  objet  ne  sont  pas  descendues,  (iv,  38o.  S.  du  Ment.  1701.) 
Rodogune  a  paru,  sortant  de  sa  prison. 

Comme  un  soleil  levant  dessus  notre  horizon,  (iv,  441-  Rod.  282.) 
On  lit  dessus  leur  front  l'allégresse  de  l'âme,  (iv,  494-  Rod.  i54o.) 
Autant  que  sa  fiu-eur  s'est  immolé  de  têtes, 

Autant  dessus  la  sienne  11  croit  voir  de  tempêtes,  (v,  i58.  Hér.  14.) 
....  Ce  grand  nom  sans  peine  a  pu  vous  enseigner 
Comment  dessus  Yous-mème  il  vous  falloit  régner,  (v,  igS.  Hér.  85o.) 
Venger  Héraclius  dessus  son  fils  unique,  (v,  218.  Hér.  1424.) 
Je  n'ai  que  ma  douleur  qui  m'aveugle  et  me  guide  : 
Dessus  toute  mon  âme  elle  seule  préside,  (v,  345.  ^ndr.  663.) 
Que  de  nouveau  ce  monstre  entré  dessus  vos  terres 
Fasse  à  tous  vos  sujets  d'impitoyables  guerres,  (v,  347.  ^ndr.  722.) 
Détournons  sa  fureur  dessus  une  autre  proie,  (v,  358.  Andr.  923.) 
....  De  libérateur  de  vos  rares  beautés 

M' élever  en  tyran  dessus  vos  volontés,  (v,  366.  Andr.  1069.) 
Cet  empire  absolu  qu'ils  ont  dessus  nos  âmes 

Éteint,  comme  il  leur  plaît,  et  rallume  nos  flammes,  (v,  369.  Jndr.  1 146.) 
Que  craindrons-nous,  amis  ?  nous  avons  dieux  pour  dieux. 
Oracle  pour  oracle  ;  et  la  faveur  des  cieux , 
D'un  contre-poids  égal  dessus  nous  balancée , 
N'est  pas  entièrement  du  côté  de  Persée.  (v,  377.  Andr.  i338.) 
Je  suis  ravi  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flammes, 
De  si  dignes  respects  régnent  dessus  vos  âmes,  (v,  379.  Andr.  1400.) 
Je  m'impose  à  vos  yeux  la  plus  dure  des  gênes. 
Et  fais  dessus  moi-même  un  illustre  attentat, 
Pour  me  sacrifier  au  repos  de  l'Etat,  (v,  423.  D.  San.  95.) 
Je  ne  sais  point  répondre  autrement  pour  un  roi 
A  qui  dessus  son  trône  on  veut  faire  la  loi.  (v,  540.  Nie.  626.) 
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J'irai  dessus  ses  pas  aux  deux  bouts  de  la  terre, 

Chercher  des  ennemis  à  te  faire  la  guerre,  (vi,  3i.  Penh.  aSg.) 

Votre  félicité  sera  mal  assurée 

Dessus  un  fondement  de  si  peu  de  durée,  (vt,  54-  Perlh.  808.) 

Mais  dessus  ce  vieillard  plus  je  porte  les  yeux 

Plus  je  crois  l'avoir  vu  jadis  en  d'autres  lieux,  (vi,  194.  OEd.  i423.) 

Ils  brûlent  d'en  chercher  dessus  quelque  autre  rive,  (vi,  268.  Tois.  3oi.) 

Voyez  encore  tome  X,  p.  Sa,  Poés.  div.^  vers  34;  p.  119,  ibid.,  vers  685  p.  i3o, 
ibid.j  vers  1 1  ;  p.  209,  ibid.,  vers  227. 

Nous  avons  signalé  les  efforts  de  Corneille  pour  faire  disparaître  de  ses  œwyrcs  dedans 
servant  de  préposition,  et  nous  avons  vu  un  peu  plus  haut  qu'il  a  été  beaucoup  moins 
scrupuleux  pour  dessous.  Les  variantes  qui  accompagnent  la  plupart  de  nos  premiers 
exemples  de  dessus  prouvent  qu'il  avait  eu  d'abord  l'intention  de  suivre  pour  ce  mot  le 
conseil  des  gramm;driens ;  mais  la  suite  montre  qu'il  a  fini,  et  assez  vite,  par  se  lasser 
et  n'en  plus  tenir  compte.  On  a  pu  voir,  dans  les  nombreuses  citations  qui  précèdent, 
que  les  pièces  où  notre  poète  s'est  le  plus  appliqué,  en  1660,  à  corriger  les  vers  où 
dessus  figurait  comme  préposition,  sont  le  Cid,   Cinna  et  Poljeucte. 

Dessus,  substantif,  suscription  : 

En  fermant  le  paquet  j'écrirai  le  dessus,  (iv,  207.  Ment.  1244O 

Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Séngné,  tome  I,  p.  273. 

Avoir  le  dessus,  avoir  l'avantage  : 

Us  savent  oublier  quand  ils  ont  le  dessus,  (v,  585.  N'ic.  i665.) 
....  Surnotre  Arménie  Orode  eut  le  dessus,  (vu,  466.  Sur.  84.) 

Avoir  le  dessus  de,  l'emporter  sur  : 

Si  de  nos  ennemis  Rodrigue  a  le  dessus. 

Il  est  mort  à  nos  yeux  des  coups  qu'il  a  reçus,  (m,  176.  Cid,   iSSg.) 

Voltaire  a  blâmé  cette  expression,  comme  nous  l'avons  vu  blâmer  déjà  plus  haut 
avoir  le  dessous  ;  elle  est,  dit-il,  a.  trop  populaire.  » 

Prendre  le  dessus  de,  triompher  de,  vaincre,  surmonter  : 

Et  prennent  le  dessus  de  ces  conseils  prudents, 

Dont  on  cherche  l'effet  quand  il  n'en  est  plus  temps,  (vi,  644-  Oth.  1375.) 

Comme  le  vrai  mérite  a  ses  prérogatives, 

Qui  prennent  le  dessus  des  haines  les  plus  vives,  (vi,  896.  Sert.  762.) 

Il  a  pris  le  dessus  de  toutes  leurs  rigueurs,  (vi,  548.  Soph.  1809.) 

Au-dessus  de,  au  figui'é  : 

J'ai  le  cœur  au-dessus  des  plus  Itères  disgrâces,  (m,  127.  Cid^  394.) 

Ta  vertu  met  ta  gloire  au-dessus  de  ton  crime,  (m,  367.  Hor.  1760.) 

De  pareils  serviteurs  sont  les  forces  des  rois, 

Et  de  pareils  aussi  sont  au-dessus  des  lois-  (iir,  357-  Hor.  1754) 

Ce  prince  d'mi  sénat  maître  de  l'imivers. 

Dont  le  bonheur  sembloit  au-dessus  du  revers,  (iv,  5i.  Pomp.  576.) 

Et  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité,  (v,  198.  Hér.  969.) 

Votre  vertu,  3Iadame,  est  au-dessus  du  crime,  (v,  56o.  ]\ic.  1099.) 

Bien  que  votre  valeur  étonne  l'univers. 

Qu'elle  mette  vos  noms  au-dessus  de  mes  vers,   (x,  209.  Poés.  div.  224.) 
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DESTIN. 

Courtrai,  sans  en  verser  (sans  verser  de  sang),  eût  changé  de  destin. 

(x,  2o5.  Poés.  div.  159.) 
C'est-à-dire,  fût,  de  ville  espagnole,  devenu  ville  française. 

Bons  destins,  sort  propice  : 

S'y  voyant  sans  emploi,  sa  grande  âme  inquiète 

Veut  bien  de  don  Garcie  achever  la  défaite, 

Et  contre  les  efforts  d'un  reste  de  mutins, 

De  toute  sa  valeur  hâter  nos  bons  destins,  (v,  422.  D.  San.  84O 

Tkancher  le  destin  de  quelqu'un,  le  tuer  : 

....  C'est  dans  votre  festin 
Que  ce  soir  par  votre  ordre  on  tranche  son  destin,  (vi,  369.  Sert.  108.) 

Faire  son  destin  soi-même,  décider  de  son  sort  (en  se  tuant)  : 

Pour  braver  Massinisse,  elle  a  quelque  raison 

De  refuser  de  lui  le  secours  du  poison; 

Mais  ce  refus  pourroit  n'être  qu'un  stratagème 

Pour  faire^  malgré  nous,  son  destin  elle-même,  (vi,  544-  Soph.  1688.) 

Destin,  projet  : 

Comme  à  mon  ennemi  je  t'ai  donné  la  vie, 

Et  malgré  la  fureur  de  ton  lâche  destin. 

Je  te  la  donne  encor  comme  à  mon  assassin,  (m,  459-  Cin.  lyoS.) 

Voltaire  a  substitué  dessein  à  destin  ;  ce  dernier  mot,  en  effet,  ne  nous  est  plus  fa- 
milier en  ce  sens,  qui  n'est  plus  même  indiqué  par  les  dictionnaires  du  dix-septième 
siècle;  mais  la  façon  dont  ils  expliquent  le  verbe  destiner  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette 
acception  du  substantif.  La  première  définition  que  Fureiièi-e  donne  du  verbe,  en  1690, 
dans  son  Dictionnair& ,  est  :  «  Projeter  de  faire  quelque  chose,  en  disposer  dans  sa 
pensée.  Les  hommes  destinent  de  faire  beaucoup  de  clioses,  dont  la  mort  empêche  l'exé- 
cution. »  En  1694,  l'Académie  dit  à  son  tour  :  «  Destiner,  v.  n.  Projeter,  se  proposer 
de  faire  quelque  chose,  i'ai  destiné  de  faire  cela.  »   ■. 

DESTINER  POUR  : 

Le  ciel,  le  juste  ciel,  ennemi  des  ingrats, 

Ç^m  pour  ton  châtiment  a  destiné  mon  bras. 

T'apprendra  qu'à  moi  seul  Hippolyte  est  gardée,  (ri,  99.  Gai,  du  Pal.  iSao.) 

C'est  à  ce  grand  héros  que  le  sort  t'a  donnée, 

C'est  pour  lui  que  le  ciel  te  destine  aujourd'hui,  (v,  36o.  Andr.  960.) 

....  Pour  moi,  que  le  ciel  destinait  pour  un  roi, 

Digne  de  la  Caslille,  et  digne  encor  de  moi, 

J'avois  mis  cette  bague  en  des  mains  assez  bonnes,  (v,  493.  D.  San.  i8o3.) 

Destiné  pour  : 

....  Du  même  poignard  pour  César  destiné 

Je  perce  en  soupirant  son  cœur  infortuné,  (iv,  3i.  Pomp.  99.) 

....  Ce  soir,  destiné  pour  la  cérémonie, 

Fera  voir  pleinement  si  ma  haine  est  finie,  (iv,  486.  Rod.  i375.) 

II  vous  en  plut,  Seigneur,  réserver  une  fille, 
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Et  résoudre  dès  lors  qu'elle  auroit  pour  époux 

Ce  prince  destiné  pour  régner  après  vous,  (v,  iSg.  Hér.  56.) 

Cette  tournure  est  employée  à  chaque  instant  par  les  auteurs  du  dix-septième  siècle  ; 
la  Fontaine  a  dit  (livre  III,  fable  xu)  : 

Dans  une  ménagerie 

De  volatiles  remplie 

Vivoient  le  cygne  et  l'oison  : 
Celui-là  destine  pour  les  regards  du  maître, 
Celui-ci  pour  son  goût.... 

DÉSU  (Ad),  voyez  Desçu  (Au). 

DÉSUNIR,  au  figuré  : 

Unissant  nos  maisons,  il  désunit  nos  rois,  (m,  290.  Hor.  ly^-) 
S'il  vous  a  désunis,  sa  mort  va  vous  rejoindre,  'm,  548.  Pol.  iSoy.) 
Le  devoir  désunit  l'amitié  la  plus  forte,  (vi,  642.  Oth.  1529.) 

Désunir  de,  désunir  d'avec  : 
Vengez-vous  de  celui  dont  la  plume  faussaire 
Désunit  d'un  seul  trait  Mélite  de  Tircis, 
Cloris  d'avec  Philandre....  (i,  244-  ^^él.  var.  3.) 
En  1660,  Corneille  a  entièrement  modifié  ce  passage. 

Désunir  de,  délivrer,  tirer  de  ; 

Par  un  juste  supplice  osez  me  désunir 

De  la  nécessité  d'aimer  et  de  punir,  (vi,  200.  OEd,  15-5  et  1576.) 

Cette  tournure  a  été  critiquée  ;  c'est,  comme  on  l'a  dit  avec  raison,  une  expression 
bien  grande  et  hardie,  étrange  même,  pour  dire  une  chose  fort  simple  :  «  Otez-moi 
la  nécessité  d'aimer  et  de  punir.  »  Voyez  Y  Appendice  à  la  Notice  d'OEdipe  (tome  VI, 
p.  118). 

Désuni. 

....  Laissez  à  l'amour  conserver  par  pitié 

De  ce  tout  désuni  la  plus  digne  moitié,  (vi,  i38.  OEd.  80.) 

DÉTACHÉ,  au  figuré  : 

Peux-tu  voir  tant  de  pleurs  d'un  œil  si  détaché  ?  (m,  563.  Pol.  1641.) 
Oh  I  que  tous  ces  besoins  ont  de  cruelles  gênes 

Pour  un  esprit  bien  détaché  !  (vm,  i33.  Jmit,  i,  1829.) 

DÉTERMINÉMENT,  d'une  manière  déterminée,  précisément  : 

Un  empêchement ,  qu'on  ne  peut  encore  déterminément  prévoir,  (m,  pS. 
Exam.  du  Cid.) 

DÉTESTER,  neulralement,  jurer,  blasphémer  : 
L'un  en  gémit,  l'autre  en  déteste,  (x,  161.  Poés.  div.  26.) 

Détester,  activement,  maudire,  bl.'uner,  condamner  : 

Tous  accusent  leurs  chefs,  tous  détestent  leur  choix,  (ni,  3 16.  Hor.  790.) 

Il  déteste  sa  vie  et  ce  complot  maudit,  (m,  433.  Cin.  1107.) 
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DÉTOURNER  sur,  au  figuré  : 

Ah!  perfide.  Sur  moi  détourne  ton  courroux!  (11,  100,  Gai.  du  Pal.  i528.) 
Ce  zèle  sur  mon  sang  détourna  votre  perte,  (v,  182.  Hér.  608.) 
De  nos  têtes  sur  eux  détournez  cette  foudre,  (vi,  682.  Oth.  174.) 

DÉTRACTION,  médisance,  invective  : 
Penses-tu,  m'amusant  avecque  des  sottises, 
Par  tes  dé  tract  ions  rompre  mes  entreprises?  (i,  202.  Mél.  var.  i.) 

Corneille  a  mis  en  1660  : 

Penses-tu  m'arrèter  par  ce  torrent  d'injures? 
....  Pour  donner  couleur  à  vos  détractions 
Vous  lisez  fort  avant  dans  mes  intentions.  (11,  177.  Suiv.  971.) 

DÉTRUIRE,  en  parlant  des  personnes  : 

Jason  m'a  trop  coûté  pour  le  vouloir  détruire.  (11,  358.  Méd.  358.) 

J'attendrai  du  hasard  qu'il  ose  le  détruire?  (m,  389.  Cin.  98.) 

Et  si  sous  votre  choix  j'ai  voulu  les  réduire, 

C'estpour  vous  faire  honneur,  et  non  pour  les  </e7;  wj'-f.  (v,  ^\^o.  D.San.  5o6.) 

Elle  rassemble  en  soi  vos  attraits  divisés  ; 

On  vous  connoîtra  moins  si  vousja  détruisez,  (v,  355.  Andr.  845.) 

Je  les  connois,  Madame,  et  j'ai  vu  cet  ombrage 

Détruire  Aiitiochus  et  renverser  Carthage.  (v,  578.  iVic.  i524.) 

Vous  ne  croirez  point,  ma  sœur,  qu'il  vous  mérite. 

Qu'il  n'ait  vengé  ma  mort,  et  détruit  Pertharite.  i^vi,  24.  Perth.  92.) 
Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  peut  séduire 

Un  vrai  ressentiment  qui  voudroit  vous  détruire,  (vi,  42.  Perth.  54o.) 
Vous  ne  m'avez  sauvé  que  pour  mieux  me  détruire,  (vi,  275.  Tais.  498.) 
Elle  qui  ne  cherchoit  tantôt  qu'à  te  détruire?  (vi,  287.  Tois.  y6y.) 
N'éclaire  point  leur  fuite  après  qu'ils  mont  détruit,  (vi,  346.  Tois.  21 53.) 
Comme  je  ne  veux  point  détruire  ton  Aœte, 

Ne  détruisez  pas  mes  héros,  (vi,  348.  Tois.  2188  et  2189.) 
Non,  elle  ne  peut  pas  tout  à  fait  nous  détruire,  (vi,  426.  Sert.  i5o2.) 
Par  quel  motif  de  haine  obstinée  à  vous  nuire 

Nous  avez-vous  forcés  vous-même  à  vous  détruire?  (vi,  Sai.  Soph.  1182.) 
Sitôt  qu'il  nous  veut  perdre,  un  coup  d'œll  nous  détruit,  (vi,  601.  Oth.  620.) 

Vous  détruisez  tous  mes  amis,  (vu,  47-  -^g'és.  949-) 
Je  passe  à  vos  amis  qu'il  m'a  fallu  détruire,  (vu,  49-  ^gés.  1006.) 
Car  enfin  elle  est  belle,  elle  peut  tout  séduire, 

El  vous  forcer  vous-même  à  me  vouloir  détruire,  (vir,  162.  Att.  i3io.) 
L  emploi  de  ce  mot  dans  cette  acception  est  fort  ancien  dans  notre  langue  : 
Tant  que  t'aie  destruit,  jamès  ne  finerai.  [Doon  de  Maience,  vers  7580.) 

Que  diroit-il  luy  mesme  au  logis  de  Pluton, 

Si  raoy  qu'il  a  touiours  plus  aimé  que  sa  vie, 

Si  moy,  qui  suis  son  cœur,  qui  fus  sa  cliere  amie, 

Le  quittois,  l'estrangeois,  et  possible  sans  fruit, 

Pour  flater  laschement  César,  qui  le  destruit?  (Garnier,  Antoine,  acte  II.) 

C'est  en  quoy,  malheureux  ! 

Les  Immortels  le  blasme,  à  mon  mal  rigoureux. 
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Qu'vn  homme  efféminé  de  corps  et  de  courage. 

Qui  du  mestier  de  Mars  n'apprist  oucqiie  l'vsage 

M'ait  vaincu,  m'ait  domté,  m'ait  chassé,  m'ait  deslruit. 

M'ait  après  tant  de  gloire  au  dernier  point  réduit.  (Garnier,  Antoine,  acte  III.) 

Encore  n'est-ce  rien,  las  !  ce  n'est  rien  au  pris 

De  vous,  mon  cher  espoux,  par  mes  amorces  pris, 

De  vous  que  i'infortune,  et  que  de  main  sanglante 

le  contrains  deualer  sous  la  tombe  relante  : 

De  vous  que  ie  destruis,  de  vous,  mon  cher  seigneur, 

A  qui  i'oste  la  vie,  et  l'empire  et  l'honneur.  {Ibidem,  acte  V.) 

Se  détruire,  en  parlant  des  pei'sonnes  : 

Quand  je  crois  l'acquérir,  c'est  lors  que  je  la  perds; 

Et  me  détruis  moi-même  alors  que  je  la  sers,  (vu,  ^06.  Pulch.  644-) 

Comme  si  par  ses  dons  il  pouvoit  me  séduire, 

Ou  qu'il  piit  m'accabler,  et  ne  se  point  détruire,  (vii,  SaS.  Sur.  i522.) 

Se  détruire,  en  parlant  des  impressions  morales  : 

Mille  agitations,  que  mes  troubles  produisent, 

Dans  mon  cœur  ébranlé  tour  à  tour  se  détruisent,  (m,  Sai.  Pol.  726.) 

DÉTRUIT. 

Et  du  parti  contraire  en  ce  grand  cbef  détruit. 

Prendre  sur  vous  le  crime,  et  lui  laisser  le  fruit,  (iv,  34.  Pomp.  i83.) 

Mairet  avait  dit  dans  un  sens  analogue  : 

On  ne  me  verroit  pas  destruit  comme  ie  suis.  {Sophonisbe,  acte  I,  scène  i.) 
Voyez  le  Lexique  de  Racine. 

DETTE  (Dénier,  confesser  la),  expressions  figurées  et  proverbiales  : 

Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  qu'est  Isabelle, 

Et  crains  peu  qu'un  valet  me  supplante  auprès  d'elle. 

Je  ne  puis  toutefois  souffrir  sans  quelque  ennui 

Le  plaisir  qu'elle  prend  à  causer  avec  lui. 

—  C'est  dénier  ensemble  et  confesser  la  dette.  (11,  468.  Illus.  SyS.) 

DEUX. 

Tous  les  deux,  suivi  d'un  substantif  : 

Lorsque  vous  conserviez  un  esprit  tout  romain, 

Le  sien  irrésolu,  le  sien  tout  incertain, 

De  la  moindre  mêlée  appréhendoit  l'orage, 

De  tous  les  deux  partis  détestoit  l'avantage,  (m,  287.  Hor.  104O 

Ces  deux,  sans  substantif  après  : 

....  Ces  deux  que  ton  bras  dérobe  à  ma  justice,  (i,  862.  Cllt.  1602.) 

Les  deux,  en  parlant  de  deux  personnes  sur  trois,  par  opposition 
à  la  troisième  : 

Des  trois  les  deux  sont  morts,  son  époux  seul  vous  reste.  (11,  334-  ti'^^-  995-) 


298  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [DÉV 

DEVALER,  neutralement,  précipiter,  plonger  : 

Madame,  je  suis  mort,  et  votre  amour  fatale 

Par  un  indigne  coup  aux  enfers  me  dévale,  (ir,  $27.  Ilhis.  var.) 

A  partir  de  1660  Corneille  a  supprimé  ces  vers. 

Dévaler  de,  neutralement,  descendre  de  : 

On  ne  montera  point  au  rang  dont  je  dévale 

Qu'en  épousant  ma  haine,  au  lieu  de  ma  rivale,  (iv,  45i.  Jîod.  499.) 

DEVANCER,  au  figuré  : 

S'il  précéda  Philiste  en  vaines  dignités, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualités,  (i,  424.  fleuve,  486.) 

DEVANT. 

Devant  les  ykl'x  de,  aux  yeux  de  : 

Il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  se  plaît  dans  celle  de  ses  saints,  dont 
la  mort ,  si  précieuse  devant  ses  jeux^  ne  doit  pas  passer  pour  fabuleuse 
devant  ceiuc  des  hommes,  (m,  47^.  abrégé  du  mart.  de  S.  PoL) 

Devant,  avant,  préposition  et  adverbe. 

Corneille  a  modifié  cette  expression  dans   plusieurs  passages  où  elle  aurait  pu  être 
équivoque  : 

....  Je  lui  fais  savoir  que  devant  mon  trépas,  "^ 

Tout  autre  qu'Alcidon  ne  l'emportera  pas.  (i,  440.  Veuve,  8i3  ^•a/•.) 

....  Jusqu'à  mon  trépas  (1660). 
Et  lors  ne  pense  pas,  quoi  que  tu  te  proposes, 

Que  de  tes  volontés  devant  lui  tu  disposes.  (11,  247.  Pi.  roj.  466.) 
Encor  que  vous  partiez  beaucoup  devant  le  jour, 
Vous  ne  serez  jamais  assez  'ôt  de  retour.  (11,  281.  Pi.  roy.  1119.) 
Adieu  ;  je  vais  du  moins  en  mourant  devant  toi, 
Dmainuer  ton  crime,  et  dégager  ta  foi.  (11,  5i6.  Illus.  i543  var,') 

....  En  mourant  avant  toi   (1660). 
Et  je  serai  ravie  alors  de  voir  vos  flammes 

Brûler  mieux  que  devant,  et  rejoindre  vos  âmes.  (11,  247.  Pi.  roy.  470.) 
Qui  se  fût  défié  que  la  nuit  de  devant 
"S  otre  propre  grandeur  dût  fendre  ainsi  le  vent? 

(iv,  290.  S.  du  Ment.  var.  2.) 

Et  parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d'auparavant, 

Vous  sûtes  faire  giUe,  et  fendîtes  le  vent  (1660). 

Vierge  devant  ta  couche,  et  vierge  après  ta  couche,  (ix,  8.  Louanges^  i5.) 


Devant  que,  avant  que. 

gelas  [Remarques,  p.  3 19] 
us  deux  sont  «  bons,  mai 

Devant  qu^'û  soit  peu,  nous  en  verrons  l'effet.  (11,  464.  Illus.  Sgg.) 


Vangelas  [Remarques,  p.  Sig),  parlant  de  devant  que  et  d'avant  que,  fait  observer 
que  tous  deux  sont  «  bons,  mais  que  le  dernier,  plus  de  la  cour,  est  plus  en  usage.  » 
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Va;  devant  qu'il  soit  peu,  je  t'irai  retrouver,  (ni,  419-  Cm.  792  var.) 

Eloigne-toi;  dans  peu  j'irai  te  retrouver  (1660). 
....  Devant  qu'û  soit  peu,  nous  reverrons  Pliinée,  (v,  335.  Andr.  455.) 

Au-devant  des  murs,  en  avant  des  murs,  devant  les  murs  : 
iv&c^ au-devant  des  murs  je  vais  le  recevoir,  (m,  5o3.  Poi.  36o.) 

Prendre  le  pas  devant,  voyez  Pas. 

DÉVELOPPER,  au  figuré,  débrouiller,  expliquer  : 

Ils  {les  anciens)  nous  laissent  beaucoup  d'obscurités  dans  leurs  poëmes, 
qu'il  n'y  a  que  les  maîtres  de  l'art  qui  puissent  développer,  (i,  iio.  Disc, 
des  3  unit.") 

Quand  il  faut  de  nécessité  finir  la  pièce,  un  bon  homme  semble  tomber 
.  des  nues  pour  faire  développer  le  secret  de  sa  naissance,  (v,  4^5.  Exam. 
de  D.  San.) 

Développé  de,  au  figuré,  débarrassé  de,  délivré  de  : 

Celui  que  ta  parole  une  fois  a  frappé, 
De  tant  d'opinions  vaines,  ambitieuses.... 

Est  bien  développé,  (viii,  39.  Imit.  i,  i63.) 

DEVENIR,  suivi  d'un  participe  passé  : 

A  quel  point  ma  vertu  devient-elle  réàmiel  (m,  343.  Hor.  i395.) 
Mais  alors  quel  esprit  n'en  devient  point  troublé?  (ni,  421.  Cin.  827.) 

DEVERS. 

a  Depuis  quelque  temps,  ce  mot  a  vieilli,  dit  Vaugelas  (Remarques,  p.  172),  et  nos 
modernes  écrivains  ne  s'en  servent  plus  dans  le  beau  langage.  Ils  disent  toujours  vers.-o 
Corneille  l'a  employé  assez  souvent  dans  ses  premières  pièces. 

Je  sens  bien  que  déjà  devers  lui  tu  t'envoles.  (11,  72.  Gai.  du  Pal.  ioi3.) 

Autre  objet  que  mes  yeux  devers  nous  vous  attire,  (n,  147.  Suiv.  4o5.) 

Le  prêtre  avoit  à  peine  obtenu  du  silence, 

Et  devers  l'orient  assuré  son  aspect, 

Qu'ils  ont  fait  éclater  leur  manque  de  respect,  (m,  526.  Pol.  827.) 

Tout  un  grand  peuple  armé  fuyoit  devers  le  port,  (iv,  89.  Pomp.  iSig  var.) 

En  1660,  notre  poète  a  ici  substitué  vers  à  devers  : 
J'ai  vu  fuir  tout  un  peuple  en  foule  vers  le  port. 

Mais  quel  mauvais  démon  devers  nous  le  conduit?  (v,  195.  Hér.  917.) 
O  ciel!  quel  bon  àémon  devers  moi  vous  envoie?  (v,  224.  Hér,  i555.) 

Voici  deux  exemples  postérieurs  à  la  publication  des  Remarques  de  Vaugelas  (oc- 
tobre 1647)  : 

Mais,  Seigneur,  devers  vous  elle-même  s'avance,  (vi,  5o5.  Soph.  786.) 

....  Que  ferez-vous  pour  moi? 
—  Tout  ce  que  peut  un  cœur  qu'engage  ailleurs  ma  foi. 
C'est  devers  vous  qu'il  penche....  (vu,  i33.  Att.  697.) 
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DEVOIR  UNE  PERSONNE  À  QUELQu'cN  : 

II.  me  devra  sa  sœur,  s'il  faut  qu'il  vous  obtienne, 

Et  si  je  suis  à  vous,  je  lui  devrai  la  mienne,  (v,  458.  D.  San.  gyS  et  974O 

Devoir  à,  employé  alîsolument  : 

Je  dois  à  ma  maîtresse  aussi  bien  qu'à  mon  père,  (m,  122.  Cid,  32  2.) 
Dois-]e  pas  à  mon  père  avant  qu'à  ma  maîtresse?  (m,  128.  Cid,  842  ffl/".) 

Cette  tournure   fut  blâmée   par  l'Académie  ;  Corneille  la  laissa  néanmoins  subsister 
dans  le  premier  passage,  mais  il  modifia  ainsi  le  second  : 

Je  dois  tout  à  mon  père  avant  qu'à  ma  maîtresse. 

DÛT,  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 

Ne  vous  contraignez  point  :  dût  m'en  coûter  le  jour, 

Je  tiendrai  ma  promesse  en  dépit  de  l'amour,  (vi,  426.  Sert.  i5ii.) 

C'est-à-dire,  dut-il  ni'en  coûter  le  jour. 

Voyez  I,  36i,  Clit.  1572  var,,  et  vi,  279,  Tois.  586,  dut,  dans  un  tout  autre  emploi, 
pour  devrait. 

Se  devoir  quelque  chose  : 

Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  que  je  me  doi.  (v,  421.  D.  San.  68.) 

Se  devoir  à,  avec  l'infinitif  : 

Je  me  dois  toute  entière  à  le  magnifier,  (ix,  228.  Off.  V.  8.) 

Voyez  DÛ  (Le). 

DEVOIR,  substantif  : 

Devoirs,  actes  de  courage,  sacrifices,  qu'on  doit  (à  son  pays, etc.): 
Ne  pensez  qu'aux  devoirs  que  vos  pays  demandent,  (m,  8x2.  Hor.  704.) 

Devoirs,  actes  de  soumission,  etc.,  politesses,  prévenances  : 

Les  saints  devoirs  que  je  leur  rends  (à  mes  parents). 

(x,   52.  Poe's.  div.  83.) 
Mille  petits  devoirs  ont  tant  parlé  pour  moi, 
Qu'il  ne  m'est  plus  permis  de  douter  de  sa  foi.  (i,  402.  Veuve.^  67.) 

DÉVORER,  au  figuré  : 

Le  chagrin  accablant  qui  me  dévore  l'âme 

Me  fait  abandonner  et  peuple,  et  sceptre,  et  femme,  (vi,  2o5.  OEd.  1681.) 

Caliste,  mon  plus  cher  souci. 
Prends  pitié  de  l'ardeur  qui  me  dévore  l'âme,  (x,  5o.  Poés.  div.  2.) 
Au  reste,  soyez  sûr  que  vous  posséderez 

Tout  ce  qu'en  votre  cœur  déjà  vous  dévorez,  (v,  642.  Nie.  698.) 
Je  les  voyois  tous  trois  se  hâter  sous  un  maître 
Qui,  chargé  d'un  long  âge,  a. peu  de  temps  à  l'être. 
Et  tous  trois  à  l'envi  s'empresser  ardemment 
A  qui  dévoreroit  ce  règne  d'un  moment,  (vi,  677.  Oth,  440 
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DÉVOT,  TE,  adjectif  : 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots.  (\ni,  809.  Imit.ui^  io44«) 

C'est  dans  le  calme  et  le  silence 

Que  l'àme  dévote  s'avance,  (vin,  iig.  Imit,  i,  i564-) 

Dévot,  substantivement  : 

Si  je  croyois  avoir  égalé  ce  grand  dévot  que  j'ai  fait  parler  en  vers..., 
(vm,  I.  Épit.  de  F  Imit,) 
Ces  dévots  à  demi,  sur  qui  la  chair  plus  forte 

Domine  encore  en  quelque  sorte,  (vin,  55.  Imit.  i,  424.) 

DÉVOTIONS. 

Corneille  s'était  d'abord  servi  de  ce  mot  dans  Médée  en  parlant  des  pratiques  de  la 
religion  païenne  : 

Que  vos  dévotions  d'une  longue  souffrance 

Gênent  un  pauvre  amant  qui  meurt  eu  votre  absence  ! 

(11,  349.  Méd,  177  var.) 

Mais  il  s'aperçut  de  l'impropriété  du  terme,  et  mit  en  1644  '■ 

Que  votre  zèle  est  long,  et  que  d'impatience 

Il  donne  à  votre  amant ,  qui  meurt  en  votre  absence  ! 

DEXTÉRITÉ,  habileté,  ressources,  et  parfois  ruses  d'un  esprit 
adroit  : 

Avec  cette  lumière  et  ma  dextérité 

J'en  yeux  aller  savoir  toute  la  vérité,  (i,  lyS.  Mél.  565.) 

Votre  dextérité  n'en  viendroit  pas  à  bout,  (i,  243.  Mél,  1702.) 

Qu'il  s'en  est  bien  défait!  qu'avec  dextérité 

Le  fourbe  se  prévaut  de  son  autorité!  (i,  280.  CUt.  gS.) 

Si  par  dextérité  tu  n'en  peux  rien  tirer,  (i,  4i3.  Veuve,  275.) 

....  Ta  dextérité  me  semble  incomparable,  (i,  448-  Veuve,  988.) 

Que  n'obtiendras-tu  point  par  ta  dextérité!  (11,  57.  Gai.  du  Pal.  73i.) 

....  Je  me  promets  tant  de  ta  dextérité.  (11,  74.  Gai.  du  Pal.  1047.) 

Obtenir  de  Médée  avec  dextérité 

Ce  que  refuseroit  son  courage  irrité.  (11,  370.  Méd.  5g5.) 

Je  suis  seul,  vous  n'avez  que  celte  damoiselle, 

Dont  la  dextérité  ménagea  nos  amours.  (11,  5 10.  Illus.  var.) 

Si  ma  dextérité  n'eiit  su  l'en  empêcher,  (m,  897.  Cin,  284-) 

....  Il  se  fioit  tant  sur  sa  dextérité. 

Qu'il  disoit  peu  souvent  deux  mots  de  vérité,  (iv,  221.  Ment,  var,  1.) 

....  J'avols  ignoré,  Monsieur,  jusqu'à  ce  jour, 

Que  la  dextérité  fût  un  crime  en  amour,  (iv,  226.  Ment.  1572  var.) 

Que  l'adresse  d'esprit  fût  un  crime  en  amour  (i668). 

....  Je  te  voudrois  mal  de  cette  violence 

Que  ta  dextérité  feroit  à  mon  silence,  (iv,  44^.  Hod.  388.) 

Va  plus  outre,  et  par  7,Me  ou  par  dextérité. 

Joins  le  vouloir  des  Dieux  à  leur  autorité,  (v,  18.  Théod.  25.) 
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DEXTRE,  main  droite  : 

Si  j'y  raanquois,  grands  Dieux!  je  vous  conjure  tous 

D'armer  contre  Alcidon  vos  dextres  vengeresses,  (r,  441.  Veuve,  835.) 

....  Je  n'arme  pas  ta  dextre  sanguinaire,  (n,  384.  Méd.  var.  2.) 
En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  le  passage  d'où  ce  vers  est  tiré. 
Vous,  dignes  commandants,  vous,  dextres  aguerries, 
Troupes  aux  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nourries. 

(x,  211.  Poés.  die  265.) 

Ici  dextre,  dans  le  sens  de  main,  bras,  est  employé,  avec  une  énergique  hardiesse, 
pour  la  personne  même. 

À    LA  DEXTRE   DE  : 
Cette  locution  s'est  limgtemps  conservée  dans  le  langage  religieux. 

Tu  te  sieds  à  sa  dextre  (de  Dieu),  à  côté  de  ton  fils,  (ix,  5i.  Louanges,  8o5.) 
Est  assis  à  la  dextre  de  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  (ix,  yS.  Off.  V.) 

C'est  la  traduction  des  mots  du  symbole  :  a  sedet  ad  dexteram  Dei,  Patris  omnipo- 
«  tentis.  »  —  Les  Louanges  de  la  sainte  p^ierge  ont  été  publiées  en  i665,  Y  Office  de 
la  Vierge  en  1670. —  On  disait  de  même  à  la  senestre  :  a  Où  mettrons-nous  ce  proto- 
martyr? A  la  dextre  ou  à  la  senestre  de  Dieu?  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes , 
tome  V,  p.  i44-) 

DEXTREMEINT,  adroitement  : 

....  Tu  sais  dextrement  adoucir  mon  martyre,  {i,  i58.  Mél.  286  var.) 

Tu  sais  adroitement  adoucir  mon  martyre  (1664). 
Tâche  si  dextrement  de  tourner  son  courage....  (i,  176.  Mél.  58o  var.) 

Sache  avec  tant  d'adresse  ébranler  son  courage  (1668). 
Et  pour  ton  intérêt  dextrement  te  méprendre,  (i,  igS.  Mél,  889  var.) 

Et  pour  ton  intérêt  aimer  à  te  méprendre  (1660). 

Lorsque  de  part  et  d'autre  un  couple  qui  s'entr'aime 
Abuse  dextrement  de  cette  liberté 

Que  permettent  les  lois  de  la  civilité,  (i,  402.   Veuve,  var.  4.) 
Le  passage  dont  ces  vers  sont  tirés  a  été  entièrement  refait  en  1660. 

Deux  jours  me  suffiront,  ménagée  dextrement.  (i,  4i3.  Veuve,  287.) 

Une  subtilité  si  dextrement  tissue.  (i,  485.  Veuve,  lôSg.) 

Et  tu  sais  dextrement  dedans  nos  entretiens 

Accuser  mes  défauts  en  excusant  les  tiens,  (i,  49^-  Veuve,  1826  var.) 

Et  n'es  pas  maladroit  en  ces  doux  entretiens 
D'accuser  mes  défauts  pour  excuser  les  tiens  (1660). 

....  Elle  est  et  belle  et  fine, 
Et  sait  si  dextrement  ménager  ses  attraits, 

Qu'il  n'est  pas  bien  aisé  d'en  éviter  les  traits.  (11,  33.  Gai.  du  Pal.  291.) 
Que  j'ai  su  dextrement  à  ses  yeux  la  cacher  !  (11,  i3y.  Suiv.  232.) 
Sans  rien  mettre  au  hasard,  je  saurai  dextrement 
Accorder  vos  soupçons  et  son  contentement,  (it,  Sgy.  Méd.  ii5i.) 
Conte-lui  dextrement  le  naturel  des  femmes,  (iv,  214.  Ment,  l'iyy.) 
Ce  mot  était  déjà  vieux  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.   Furetière  (1690)  le  donne; 


DIF]  DE   CORNEILLE.  3o3 

mais  Richelet,  dès  1680,  et  l'Académie,  en  1694,  ne  l'ont  pas  admis.  Corneille  l'a 
souvent  cmplo3-é  jusqu'en  1642  ;  à  partir  de  cette  époque,  il  ne  s'en  est  plus  servi  et 
depuis  il  l'a  fait  disparaître,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  plupart  des  passages  où 
il  se  trouvait. 

DIABLE. 

Quoi  ?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Pluton? 

Dire  toujours  le  diable,  et  jamais  Alecton.  (x,  236.  Poés.  dlv,  12.) 

Montrez-nous  les  vexations 
Qu'à  toute  heure  chez  vous  du  diable  ils  ont  souffertes. 

(viii,  102.  Imit.  I,  1234,) 

Voyez  encore  au  vers  2435  du  livre  1  de  PImitation;  aux  vers  668  et  2920  du 
livre  TII  ;  et  au  vers  1 154  du  livre  IV.  —  Corneille  se  sert  plus  hal>ituellement  d'une  pé- 
riphrase, telle  que  ton  ennemi,  l'ennemi  du  genre  humain  :  voyez  tome  VIII,  p.  62, 
note  4- 

DICTAME,  figurément,  remède,  soulagement  : 

Ma  raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  dictame,  (i,  234.  Mél.  var.  i.) 

DIEUX,  au  pluriel  : 

Si  Mélite  a  failli  me  l'ayant  débauché, 

Dieux,  par  là  seulement  punissez  son  péché!  (i,  2o3.  Met.  1006.) 

On  est  un  peu  surpris,  à  bon  di-oit,  de  cette  invocation  païenne,  qui,  faite  en  plein 
Paris  par  un  catholique  du  dix-septième  siècle,  se  termine  par  un  mot  tout  chrétien. 

DIFFAMER,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

Ecouter  ton  amour,  obéir  à  sa  voix, 

C'étoit  m'en  rendre  indigne,  et  diffamer  ton  choix,  (m,  i55.  Cid,  892.) 

Diffamer  de  : 

Emprunter  le  secours  d'aucun  pouvoir  humain, 

Z>'im  reproche  éternel  diffamerait  ma  main.  (11,  ^01.  Méd.  I244-) 

DIFFÉRENCE. 

Mettre  quelque  différence,  mettre  différence  entre  : 

Un  monarque  entre  nous  met  quelque  différence,  (m,  ii6.  Cid^  214.) 

Mon  peuple  aura  des  yeux  pour  connoître  son  roi, 

Et  mettra  différence  entre  lui  tj'ran  et  moi.  (vr,  78.  Perth.  i366.) 

DIFFÉREND. 

....  Noyons  dans  l'oubli  ces  petits  différens.  (m,  294.  Hor.  3or.) 

Telle  est  la  forme  du  mot  {ens  pour  ents)  dans  les  éditions  originales.  L'orthographe 
différend  (cliferend)  paraît  en  1680  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet;  mais  Furetière, 
en  1690,  et  l'Académie,  jusqu'en  1762,  écrivent  un  différent ,  des  différents. 

DIFFERER  (Se),  dans  le  sens  passif: 

Ce  grand  choix  ne  se  peut  différer  à  demain,  (vr,  499.  Soph.  670.) 

DIFFUS,  répandu,  abondant  : 

Plus  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine,  fviii,  41.  /""'.  i.  i9i-) 
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....  Plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse, 

Plus  elle  y  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour,  (vin,  Sgi.  Imlt.  iv,  271.) 

Le  bonheur  qu'il  {Dieu)  diffère  en  devient  jîIus  diffus. 

(viii,  669,  Imit,  IV,  i858.) 

D'après  les  dictionnaires,  ce  mot  ne  se  dit  que  du  discours  et  des  écrits,  par  oppo- 
sition A  succinct;  Corneille,  on  le  voit,  l'a  employé  dans  un  sens  beaucoup  plus  général. 

DIGESTE  (Le)  : 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Authentiques, 

"Le  Digeste  nowfeaca,  le  vieux,  Vlnfortiat.  (iv,  i58.  Ment.  3-îj.) 

DIGNE,  avec  un  nom  de  personne,  absolument,  en  bonne  part  : 

Marquis,  prenez  ma  bague,  et  la  donnez  pour  marque 

Au  plus  digne  des  trois,  que  j'en  fasse  un  monarque,  (v,  43 1.  -O.  San.  3o2.) 

Digne  de,  avec  un  nom  de  personne,  en  mauvaise  part  : 

....  C'en  est  ime  [trahison^  enfln  bien  digne  de  supplice 

Qu'avoir  d'un  tel  secret  donné  le  moindre  indice,  (v,  174-  Hér.  4o5.) 

Digne,  avec  un  nom  de  chose,  noble,  éclatant  : 

Je  suis  ravi  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flammes 

De  si  dignes  respects  régnent  dessus  aos  âmes,  (v,  379.  Andr.  1400.) 

Allez;  n'en  perdez  pas  la  digne  occasion,  (v,  45o.  D.  San.  779.) 

....  S'il  n'avoit  laissé  dans  de  si  dignes  mains 

L'infaillible  secret  de  vaincre  les  Romains,  (v,  55i.  Nie,  giS.) 

....  Cette  même  reine  est  un  exemple  illustre 

Qui  met  tous  vos  hauts  faits  en  leur  plus  digne  lustre,  (vi,  3o2.  Tois.  1081.) 

Digne,  mérité,  convenable  : 

....  C'étoit  de  sa  vie  un  assez  digne  prix,  (m,  326.  Hor.  1026,) 

On  regarde  sa  mort  comme  un  digne  supplice,  (vi,  317.  Tois.  i433.) 

Choisissez-lui,  Lépide,  un  digne  appartement,  (iv,  71.  Pomp.  1068.) 

DILECTION,  terme  mystique  : 

Une  dilection  toute  spirituelle,  (vm,  667.  Imit.  m,  6348.) 

DIRE,  raconter  : 

....  Mais  le  voici  lui-m(''me, 
Qui  pourra  mieux  que  moi  vous  dire  la  douleur 
Que  lui  donne  du  Roi  l'invincible  malheur,  (iv,  96.  Pomp.  i663  var.) 

A  partir  de   1660,  Corneille  a  substitué  montrer  à  dire. 

Dire,  mentionner,  rappeler  : 

Ce  duel  que  tu  dis  ne  se  peut  concevoir,  (i,  286.  Clit.  i83.) 

La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune,  (iv,  204.  Ment,  1189.) 

Trouver  à  dire  (à,  en),  y  avoir  à  dire  (à),  trouver  à  dire  (que)  : 

«  Trouver  a  dire  signifie  trouver  qu'il  manque  quelque  chose.  On  a  trouvé  à  dire  à 
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celte  somme,  il  s'y  est  trouvé  à  dire  un  écu.  Il  se  dit  aussi  des  personnes.  On  vous  a 
bien  trouvé  à  dire  dans  cttte  coinimgnie.  »  (Dictionnaire  de  l'Académie  de  i6f)t.) 

Avec  tant  de  beautés  et  tant  de  bons  esprits, 

Je  ne  valus  jamais  qu'on  me  trouvât  à  dire,  (i,  4i5'  ^euve,  Sog.) 

La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux. 

Mon  caprice,  à  son  lustre  attachant  mon  envie, 

Sans  elle  trouve  à  dire  au  bonheur  de  ma  vie.  (il,  369.  Méd.  j^o.) 

L'invention  est  juste,  et  me  seml)le  de  mise. 

Ne  reste  plus  qu'un  point  touchant  votre  cheval  : 

Si  l'auteur  n'eu  rend  compte,  elle  finira  mal  ; 

Les  esprits  délicats  )'  trouveront  à  dire,  (iv,  SSg.  S.  du  Ment,  var.) 

«  Trouver  à  dire  signifie  encore  trouver  a  reprendre.  Que  trouvez- vous  a  dire  ii  telle 
action?  »   (Dictionnaire  de  V Académie  de  1694.) 

Parlez  donc,  et  sans  feiule,  Olhon  vous  plalroit-il? 

On  me  l'a  proposé,  qu'j  trouvez-\o\xs  à  dire?  (vi,  616.  Otii.  941.) 

J'ai  parlé de  ce  que  je  trouve  à  dire  en  la  confidence  que  lait  Cléo- 

patre  à  Charmion.  (iv,  24.  Exam.  de  Pomp.) 

J'ai  trouvé  toujours  quelque  chose  à  dire  en  cette  offre  volontaire  qu'elle 
fait  de  sa  vie  aux  bourreaux  de  Didyme.  (v,  14.  Exam.  de  Tliéod.) 

Il  y  peut  avoir  quelque  chose  à  dire  à  celle  [C apparition)  de  Junon  au 
auatrième  acte,  (v,  807.  Exam.  à'Andr.) 

Je  trouve  plus  à  dire  a,  Dircé,  qui  les  écoute,  (vi,  i3i.  Exam.  d^OEd.) 

Quelques-uns  ont  trouvé  à  dire  yw'on  ne  parle  point  d'elle  Çde  la  nourrice) 
au  cinquième  (acte),  (i,  897.  Exam.  de  la  Veuve.) 

On  voit  que  Corneille  est  tout  à  fait  d'accord  avec  rAcadémie;  cependant  cer- 
tains grammairiens,  amateurs  de  distinctions  subtiles,  ont  blâmé  ces  locutioits.  Ils 
veulent  que  t/oiiver  ci  dire  soit  exclusivement  réservé  pour  les  cas  où  l'on  veut  exprimer 
qu'il  manque  quelque  chose,  et  (ju'on  se  serve  toujours  de  trouver  à  redire  dans  le  sens 
de  trouver  à  reprendre  ;  mais  cette  règle  est  une  invention  à  chaque  instant  conti  édite 
par  les  exemples  de  nos  grands  écrivains.  —  Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Séviané. 

DiBE,  penser,  croire  : 

Suréna  m'a  surpris,  et  je  n  aurais  pas  dit 

Qu'avec  tant  de  valeur  il  eiit  eu  tant  d'esprit,  (vu,  5o2.  Sur.  g63.) 

Le  coeur  t'en  dit,  pour  tu  en  tiens,  tu  es  pris  : 
Ami,  le  cœur  t'en  dit..,,  (ir,  2g.  Gai.  du  Pal.  206.) 

L'alleu  dire  à  Rome,  locution  proverbiale  : 

Si  quelqu'un  l'entend  mieux  (son  métier],  je  l'irai  dire  à  Borne. 

(iv,  23 X.  :Ment.  i(i58.) 
S'en  aller  sans  dire,  voyez  Aller,  ci-dessus,  p.  4y. 

Die,  ancien  subjonctif,  pour  dise  : 

Que  veux-tu  que  j'en  die?,.,  (i,  iS/\.  Mél.  2i5.) 

Mais  dis  tout,  ou  du  moins  souffre  que  je  devine. 

Et  te  die  à  mon  tour  ce  que  je  m'imagine,  (i,  354.  (^i^t.  1410.) 

Je  ne  saurois  souffrir  qu'en  ma  présence  on  die 

Qu'il  doive  m'acquérir  par  une  perfidie,  (r,  496.  f'euve,  189g.) 

Corneille,  xi  20 
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Qu'Hippolyte  vous  die  avec  quels  sentiments 

Je  lui  fus  raconter  vos  premiers  mouvements,  (ii,  io3,  Gai.  du  Pal.  iSgS.) 

....  S'il  faut  que  je  le  die^ 
Ton  conseil  est  fort  bon,  mais  un  ])eu  dangereux. 

(il,  109.  Gai.  du  Pal.  ijSo.) 
On  t'abuse,  Tbéante;  il  faut  que  je  te  die 
Que  Florame  est  atteint  de  même  maladie.  (11,  i3o.  Suiv.  65.) 

Ne  présumez  pas,  quoi  que  Jason  vous  die 

Que  pour  le  conserver  elle  soit  moins  hardie.  (11,  SgS.  Méd.  iioi.) 
Encore  une  fois  donc  tu  veux  que  je  te  die 

Qu'auprès  de  mon  amour  je  méprise  ma  vie?  (11,  5i5.  Illus.  i5i7.) 
....  Quoi  qu'on  die  ailleurs  d'un  cœur  si  magnanime, 
Ici  tous  les  objets  me  parlent  de  son  crime,  (m,  i6fi.  Cid,  ii33.) 
Ma  sœur,  que  je  vous  die  une  bonne  nouvelle,  (m,  3i8.  Hor.  83l.) 
Mais  encore  une  fois  souffrez  que  je  vous  die 
Qu'une  si  juste  ardeur  devroit  être  attiédie,  (m,  388.  Cin.  61.) 
Quoi?  vous  suis-je  suspect  de  quelque  perfidie? 

—  Oui,  tu  l'es,  puisqu'enfin  tu  veux  que  je  le  die.  (in,  445-  Cin.  1378.) 
Votre  ardeur  vous  séduit  ;  mais  quoi  qu'elle  vous  die , 
Quand  vous  la  sentirez  une  fois  refroidie....  (ni,  566.  Pol.  1707.) 
Ce  ne  sont  pas  ses  soins  que  je  veux  qu'on  me  die.  (iv,  gS.  Ponip.  1610.) 
Vous  consultez  ensemble  !  Ah  !  quoi  qu'elle  vous  die. 
Sur  de  meilleurs  conseils  disposez  de  ma  vie.  (iv,  233.  Ment.  1689.) 
Elle  vaut  bien  un  trône,  il  faut  que  je  le  die.  (iv,  435.  Rod.  i35.) 
Souffrez  que  je  vous  die,  afin  que  je  m'explique....  (vi,  377.  Sert.  33o.) 
Permettez  que  tout  haut  je  le  die  et  redie  : 

Je  le  dlrois  cent  fois  et  n'en  rougirois  pas.  (vu,  33o.  Psj.  iioo.) 
Qu'Israël  lui-même  le  die.  (ix,  193.  Off".  V.  3.) 

M.  Quiclierat,  si  exact  d'ordinaire,  s'est  trompé  en  disant  dans  son  Traité  de  versifi- 
cation française  :  aCorneiWe  a  effacé  postérieurement  ce  mot  d'un  passage  des  Horaces: 

Ma  sœur,  que  je  vous  dise  une  bonne  nouvelle.  » 

Corneille  n'a  jamais  cherclié  à  faire  disparaître  cette  forme,  et  il  l'a  employée  en  tout 
temps  particulièrement  à  la  rime.  C'est  son  frère  qui,  dans  l'édition  de  1692,  a  sub- 
stitué, lorsqu'il  l'a  pu,  di^e  à  die.  Il  s'était  déjà  prononcé  très-fortement,  dans  ses  Noies 
sur  les  Remarques  de  Vaugelas  (p.  557),  contre  l'emploi  du  subjonctif  ^/'e  en  prose  : 
«  La  plupart  de  ceux  qui  écrivent  bien  sont  persuadés,  disait-il,  qu'il  n'est  bon  qu'en 
vers.  »  Quant  à  Vaugelas,  tout  en  autorisant  die  et  dise,  il  employait  toujours  lui-même 
la  première  de  ces  deux  formes,  extrêmement  fréquente  d'ailleurs  chez  tous  les  écrivains 
du  dix-septième  siècle,  et  qu'on  trouve  encoi-e  en  1674  au  vers  1041  d'fpkigénie  : 
voyez  le  Lexique  de  Racine. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  on  le  fait  souvent,  que  ce  sont  les 
plaisanteries  dirigées  en  1672  par  Molière  sur  le  quoiqii'on  die  du  sonnet  de  Trissotin 
qui  avaient  rendu  ce  mot  ridicule.  Il  est  moins  exact  encore  d'attribuer  ce  sonnet  à 
Molière,  comme  l'a  fait  M.  Parelle  dans  une  note  sur  le  passage  de  la  Suivante  (\a^  nous 
avons  cité  parmi  nos  exemples  :  on  sait  que  le  sonnet  est  de  l'abbé  Cotin,  et  qu'il  ligure 
dans  ses  OEuvres  galantes  eu  prose  et  en  vers,  publiées  en  1 663.  Molière  écrivait  dans  le 
cours  de  la  même  année  :  «  Voulez-vous  que  je  vous  die?  Si  j'avois  été  en  votre  place, 
j'aurois  poussé  les  choses  autrement.  »  [Impromptu  de  Versailles,  scène  v.)  II  ne  pou- 
vait blâmer  dans  un  sonnet  un  archaïsme  qu'il  employait  lui-même  en  prose;  aussi 
critique-t-il  le  mauvais  emploi  de  l'expression,  et  non  la  forme  die.  Qu'on  se  rappelle 
bien  tout  le  passage  et  l'on  s'en  convaincra  facilement.  Plus  tard,  quand  le  subjonctif 
die  est  devenu  tout  à  fait  suranné,  on  a  cru  à  un  effet  comique,  auquel  Molière  n'a  certes 
point  songé,  et,  pour  bien  des  gens,  l'illusion  dure  encore. 
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DISCERNEMENT,  pour  exprimer  non  la  faculté,  mais  l'action  de 
distinguer  les  choses,  de  les  séparer  : 

Ne  vous  exposez  plus  à  ce  torrent  d'injures, 

Qui  ne  faisant  qu'aigrir  votre  ressentiment, 

Vous  donne  peu  de  jour  pour  ce  discernement,  (v,  219.  Hér.  i44^0 

Ne  conçois  donc,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  courroux 

Pour  leurs  discernements  frivoles,  (viii,  445-  Imit.  m,  3789.) 
La  vérité  préside  à  vos  discernements,  (viii,  563.  Imit.  m,  6258.) 
Tous. ces  discernements  que  la  nature  inspire,  (viii,  687.  Imit.  iv,  22i3.) 

DISCERNER  d'avec  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'avec  la  mine!  fin,  555.^0/.  i45i.) 

DISCORD. 

a.  C'estj  dit  Vaugelas  [Remarques,  p.  4^6  his),  un  de  ces  mots  que  l'on  employé  en 
vers  et  non  pas  en  prose  ,  dont  le  nombre  n'est  pas  grand.  »  Malherbe  s'en  est  servi 
plusieurs  fois  (voyez  le  Lexique  de  cet  auteur).  Fort  en  usage  encore  au  moment  où 
notre  poète  écrivait  ses  premiers  chefs-d'œuvre,  il  a  vieilli  rapidement;  Thomas  Cor- 
neille, dans  ses  notes  sur  Vaugelas  (p.  845),  le  regarde  comme  «  entièrement  hors 
d'usage.  »  Pierre  Corneille,  qui  ne  s'en  servit  que  rarement,  et  seulement  au  pluriel, 
dans  ses  dernières  pièces,  le  conserva  du  moins  partout  où  il  se  trouvait  dans  les  pre- 
mières : 

Et  nous  verrons  bientôt  votre  amour  le  plus  fort 

Par  un  heureux  hymen  étouffer  ce  discord.  (m,  i32.  Cid^  476.) 

Pourrez-vous  quelque  chose,  après  qu'un  père  mort 

N'a  pu  dans  leurs  esprits  allumer  de  discord?  (m,  188.  Cid,  1612.) 

Puisque  chacun,  dit-il,  s'échauffe  en  ce  discord.  (ni,  317.  Hor.  814. ) 

Quelle  confusion  étrange 

De  deux  princes  fait  un  mélange 

Qui  met  en  discord  deux  amis!  (v,  222.  Hcr.  i5i3.) 
Prenez  soin  d'apaiser  les  </wco;y/^  de  mes  fils,  (vi,  2i3.  OEdip.  iSyS.) 
Mais  leurs  sanglants  discords,  qui  nous  donnent  des  maîtres. 
Ont  fait  des  meurtriers,  et  n'ont  point  fait  de  traîtres,  (vr,  366.  Sert.  33.) 
Lorsque  Mars  se  prépare  à  tout  couvrir  de  morts. 
Un  illustre  Romain  étouffe  ses  discords.  (x,  m.  Pocs.  div.  6^.) 

DISCOURS. 

Sans  plus  de  discours  : 

Mais  sans  plus  de  discours,  d'une  maison  voisine 

Je  vais  prendre  le  temps  que  sortira  Nérine.  (11,  370.  Méd.  6o5.) 

Avoir  de  puissants  discours,  au  figuré,  parler  éloquemment,  avoir 
du  pouvoir  : 

Que  les  pleurs  d'uneamante  ont  de  puissants  discours!  (^iii,  307.  Hor.  Syj.) 

Discours,  récit  : 

....  Je  fus  étonné  d'entendre  le  discours 

Des  traits  les  plus  cachés  de  toutes  mes  amours.  (11,  437.  I/lus.  63.) 
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....  Je  vais  de  ses  amours 
Et  de  tous  ses  liasanls  \ous  faire  le  discours,  (ii,  44i-  lU'is,  148.) 

DISCRÉTION. 

....  Le  bal,  les  collations, 

Les  présents,  les  discrétions 

N'ont  point  avancé  mon  affaire,  (x,  ^o.  Poés.  div.  5i.) 

Dans  le  second  des  Deux  dialogues  du  nouueau  langage  français  ilalianizé  d'Henri 
Estienne  (édition  de  i579,  P-  4i3),  Pliilausone  dit  à  Celtophile  :  «  Il  y  a  aussi  le  mot 
discrétion,  duquel  on  vse  encores  autrement  que  de  votre  temps.  —  Comment?  — 
C'est  qu'on  dit  :  <(  Voulez-vous  iouer  vne  discrétion?  ou  voulez-vous  gager  vne  discre- 
«  tion?  »  pource  qu'on  ne  spécifie  rien,  mais  on  remet  à  la  discrétion  de  celuy  qui 
perdra  ce  qu'il  deura  donner.  »  —  Iliclielel,  daus  son  Dictionnaire  (16S0),  définit  ainsi 
ce  mot  en  ce  sens  :  «  Discrélion.  Ce  que  veut  donner  ou  païer  celui  qui  a  gagé  ou  joiié 
et  qui  a  perdu.  Jouer  une  discrétion,  païer  une  discretian.  »  Nous  avons  reproduit  à 
la  note  2  de  la  page  indiquée  une  définition  analogue  de  Furetière.  Il  y  a  une  lettre  de 
Voiture,  A  Mlle  Julie  d'Angennes  en  lui  envoyant  douze  galands  de  rubans  d'' Angle- 
terre pour  une  discrélion  quil  avait  iierdue  contre  elle,  et  une  de  le  Pays,  A  Mlle  de*** 
en  lui  envoyant  une  pièce  de  ruban  couleur  de  rose  pour  une  discrétion  qu^il  avoit 
perdue  contre  elle.  Voyez  dans  la  Revue  du.  Midi  (3*^  série,  tome  I,  p.  l)  un  article 
signé  JoNClÈRES  intitulé  les  Discrétions. 

DISGRACE,  chagrin,  malheur,  revers  ; 

Elle  [ma  haine)  a  paru  trop  tôt  pour  te  perdre  avec  moi  : 

C'est  le  seul  déplaisir  qu'en  mourant  je  reçoi  ; 

Mais  j'ai  cette  douceur  dedans  cette  disgrâce, 

De  ne  voir  point  régner  ma  rivale  en  ma  place,  (iv,  5o6.  Rod.  i8i5.) 

Disgrâce,  en  parlant  du  sort  d'un  ouvrage  qui  n'a  point  réussi  : 

Le  contraire  est  arrivé  de   Théodore,  que  les  troupes  de  Paris  n'y  ont 
point  rélablie  depuis  sa.  disgrâce,  (iv,  286.  Exam.  de  la  S.  du  Ment.') 

J'ajoute  ici ,  malgré  sa  disgrâce  {la  disgrâce  de  Pcrtharite),  que  les  sen- 
timents en  sont  assez  vifs  et  nobles,  (vi,  18.  Exam.  àe  Penh.) 

DISGRACIER  (Se)  : 

Voilà  le  vrai  cliemin  de  te  disgracier,  (i,  368.  Clit.,  car.) 

DISPAROiTRE,  avec  l'auxiliaire  être  : 

Ils  ont  tourné  le  dos,  me  voyant  secouru  ; 

Mais  ce  que  je  suivois  tandis  est  disparu.  (11,  3i.  Gai.  du  Pal.  244O 

£fei-vous  pour  jamais  disparu  de  mes  yeux?  (vu,  848.  Psf»  iSôg.) 

Disparu  : 

O  Dieux!  ce  cliar  volant,  disparu  dans  la  nue, 

La  dérobe  à  sa  peine,  aussi  bien  qu'à  ma  vue.  (ir,  418.  Med.  i58i.) 

Le  monstre  disparu  nous  rend  un  peu  de  joie,  (y,  323.  Andr.  184.) 

Ces  palais,  ces  jai-dins,  avec  moi  disparus.^ 

Vont  faire  évanouir  votre  naissante  gloire,  (vu,  347-  P^J-  i544') 

DISPENSER,  partager,  distribuer,  répartir  : 
Sous  un  ordre  éternel  qui  gouverne  ma  route, 
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Je  dispense  en  esclave  et  les  nuits  et  les  jours,  (vi,  347.  Tols.  2172.) 

Dispenser  des  lois,  dicter,  donner,  faire  exécuter  des  lois  : 

II  (Sertorius)  dispense  des  lus  où  j'ai  voulu  souscrire,  (vx,  3c)2.  Sert.  698.) 

Un  mari  qui  content  d'être  au-dessus  des  rois 

Me  donne  ses  clartés,  et  dispense  mes  lois,  (vu,  443'  Pulch.  i548.) 

«  Il  régla  les  revenus  publics,  qui  étoient  mal  dispensés  par  la  malice  ou  la  négli- 
gence de  ceux  qui  en  avoient  l'administration.  »  (Perrot  d' Ablancourt ,  traduction  de 
Lucien,  tome  II,  p.  129.) 

Se  dispenser  de,  se  donner  dispense  de,  s'exempter  de  : 

Que  des  peuples  unis  l'humble  reconnoissance 
Fasse  voir  en  tous  lieux  ton  saint  nom  apjjlaudi  : 
Du  levant  au  couchant  qu'aucun  ne  s'en  dispense, 

Ni  du  nord  au  midi,  (ix,  iSg.  Off".  V.  11.) 

Dispenser  à,  accorder  la  dispense,  l'autorisation  nécessaire  pour 
faire  quelque  chose,  autoriser  à  : 

Une  heure  de  froideur,  à  propos  ménagée, 

Peut  remhraser  une  âme  à  demi  dégagée, 

Qu'un  traitement  trop  doux  dispense  à  des  mépris 

D'un  bien  dont  cet  orgueil  fait  mieux  savoir  le  prix,  (i,  208.  Mél.  logS.) 

Dans  l'édition  de  M.  Aimé-Martin,  on  lit  ici  dispose,  au  lieu  de  dispense. 

Y  vois-tu  (dans  mon  esprit)  des  soupçons  qui  blessent  ton  courage, 
Et  dispensent  ta  bouche  à  ce  fâcheux  langage?  (i,  49i-  fleuve,  1796.) 
Je  ne  suis  plus  à  moi,  quand  je  viens  à  penser 
A  quoi  l'occasion  me  pourroit  dispenser,  (i.  3i2.  Cllt.  656.) 

Enfin  c'est  par  là  {par  l'humilité')  qu'on  profite, 

C'est  par  là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  dispenser,  (viii,  190.  Imlt.  11,  309.) 

C'est-à-dire,  sans  l'humilité  point  de  progrès  dans  la  vertu  ;  ou  n'a  droit  en  quel- 
que sorte  aux  autres  vertus,  on  ue  peut  croire  qu'on  possède  les  autres  vertus  que  si, 
avant  tout,  l'on  est  humble. 

Dispenser,  absolument,  dans  le  même  sens  : 

....  En  un  tel  sujet  l'occasion  dispense,  (iv,  809.  S.  du  Ment.  373.) 
L'occasion  convie,  aide,  engage,  dispense,  (iv,  35o.  S.  du  Ment.  1181.) 

Se  dispenser  à  une  chosic,  se  la  permettre  : 

Nos  feux  à  tout  le  reste  osent  se  dispenser,  (r,  367.  Cllt.  car.) 

4  mille  impiétés  osant  me  dispenser.  (11,  201.  Sulv.  i443.) 

Puis]ue  c'est  pour  Sévère,  à  tout  je  me  dispense,  (m,  689.  Pol.  iioi   car.) 

Cet  amour  parjure  oh  mon  cœur  se  dispense,  (vi,  70.  Perth.  ii52.) 

J'élirois  plutôt  le  tombeau 
Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  au  change,  (x,  5l.  Poés.  div.  24.) 

On  lit  ici  se  disposât  dans  les  OEuvres  diverses  ,  publiées  par  Granct,  et  depuis  daus 
toutes  les  éditions  antérieures  à  la  nô 
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Se  dispenser  à,  avec  l'infinilif,  se  permettre  de  : 

L'amour  devient  servile,  alors  qu'il  se  dispense 

A  n'allumer  ses  feux  que  pour  la  récompense,  (i,  429.  Veuve,  699. ) 

Quand  je  me  dispenso'is  à  lui  mal  obéir,  (iv,  443.  Rod.  SSy.) 

Chacun  s'en  donne  à  l'aise,  et  souvent  se  dispense 

A  prendre  par  ses  mains  toute  sa  récompense,  (x,  76.  Poés,  div.  29.) 

On  disait  aussi  dans  le  même  sens  se  dispenser  de  :  a  Ces  Serées  ne  pounoient  mieux 
sortir  en  lumière  que  après  auoir  soupe,  où  le  plus  souuent  on  se  dispense  de  plier  un 
peu  plus  le  coude  qu'en  autre  repas.  »  (Bouchet,  livre  I,  i"'"'  Serée,  p.  4.)  —  «  N'y  a 
homme  si  sage,  si  discret,  si  retiré  et  seuere  qui,  entre  le  vin  et  les  viandes,  ne  se 
dispense  de  dire  et  escouter  quelque  propos  pour  rire.  »  [Ibidem,  5'  Sc:rée,  p.   i58.) 

Dispensé  de,  exempté  de  : 

Mais  ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  vous  laissez,  (x,  i43.  Poés.  div.  9.) 

Dispensé  à,  autorisé  à  : 

Quoi?  s'il  aimoit  ailleurs,  serois-je  dispensée 

A  suivre,  à  son  exemple,  une  ardeur  insensée?  (m,  524.  Pol.  797.) 

DISPERSÉ,  au  figuré  : 

CœuR  dispersé  ,  âme  dispersée  ,  cœur  distrait ,  âme  distraite , 
dissipée  : 

....  Pour  fruit  de  celte  sortie 

On  n'a  qu'une  âme  appesantie. 
Et  des  désirs  flottants  dans  \n\cœur  dispersé,  (viii,  121.  Iw'it.  i,  iSgS.) 
Et  vois-tu  ce  que  fait  ton  âme  dispersée 

Quand  tu  ne  la  regardes  plus?  (viii,  200.  Imit.  11,  5o3.) 

DISPOSER,  absolument  : 

Vous  êtes  maître  ici  ;  commandez,  disposez, 

Et  recevez  enfin  ma  main,  si  vous  l'osez,  (vi,  439.  Sert.  1787.) 

DISPUTARLE,  qui  peut  être  disputé,  discuté  : 

Tout  ce  qui  n'est  point  de  la  foi  ni  des  principes  est  dispiitable.   (11, 
117.  Épit.  de  la  Suiv.) 

DISPUTER  avec,  figurément,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Si  je  puis  me  fier  à  sa  lumière  sombre  {la  lumière  de  l'aube). 

Dont  l'éclat  brille  à  peine  et  dispute  avec  l'ombre,  (i,  277.  Clit.  42.) 

DISSIPER,  au  figuré,  faire  évanouir,  rendre  vain  : 

Comte,  c'est  un  effort  à  dissiper  la  gloire 

Des  noms  les  plus  fameux  dont  se  pare  l'histoire,  (vi,  47.  Pertli.  647.) 

Vous  voyez  sur  mes  bras  de  nouveaux  ennemis  ; 

Dissipez  leurs  conseils....  (ix,  323.  Off".  V.  7.} 
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Se  dissiper,  se  disperser,  aller  s' éteignant,  s'évanouissant  : 

Sa  flamme  se  dissipe  et  va  s'évanouir,  (m,  489.  Pol.  40.) 
Et  tout  ce  trait  flatteur  de  notre  renommée, 

Comme  il  n'est  que  fumée, 

Se  dissipe  en  vapeur,  (vin,  47-  ^mic.  i,  agS.) 
J'aime,  mais  en  aimant  je  n'ai  point  la  hassesse 
D'aimer  jusqu'aux  mépris  de  l'objet  qui  me  blesse  : 
Ma  flamme  se  dissipe  à  la  moindre  rigueur,  (v,  i45.  Poés.  div,  45.) 

DISTANCE,  au  figuré  : 

De  le  croire  à  l'aimer  la  distance  est  petite,  (iv,  216.  Ment.  i4o5.) 

DISTILLER,  au  propre  : 

Le  spectacle  de  ces  mêmes  yeux  crevés,  dont  le  sang  lui  distille  sur  le 
visage — feroit  soulever  la  délicatesse  de  nos  dames,  (vi,  126.  Julect.  d'OEd.) 
Je  vous  jure,  mon  cber  souci, 
Qu'étant  réduit  à  voir  l'air  qui  distille. 
Si  j'ai  le  cœur  prisonnier  à  la  ville. 

Mon  corps  ne  l'est  pas  moins  ici.  (x,  43.  Poes.  div.  14.) 
Ces  vers  sont  tirés  de  la  pièce  intitulée  :  Stances  sur  une  absence  en  temps  de  p/iiie. 

Se  distiller  en  : 

Cent  nuages  épais  se  distillant  en  larmes,  (i,  336.  Clit.  1089.) 

DISTRAIRE,  détourner  : 

Je  t'encouragerois  au  lieu  de  te  distraire,  (m,  3o8.  Bor.  6o3.) 

Mais  s'il  y  faut  venir,  rien  ne  m'en  peut  distraire,  (vi,  2-3.  Tois.  45o.} 

Se  distraire,  se  détourner,  s'éloigner  : 

Ses  regards  de  sur  vous  ne  pouvoient  se  distraire.  (11,  34-  Gai.  du  Pal.  298.) 

Daphnis  sait  d'elle-même  assez  bien  *e  distraire, 

Et  jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs.  (11,  i35.  Suiu.  182.) 

Voyez  Divertir. 

DIVAGUER,  s'égarer,  errer  : 

Qu'il  est  dur,  au  contraire,  et  scandaleux  d'en  voir  [des  religieux) 

S'égarer  chaque  jour  du  cloître  et  du  devoir, 

Zf/Vco-He/' en  désordre,  et  s'empresser  d'affaires  !  (vin,  169.  Imii.  1,  2562.) 

Le  monde  et  ses  plaisirs  s'écoulent  et  nous  gênent  ; 

Et  quand  à  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 

Ce  temps  qu'on  aime  à  perdre  est  aussitôt  passé,  (viii,  121.  Imit.  i,  iSgi.) 

Et  ne  le  laisse  plus  (^mon  cœur)  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  yeux,  (vin,  675.  Imit.  i\,  1983.) 

DIVERSITES,  au  pluriel,  pour  choses  diverses  : 

Je  n'ai  jamais  connu  d'homme  qui  lui  ressemble. 

Ni  qui  mêle  en  discours  tant  de  diversités,  (i,  410,  T'euve,  219.} 
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nîVERTIR,  détourner. 

Nous  avons  vu  que  le  sens  propi-e  et  ordinaire  du  verbe  distraire  n'était  pas  récréer, 
amuser,  mais  détourner  des  ennuis,  des  cliagrins,  etc.  ;  il  en  est  de  même  de  divertir, 
seulement  le  divertissement  est  plus  que  la  distiaclion.  Cette  nuance  a  été  fort  lùen  ex- 
primée par  Mme  de  Sévigné  :  «  Je  n'ai  point  sur  mon  cœur  de  m'étre  divertie,  ni 
même  de  m'étre  distraite  pendant  votre  voyage.»  (Tome  II,  p.  8i.) 

Divertir  pour  detniirner  s'employait  parfois  au  propre  au  sei/.icme  siècle  ;  le  voici 
dans  le  langage  technique  de  la  guerre  :  «  Affin  de  diuertir  les  forces  du  eosté  où  ie 
attaquerois  la  place.  «  (Montluc,  livre  IV,  fol.  12S,  recto.)  Au  figuré,  ce  mot  était  fort 
expressif  et  se  prêtait  à  des  constructions  très-variées  : 

le  n'ay  peu  destourner,  ie  n'ay  peu  diuertir 

Vostre  esprit  de  vouloir  de  sa  geôle  sortir.  (Garnier.) 

On  le  trouve  à  chaque  instant  dans  les  traductions  si  peu  antiques,  mais  si  françaises, 
de  Perrot  d'Ahlancourt  :  «  Sur  ces  nouvelles,  je  pris  quelques  livres  égyptiens,  dont  j'ai 
grand  nombre ,  qui  traitent  de  ces  choses ,  et  y  allai  sur  le  minuit ,  quoique  mon 
hôte  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  m'en  divertir.  »  (Perrot  d'Ablancourt ,  traduction  de 
Lucien.)  «  Aristenet,  à  qui  mon  père  m'a  donné  pour  apprendre  la  philosophie,  me 
suit  partout,  et  ne  me  prêche  que  la  vertu,  pour  me  divertir  de  ma  passion.  »  (Ibidem, 
]).  200.)  «  Tâchant  à  divertir  sa  douleur  dans  les  emplois  de  la  guerre.  »  (Traduction  de 
Tacite,  Agricola,  tome  III,  p.  49''-) 

Corneille,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains,  a  employé  très- 
souvent  cette  expression  : 

Toute  une  légion  de  rivaux  de  sa  sorte 

Ne  divertlroit  pas  l'amour  que  je  vous  porte,  (i,  184.  3Ie'L  696.) 

L'excès  de  mon  ardeur  ne  sauroit  consentir 

Que  ces  frivoles  soins  te  viennent  diveriir.  (i,  2  44-  ^^él.  1706.) 

Rien  ne  sert  de  prier  :  mon  esprit  épuisé 

Pour  divertir  ce  coup  n'est  point  assez  rusé,  (i,  437-  fleuve,  y6^.) 

Pour  e^;Ve;'?/r  le  cours  de  ma  mélancolie.  (11,  igg.  Sulv.  1406.) 

Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d'allée, 

Afin  que  cet  ennui  que  j'en  pourrai  sentir 

Parmi  votre  entretien  trouve  à  se  divertir.  (11,  212.  Suiv.  r66o.) 

D'une  trop  juste  ardeur  l'inexorable  envie 

Lui  fait  abandonner  le  souci  de  sa  vie. 

Tâchons,  encore  un  coup,  d'en  divertir  le  cours.  (11,  3Sy.  Méd.  347.) 

....  Si  vous  ne  pouvez  arrêter  ses  saillies, 

Divertissez  ailleurs  le  cours  de  ses  folies.  (11,  461.  Illits.  534.) 

Cliton  divertira  votre  mélancolie,  (iv,  39.3.  S.  du  Ment,  65i,) 

L'ayant  cherché  longtemps  afin  de  divertir 

L'ennui  que  de  sa  perte  il  pouvoit  ressentir,  (iv,  498-  Rod.  1609.) 

Divertir  de,  détourner  de  : 

Son  brasier  est  trop  grand,  rien  ne  peut  l'amortir  : 

En  vain  son  écuyer  tâche  à  Ven  divertir.  (11,  34-  Gai.  du  Pal.  3o8.) 

Quel  étolt  donc  ton  but? —  D'attendre  ici  le  bruit 

Que  les  premiers  soupçons  auront  bientôt  produit, 

Et  d'un  autre  côté  me  jetant  à  la  fuite, 

Divertir  de  vos  pas  leur  plus  chaude  poursuite,  fir,  279.  Pi.  roy.  1074.) 

Quand  de  sa  folle  erreur  vous  l'auriez  diverti, 

En  vain  de  ce  péril  vous  le  croiriez  sorti,  (v,  84.   Tltéod.  iSa^.j 

....  Oui  :  déjà  l'hyménée 
Auroit  avec  Plautine  uni  ma  destinée, 
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Si  ces  rivaux  d'État  n't«  savoient  divertir 

Un  maître  qui  sans  eux  n'ose  rien  consentir,  (vi,  578.  Otii.  63.) 

Divertir  ,  amuser,  récréer  : 

Je  contenterai  par  là  deux  sortes  de  personnes,  mes  amis  et  mes  en- 
vieux, donnant  aux  uns  de  quoi  se  divertir,  aux  autres  de  quoi  censurer, 
(i,  i36.  Aulect.  Ae  Mél.) 

Il  nous  a  quelque  obligation  d'avoir  travaillé  à  le  divertir.  (11,  117. 
Epit.  de  la  Suiv.) 

Vous  vous  moquez.  Madame;  et  loin  d'y  consentir. 

Vous  n'en  parlez  ainsi  que  pour  vous  divertir,  (iv,  3i3.  S.  du  Ment,  ^^"i.) 
....  Lors  nous  tâcherons  à  vous  bien  divertir, 

Et  vous  faire  oublier  l'ennui  que  je  vous  cause,  (iv,  334-  S.  du  Ment.  854-) 
Vous  pouvez  cependant  divertir  vos  esprits 

A  rendre  compte  au  Roi  de  vos  justes  mépris,  (v,  388.  Andr.  1609.) 
Madame,  encore  un  coup,  cet  homme  est-il  à  vous, 
Et  pour  vous  divertir  est-il  si  nécessaire, 

Que  vous  ne  lui  puissiez  ordonner  de  se  taire?  (v,  520.  Nie.  2o3.) 
Mais  voici  cet  objet  si  charmant  à  vos  yeux. 
Dont  le  cher  entretien  vous  divertira  mieux,  (vi,  Sog.  Scpli.  916.) 

DIVISER,  interrompre  : 

Mais,  hélas!  mes  pensers,  qui  vous  vient  diviser?  (i,  333.  Clit.  i364.) 

Se  diviser  (en  partis,  en  factions)  : 

Si  vous  aimez  encore  à  la  favoriser  (Tfome), 

Otez-lui  les  moyens  de  5e  plus  diviser,  (m,  411.  Cin.  692. ) 

Divisé  d'avec  : 

Cette  âme,  d'avec  soi  tout  à  coup  divisés^ 

Reprend  de  ces  remords  la  chaîne  m;il  brisée,  (vi,  365.  Sert.  i3.) 

Cette  expression,  blâmée  par  Voltaire,  a  été  employée  par  tous  les  grands  écrivains 
du  dix-septième  siècle.  Voyez  le  Lexique  de  M.  Godefroy,  et  le  Dictionnaire  de 
M.  Littré. 

DIVORCE,  rupture  du  mariage  : 

Le  divorce,  aujourd'hui  si  commun  aux  Romains,  (iv,  44-  Pomp.  4i9-} 

Divorce,  au  figuré,  division,  querelle,  mésintelligence,  dilTérend  : 

Accepte  un  repentir  accompagné  de  larmes, 

Et  souffre  que  le  tien  nous  fasse  tour  à  tour 

Par  ce  petit  tZ/corce  augmenter  notre  amour.  (11,  io3.  Gai.  du  Pal.  1616.) 

Ils  ont  assez  longtemps  joui  de  nos  divortas.  (m,  294.  Hor.  299.) 

Reine,  tout  est  paisible;  et  la  ville  calmée, 

Qu'un  trouble  assez  léger  avoit  trop  alarmée, 

N'a  plus  à  redouter  le  divorce  intestin 

Du  soldat  insolent  et  du  peuple  mutin,  (iv,  78.  Powp.  1243.) 

Je  sais  quelle  amertume  aigrit  de  tels  divorces,  (v,  192.  Uér.  828.) 
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....  Le  sommeil  sans  force 
Fait  avec  sa  paupière  un  éternel  divorce,  (vi,  278.  Tois.  662.) 
Tu  mets  dans  tous  mes  sens  le  trouble  et  le  divorce,  (vi,  287.  To'is.  764.) 
Le  plus  heureux  destin  surprend  par  les,  dh/orces .  (vi,  889.  Sert.  642.) 
Vous  allez  du  parti  séparer  votre  Etat. 
Comme  je  n'ai  pour  but  que  d'en  grossir  les  forces, 
J'aurois  grand  déplaisir  d'y  causer  des  divorces,  (vi,  ^i^.Sert.  i566.) 
....  N'ayant  pu  semer  entre  eux  aucuns  divorces,  (vii,  m.  Att.  53.) 

Faire  divorce  avec,  au  propre  : 

....  Tite  fit  tôt  après 
De  Bérénice  à  Rome  admirer  les  attraits. 
Pour  elle  avec  Martie  il  avait  fait  divorce,  (vu,  2o5.  Tit .  ii5.) 

(Faire)  divorce  avec,  d'avec,  au  figuré  : 

Avec  les  faux  Romains  elle  {^Rome)  a  fait  plein  divorce,  (vi,  402.  Sert.  934.) 
Et  qu'il  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 

Avec  la  douce  amorce 

Que  chacun  porte  au  cœur!  (viii,  43.  Imit.  i,  221  et  222.) 
II  demeure  à  ces  mots  sans  parole,  sans  force  ; 

Tous  ses  sens  d'avec  lui  font  un  %o\xAÀ\n  divorce,  (vu,  179.  Att.  1738.) 
Chacun  reste  charmé  d'un  si  facile  accès.... 
Jure  avec  l'Espagnol  un  étemel  divorce,  (x,  21 5.  Poés.  div.  821.) 

DIVULGUÉ,  répandu  : 

Nos  armes  n'ont  jamais  remporté  de  victoire 

Oîi  cette  main  n'ait  eu  bonne  part  à  la  gloire  ; 

Et  même  là  gazette  a  souvent  divulgues....  (iv,  148.  Ment.  167.) 

La  phrase  est  ainsi  coupée  par  une  vive  réplique  de  l'interlocuteur.  Sur  l'accord  du 
participe,  voyez  Ylntroduction  grammaticale,  en  tête  du  Lexique. 

DOCTE. 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie,  (x,  240.  Poés,  div.  73,) 

Le  poète   s'adresse,  un  peu  ironiqueraent,   à  ceux  qui  veulent  bannir  la  fable  de  la 
poésie. 

J'aime  mieux  que,  etc.,  que  de  m'entendre  louer  d'avoir  efféminé 
mes  héros  par  une  docte  et  sublime  complaisance  au  goût  de  nos  délicats. 
(vi,  469.  Au  lecl.  de  Soph.) 

DOIGT. 

Se  trouver  à  deux  doigts  de,  se  trouver  près  de,  proverbiale- 
ment et  figurément  : 

Ah!  Cliton,  je  me  trouve  à  deux  doigts  de  ma  perte,  (iv,  196.  Ment.  1066.) 

DOMESTIQUE,  adjectif,  qui  appartient  à  la  maison: 

On  pleure  injustement  des  pertes  domestiques, 

Quand  on  en  voit  sortir  des  victoires  pubhques.  (m,  334.  iior.  i  ijS.) 
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Pleurons  dans  la  maison  nos  malheurs  domestiques .  (m,  342.  Hor.  iSja.) 
....  Lorsqu'on  dissimule  im  crime  domestique,  (m,  535.  Pot.  102H.) 
....  Sans  considérer  aucun  nœud  domestique,  (vi,  6i4'  Oth.  881.) 

Les  dieux  domestiques,  les  pénates  : 

Les  autres  {^assassinés)  dans  le  sein  de  leurs  dieux  domestiques. 

(m,  393.    Cin.  198.) 

DOMESTIQUE,  substantif  des  deux  genres,  personne  attachée  à 
une  grande  maison  : 

Bien  que  Charmion  qui  l'écoute  ne  soit  qu'une  domestique  de  Cléopatre, 
qu'on  peut  toutefois  prendre  pour  sa  dame  d'honneur,  étant  envoyée  ex- 
près par  celte  reine  pour  l'écouter,  elle  tient  lieu  de  cette  reine  même. 
(iv,  25.  Exam.  de  Pomp.) 

Diodotus,  domestique  des  rois  précédents,  s'empara  du  trône  de  Syrie. 
(rv,  41 4-  -^vert.  de  Rod.) 

....  Pour  toute  réplique 
Faites  faire  un  essai  par  quelque  domestique,  (iv,  5o5.  Bod.  1792.) 
N'appréhendez-vous  point  que  tous  vos  domestiques 
Ne  soient  déjà  gagnés  par  mes  sourdes  pratiques?  (v,  587.  IVic.  1707.) 

DOMMAGE. 

Tu  pourrois  bien  quelque  jour 

Éprouver  à  ton  dommage 

Que  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection,  (x,  53.  Poés.  div.  4.) 

DONC,  DONCQUES. 

On  se  servait  autrefois  indifféremment  de  donc  ou  de  donc  que  s  ;  le  Dictionnaire  de 
V  Académie  de  1694  autorise  les  deux  formes  ;  la  seconde  cependant  commençait  dès 
lors  à  vieillir,  et  Corneille,  qui  l'avait  employée  dans  ses  premières  pièces,  avait  eu  grand 
soin  de  la  faire  disparaître,  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples  suivants  : 

Doncques,  si  ta  raison  ne  se  trouve  déçue,  (i,  190.  Mél.  799  var.) 
Donc,  si  ton  espérance  à  la  iln  n'est  déçue  (1660). 
....  —  Doncques,  pour  me  railler 
La  sœur  de  mon  amant  contrefait  ma  rivale? 
—  Doncques,  pour  m'éblouir  une  âme  déloyale 
Contrefait  la  fidèle?...  (i,  214.  Mél.  11 94  et  iiç)6  var.) 

....  Dcnc,  pour  mieux  me  railler 
La  sœur  de  mon  amant  contrefait  ma  rivale? 
Donc,  pour  mieux  m'éblouii-  une  âme  déloyale 
Contrefait  la  fidèle?...  (1660) 

Doncques  aucun  forfait,  aucun  dessein  infâme 

N'a  jamais  pu  souiller  ni  ma  main  ni  mon  âme.  (i,  3ao.  Clit.  809  lar.) 

Jamais  aucun  forfait,  aucun  dessein  infâme 

N'a  pu  souiller  ma  main,  ni  glisser  dans  mon  âme  (1C60). 

....  Doncques  sur  ta  ])arole 
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Mon  esprit  se  résout  à  vivre  plus  content,  (ii,  43-  Gai.  du  Pal.  466  car.) 

Mon  cœur  sur  ta  parole 

Ne  se  résont  qu'à  peine  à  vivre  plus  content  (i644). 

Il  vaut  mieux  ménager  le  temps  de  son  absence, 
Doncques,  sans  plus  le  perdre  en  discours  superflus.... 

(11,  iSa.  Siiiv.  487  var.) 
Donc,  pour  n'en  perdre  point  en  discours  superflus....  (1660) 

On  voit  que  Corneille  commence  souvent  le  vers  par  donc.  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  ses  premières  pièces  qu'il  en  e.^t  ainsi.  11  a  dit  dans  Ueraclius  : 

Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  qu'à  ce  titre  on  renonce. 

—  Donc,  pour  mieux  l'oublier,  soyez  encor  Léonce,  (v,  240.  Hér.  1906.) 

Voltaire  le  blâme  à  ce  sujet,  mais  Corneille  n'a  fait  encore  ici  que  suivre  un  usage 
de  son  temps;  ses  prédécesseurs  allaient  jusqu'à  commencer  un  poème  par  ce  mot. 
Ronsard  a  dit  au  début  de  son  Tombeau  de  Clutrles  IX  : 

Doncque  entre  les  soupirs,  les  sanglots  et  la  rage.... 

On  trouve  dans   les    Poésies    de  Malherbe  trois   pièces  qui    commencent    par   donc. 
Voyez  dans  l'édition  àc Malherbe  de  M.  L.  Lalanne,  tome  I,  p.  166,  201  et  277. 

DONNE. 

C'est  ainsi  que  Corneille  rend  le  donna  espagnol,  que  de  nos  jours  on  ne  francise  pas. 

La  Reine  charme-t-elle  auprès  de  donne  Elvire?  (v,  453.  D.  San,  83y.) 
S'il  aime  en  lieu  si  haut,  il  aime  donne  Elvire.  (v,  461-  ^-  San.  io45.) 
Pour  aimer  donne  Elvire,  il  n'est  pas  encor  roi.  (v,  463.  D.  San.   1080.) 
Voyez  au  tome  V,  p.  41 1;  note  i. 

DONNER,  absolument,  faire  don,  faire  des  dons  : 

Tel  donne  à  pleines  mains  qui  n'oblige  personne; 

La  façon  de  donner  \sLut  mieux  que  ce  ({u.' on  donne,  (iv,  i^S.  Ment.  8q  et  90.) 

DONNER,  activement. 
DoxsER,  faire  dou  de,  procurer  : 

Nous  devons  bien  chérir  cette  vertu  parfaite 

Qui  de  nos  ravisseurs  nous  donne  la  défaite.  (11,  SgS.  Méd.  io58.) 

Certes  vos  sentiments  font  assez  reconnoître 

Qui  vous  donna  la  main  et  qui  vous  donna  l'être,  (iv,  70.  Pomp.  io3o.) 

Donner,  causer,  inspirer  : 

Et  ses  trois  frères  morts  par  la  main  d'un  époux 

Lui  donneront  des  pleurs  bien  plus  justes  qu'à  vous,  (m,  334.  Hor.  ii86.) 

La  Reine,  qui  surtout  craint  de  vous  voir  régner, 

Vous  donne  ces  terreurs  pour  vous  faire  éloigner,  (iv,  463.  Rod.  806.) 

....  Et  vous  ai -je  ordonné 
D'éteindre  tout  l'amour  que  je  vous  aï  donné?  (vi,  588.  Otii.  3o8.) 

Donnée,  abandonner,  sacrifier  : 

....  C'en  est  une  [générosité)  encor  d'un  plus  illustre  rang. 
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Quand  on  donne  au  public  les  ir.tcrêts  c!u  sang,  (m,  169,  C/W,  1200.) 
Mais  «/oR«o«i  quelque  chose  à  Rome  qui  se  plaint,  (v,  569.  ISic.  iSog.) 
Je  donne  à  la  nature  ainsi  qu'à  la  raison,  (iv,  100.  Pomp.  1792.^ 

Donner,  accorder,  concéder  : 

Sire,  ne  donnez  rien  à  mes  débiles  ans.  (m,  355.  Hor.  i^oS.) 

Au  malheur  des  vaincus  donnait  toujours  ses  pleurs,  (m,  287.  Hor.  io5.) 

Le  déplorable  état  où  je  vous  abandonne 

Estbien  digne  des  pleurs  que  mon  amour  vousc^o/îne.i'iii,  545.  Pol.  1260.) 

Il  m'a  donnée  à  vous,  et  nul  autre  que  moi 

N'a  droit  de  l'en  dédire,  et  me  choisir  un  roi.  (v,  5i3.  Nie.  61.) 

D'abord  qu'elle  a  tout  su,  son  visage  étonné 

Aux  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (vi,  50/}.  Soph.  780.) 

Vous  refuserez  grâce  où  j'en  voudrois  donner,  (vu,  i43.  .4tt.  832.) 

Donne  aux  saints  devoirs  d'un  clirétien 

Tout  ce  que  Dieu  te  donne  à  vivre,  (viii,  i5o.  Imït.  i,  2201  et  2202.) 

Donner,  attribuer  : 

A  des  fantômes  vains  donnez  moins  de  pouvoir,  (vi,  276.  Tois.  5o4.) 

Et  l'on  pourroit  donner  à  la  nécessité 

Ce  qui  n'est  qu'un  effet  de  ta  légèreté,  (vi,  35.  Perth.  365.) 

Donner,  proposer  : 

....  La  postérité,  dans  toutes  les  provinces, 

Donnera  votre  exemple  aux  plus  généreux  princes,  (in,  46a.  Cin.  1774.) 

Donner,  confier,  remettre  : 

Après  une  offense  si  publique,  il  y  faut  un  peu  plus  de  cérémonie  :  je 
ne  vous  la  rendrai  pas  malaisée,  et  donnerai  tous  mes  intérêts  à  qui  que 
vous  voudrez  de  vos  amis,  (x,  4o5.  Lettr.  apol.) 

Donner,  avec  un  double  «,  régissant  l'un  un  substantif,  l'autre  un 
infinitif,  donner,  confier  à  (quelque  chose)  le  soin  de  • 

Donne  à  tes  intérêts  aménager  tes  vœux.  (11,  477.  Ulus.  83i.) 

Donner  à,  fournir,  prêter  à  : 

Ce  seroit  trop  donner  à  discourir  au  monde,  (iv,  161.  Ment,  382.) 

Donner,  indiquer,  fi:xer,  prescrire,  assigner  : 

Madame,  son  cartel  marque  cette  journée. 

—  C'est  peu  que  son  cartel,  si  je  ne  Vai  donnée,  (v,  443.  D.  San.  698.) 

Donner  ordre  : 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires. 

(viii,  i53.  Imit.  1,  2262.) 
DONNKR  LA  LOI    : 
Dans  vos  propres  États  vous  donnerait  la  loi.  (iv,  33.  Pomp.  i5^>.) 
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Tel  aujourd'hui  donne  lu  loi, 

Qui  demain  est  réduit  eu  poudre,  (viii,  140.  Lait,  i,  igSS.) 

Donner  la  main,  épouser  ;  donner  les  mains  ,    consentir.    Voyez 
Main. 

Donner  une  baie,  voyez  Baie. 

Donner,  sui\i  d'un  substantif  sans  article  : 
On  dit  qu'on  a  donné  musique  à  quelque  dame,  (iv,  i53.  Ment.  241.) 

Donner  bataille,  donner  des  combats  : 

Il  lui  donna  bataille....  (iv,  432.  Rod.  69.) 

Quels  combats  j'ai  donnés  pour  te  donner  un  cœur 

Si  justement  acquis  à  son  premier  vainqueur!  (m,  562.  Pol.  iSgy.) 

En  donner  à  croire  : 

Mais  non,  cela  n'est  point,  tum'e/î  donnes  à  croire,  (i,  484.  Veuve,  1644.) 

On  disait  de  même  :  en  donner  à  garder.  Voyez  Garder. 

En  donner,  sans  complément,  dans  le  même  sens  : 

A  travers  tes  conseils  je  vois  assez  ta  ruse  : 

Ce  n'est  là  m'en  donner  qu'en  faveur  de  Creuse.  (11,  882.  Méd.  846.) 

Il  est  mort!  Quoi?  Monsieur,  vous  ni  en  donnez  aussi,  (rv,  2o3.  Ment.  1 168.) 

Dorante  avec  chaleur  fait  le  passionné  ; 

Mais  le  fourbe  qu'il  est  nous  en  a  trop  donné,  (iv,  2i3.  Ment.  i36o.) 

....  Vous  laissant  passer  pour  ce  que  vous  vouliez, 

Je  vous  en  donnai  plus  que  vous  ne  m'e«  donniez,  (iv,  236.  Ment.  1744.) 

Nous  avons  un  orfèvre  arrêté  pour  ses  dettes, 

Qui  saura  tout  remettre  au  point  que  tu  souhaites. 

—  Vous  m'e«  donnez,  Monsieur.  —  Je  te  le  ferai  voir. 

(iv,  827.  S.  du  Ment.  745.) 
....  Eh  bien!  loccasion? 

—  Elle  fait  le  menteur,  ainsi  que  le  larron. 

Mais  si  j'ere  ai  donné,  c'est  pour  votre  service,  (rv,  870.  S.  du  Ment.  ïS'i-j.) 

Se  donner  un  maître  : 

Il  brûle  d'être  à  Rome,  afin  d'en  recevoir 

Ttumaitre  qu'il  s'y  donne  et  l'ordre  et  le  pouvoir,  (vi,  870.  Sert.  iSa.) 

Se  donner  des  soucis  : 

Comme  tout  fait  ombrage  aux  soucis  quW  se  donne.'{yiu,  192. /mi?. 11,  333.) 

Se  donner  la  liberté  de  : 

Je  me  donnerai  la  liberté  de  remarquer  ce  que  j'y  trouverai  de  moins 
imparfait,  (i,  5i.  Disc,  du  Poëme  dram.) 
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Se  DONMEa  : 

Plaignez -vous,  hailsse?,  mais  ne  vous  donnez  pas: 

Demeurez  en  état  d'être  toujours  ma  temme.  (vi,  4of).  Seii.  io36.) 

DONNER,  neutralement. 

Donner  de,  heurter,  frapper  de  : 

....  Je  veux  pour  signal  que  celte  même  main 

Lui  donne,  àulieu  d'encens,  £^'un  poignard  dans  le  sein,  (m,  395.  Cin.  236.) 

Donner,  s'élancer,  se  précipiter,  charger  : 
Dans  le  prochain  village  on  sauroit  aisément 

—  Donnons  jusques  au  lieu;  c'est  trop  d'amusement,  (i,  3199.  Clit.  404.) 
Donnons,  ils  sont  ensemble....  (11,  626.  Illus.  var.') 

....  Déjà  les  deux  armées 
N'attendoient,  pour  donner,  que  le  commandement,  (m,  294.  Hor,  282.) 
Respectons  la  princesse,  et  donnons  au  dragon. 

—  Donnez  où  vous  pourrez;  ce  vain  respect  m'outrage. 

(vi,  341  et  342.  Tois.  2061  et  2062,) 
Voyez  encore  x,  208,  Poés.  div.  2o5. 

Donner  dans  les  yeux,  attirer  l'attention,  plaire  : 

Quelque  nouveau  venu  vous  donne  dans  les  jeux.  (11,  90.  Gai.  du  Pal.  i355.) 

La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux.  (11,  369.  Méd.  568.) 

Qu'un  rival  plus  puissant  lui  donne  dans  les  yeux,  (iiï,  54i.  Pol.  Ii36  var.) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  ce  dernier  hémisriche  par  éblouisse  ses  yeux.  Cette 
locution  commençait  sans  doute  à  ne  plus  s'employer  dans  le  haut  style  ;  on  dit  bien 
encore  en  ce  sens  :  donner  dans  VœU,  mais  seulement  dans  le  langage  très-familier. 

Donner  dans  ou  dedans  la  vue  : 

Quoi?  mes  perfections  vous  donnent  dans  la  vue?  (11,  Z"].  Gai,  du  Pal.  36i.) 
Il  vous  auroit  donné  fort  avant  dans  la  vue.  (iv,  35 1.  S.  du  Ment.  1198.} 
Tu  nous  vas  à  tous  deux  donner  dedans  la  vue.  (iv,  296.5.  du  Ment.  168.) 

DONNEUR. 

Appelez-moi  grand  fourbe  et  grand  donneur  de  bourdes. 

(iv,  194.  Ment.  1014.J 

DONT,  de  qui,  se  rapportant  à  un  nom  de  personne,  soit  au  singu- 
lier, soit  au  pluriel  : 

C'est  lui,  n'en  doutez  point,  dont  le  sang  innocent 

Pour  son  persécuteur  prie  un  Dieu  tout-puissant,  (m,  569.  Pol.  iyy3.) 

C'est  elle  dont  je  tiens  cette  haute  espérance 

Qui  flatte  mes  désirs  d'ime  illustre  apparence,  (iv,  79.  Pomp.  I253.) 

Je  serois  le  premier  dont  on  seroit  jaloux,  (vi,  423.  Sert.  1419.) 

....  Faut-il  que  je  vous  obéisse, 
Moi,  dont  Galba  prétend  faire  une  impératrice?  (vi,  604.  Oth.  682.) 
J'ambitionne  et  crains  l'hymen  d'un  empereur 
Dont  j'ai  lieu  de  douter  si  j'aurai  tout  le  cœur,  (vit,  102.  Tit.  26.) 
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Seigneur,  il  est  bien  dur  de  se  voir  sous  un  maître 

Dont  on  le  fut  toujours,  et  dont  on  devroit  l'être,  (vu,  4o3.  Pulch.  562.'' 

La  sienne  [sa  vertu)  dans  la  cour  lui  fait  mille  jaloux, 

Dont  quelqu'un  a  voulu  le  perdre  auprès  de  vous,  (v,  56o.  JS'ic.  1102.) 

On  vit  alors  deux  rois  en  votre  Lombardie, 

Pertharite  à  Milan,  Gundebert  à  Pavie, 

Dont  ce  dernier,  piqué  par  un  tel  attentat, 

Voulut  entre  ses  mains  réunir  son  Etat,  (vi,  22.  Perth.  33.) 

Dans  cet  exemple,  dont  nous  paraît  prêter  à  ua  double  sens.  Il  peut  signifier, 
comme  il  est  dit  dans  la  note  l  de  la  page  indiquée  :  d''ou,  par  suite  de  quoi  (vojez 
ci-après,  vers  la  fin  de  l'article  :  Do?«T,  d'où) ,  ou  simplement  :  a  desquels  deux  rois  ce 
dernier,  à  savoir  Gundebert.  » 

Dont,  duquel,  desquels,  etc.,  après  un  nom  de  chose  : 

Ne  doutez  point  du  bras  dont  partiront  les  coups,  (m,  568.  Pol.  1762.) 

Je  veux  dès  aujourd'hui  savoir  d'Agésilas 

S'il  pourra  consentir  à  ce  double  hyménée. 

Dont  ma  parole  étoit  donnée?  (vn,  35.  ^gés,  654.) 
Vous  la  replongerez  {Rome),  en  quittant  cet  empire, 
Dans  les  maux  dont  à  peine  encore  elle  respire,  (m,  ^\i.  Cm.  602.) 
En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite, 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  (viii,  667.  Imit.  iv,  1828.) 
Ici  dont  s'explique  par  la  tournure  a  solliciter  quelqu'un  de  quelque  chose.  » 

H  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies. 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 

S'attachent  l'une  à  l'autre....    iv,  444-  ^"t/.  36o.) 

Elle  fait  une  aimable  et  prompte  violence, 

Dont  pour  me  garantir  je  n'ai  que  le  silence,  (x,  191.  Poés.  div.  92.) 

Dont  est  régi  par  garantir.  —  Dans  les  deux  derniers  exemples,  la  construction  est 
remarquable. 

DoxT,  ce  dont,  de  quoi  : 

C'est  dont  vos  seuls  avis  se  doivent  consulter,  (i,  43i-  ^euce^  ^Sy.) 

C'est  dont  ^e  ne  veux  point  de  témoin  que  Galère,    m,  354-  Hor.  i663.} 

Voilà  dont  le  feu  Roi  me  promit  récompense,  (v,  428.  D.  San.  234.) 

C'est  dont  je  vais  résoudre  avec  cette  princesse, 

Poiu-  qui  non  plus  l'amour,  mais  le  sang  m'intéresse,  (v,  187.  Hér.  735.) 

Et  c'est  dont  je  vous  donne  avis  en  bonne  sœur,  (vi,  26.  Perth,  i54.) 

Mais  qu'il  m'y  donne  part,  c'est  dont  j'ose  douter,  (vu,  388.  Pulch.  172.) 

C'est  dont  vous  pouvez  croire  un  roi  sur  sa  parole,  (vu,  5o5.  Sur.  io38.) 

....  C'est  dont  un  beau  feu  ne  se  contente  guère,  (x,  164.  Poés.  div.  8.) 

DoxT,  par  qui,  par  lequel,  etc.  : 

Mon  âme  vit  l'erreur  dont  elle  étoit  séduite,  (ix,  436.  Illus.  29.) 

S'il  me  veut  posséder,  Auguste  doit  périr  : 

Sa  tête  est  le  seul  prix  dont  il  peut  m'acquérir.  (in,  388.   Cin.  56.1 

César  fut  un  tyran,  et  son  trépas  fut  juste. 

Et  vous  devez  aux  Dieux  compte  de  tout  le  sang 
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Z>o«/ vous  l'avez  vengé  pour  monter  à  son  rang,  (m,  404.  Cm,  432." 

De  cette  même  main  dont  il  fut  combattu, 

II  verra  des  autels  dressés  à  sa  vertu,  'iv,  97.  Pomp.  1691.) 

....  Je  ne  me  puis  souvenir  sans  trembler 
Du  coup  dont  j'empècbai  qu'il  nous  pût  accabler,  (iv,  453.  Rod.  558.^ 
Votre  inclination  vaut  bien  un  droit  d'aînesse, 
Dont  vous  seriez  traitée  avec  trop  de  rigueur. 

S'il  se  trouvent  contraire  aux  vœux  de  votre  cœur,  (iv,  468.  Rod.  gfig.) 
Je  sais  ce  que  je  dois,  Madame,  au  grand  service 
Dont  vous  avez  sauvé  l'héritier  de  Maurice,  (v,  i84-  Hér.  fi68.) 
Ce  favorable  aveu  dont  elle  t'a  séduit 
T'exposoit  aux  périls  pour  m'en  donner  le  fruit,  (v,  21 5.  Hcr.   iBSj.) 

....  Le  ciel  m'inspire  un  dessein  dont  j'espère 
Et  satisfaire  Rome  et  ne  vous  pas  déplaire,  (v,  583.  Nie.  i6i5.) 
Savez-vous  les  raisons  dont  il  se  peut  défendre?  (vi,  287.  Tois.  737.) 
Redis-moi  les  raisons  dont  tu  l'as  apaisée,  (vi,  324.  Tois.  1644.) 

Le  remercîment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son  Eminence 

pour  une  libéralité  </onf  elle  me  surprit,    x,  93.  Poés.  div.  Au  lect.) 

Voyez  encore  ix,  5 10,  Hjrmn.  8. 

Dont,  avec  qui,  avec  lequel,  etc.  : 

Je  ne  puis  même  pardonner  à  Electre,  qui  passe  pour  une  vertueuse 
opprimée  dans  le  reste  de  la  pièce,  l'inhumanité  dont  elle  encourage  so.n 
frère  à  ce  parricide,  (i,  80.  Disc,  de  la  Trag.) 
C'est  le  nombre  des  croix,  c'en  est  la  pesanteur, 
C'est  la  sovunission  dont  cette  àme  les  porte 

Qui  l'élève  et  l'unit  à  son  divin  auteur,  (viii,  267.  Imit.  11,  i685.) 
Quand  j'ai  devant  les  yeux  ce  zèle  inépuisable 

Do«f  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  ta  table,  vin,  664.  Imit.  iv,  1764.) 
Par  les  soins  dont  jadis  ta  châsse  transférée 

Sauva  tes  saints  dépôts,  (ix,  628.  Hymn.  de  S.  Gen.  11.) 

L'inquiétude  dont  vous  m'écrivez  n'est  pas  une  petite  marque  de  votre 
amitié,  (x,  478.  Lettr.) 

Dont,  avec  quoi  : 

Voici  dont  je  vais  rendre,  aux  dépens  de  ta  vie, 

Et  ma  flamme  vengée,  et  ma  haine  assouvie,  (i,  287.  dit.  201. , 

Dont,  d'où  : 

Et  du  mont  Quirinal  et  du  mont  Aventin, 

Dont  il  l'auroit  vu  faire  une  horrible  descente,    v,  579.  Nie.  i55i.) 

Dans  ses  dialogues ,  Mathurin  Cor  Jier  traduit  en  ladn  «  Dont  viens-tu  ?  »  par  unde 
venis  (chapitre  xxxv,  §  m),  et  «  Dont  vient  cela  que  tu  es  si  fier?  »  par  unde  tibi 
tantam  arrogantiam  sumis  ?  (chapitre  xxviii,  §  83). 

Dont  exprimé  dans  un  premier  membre  de  phrase  et  omis  dans 
le  second  : 

G  d'un  illustre  époux  noble  et  digne  moitié. 

Dont  le  courage  étouue.  et  le  sort  fait  pitié!  (rv,  70.  Pomp.   1028.) 
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DORMIR. 

Sa  présence  aux  travaux  mêle  de  si  doux  charmes, 

Qu'ils  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes.... 

L'ombre  de  Saint -Germain  est  un  bivouac  pour  eux.  (x,  199.  Poés.  die  82.) 

Il   s'agit  des   campements  dans   la   plaine  d'Ouilles,  ordonnés  par  Louis  XIV  pour 
exercer  ses  troupes. 

Dormir  (Le)  : 

Que  le  jeu,  le  dormir,  le  parler  diminue,  (ix,  5o6.  Hjmn.  11.) 

I,.i  Fontaine  a  employé  plusieurs  fois  celte  expression  : 

....  Le  financier  se  plaignoit 
Que  les  soins  de  la  Providence 
N'eussent  pas  au  marché  fait  vendre  le  dormir. 

Comme  le  manger  et  le  boire.  (La  Fontaine,  livre  VIII, yaè/e  11,  vers  12.) 

Le  vrai  dormir  ne  fut  fait  que  pour  eux.  (Ibidem,  \ivre  IV,  conte  v,  vers  3.) 

DOTAL,  employé  dans  la  tragédie  : 

Le  ciel  veut  qu'Hypsipyle 
Réponde  aux  vœux  d'Absyrte,  et  qu'un  sceptre  dotal 
Adoucisse  le  cours  d'un  peu  de  temps  fatal,  (vi,  848.  Tois.  2208.) 

DOUBLE,  adjectif,  figuréraent,  qui  a  de  la  duplicité  : 

Il  faut  jouer  au  fin  contre  un  esprit  si  double,  (i,  41  *•  Veuve,  241  •) 
Ton  père  va  descendre,  âme  double  et  sans  foi.  (iv,  166.  Ment.  475.) 

DOUBLE,  monnaie  de  cuivre  valant  deux  deniers. 

N'avoir  pas  le  double,  n'avoir  pas  le  sou  : 

11  cajole  des  mieux,  mais  il  ri  a  pas  le  double,  (iv,  296.  S.  du  Ment.  164.) 

DOUBLER. 

Vous  accroîtrez  la  dette  eu  vous  laissant  payer. 

Et  doublerez  mes  fers  si  par  là  je  m'acquitte,  (x,  i52.  Poés.  div.  10. 

Ces  vers  sont  tirés  d'un  madrigal  à  Philis. 

DOUCET,  TE. 

....  Tout  simple  et  doucet,  sans  chercher  de  finesse. 

Attendant  le  boiteux,  je  consolois  Lucrèce,  (iv,  290.  S.  du  Ment.  3i.) 

Ce  joli  diminutif  a  pour  lui   de  grandes  autorités.  Régnier  s'en  est  servi  dans  sa 
x'  satire  (vers  346)  : 

A  tout  ce  qu'on  disoit  doucet  je  m'accordois. 

Molière  l'a  employé  aussi,  bien  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  le  Lexique  de  M.  Génin  : 

....  Mon  Dieu!  sa  sœur,  vous  faites  la  discrète. 
Et  vous  n'y  toucliez  pas,  tant  vous  semblez  dnucette. 

[Tartuffe,  acte  I,  scène  i,  vers  22.) 
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DOUCEUR. 

Douceurs,  choses  douces  au  goût,  friandises  : 

Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler,  (iv,  Sig.  S.  du  Ment.  $78. ) 
Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs. 
Fort  propres  en  ces  lieux  à  conforter  les  cœurs  : 
Les  sèches  sont  dessous,  celles-ci  sont  liquides.... 

—  Nous  avons  le  cœur  bon,  et  dans  nos  aventures 

Nous  ne  fûmes  jamais  hommes  à  confitures,  (iv,  SaS.  S.  du  Ment.  701.) 

Merveille  qui  m'as  enchanté 

Par  tes  douceurs  et  tes  pistoles.... 

Garde  pour  toi  les  conGtures, 

Et  nous  accable  de  louis,  (iv,  338.  S.  du  Ment.  942.) 
....  Moins  d'un  jour  réduit  tout  votre  heur  et  le  mien, 
Des  louis  aux  douceurs,  et  des  douceurs  à  rien,  (iv,  SSg.  S.  du  Ment.  972.) 

Douceur,  au  figuré  : 

Le  bien  est  en  ce  siècle  une  grande  douceur,  (i,  453.  Veuve,  1062.) 

Dans  le  passage  suivant,  ce  mot,  tout  ironique  qu'il  est,  surprend  un  peu  : 

Enfin  je  n'ai  pas  mal  employé  la  journée 

Que  la  bonté  du  Roi,  de  grâce,  m'a  donnée; 

Mes  désirs  sont  contents.  Mon  père  et  mon  pays, 

Je  ne  me  repens  plus  de  vous  avoir  trahis  ; 

Avec  cetxe  douceur  ]" en  accepte  le  blâme.  (11,  417.  Méd.  iSyy.) 

L'aise  de  voir  la  terre  à  son  pouvoir  soumise 

Chatouilloit  malgré  lui  son  âme  avec  surprise. 

Et  de  cette  douceur  son  esprit  combattu 

Avec  un  peu  d'effort  rassuroit  sa  vertu,  (iv,  60.  Pomp,  779.) 

Cet  espoir  est  le  seul  dont  j'aime  à  me  flatter. 

Et  l'unique  douceur  que  je  veux  emporter,  (vi,  i38.  OEd.  88.) 

Nous  vous  saluons  comme  étant  notre  vie,  notre  douceur,  et  notre  es- 
pérance, (ix,  339.  Vêpr.  et  Compl.  D.  F.) 

C'est  la  traduction  des  mots  latins  :  Fita ,  dulcedo,  et  spes  nostra,  salve. 

Avoir  quelque  douceur  : 

Un  si  prompt  châtiment  vous  doit  être  bien  doux. 

—  S'il  a  quelque  douceur^  elle  n'est  que  pour  vous,  (iv,  92.  Pomp.  iSjî.) 

Couler  quelque  moment  en  douceur,  voyez  Couler. 
DoucEUBs,  au  figuré. 

Ce  mot  s'emploie  aussi   au  pluriel  dans  les  diverses  acceptions  figurées  d<>nt  nous 
venons  de  donner  des  exemples  : 

Vous  fuyez,  ma  princesse,  et  cherchez  des  remises  : 

Sont-ce  là  les  douceurs  que  vous  m'aviez  promises?  (11,  Sog.  lllus.  i  178.) 

Il  y  a.y ait  faveurs^  au  lieu  de  douceurs,  dans  les  éditions  antérieures  à  iC6o. 

La  vengeance  elle  seule  a  de  si  doux  plaisirs.... 

—  N'en  cherchons  les  douceurs^  ami,  que  les  dernières. 
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Rarement  un  amant  les  peut  goûter  entières; 

Et  quand  de  sa  vengeance  elles  sont  tout  le  fruit, 

Ce  sont  fausses  douceurs  que  l'amertume  suit,  (v,  382.  Jndr.  i435  et  1488.) 

Mais  parmi  les  douceurs  qu'enfin  nous  recevons, 

Faites-nous  savoir,  Prince,  à  qui  nous  vous  devons,  (v,  591.  Nie.  1817.) 

Ce  n'est  pas  offenser  deux  si  charmantes  sœurs. 

Que  voir  en  leur  aînée  aussi  quelques  douceurs,  (vi,  141.  OEd.  172.) 

Ce  sont  grandes  douceurs  que  le  ciel  vous  renvoie,  (vi,  5o2.  Soph.  785.) 

N'enviez  pas,  Madame,  à  mon  sort  inhumain 

I  a  gloire  de  finir  du  moins  en  vrai  Romain , 
Après  qu'il  vous  a  plu  de  me  rendre  incapable 

Des  douceurs  de  mourir  en  amant  véritable,  (vi,  626.  Oth.  1186.} 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d'amertumes,  (viii,  74.  Imit.  i,  746.) 

DOUTE  (En)  : 

....  Tu  ne  meurs  pas  de  honte 
Qu'il  faille  que  de  lui  je  fasse  plus  de  conte, 
Et  que  ton  père  même,  en  doute  de  ta  foi. 

Donne  plus  de  croyance  à  ton  valet  qu'à  toi!  (iv,  227.  Ment.  i583.) 
Laissez  la  chose  en  doute,  et  du  moins  hésitez. 

Tant  qu'on  ait  par  leur  bouche  appris  leurs  volontés,  (vi,  170.  OEd.  847O 
....  Pour  le  sénat,  n'en  soyez  point  en  doute, 

II  aime  l'Empereur,  et  l'honore  à  tel  point. 

Qu'il  servira  sa  flamme,  ou  n'en  parlera  point,  (vu,  254.  Tit.  i3oo.) 

DOUTER. 

DouTKR  SI  c'est,  douter  que  ce  soit  : 

Doutez-yo\x%  si  c'eif  ma  maîtresse  elle-même  ?  (iv,  "iin.S.duMent.  735.) 

Douter  de,  être  indécis  sur  : 

Que  ferez -vous?  —  Yen  doute....  (vii,  481.  Sur.  445.) 

Douter,  craindre,  redouter,  appréhender  : 

....  J'ai  lieu  de  douter 
Qu'il  n'ait,  s'il  faut  tout  dire,  ordre  de  l'arrêter,  (vu,  607.  Sur.  loSg.) 
Outre  que  le  succès  est  encore  à  douter,  (v,  194.  Hér.  897.) 

C'est-à-dire,  à  redouter,  à  craindre.  Le  mot  succès  n'est  pas  pris  ici  dans  son 
sens  restreint  de  réussite,  mais  il  siguifie  l'issue,  l'événement,  ce  qui  doit  succéder. 
"Voyez  Succès. 

En  ce  sens,  douter  est  souvent  pris  activement  par  nos  anciens  auteurs  : 

lole  le  contraint 

D'estre  une  femme;  il  la  doute,  il  la  craint. 

(Ronsard,  Amours,  livre  I,  tome  I,  p.    129.) 

Molière  l'a  encore  employé  ainsi  :  voyez  le  Lexique  de  M.  Géniu,  p.  129  et  f3o. 

DOUTEUX,  incertain,  mal  assuré  : 

La  présence  des  chefs  à  peine  est  respectée, 

Leur  pouvoir  est  douteux,  leur  voix  mal  écoutée.  (\i\,  317.  Hor.  812.) 


DRE]  DE   CORINEILLE.  3^5 

Ma  couronne  esl  douteuse,  et  la  sienne  affermie,    v,  45o.  D.  San,  777.) 

Nous  allons  en  des  lieux  sur  qui  vingt  ans  d'absence 

Nous  laissent  une  foible  et  douteuse  puissance,  (v,  419-  D.  San.  14.) 

Douteux,  qui  hésite,  irrésolu,  en  parlant  de  l'esprit,  du  cœur,  etc.  : 

Dieu  ne  veut  point  d'un  cœur  où  le  monde  domine, 

Qui  regarde  en  arrière,  et  douteux  en  son  choix, 

Lorsque  sa  voix  l'appelle,  écoute  une  autre  voix,  (m,  490-  P<^1-  67.) 

La  belle  occasion  que  votre  jalousie, 

Douteuse  encor  qu'elle  est,  a  promptement  saisie  !  (v,  463.  D.  San.  1098.) 

Cet  emploi  de  douteux  est  des  plus  fréquents  cLez  nos  anciens  écrivains  : 

....  Laisse  ces  cris  piteux, 
Et  ne  tien  nostre  esprit  plus  longuement  douteux.  (Garnier,  Porcie,  V,  17.) 

Les  deux  camps  arrangez  les  regardent  douteux 

Qui  sera  le  vainqueur  de  ce  combat  piteux.  (Garnier,  Antigone,  III,  140.) 

«  Il  avoit  toujours  l'œil  au  guet  comme  un  esprit    douteux.  »  (Sully,   OEconomies 
royales,  tome  II,  chapitre  xi,  p.  73.) 

Racine  u  lui-même  pris  le  mot  dans  ce  sens  :  voyez  Alexandre,  vers  1177. 

DOUX,  CE,  au  figuré  : 

Allez,  belle  marquise,  allez  en  d'autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeux,  (x,  i43.  Poés.  dlv.  1.) 

Doux,  DOUCE  À  : 

Vous  me  serez  plus  t/oKce,  en  m'étant  plus  cruelle.  (iv,379.iS.  du  Ment.  1693.) 

Le  ciel,  assez  souvent,  doux  aux  crimes  des  rois, 

Quand  il  leur  a  montré  quelque  légère  haine, 

Répand  sur  leurs  sujets  le  reste  de  leur  peine,    v,  328.  Andr.  Sig.) 

De  tous  les  deux  aimée,  et  douce  a  tous  les  deux, 

Elle  sait  mieux  que  moi  comme  on  change  de  vœux,  (vu,  23o.  Til.  721.) 

Que  le  ciel  vous  fut  doux^  lorsque  dans  votre  effroi 

Il  vous  sollicita  de  courir  à  mon  roi!  (x,  114.  Poés.  d'iv.  107.) 

DOUZAINE. 

Quatorze  à  la  douzaine  : 

Croyez  qu'à  le  trouver  vous  auriez  de  la  peine. 

Le  monde  n'en  voit  pas  quatorze  à  la  douzaine,  (iv,  333.  S.  du  Ment.  824.) 

Expression  proverbiale  pour  désigner  quelque  chose  de  rare. 

DRESSER,  au  figuré. 

Dresser  un  discours,  des  requêtes  : 

J'ai  dressé  ce  discours  seulement  en   attendant  l'impression  de  la  pièce 
entière,  (v,  278.  Dess.  d'Andr.) 

Obligez-moi  de  dresser  leurs  requêtes (x,  437.  Lettr.) 

Dresser  uxe  supercherie  : 
Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  se  commettre 
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avec  lui,  et  trop  généreux   pour   lui  dresser  quelque  supercherie,   (v,  407. 
Épit.  de  D.  San.) 

Dressé,  dirigé  : 

Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme.... 

D'être  maître  de  ses  pensées. 

Sans  les  av-oir  toujours  dressées 

Vers  une  beauté  qui  souvent 

Nous  estime  moins  que  du  vent,  (x,  26.  Poés.  div.  Sa.) 

DROIT,  adjectif  : 

La  lumière  s'est  levée  du  milieu  des  ténèbres  pour  les  droits  de  cœur. 
(IX,  3o8.  Off.  V.) 

À  DKOiT,  à  droite  : 

Les  deux  vents  qui  étoient  à  ses  côtés  suspendus  en  l'air,   s'envolent, 
l'un  à  gauche,  l'autre  à  droit,  (v,  35o.  Ândr.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Riclielet  de  i68o  :  a  A  droit  et  à  gauc/ie,  adv.  Tour- 
ner à  droit  et  à  gauche.  (Vaugelas,  Quinte-Ctirce,  livre  ITI.)  d 

Cette  forme  est  très-fréquemment  employée  par  les  auteurs  de  cette  époque  :  o  II 
en  fit  autant  à  Mlle  Angélique,  tellement  qu'il  se  trouva  écuyer  à  droit  et  à  gauche.  » 
(Scarron,  le  Roman  comique j   i''^  partie,   chapitre  xvii.) 

—   On  prend  la  tabatière 
Soudain  à  gauche,  à  droit,  par  devant,  par  derrière. 

(Th.  Corneille,  le  Festin  de  pierre,  acte  I,  scène  1,  vers  fi.) 

Les  voyageurs  sans  guide  assez  souvent  s'égarent, 

L'un  à  droit,  l'autre  à  gauche....  (Boileau,   Satire  IV  ,  vers  43-) 

DROIT,  substantif. 

Droit  de  vie,  de  mort,  droit  sur  (la  vie)  : 

Il  a  sur  nous  un  droit  et  de  mort  et  de  vie.  (m,  848.  Hor.  i5o8.) 
....  Quel  droit  aviez-vous  sur  cette  illustre  vie?  (iv,  62.  Pomp,  826.) 
....  Jamais  on  n'a  droit  sur  ceux  [les  jours)  du  souverain. 

(m,  456.  Cin.  ifii6.) 
Droit  de  la  guerre,  droit  de  l'épée  : 

Rome  est  dessous  vos  lois  parle  droit  de  la  guerre.  (111,404.  Cin.  421.) 

Ces  montagnes  de  morts.... 

Sont  les  titres  affreux  dont  le  droit  de  Vépce, 

Justifiant  César,  a  condamné  Pompée,  (iv,  28,  Pomp.  i3.) 

Avoir  droit  de,  avoii'  lieu  de,  sujet  de,  être  capable  de  : 

Ecoutez  si  celui  {P oracle)  qui  me  fut  hier  rendu 

Eut  droit  de  rassurer  mon  esprit  éperdu,  (m,  290.  Hor.  19c.) 

Sa  présence  toujours  a  droit  de  vous  charmer,  (m,  56 1.  Pol.  iSgo.) 

Ce  sont  des  déplaisirs  qu'il  fait  bien  d'épargner; 

Et  sa  douleur  secrète  a  droit  de  l'éloigner,  (iv,  497.  Rod.  1603.) 

Le  Capitole  a  droit  d'en  craindre  un  coup  de  maître,  (v,  55 1.  Nie.  920.) 

....  Aux  lieux  où  le  crime  a  plein  droit  de  régner, 
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L'innocence  timide  est  seule  à  dédaigner,  (vi,  366.  Sert.  aS.) 

Sans  doute  un  tel  service  aura  droit  de  me  plaire,  (vi,  SyS.  Sert.  725.) 

La  victoire  aura  droit  de  le  faire  renaître,  (vi,  41 1-  Sert.  iiSy.) 

lia  plus  fausse  apparence  a  droit  de  nous  troubler,  (vu,  468.  Sur.  112.) 

....  J'ai  droit  de  garder  pour  les  miens  quelque  estime. 

(x,  189.  Poés.  div.  'jfr).\ 
Prendre  droit  de  : 

Vain  effort  démon  âme,  impuissante  lumière, 

De  qui  le  faux  brillant  ^re«(/ r/ro;V  de  m'éblouir.  (m,  3i4.  Hor.  741-) 

À  DROIT  DE,  à  titre  de  : 

Viens  à  droit  de  conquête  en  occuper  la  place,  (v,  358.  Andr.  yiS.; 

A  QUEL    DROIT  ? 

A  quel  titre  peux-tu  me  retenir  mon  bien  ? 

— A  quel  droit  voulez-vous  vous  emparer  du  mien?  (v,  89.  Théod.  1626.) 

On  pourrait  dire  qu'ici  à  quel  droit  se  trouve  .imené  p;ir  à  quel  titre  ;  m;iis  il  s'em- 
ployait fort  bien  seul  de  cette  manière  : 

A  quel  droit  gardes-tu  l'aimable  nom  de  vie?  (vin,  366.  Imit.  m,  2179.) 
A  quel  droit  voulez-vous  que  cette  haine  cesse?  (vi,  622.  Oth.  1097.) 

Payer  le  droit  à  la  nature,  mourir  : 

Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature....  (x,   i34-  Poés.  div.  5.) 

DROITE,  main  droite,  dextre  : 

Il  l'exaucera  de  ce  lieu  saint  qu'il  habite  dans  le  ciel,  et  fera  voir  qu'il 
n'appartient  qu'à  sa  droite  d'être  la  sauvegarde  des  potentats,  (ix,  68. 
Off.  V.) 

Votre  droite  vous  conduira  partout  avec  des  miracles,  (ix,  96.  Off'.  y.) 

Il  y  a  dans  le  latin  :  Deducet  te  mirahiliter  dextera  tua. 
Voyez  ci-dessus  Droit,  adjectif;  X  droit. 

DÛ  (Le)  de,  suivi  d'un  substantif,  dans  le  sens  de  devoir  : 

Excusez  la  rigueur  qu'a  voulu  mon  devoir. 

Adieu. — Vous  avez  fait  le  du  de  votre  office,  (iv,  307.  S.  du  Ment.  343.  ' 

DUEL. 

Faire  un  duel  À  quelqu'un,  le  contraindre  à  se  battre  : 

....  Tu  crains  que  pour  elle  on  te  fasse  un  duel.  (11,  igg.  Suiv.  i^ii.) 

DUPER,  tromper  : 

Toi  qui  près  d'un  beau  visage 

Neveux  que  feindre  l'amour.... 

Tu  dupes  son  innocence,  (x,  53,  Poe's.  div.  7.) 
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Dupé  : 

S'il  ne  faut  que  courir,  leur  attente  est  dupée,  (ii,  479.  lllus.  SyS.) 

L'expression  est  un  ])eu  rechercliée,  mais  il  faut  considérer  qu'elle  est  placée  clans 
a  bouche  de  Matamore. 

DUPLICITÉ,  comme  terme  technique  de  composition  dramatique  : 

Ilya  manifestement  une  6?wy7//ci7e  d'action.  (11,  7,iï.Exam.  delaPl.  foy.) 
Il  est  vrai  qu'il  s'y  rencontre  une  duplicité  de  lieu  particulier,  (ru,  879. 

Exam.  de  Cin.) 

Je  ne  sais  s'il  n'y  a  point  une  duplicité  d'action,  (v,  i3.  Epît.  de  Théod.) 
Je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois  justifier  ici  cette  duplicité  de  péril, 

après  l'avoir  condamnée  dans  Horace,  (v,  i4-  Épit,  de  Théod.) 

Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucune  de  ses  acceptions,  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans 
Nicot;  nous  le  voyons  paraître  pour  la  première  fois  en  1690  dans  le  Dictionnaire  de 
Furcîière,  qui  le  donne  dans  le  sens  propre  et  dans  le  sens  figuré. 

DURABLE  À  : 

....  Louis,  qui     mais  n'en  perdra  la  mémoire, 

Se  promet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire  ; 

De  rétablir  chez  a  ous  l'entière  liberté, 

Mais  ferme,  mala  durable  à  la  postérité,  (x,  33o.  Poés.  div.  80.) 

DURAIT,  préposition  : 

Jugez  durant  ce  temps  ce  que  vous  pourrez  faire,  (iv,  56.  Pomp.  697.) 

Hélas!  j'en  garde  encor  si  bien  le  souvenir. 

Que  je  l'aurai  présent  durant  tout  l'avenir,  (vi,  192,    OEd.  i38o.) 

Durant  que,  conjonction: 

La  princesse  Rosine  ,  et  mon  perfide  époux. 

Durant  qu^ïX  est  absent,  en  font  leur  rendez-vous.  (11,  5o8.  lllus.  i348.} 

Que  diroient  mes  sujets  si  je  me  faisois  grâce, 

Et  si,  durant  qiiSiU  monstre  on  expose  leur  race, 

Ils  voyoient,  par  un  droit  tyrannique  et  honteux. 

Le  crime  ea  ma  maison,  et  la  peine  sur  eux?  (v,  328.  Andr.  3oi.) 

Qu'on  l'honore  partout,  durant  qu  on  t'humilie,  (viii,  464-  Imit.iii,  4178.^ 

DURER,  vivre,  exister  : 

Il  s'est  fait  admirer  tant  qu'o«f  duré  ses  frères,  (m,  325.  Hor.  ioo3.) 

Ni>n,  non,  César,  contente-toi  du  père, 

Laisse  durer  les  enfants  et  la  mère, 

Eu  ce  malheur,  où  les  Dieux  nous  ont  mis. 

(Jodelle,  Cleopatre,  m,  fol.  289  verso.) 

Le  chevalier  de  Méré  a  employé  en  badinant  cette  expression,  qui  a  tant  d'éneigie 
dans  les  passages  que  nous  venons  de  rapporter  :  «  Une  femme  se  défait  de  son  galant 
quand  elle  veut,  mais  il  faut  qu'elle  garde  son  mari  tant  qu'il  dure.  » 

Durer,  en  parlant  d'un  sentiment,  persister  : 
C'est  le  dernier  l'emède,  et  s'il  y  faut  venir, 
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Et  que  de  mes  malheurs  cette  pitié  vous  dure, 

Vous  serez  libre  alors  de  venger  mou  injure,  (m,  149.  Cid,  789.) 


E 


EAU  (Se  fondre  en)  ,  fondre  en  larmes  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  et  fondez-vous  en  eau! 

La  moitié  de  ma  vie  a  mis  l'autre  au  tombeau,  (m,  i5o.   Cid,  799.) 

Eau  d'ange,  voyez  Ange. 

ÉBAHL 

Et  si  de  tant  d'amour  tu  peux  être  ébahie,  (m,  524-  P^^'  7940 

«  Ébahie,  dit  Voltaire,  ne  s'emploie  que  dans  le  lias  comique.  »  Il  est  vrai  que 
maintenant  ce  mot  est  du  style  familier  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  du  temps  de  Cor- 
neille. Quand  Saint-Amant,  dans  son  ]\loïse  sauvé,  décrit  pompeusement  la  retraite  des 
Israélites  à  travers  la  mer  Rouge,  et 

Met  pour  les  voir  passer  les  poissons  aux  fenêtres, 

il  traduit  ce  vers  du  Moses  viator  du  P.  Antoine  Nillien  : 

Hinc  Inde  altoniti  liquida  stant  inannore  pisces , 
par  : 

Les  poissons  ébahis  les  regardent  passer. 

ÉBAUCHE,  esquisse,  au  figuré  : 

Fais-les  servir  d'ébauche  à  ton  savoir  profond,  (x,  119.  Poés.  div.  64.) 
Si  j'en  pouvois  tracer  quelque  ébauche  grossière,  (x,  335.  Poés.  div.  26.) 

ÉBAUCHER,  au  figuré,  esquisser  : 
Mais  de  quel  front  osai-je  ébaucher  tant  de  gloire  ?  (x,  207.  Poés.  div.  182.) 

Ébaucher,  préparer,  commencer  : 

On  va  bientôt,  Madame,  achever  à  vos  yeux 

Ce  mx'ébauche  par  là  votre  abord  en  ces  lieux,  (vi,  387.  Tois.   1945. j 

Pour  me  faire  ébaucher  ma  vengeance  en  Plautine, 

Et  l'achever  bientôt  par  sa  propre  ruine,  (vi,  638.  Oth.   1445.) 

Mes  secours  en  Judée  achevèrent  l'ouvrage, 

Qu'flW(V  des  légions  ébauché  le  suffrage,  (vu,  242.  Tit.  ioi6.) 

ÉBLOUIR. 

Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement, 

l\(LouisXIF)  tourna  ses  apprêts  en  divertissement,  (x,  198.  Poés.  div.  Sg.) 

S'éblouir  de  ; 

Vous  vous  éblouissiez  du  titre  et  de  l'emploi,  (vi,  436.  Sert.  171 1.) 
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ÉBRANLEIMENT,  au  figuré  : 

Si  près  devoir  sur  soi  fondre  de  tels  orages, 

h' ébranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages,  (m,  283.  Hor.   4.) 

ÉBRANLER. 

Ébranler,  figurément,  faire  chanceler  : 

Le  manque  d'héritiers  ébranlolt  sa  province,  (vi,  206.  OEd,  1706.) 
....  Ma  tête  abattue  ébranlerolt  la  vôtre,  (vi,  423.  Sert.  1422.) 

Ébranler,  rendre  incertain  : 

Rodrigue  suit  ici  son  devoir  sans  rien  relâcher  de  sa  passion  ;  Chimène 
fait  la  même  chose  à  son  tour,  sans  laisser  ébranler  son  dessein  par  la 
douleur  où  elle  se  voit  abîmée  par  là.  (m,  92.  Exam.  du   Cid.') 
Dieux  !  Sabine  le  suit.  Pour  ébranler  mou  cœur, 

Est-ce  peu  de  Camille?  y  joignez-vous  ma  sœur?  (m,  3o8.  Hor.  609.) 
Jaloux  des  bons  desseins  qu'il  tâche  d'ébranler,  (m,  4^g.   Pol,   55.) 
Le  peuple  est  ébranlé^  ne  perdons  point  de  temps,  (v,   171,  Hér.  876.) 
....  Reconnoissez-vous  que  tout  ce  qu'il  m'a  dit, 
Par  quelque  impression  ébranle  mon  esprit?  (v,  562. -V/c.  ii3o.) 

S'ébranler,  au  figuré  : 

Et  si  ce  cœur  s'ébranle?  (ni,  517.  Pol.  656.) 

Ne  f  ébranle  donc  point  dans  les  tentations,  (vin,  229.  Imit.  11,  1087.) 

ÉCARTER,  éloigner,  reculer  : 

C'est  un  trésor  si  grand  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes,  (viii,  240.  Imit.ii,  i3i4.) 

Écarté. 

Histoire  écartée,  histoire  d'un  temps  ou  d'un  pays  fort  éloigné  de 
nous  : 

Quand  nous  traitons  quelque  histoire  écartée  dont  ils  ne  trouvent  rien 
dans  leur  souvenir,  ils  l'attribuent  toute  entière  à  l'effort  de  notre  ima- 
gination, (ni,  475.  Abrégé  dumart.  de  S,  Pol.") 

ÉCHANGE,  au  féminin  : 

....  Je  la  trouverois  d'une  humeur  bien  étrange 

Si  je  ne  lui  faisois  accepter  cette  échange,  (iv,  342.  S.  du  Ment.  1026.) 

Il  est  indiqué  comme  féniinia  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  de  16 il,  et  on  était 
si  habitué,  paraît-il,  à  l'employer  à  ce  genre,  que  bien  qu'en  1G80  Ricbelet  le  donne 
pour  masculin  dans  son  Dictionnaire,  sa  pbrase  d'exemple  est  ainsi  imprimée  :  «  faire 
une  échange.  » 

ÉCHANTILLON,  au  figuré. 

À  CET  ÉCHANTILLON,  à  en  jugcr  par  là  : 
Elle  demeure,  ami,  dans  ce  grand  pavillon. 
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—  Tout  se  prépare  mal  à  cet  échantillon,  (iv,  362.  S.  du  Ment.  1404.) 

ÉCHAPPATOIRE,  défaite,  subterfuge  : 
Pymante  lui  baille  quelque  échappatoire,  (i,  266.  Jrguni.  de  Cllt.) 

ÉCHAPPÉE,  sortie  soudaine,  inattendue  : 

Du  satyre  caché  les  brusques  échappées 

Dans  les  bras  des  silvains  feront  fuir  les  napées.  (x,  240.  Poés.  div.  69.) 

Échappée,  au  figuré  : 

Quel  transport  déréglé  !  quelle  étrange  échappée!  (i,  168.  Mél.  var.  2.) 

A  mon  égarement  souffre  cette  échappée^ 

Sans  craindre  que  ta  place  en  demeure  usurpée.  (11,  5i4-  lUus.  i477') 

Il  m'étoit  impossible  de  garder  l'unité  de  lieu  sans  lui  faire  faire  (à 
Pompée)  cette  échappée,  (vi,  362.  Au  Icct.  de  Sert.) 

Cette  échappée  est  de  venir  imprudemment  dans  une  ville  qui  est  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

Dircé,  au  troisième  acte,  manque  de  respect  envers  sa  mère....  Cette 
princesse  considère  encore  tellement  ces  devoirs  de  la  nature,  que  bien 
qu'elle  aye  lieu  de  regarder  cette  mère  comme  une  personne  qui  s'est 
emparée  d'un  trône  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
échappée,  (vi,  i3i.  Exam.  à'OEd.) 

Au  mauvais  françois  que  je  vous  envoie,  j'ose  joindre  cette  échappée 
en  une  langue  qu'il  y  a  trente  ans  que  j'ai  oubliée,  (x,  45i.  Lettr.) 

L'usage  s'est  introduit  de  préférer,  dans  plusieurs  des  acceptions  figurées,  la  forme 
plus  italienne,  et  surtout  plus  espagnole,  que  française  :  escapade  (ital.  scappata,  espagn. 
escapada).  Voyez  ci-après  Escapade,  et  comparez  les  mots  escalade  (ital.  scalatu , 
espagn.  escalada),  cavalcade  (ital.  cavalcata,  espagn.  cabalgada) . 

ÉCHAPPER. 

a  Ce  verbe,  dit  Vaugelas  [Remarques,  p.  337),  ^  trois  régimes  différents  pour  une 
même  signification.  On  dit  :  échapper  d'un  grand  danger,  et  échapper  un  grand  dan- 
ger, qui  est  plus  élégant  que  l'autre  ;  et  l'on  dit  aussi  :  échapper  aux  ennemis,  échapper 
aux  embûches,  qui  est  encore  une  fort  belle  façon  de  parler.  » 

Echapper  de  : 

Elle  venoit  à^échapper  de  la  prostitution,  et  n'avoit  aucune  assurance 
qu'on  ne  l'y  condamneroit  point  de  nouveau,  (v,  14.  Exam.  de  Théod.) 

Echapper  à  : 

C'est  un  de  mes  brigands  à  la  mort  échappé,  (vi,  igS.  OEd.  i432.) 

Les  exemples  cités  ne  confirment  guère  les  distinctions  établies  par  les  grammairiens 
entre  échapper  à  et  échapper  de;  mais  ces  subtilités  sont  toutes  récentes  :  l'Académie 
ne  les  admettait  pas  dans  les  premières  éditions  de  son  Dictionnaire;  et  s'il  est  vrai, 
malgré  l'assertion  formelle  de  Vaugelas,  que,  dans  certains  cas,  le  choix  entre  ces  deux 
expressions  ne  soit  jjas  indifférent  pour  le  sens,  cela  peut,  ce  nous  semble,  fournir  tout 
au  plus  la  matière  d'une  remarque  délicate,  mais  n<m  le  sujet  d'une  règle,  et  surtout 
d'une  règle  absolue. 
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Echapper,  activement  : 

Cet  emploi  était  fréquent  au  dix-septième  siècle.  «  Il  est  quelquefois  actif,  »  est-il 
dit  dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  de  f  Académie ,  qui  cite  pour  exemples  : 
«  Echapper  le  danger,  échapper  la  potence,  échapper  la  corde.  »  On  lit  dans  la  tra- 
duction de  Lucien  par  Perrot  d'Ablancourt  :  «  J'allai  rendre  grâces  aux  Dieux  iTavoir 
échappé  de  si  grands  dangei's  (tome  II,  p.  371).  »  —  c<  Bacclms  fit  l'entreprise  des 
Indes,  malgré  la  raillerie  des  uns  et  la  compassion  des  autres,  qui  croyoient  qu'il 
dût  être  écrasé  par  les  élépJiants,  quand  il  échapf/eroit  la  fureur  des  armes  (tome  III, 
p.  46).  » 

Néanmoins^  bien  qu'il  figure  en  deux  passages  du  Presbytère  d'' Hénouville  (tome  X, 
p.  348,  vers  104,  et  p.  349,  ^^''^  i44)!  uous  ne  le  trouvons  dans  aucun  des  ouvrages 
bien  authentiques  de  Corneille,  ce  qui  peut  contribuer  encore  à  faire  croire  que  ce 
poème  du  Presbytère  lui  a  été  faussement  attribué. 

Echapper,  employé  dans  un  sens  absolu,  sans  aucun  complément  : 

Que  vous  avez  de  peur  que  le  marclié  n'échappe.'  (i\,  36o.5.  du  Ment.  iSyS.) 
Et  tant  lever  le  bras  avant  que  de  frapper, 

C'est  vous  dire  assez  haut  qu'il  est  temps  d'e'chapper,  (vi,  i35.  OEd.  16.) 
Elle  (/a  vérité)  échappe  aussitôt  qu'on  présume  en  jouir. 

(x,  238.  Poés.  div.  44') 
Echapper,  avec  les  auxiliaires  avoir  et  être  : 

Pour  vous  nommer  tyran,  il  falloit  cent  efforts; 

Ce  mot  ne  m'a  jamais  échappé  sans  remords,  (vi,  211.  OEd.  1808.) 

La  pièce  ne  seroit  pas  achevée,  si  on  ne  savoit  ce  que  devient  Théodore, 
après  être  échappée  de  l'infamie,  (v,  14.  Exam.  de  Théod.) 
Qui  ne  craint  point  la  mort,  ne  craint  point  les  tyrans. 
Ce  mot   m'est  échappé ^  je  n'en  fais  point  d'excuse,  (vi,  i56.  OEd.  5oi.) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées^  en  ayant  réduit  trois 
dans  la  contrainte  qu'elle  [r antiquité)  nous  a  prescrite ,  je  n'ai  point  fait 
conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois  autres, 
(i,  378.  Au  lect.  de  la  Feiive.) 

De  six  comédies  qui  me  sont  échappées ,  si  celle-ci  n'est  la  meilleure, 
c'est  la  plus  heureuse.  (11,  10.  Epit.  de  la  Gai.  du  Pal.) 
....  Prenez  moins  d'appui  sur  un  cœur  usurpé  : 

Il  peut  vous  échapper,  puisqu'il  m'est  échappé,  (vi,  3 11.  Tais.   i3i5.) 
Je  n'ai  point  soupiré  pour  cette  indépendance 
Où  veut  monter  l'orgueil  par  des  droits  usurpés  : 
Vei's  elle  aucuns  regards  ne  me  sont  échappés^ 

Non  pas  même  par  imprudence,  (ix,  237.  Off.  V.  3.) 

S'il  y  a  une  différence  à  faire,  pour  le  sens,  enti-e  avoir  échappe  et  être  échappé, 
c'est,  si  nous  ne  nous  trompons,  que  ce  verbe  avec  avoir  marque  plutôt  l'action  même, 
et  avec  être  l'effet  de  cette  action,  l'état  qui  en  résulte.  C'est  une  différence  analogue  à 
celle  qui  distingue,  en  grec,  l'aoriste  du  parfait. 

S'échapper,  au  figuré  : 

Vous  vous  échapperez  sans  doute  en  sa  présence  : 

Un  amant  qui  perd  tout  n'a  plus  de  complaisance  ; 

Dans  un  tel  entretien,  il  suit  sa  passion, 

Et  ne  pousse  qu'injure  et  qu'imprécation,  (m,  607.  Pal.  437») 

Et  si  jamais  ses  vœux  s'' échappaient  jusqu'à  moi, 

Je  sais  ce  que  je  suis,  et  ce  que  je  me  doi.  (v,  421.  D.  San.  67.) 
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....  Que  direz-vous,  Madame, 
Du  dessein  téméraire  où  s'échappe  mon  àme  ?  (vi,  383.  Sert.  4740 
Puissé-je..,. 
MVc/ta^^erquelquesjours  vers  quelques  autres  soins!  (x,  i/^%.Poés.  dlv.  90.) 

S'échapper  de  quelqu'un  : 

A  peine  ai-je  eu  loisir  de  lui  dire  deux  mots, 
Qu'aussitôt  le  fantasque,  en  me  tournant  le  dos, 
S''est  échappé  de  moi....  (i,  i83.  Mél.  683.) 

Cette  courageuse  fille  lui  crève  un  œil  de  son  poinçon  ;  et  comme  la 
douleur  lui  fait  y  porter  les  deux  mains,  elle  s'écliappe  de  lui.  (i,  267. 
Épit.  de  dit.) 
Elle  use  d'artifice  à  s'' échapper  de  moi?  (i,  400-  fleuve.,  20.) 

Racine  a  employé  dans  les  Plaideurs  (vers  48)  cette  locution,  que  les  dictionnaires 
n'indiquent  point. 

S'échapper,  absolument  : 

C'est  à  moi  de  souffrir,  et  plaise  à  ta  clémence 

Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  ni' échapper  ! 

(vni,  4i4.  Irn'it.  m,  3i54.) 
Echappé  de  : 

Enfin,  échappé  du  danger 

Où  mon  sort  me  voulut  plonger,  (x,  25.  Poés.   div,  i.) 
Théodore,  échappée  rf'un  péril,  se  rejette  dans  un  autre  de  son  propre 
mouvement,  (v,  14.  Exam.  de  Théod.) 

Faire  le  cheval  échappé,  voyez  Cheval. 

ÉCHO,  la  nymphe  Echo,  féminin  : 

Et  dans  les  rochers  d'alentour 
La  même  Écho,  quiredisoit  nos  plaintes, 
Ne  redira  que  des  soupirs  d'amour,  (v,  33 1.  Andr.  384.) 

Un  berger  chantera  ses  déplaisirs  secrets, 

Sans  que  la  triste£c/io  répète  ses  regrets?  (x,  236.  Poés.  div.  i6.) 

Dans  ces  derniers  vers,  l'édition  originale  donne  seule  la;  toutes  les  autres  ont  le  ; 
mais  c'est  évidemment  une  faute;  car  il  s'agit  de  la  nymphe.  Dans  le  sens  de  «  son  re- 
doublé »  comme  dit  Ricbelet,  écho  était  masculin  au  dix-septième  siècle,  comme  au- 
jourd'hui : 

ÉCLAIRCIR. 

ECLAIRCIR  QUELQUE  CHOSE  À  QUELQu'uN  : 

Ah!  c'en  est  trop,  enfin  éclairc'is~moi  ce  point,  (m,  5o5.  Pol.  404.) 
Pour  vous  éclaircir  ceci....  (x,  434*  Leltr.) 

EcLAIRCIR  DE  : 

Néarque  Vajant  éclairci  du  scrupule  où    il  étoit.    (m,  477.  Abrégé  du 
mart.  de  S.  Pol.) 
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ÉCLAIRCIR  TOUCHANT  : 

Et  vous  éclaircira  touchant  une  aventure 

Dont  je  n'ai  pu  tirer  qu'une  lumière  obscure,  (vi,  i8i.  OEd.  1089.) 

Et  qui ,  sans  mêclaircir  touchant  votre  naissance, 

Me  chargea  seulement  d'éloigner  votre  enfance,  (vi,  207.  OEd,  1725.) 

ÉCLAIRCISSEMENT. 

Il  ne  devient  mutin  que  fort  malaisément, 

Et  préfère  la  ruse  à  '^éclaircissement.  (11,  186.  Su'w.  Ii36.) 

a  Éclaircissement  se  dit —  entre  les  gens  d'épée,  des  explications  qu'ils  demandent 
de  quelques  paroles  et  actions,  pour  savoir  si  on  les  a  faites  avec  intention  de  leur 
faire  querelle,  afin  d'en  tirer  raison  sur-le-champ.  »  [Dictionnaire  de  Furetière,  1690.) 

Je  ne  suis  point  homme   à^ éclaircissement  ;  vous  êtes  en  sûreté  de  ce 
côté-là.  (x,  4o4'  Lettr.  apol.) 

«  C'est  un  homme  à  éclaircissement.  Cela  se  dit  d'un  homme  d'épée,  qui  est  que- 
relleur. C'est  un  tireur  d'éclaircissement.  »  [Dictionnaire  de  Kichelet,  1680.) 

ÉCLAIRER  À,  donner,  fournir  de  la  lumière  à  : 

Vos  corps  semés  de  nouvelles  étoiles, 
Du  haut  du  ciel  éclairant  aux  mortels, 
Leur  apprendront  qu'il  vous  faut  des  autels,  (v,  SgS.  Andr.  lySi.) 

On  dit,  en  parlant  des  astres  en  général,  qu'ils  éclairent  les  mortels;  ici  sans  doute 
Corneille  a  dit  :  «  éclairant  aux  mortels,  »  parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  petit  nombre 
d'étoiles,  qui  contribueront  à  les  éclairer  sans  y  suffire  à  elles  seules. 

Eclairer,  surveiller  : 

Ne  t'imagine  point  de  contraindre  une  sœur, 

N'importe  qui  Yéclaire  en  ces  chastes  caresses,  (i.  162.  Mél.  var.  i.) 

Éclairé,  ayant  de  la  lumière,  des  lumières,  y  voyant  clair  ; 
....  Un  œil  bien  éclairé,  (x,  i54-  Poés.  dit'.  5.) 

ECLAT,  au  propre,  en  parlant  du  bruit  du  tonnerre  : 

Qu'il  règne  dans  le  cifl,  qu'il  règne  sur  la  terre; 

Qu'il  gouverne  à  son  gré  Vcclat  de  son  tonnerre,  (v,  864.  Andr.  io35.) 

Dans  un  sens  analogue,  au  figuré  : 

Sur  moi  seul  doit  tomber  V  éclat  de  la  tempête,  'm,  i45.  Cid,  721.) 
Quel  revers  imprévu!  quel  éclat  de  tonnerre  !  (vi,  68.  Perth.  iio3.) 

Eclat,  retentissement  : 

C'est  trop  vous  assurer  sur  l'éclat  d'un  faux  bruit,  (vi,  180.  OEd.  107 1.) 

Éclat,  manifestation  bruyante  d'un  sentiment  : 

Ce  grand  éclat  même  qu'elle  laisse  faire  à  son  amour,  (m,  gS.  Exam. 
du  Cid.) 

Leur  amour  importun  viondroit  avec  éclat 
Par  des  cris  et  despleurs  troubler  notre  combat. (m,  3i2.  Hor.  697.) 
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L'impatiente  ardeur  d'en  voir  le  doux  climat  (de  ta  patrie) 

Sous  ces  fausses  couleurs  ne  fait  que  trop  dC éclat,  (vi,  290.  To'is.  85 1.) 

....  Je  ne  comprends  point  toute  cette  conduite, 

Ni  comme  à  cet  éclat  la  Reine  vous  contraint,  (v,  554-  ]^ic.  96g.) 

Jusqu'au  dernier  eo/a?  pousser  sa  frénésie,  (vi,  4i5.  Sert.  1226.) 

C'étoient  de  vains  éclats  de  générosité, 

Pour  rehausser  ta  gloire  avec  impunité,  (vi,  98.  Perth.  1689.) 

....  Votre  gloire  a  fait  de  tels  éclats, 
Que  les  filles  de  roi  ne  vous  manqueront  pas.  (vn,  477.  Sur.  335.) 

Faire  éclat  de,  divulguer,  répandre  : 

Le  secret  est  à  vous,  et  je  serois  ingrat 

Si  sans  votre  congé  j'osois  en  faire  éclat,  (v,  178.  Hér.  5i6.) 

Eclat,  en  parlant  de  la  beauté  d'une  femme,  de  son  teint,  de  ses 
yeux  : 

Ces  visages  d'éclat  sont  bons  àcajoler.  (i,  146.  Mél.  69.) 

Je  n'aurois  adoré  que  Véclat  de  vos  yeux,  (m,  549-  Pol.  1329.} 

Éclat,  au  figuré,  lustre,  brillant,  gloire  : 

La  guerre  en  tel  éclat  a  mis  votre  valeur,  (ni,  297.  Hor.  365.) 
De  tels  remercînients  ont  pour  moi  trop  d'éclat,  (iir,  333.  Hor.  1162.) 
Meurs;  mais  quitte  du  moins  la  vie  avec  éclat,  (ni,  436.  Cin.  1179.) 
Je  l'aime  ;  mais  Véclat  d'une  si  belle  flamme, 

Quelque  brillant  qu'il  soit,  n'éblouit  pas  mon  âme.  (iv,  42.  Pomp.  'io~.) 
(^C  et  te  pièce)  eut  d'abord  grand  éclat  sur  le  théâtre,  (v,  4i5.  Exam.  de 
D.  San.) 

Mais  aujourd'hui  qu'on  voit  un  héros  magnanime 
Témoigner  pour  ton  nom  une  toute  autre  estime. 
Et  répandre  Véclat  de  sa  propre  bonté 
Sur  l'endurcissement  de  ton  oisiveté,  (vi.  122.  Vers  à  Foucquet,  19.) 

Voyez  sur  ces  vers  VA/>pendice  à  la  Notice  à'OEdipe,  tome  VI,  p.  114. 

Je  lui  dis  qu'en  e'c/af  j'avois  mis  votre  vie.  (vi,  207.  OEd.  1729.) 
Tout  me  paroît  facile  en  Véclat  oix  je  suis,  (vi,  339.  Tois.  20or.) 
....  L'orgueil  des  Romains  se  promettoit  Véclat 
D'asservir  par  leur  prise  et  vous  et  tout  l'Etat,  (vi,  473.  Soph.  5.) 

Je  fus  ton  disciple,  et  peut-être 

Que  l'heureux  éclat  de  mes  vers 

Éblouit  assez  l'univers 

Pour  faire  peu  de  honte  au  maître,  (x,  222.  Poés.  div.  Sa.) 

ÉCLATANT,  au  propre,  qui  fait  grand  bruit  : 

Nous  nous  levons  alors,  et  tous  en  même  temps 

Poussons  jusques  au  ciel  mille  cris  éclatants,  (m,  173.  Cid,  1284.) 

ÉCLATER,  briller,  frapper  les  yeux  : 

Quoi?  pour  voir  sur  sa  tête  éclater  ma  couronne?  (rv,  55.  Pomp.  677.) 
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Est-il  environné  de  ces  pompes  cruelles 

Dont  à  Rome  éclatoient  les  victoires  nouvelles?  (x,  2i3.  Poés.  dlv.  297.) 

Faire  éclater  : 

On  te  voyoit  dès  lors,  à  toi  seul  comparable, 

Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable,  (x,  179.  Poés.  dïv.  62.) 

Le  poëte  s'adresse  à  Louis  XIV. 

ÉCOLIER. 

Il  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  voulu  mettre  en  lustre  les  petits 
efforts  de  son  écolier,  (x,  gS.  Poés.  div.  Au  lect.) 

C'est  ua  complimenta  Abraham  Ravaud,  qui  avait  traduit  en  vers  latins  une  poésie 
adressée  par  Corneille  à  Mazarin. 

Ne  vois-tu  rien  en  moi  qui  sente  V écolier  ? 
Comme  il  est  malaisé  qu'aux  royaumes  du  Code 
On  apprenne  à  se  faire  un  visage  à  la  mode, 
J'ai  lieu  d'appréhender....  (iv,  142.  Ment.  8.) 

On  voit  qu'ici  le  mot  écolier  ne  désigne  pas  un  enfant  allant,  comme  dit  Richelet, 
«  aux  petites  écoles,  «  mais  un  étudiant.  La  Fontaine  a  dit  dans  le  Roi  Candaule  et  le 
Maître  en  droit  : 

Vous  avez  des  talents;  nous  avons  des  coquettes, 

Non  pas  pour  une.  Dieu  merci. 
Uétudiant  reprit  :  «  Je  suis  nouveau  dans  Rome.  » 

Et  plus  loin,  en  parlant  du  même  personnage  : 

Uécolier  repartit  :  a  Je  ne  l'ai  pu  savoir.  » 

Scarron  parle  de  même  dans  le  Roman  comique  (%''  partie,  chapitre  v)  :  «  Dès  le 
matin,  changeant  mon  habit  en  celui  de  mon  %alet,  qui  étoit  de  ma  taille,  je  le  laissai 
à  la  Flèche  pour  prendre  mon  équipage  A^ écolier.  » 

ÉCONDUIRE ,  avec  un  nom  de  chose  pour  régime  : 

Ou  faites  ma  demande,  ou  yéco/iduis  la  vôtre,  (i,  3 10.    Clit.  var.  i.) 

Penot  d'Ablancourt  a  dit  de  même  dans  sa  traduction  de  Tacite  :  «  C'étoient  des 
prières,  mais  qu'on  ne  pouvoit  éconduire.  »  (^Histoires,  livre  IV,  tome  III,  p.  34o.) 

ECORCE,  au  figuré,  extérieur,  apparence  : 

Le  peuple  qui  voit  tout  seulement  par  l'e'corce.  (m,  35o.  Hor.  iSSg.) 

ÉCOULEMENT,  au  figuré,  émanation  : 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles,  intrépides.... 

Et  dont  tout  le  pouvoir,  qui  fait  tant  de  jaloux. 

N'est  qu'un  écoulement  de  tes  ordres  sur  nous,  (x,  180.  Poés.  div.  88.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIV. 

Ce  mot  s'emploie  surtout  ainsi  dans  le  style  mystique  : 

Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 

Comme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain 

Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose,  (viii,  Zio.Imit.  ni,  1062.) 

....  Ce  que  notre  joie  a  de  stabilité 
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N'est  qu'un  écoulement  dont  vous  êtes  la  source,  (viii,  436.  Imlt.  m,  SSqa.) 

Il  mérite  aussitôt  de  recevoir  des  cieux 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grâces,  (viii,  671.  Im'tt,  iv,  1901.) 

ÉCOULER  (Faire),  dissiper,  mettre  en  fuite  : 

Vous  n'avez  donc  point  eu  d'ennemis  à  combattre? 

—  Un  coup  de  plat  d'épée  a  tout  fait  écouler,  (iv,  365.  S.  du  Ment,  i455.) 

S'ÉCOULER,  s'échapper,  s'en  aller  (tout  doucement,  successivement)  : 

De  moment  en  moment  votre  garde  s'' écoule,  (v,  58i.  Nie.  i58o.) 
Laissez-les  s'écouler,  je  vous  dirai  qui  c'est,  (iv,  346.  S.  du  Ment.  1096.) 

Eln  1648,  Corneille  a  substitué  ici  s^éc/iajtfer  à  s'écouler.  —  Dans  ce  dernier  exemple, 
il  ne  s'agit  que  de  deux  personnes  ;  en  tète  de  la  scène  on  lisait,  dans  la  première  édi- 
tion (1645),  l'indication  suivante  : 

Mélysse,  Lyse,  qui  s'écoulent  incontinent. 

Les  derniers  mots  ont  été  effacés  en  i663;   ils  avaient  été  remplacés  en  1648  par  : 
«  qui  s'échappent  incontinent.  « 

ÉCOUTER. 

Écoutez,  admirez,  et  plaignez  son  trépas,  (rv,  46-  Pomp.  455.) 
Seigneur,  si  votre  amour  peut  écouter  mes  pleurs,  (v,  177.  Hér.  499.) 

Voltaire  dit  au  sujet  de  ce  vers  :  a  On  écoute  des  soupirs  ;  on  n'éconte  point  des 
pleurs,  on  les  voit,  n  —  Mais  ici  écouter  n'est  pas  pris  au  propre;  il  signifie  se  rendre 
à,  céder  à,  obtempérer  a,  comme  dans  ce  passage  de  Cinna  (III,  487,  vers  1 197)  : 

Mais  ècouteriez-yous  les  conseils  d'une  femme? 

ÉCOUTES  (Être  aux)  : 

Ses  anges  par  son  ordre  auront  soin  de  vos  routes 

Et  tout  autour  de  vous  ils  seront  aux  écoutes 

Dès  qu'il  vous  faudra  sommeiller,  (ix,  33i.  T^épr.  et  Compl.D.F.^Z.) 

ECU,  bouclier,  au  figuré  : 

....  Il  te  faut  surtout  Vécu  de  patience,  (vin,  44o«   Imit.  in,  8687.) 

EFFACER,  au  figuré,  faire  disparaître,  faire  oublier,  etc.  ; 

Jour,  qui  fais  la  couleur,  et  toi,  nuit,  qui  Veffaces, 

Exaltez  sa  grandeur  {la  grandeur  de  Dieu),  (ix,  143.  Off,  V.  3i. 
....  Ils  passent  tous,  ainsi  qu'une  ombre 
(Qu'efface  et  marque  le  soleil,  (vin,  i5o.  Imit.  i,  2195,) 

Je  t'ai  fait  une  offense,  et  j'ai  dû  m'y  porter, 

Pour  effacer  ma  honte,  et  pour  te  mériter,  (m,  i55.  Cid,  896.) 

....C'est  le  dire  assez  qu'ordonner  qu'on  efface 

Un  grand  crime  impimi  par  le  sang  de  sa  race,  (vi,  i85.  OEd.  1189.) 

Quand  j'aurai  de  ses  maux  effacé  l'infamie,  (vi,  419.  Sert.  iSaS.) 

Être  effacé  par  quelqu'un  : 

Léonce  est  effacé  par  le  fils  de  Maurice,  (v,  197.  Hér.  964,) 
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S'effacer  : 

Un  spectre  en  paroissant  prenoit  soudain  la  fuite  : 

Ils  s'effaçoient  l'un  l'autre (m,  291.  Hor,  221.) 

....  Que  de  leur  haut  rang  la  pompe  la  plus  vaine 

S'eff'acesLU  seul  aspect  de  la  grandeur  romaine.  (\i,  384-  Sert.  Soa.) 

EFFAROUCHER,  au  figuré,  dans  le  style  élevé  : 

Et  ceux  que  vos  rigueurs  ne  font  qa  effaroucher. 

Peut-être  à  vos  bontés  se  laisseront  toucher,  (m,  438.  Cin.  iai5.) 

Racine  a  employé  ce  mot  dans  Bajazel  (acte  I,  scène  iv,  vers  392). 

EFFECTIF,  réel  : 

Le  songe  de  Pauline,  l'amour  de  Sévère,  le  baptême  effectif  de  Po- 
lyeucte....  sont  des  inventions  et  des  emiellissements  de  théâtre,  (m,  478. 
Abrégé  du  mart,  de  S.  Pol.) 
C'est  ce  glorieux  titre,  à  présent  effectifs 

Que  je  viens  ennoblir  par  celui  de  captif,  (iv,  80.  Pomp.  1279.) 
Jusqu'à  ce  qu'on  nous  craigne,  et  que  le  temps  arrive 
De  remettre  en  ses  mains  la  puissance  effective,  (vi,  61.  Perth.  972.) 

EFFET,  ce  qui  est  produit  par  quelque  cause,  résultat  : 

Cette  préférence  est  peut-être  en  moi  un  effet  de  ces  inclinations  aveu- 
gles qu'ont  beaucoup  de  pères  pour  quelques-uns  de  leurs  enfants  plus 
que  pour  les  autres,  (iv,  420.  Exam.  de  Bod.) 
La  foi  que  j'ai  reçue  aspire  à  son  effet,  (m,  5i8.  Pol.  668.) 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Annibal.  (v,  63y.  Nie.  Sy^.) 
Seigneur,  voilà  l'effet  de  ma  reconnoissance.  (vi,  438.  Sert.  1785.) 

Ton  art  plus  charmant 

Pour  un  si  grand  effet  ne  veut  qu'un  seul  moment,  (x,  120.  Poés.  div.  88.) 

....  Il  revient  à  vous  {belle  marquise^  et  revient  plus  esclave, 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 

De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s'est  fait,  (x,  i43.  Poés.  div.  21.) 

Avoir  son  effet  : 

L'empereur  Maurice  reconnut  cette  supposition  et  l'empêcha  d'acoir  son 
effet,  (v,  i53.  Exam.  d'Hér.) 

....  Bientôt  mes  desseins  auront  leur  plein  eff'et.  (v,  177.  Hér.  492.) 
Mes  bons  deslins  par  vous  ont  eu  tout  leur  eff'et.  [\i,  494-  Soph.  533.) 

Faire  effet,  faire  son  effet  : 

De  ces  deux  desseins  il  n'y  en  a  qu'un  qui  fasse  effet.  (11,  laS.  Exam.  de 
la  Suie.) 

O  ma  Clle  !  est-ce  là  le  prix  de  mes  bienfaits? 
—  Ceux  de  mon  père  en  vous  firent  mêmes  effets,  (m,  455.  Cin.  1596.) 

Ces  beautés  étoient  de  mise  en  ce  temps-là  et  ne  le  seroient  plus  en  ce- 
lui-ci.... Toutes  les  deux  ont  fait  leur  effet  en  ma  faveur,  (m,  95.  Exam. 
du  Cid.) 
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Celle-ci  (cette  comédie)  faisait  son  effet  par  l'humeur  enjouée  de  gens 
d'une  condition  au-dessus  de  ceux  qu'on  voit  dans  les  comédies  de  Plante 
et  de  Térence,  qui  n'étoient  que  des  marchands,  (i,  i38.  Exam.  de  Mél.) 

Quand  il  est  besoin  que  cette  vérité  fasse  son  plein  effet,  (v,  i5o.  Exam, 
à'Hér.) 

Effet,  effets,  acte,  accomplissement,  réalisation,  réalité,  souvent 
par  opposition  à  promesse,  menace,  parole,  apparence,  etc.  : 

Avec  tous  vos  lauriers,  craignez  eucor  le  foudre. 

—  Je  l'attendrai  sans  peur.  ^ — Mais  non  pas  sans  e^e^.  (iri ,  127,  Cid^  Sgi.) 

L'on  ne  reconnoît  de  semblables  forfaits 

Que  quand  la  main  s'apprête  à  venir  aux  effets,  (m,  421.  Cin.  824.) 

Pour  avancer  V  effet  de  ce  discours  fatal,  (m,  497-  Pol.  2  3  5.) 

O  de  mon  songe  affreux  trop  véritable  effet!  (m,  53o.  Pol.  928.) 

C'est  un  jour  choisi  par  deux  souverains  pour  V effet  d'un  traité  de  paix 
entre  leurs  couronnes  ennemies,  (i,  116.  Disc,  des  3  unit.) 
J'ai  prononcé  l'arrêt,  il  faut  que  Vtffet  suive,  (v.   169    Hér.  3o5.) 
....  Mon  crime  est  entier  et  le  sien  imparfait; 
Mais  pour  vous  dire  enfin  de  quoi  je  suis  jalouse, 
Quel  rang  puis-je  garder  auprès  de  son  épouse? 
Aristie  y  prétend,  et  l'offre  qu'elle  fait, 

Ou  que  l'on  fait  pour  elle,  en  assure  V effet.  (Aa,  392.  Sert.  704.) 
....  Jusqu'ici  Galba,  qu'ils  obsèdent  tous  deux, 
A  refusé  son  ordre  à  Veffet  de  nos  vœux,  (vr,  5Sr.  Oth.  140.) 
Lisez-vous  dans  son  cœur,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait, 
Et  si  j'ai  de  ces  feux  l'apparence  ou  Veffet.'  (vi,  320.  Tais.  i539.) 
Pour  marque  aux  souverains  qu'ils  doivent  par  Veffet 

Répondre  dignement  au  grand  choix  qu'il  (/ecie/) en  fait,  (vi,  6i3.  Oth.  867.) 
Pour  de  si  bons  effets  laissez-moi  l'infidèle.  (11,  362.  Méd.  445.) 
....  Contre  mes  effets  ne  combats  point  d'injures.  (11,  416.  Mcd.  i554.) 
Autant quetul'as pu,  les<'^e;^rontsuivie(//«c/(rta//o«).(iir,  449.  Cin.  i445.) 
Les  effets  de  César  valent  bien  ses  paroles  {Je  Pompée),  (iv,  33.  Pomp.  i5o.) 

Qui  songe  aux  effets  néglige  les  paroles,  (iv,   $7.  Pomp.  714.) 

Il  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (v,  522.  A'/c.  25q.) 

Les  effets  répondront.  Prince,  pensez  à  vous,  (v,  553.  Nie.  gSS.) 

....  Sa  haute  vertu  par  d'illustres  effets 

Y  dissipa  soudain  [en  province)  ces  vices  contrefaits,  (vi,  fiif).  Oth,  g55."> 

Il  me  faut  des  effets,  et  non  pas  des  promesses,  (vit,  489.  Sur.  646.) 

J'ai  mis,  grâces  aux  Dieux,  ma  promesse  en  effet,  (i,  452.  Vewe,  1046.) 

Le  sien  n'est  qu'en  désirs,  et  le  mien  en  effet,  (vr,  199.  OEJ.  i548.) 

Il  n'étoit  pas  roi  en  effet,  mais  il  en  avoit  toute  l'autorité,  (vi,  359.  Au 
lect.  de  Sert.) 
Il  m'aime  en  apparence,  en  effet  il  m'amuse,  (vu,  388.  Pulch.  iy3.) 

Effet,  impression  : 

La  tête  de  Pompée  a  produit  des  effets 

Dont  ils  n'ont  pas  sujet  d'être  fort  satisfaits,  (iv,  58.  Pomp.  y36.) 

Si  vous  voulez  réfléchir  sur  celle  (la  narration)  de  Curiaee  dans  Vllorace, 
vous  trouverez  qu'elle  fait  tout  un  autre  effet,  (iv,  424.  Exam.  de  Rod.) 
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Cette  chute....  fait un   effet  d'autant  plus  mauvais  que....  (m,  ayS. 

Exam.  d'Hor.^ 

Effet,  effets,  comme  terme  de  littérature  : 

C'est  à  lui  {Appien)  que  je  me  suis  attaché  pour  la  narration  que  j'ai 
mise  au  premier  acte,  et  pour  l'effet  du  cinquième,  (iv,  420.  Exam.  de  Rod.) 

Ceux  qui  ont  blâmé  l'autre  (Mélite)  de  peu  d^effets  auront  ici  de  quoi 
se  satisfaire,  si  toutefois  ils  ont  l'esprit  assez  tendu  pour  me  suivre  au 
théâtre,  et  si  la  quantité  d'intriques  et  de  rencontres  n'accable  et  ne  con- 
fond leur  mémoire,  (i,  261.  Préf.  de  Clit.) 

J'entendis  que  ceux  du  métier  la  blàmoient  [Mélite)  de  peu  d'effets. 
(i.  270.  Exam.  de  Clit.) 

EFFICACE,  substantif  féminin ,  efficacité  : 

Si  mes  commandements  ont  trop  peu  d'efficace, 

Ma  rage  pour  le  moins  me  fera  faire  place.  (11,  408.  Méd.  iZyi.) 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'une  source  de  vie 

Que  nomment  nos  guerriers  poudre  de  sympathie? 

On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants; 

Et  je  n'ai  point  appris  qu'elle  eût  tant  d'efficace,  (rv,  204.  Ment.  ii85.) 

Il  est  toujours  tout  juste  et  tout  bon  ;  mais  sa  grâce 

Ne  descend  pas  toujours  avec  même  efficace,  (ni,  488.  Pol.  3o.) 

....  Par  le  secours  de  sa  pleine  efficace  (de  Pefficace  de  la  grâce). 

(viii,  218.  Imit.  II,  870.) 

J'en  connois  par  toi  \l efficace  {T efficace  de  la  grâce). 

(x,  222.  Poés.  div.  41  •) 
Ce  mot  était  très-fréquemment  employé  par  nos  anciens  poètes  : 

Il  parle  d'Hippolyte.  O  Dieu,  ie  te  rends  grâce, 

le  voy  bien  que  ma  voix  a  eu  de  V efficace.  (Garnier,  Hlppoljte,  v,  3.) 

EFFORCER  (S')  À,  où  nous  mettrions  plutôt  s'efforcer  de  : 

Ainsi  tous  à  l'envi  s'efforcent  à  me  plaire.  (11,  228.  Pi.  roy.  69.) 

Les  premières  éditions,  jusqu'en<-i66o,  portent  :  s^ efforcent  de. 

Romains,  souffrirez-vous  qu'on  vous  immole  un  homme 

Sans  qui  Rome  aujourd'hui  cesseroit  d'être  Rome, 

Et  qu'un  Romain  s'efforce  à  tacher  le  renom 

D'un  guerrier  à  qui  tous  doivent  un  si  beau  nom  ?  (m,  354.  Hor.  i685.) 

L'un  et  l'autre  de  moi  s'efforce  à  l'obtenir  (/a  mort),  (v,  91.  Théod.  1677.) 

....  Ce  lâche  attentat  n'est  qu'un  trait  de  l'envie 

Qui  s'efforce  à  noircir  une  si  belle  vie.  (v,  56o.  Nie.  1104.) 

Il  s  en  fait  un  plaisir  [de  son  feu)  bien  moins  qu'un  embarras, 

Et  s'efforce  à  m'aimer  ;  mais  il  ne  m'aime  pas.  (vu,  202.  Tit.  38.) 

....  Quand  Rome  s'efforce  à  m'arracher  son  cœur, 

Elle  sert  le  courroux  d'un  Dieu  juste  vengeur,  (vu,  245.  Tit.  1089.) 

On  s'empresse  à  vous  voir,  on  s'efforce  à  vous  plaire,  (vu,  48.  ^^gés.  978.) 

Cet  esprit  tout  de  feu  qui  s'efforce  a  vous  plaiie.  (ix,  a63.  Off.  V.  5i.) 
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EFFORT. 

—  Uiff'ort  de  ton  génie,  (x,  119.  Poés.  div.  65.) 
Si  je  souhaite  quelque  durée  pour  cet  heureux  effort  de  ma  plume  [le 

Cid),  ce  n'est  point  pour  apprendre  mon  nom  à  la  postérité,  (m,  78.  Épt't. 

du  Cid.) 

Magnanimes  guerriers,  dont  les  hautes  merveilles 

Lasseroient  tout  Veffort  des  plus  savantes  veilles,  (x,  209.  Poés.  div,  222.) 

....  Ta  France  en  va  voir  les  merveilleux  efforts  fies  efforts  des  Muses") 

Déployer  à  l'envi  leurs  plus  rares  trésors,  (x,  186.  Poés.  div.  i3.) 

Depuis  cinquante  ans  que  le  Cid  tient  sa  place  sur  nos  théâtres,  l'his- 
toire ni  Yeffoi  t  de  l'imagination  n'y  ont  rien  fait  voir  qui  en  aye  effacé 

l'éclat,  (ni,  91.  Exnm.  du  Cid.) 

Cette  tragédie  a  encore  plus  ^effort  d'invention  que  celle  de  Fiodogune. 

(v,  148.  Exam.  d'//e>.) 

S'il  manquoit  à  remplir  Veffort  de  n\on  estime,  (v,  5uo,  jSic.  iyy6.) 

Il  se  doit  opposer  à  cet  effort  d'estime 

Où  s'abaisse  pour  lui  ce  cœur  trop  magnanime, 

Et  par  un  même  effort  de  magnanimité, 

Rendre  une  âme  si  haute  au  trône  mérité,  (vî,  620.  Otii.  io33  et  io35.) 

Je  verrai  par  Veffort  de  votre  obéissance 

Où  doit  aller  celui  de  ma  reconnoissance.  (vi,  40.  Pe'lh.  49^-} 

A  cet  objet  sanglant,  Veffort  de  la  pitié 

Reprendroit  tous  les  droits  d'une  vieille  amitié,  (vi,  3y  ■  Perth.  4o5.) 

....  L'art  en  leur  structure  {en  la  structure  de  ces  remparts) 

Avoit  moins  secouru  Veffort  de  la  nature,  (x,  206.  Poés.  div.  170.) 

Malgré  Veffort  des  temps (x,  94.  Poés.  div.  3.) 

J'aime,  n'abusez  jias.  Prince,  de  mon  secret  : 

Au  milieu  de  ma  haine  il  m'échappe  à  regret  ; 

Mais  enfin  il  m'échappe,  et  cette  retenue 

Ne  peut  plus  soutenir  Veffort  de  votre  vue.  (iv,  479    Rod.  1208.^ 

Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts 

Pour  toutes  les  beautés  de  l'esprit  et  du  corps,  (x,  117.  Poés.  div,  i5.) 

Ces  vers  s'adressent  à  la  Peinture  personnifiée. 

Coup  d'effort,  coup  de  main,  entreprise  hasardeuse  : 

Mes  vaisseaux  à  la  rade,  assez  proches  du  port. 

N'ont  que  trop  de  soldats  à  faire  un  coup  d^effort.  (11,  374.  Méd.  688.) 

(î'est  rendre  la  pareille  à  tes  grands  coups  d^ effort  : 

Tu  m'as  sauvé  la  vie,  et  jempéche  ta  mort.  (11,  38i.  liléd,  83 1.) 

Faire  un  effort,  son  effort  à  : 

Comme  vous  l'accusez,  elle  fait  son  effort 

A  rejeter  sur  vous  l'horreur  de  cette  mort,  (iv,  5o5.  Piod.  1797  et  1798.) 

Celui  qui  doit  vous  perdre,  ainsi  malgré  son  sort, 

A  s'approcher  de  vous  fait  encor  son  effort,   (v,  4^9.  ^.  San.  976.) 

A  la  conquérir  {la  /o«\>'o«) /"aire  le  moindre  effort., 

C'est  se  livrer  soi-même  et  courir  à  la  mort,  (vi,  3i6.  Tois.  1422.) 
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Se  faire  un  effort,  des  efforts  : 

Faites-vous  un  effort  pour  lui  servir  d'appui,  (m,  55o.  Pol.  i354«) 
Quels  efforts  à  mol-même  il  a  fallu  me  faire!  (m,  562.  Pol.  iSgô.l 

EFFROI  (Faire)  : 

Quoiqu'un  gr\&on  fasse  effroi. 
Il  vaut  bien  qu'on  le  courtise, 
Quand  il  est  fait  comme  mol.  (x,  i66.  Poés.  div.  3o.) 

EFFRONTÉ. 

Tu  veux  qu'encore  un  coup  je  devienne  effrontée. 

Pour  te  dire  à  quel  point  mon  ardeur  est  montée,  (i,  43o.  Veuve,  fji5  var.') 

En  1660,  Corneille  a  modifié  ainsi  ce  passage  : 

Tu  veux  qu'encore  un  coup  je  me  donne  la  honte 

De  te  dire  à  quel  point  l'amour  pour  toi  me  dompte. 

....  D'un  zèle  effronté  couvrant  son  attentat, 

S'oppose,  pour  me  perdre,  au  bonheur  de  l'État,  (m,  435.  Gin.  ii55.) 

ÉGAL,  au  figuré,  ayant  des  sentiments  égaux,  toujours  les  mêmes, 
et  par  suite,  juste,  impartial  : 

Egale  à  tous  les  deux  jusques  à  la  victoire, 

Je  prendrai  part  aux  maux  sans  en  prendre  à  la  gloire,  (m,  286. Hor.  91. "■ 

Il  veut  qu'on  soit  égal  en  tous  temps,  en  tous  lieux  ; 

Il  n'examine  point  si  lors  on  pouvoit  mieux,  (m,  35o.  Hor,  i565.) 

....  Vous  n'achevez  pas  de  rendre  tout  égal  : 

Vous  vous  défaites  bien  de  quelques  droits  d'aînesse; 

Mais  vous  défaites-vous  du  cœur  de  la  Princesse, 

De  toutes  les  vertus  qui  vous  en  font  aimer?... 

Rendez  donc  la  Princesse  égale  entre  nous  deux,  (v,  556.  Nie.  102a,) 

Mais  je  m'alarme  trop,  et  Rome  est  plus  égale,  (v,  Sy^.'Nic,  1427.) 

Égal,  revenant  au  même,  indifférent  : 

Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal. 

Tout  n'est-il  pas  égal?  (viii,  4îi.  Imit.  m,  3i02.) 
Que  je  vive  avec  vous  ou  chez  nos  citoyens, 
La  chose  m'est  égale....  (vi,  533.  Soph.  i453.) 

La  chose  est  égale,  pour  la  chose  est  semblable,  analogue,  équi- 
valente : 

Mais  pour  le  cœur,  te  dis-je,  11  n'est  pas  tout  à  moi. 

—  La  chose  est  bien  égale^  il  n'a  pas  tout  le  vôtre  : 
S'il  aime  un  autre  objet,  vous  en  aimez  un  autre; 
Et  comme  sa  raison  vous  donne  tous  ses  vœux, 

Votre  ardeur  pour  son  rang  fait  pour  lui  tous  vos  feux. 

—  Ne  dis  point  qu'entre  nous  la  chose  soit  égale,  (vu,  2o3.  Tit.  5i.) 
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Traiter  d'égal  ,  sorte  de  locution  pi'overbiale  dans  laquelle  é^at 
reste  invariable  ; 

Si  vous  n'en  pouvez  mieux  consoler  une  mère 

Qu'en  la'traitant  d'égal  ayec  une  étrangère,  (iv,  5o2.  Rod.  1^08.) 

Il  n'en  prend  pas  le  titre  {de  maître)  et  les  traite  dégal.  (vi,  382.  Sert.  455.) 

Ils  prennent  droit  tous  deux  de  me  traiter  dégal.  (vd,  iio.  Att.  9.8.) 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée, 

Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rival 

A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  dégal.  (x,  76.  Poés.  div.  5?..) 

Vous  vous  plaignez  d'une  lettre  à  Ariste,  où  je  ne  vous  ai  point  fait 
de  tort  de  vous  traiter  dégal.  (x,  ^o\.  Lcttr .  apol.) 

À  l'égal,  également  : 

Je  suis  craint  à  régal  sut  la  terre  et  sur  l'onde.  (11,  484-  ^H"^-  970.) 

À  l'égal  de,  autant  que,  comme,  aussi  bien  que,  au  prix  de  : 

....  L'hvmen  de  soi-même  est  un  si  lourd  fardeau, 

Qu'il  faut  l'appréhender  à  régal  du  tombeau,  (i,   148.  !\Iél.   100.) 

Ne  me  parlez  jamais  en  faveur  d'un  infâme  ; 

Qu'il  me  fuye  à  Tégal  des  frères  de  sa  femme,  (m,  828.  Hor .   io56.) 

C'est-à-dire,  comme  il  a  fui  les  frères  de  sa  femme. 

Allons  donner  votre  ordre  à  des  pompes  funèbres, 
A  régal  de  son  nom  illustres  et  célèbres,  (vi,  445.  Sert.  1918.) 
Je  pense  le  connoître  à  l'égal  de  moi-même,  (vu,  38g.  Pulch.  210.) 
La  seule  \'érité  donne  aux  afflictions 

Des  consolations 
Durables  à  l'égal  de  sa  sainte  parole,  (vin,  "i^ô.Imit.  m,  lySS.) 
....  Ce  que  fuit  le  monde  à  F  égal  des  supplices, 
C'étoit  ce  qu'avec  joie  ils  couroient  embrasser,  (viii,  383. //n(V.  m,  2545.) 

....  Du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 
Le  nom  se  faisoit  craindre  à  Tégal  du  tonnerre,  (^x,  197.  Poés.  div.  5o.) 
....  Le  trépas  en  soi  n'a  rien  de  rigoureux 

A  régal  de  vous  rendre  un  rival  plus  beureux.  (vr,  89.  Pert/i.  458.) 
Des  frères  ne  sont  rien  à  l'égal  d un  époux,  (m,  320.  Hor.  882  ) 

EGALER,  rendre  égal,  au  figuré  : 

Voyez  comme  le  ciel  égale  nos  fortunes, 

Et  comme  pour  les  faire  entre  nous  deux  communes, 

Nous  réduisant  ensemble  à  ces  déguLsements, 

Il  montre  avoir  pour  nous  de  pareils  mouvements,  (i,  3a6.  Clit.  9i3.) 

Perrot  d'AhIancnurt  a  dit  au  sens  propre  :  a  II  est  bâti  sur  ime  pente  assez  roîue, 
qu'il  a  éj^alêe  j).ir  le  moyen  d'ime  base  SDuteniie  par  des  foodements  convenables  à  la 
grandeur  de  l'cdiCce.  »  (Traduction  de  Lucien,  tome  III,  p.  43.) 

Voltaire,  dans  ses  remarques  sur  la  scène  ii  de  l'acte  II,  i.ite  iiicidemmcut  la  locution 
«  égaler  les  fortupes,  »  et  dit  que,  dans  cette  façon  de  parler,  égalise) ,  pour  égaler, 
serait  un  barbarisme  de  mots.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  «ju'avant  lui  les  ('crivains  da 
dix-scptiènic  siècle  se  sont  toujours  servis  d'égaler  là  où  aujourd'hui  nous  mettrions 
égaliser.  Quant  à  ce  dernier  mot,  il  ne  figure  dans  la  première  édition  du  Dictionnaire 
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de  l' Académie  (1694)  fp'e  comme  un  «  terme  dont  on  se  sert  encore  au  Palais,  et  qui 
veut  dire  :  rendre  des  partages  égaux,  » 

ÉGALITÉ. 

Mon  exemple  et  sa  faute  ont  peu  A^égalité.  (vi,  145.  OEd.  804.) 
C'est-à-dire,  se  ressemlilent  peu,  ne  peuvent  guère  se  comparer. 

Égalité,  en  parlant  du  rang,  de  la  condition  sociale  : 

Mon  cœur  plus  incapable  encor  de  vanité 

Ne  feroit  point  de  choix  que  dans  l'eVa/i/e.  (v,  84.  Théod.  386.) 

ÉGAREMENT,  au  figuré  : 

\a  égarement  d'espril  règne  sur  la  famille.  (11,  184.  Suiv.  1094.) 

....  Pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés.  div.  88.) 

Corneille  vient  de  parler  du  dévouement  de  deux  fils  qu'il  a  dans  l'armée  du  Roi. 

ÉGARER,  figurément,  détourner,  éloigner,  écarter  : 

....  Sa  grâce 
Ne  descend  pas  toujours  avec  même  efficace  ; 
Après  certains  moments  que  perdent  nos  longueurs, 
Elle  quitte  ces  traits  qui  pénètrent  les  cœurs  ; 
Le  nôtre  s'endurcit,  la  repousse,  Végare.  (m,  488.  Pol.  33.) 

Égaré. 

Respecter  un  amour  dont  mon  âme  égarée 

Voit  la  perte  assurée!  (ni,  raS.  Cid,  335.) 
Cette  expression  n'était  pas  du  goût  de  Scudéry,  mais  l'Académie  l'a  défendue. 

ÉLANCEMENT. 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouveaux, 

A  son  sang  prisonnier  ouvre  tous  les  canaux  ; 

Son  élancement  perce  ou  rompt  toutes  les  veines, 

Et  ces  canaux  ouverts  sont  autant  de  fontaines,  (vu,  180.  yitt.  lySy.) 

Au  propre ,  ce  mot  ne  se  dit  plus  guère  que  dans  le  sens  de  «  douleur  subite,  aiguë 
et  de  peu  de  durée;  »  et  au  figuré,  que  dans  le  langage  mystique. 

ÉLARGIR,  au  figuré  : 

Ils  élargiraient  peut-être  les  règles  encore  plus  que  je  ne  fais,  (i,  laa. 
Disc,  des  3  unit.) 

S'élargir,  au  figuré  : 

C'est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit, 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître. 
Et  que  la  charité  s'enflamme  et  s'élargit,  (vin,  608.  Imit,  iv,  620.) 

ÉLARGISSEMENT,  au  figuré  : 

Il  faut  de  nécessité  trouver  quelque  élargissement  pour  le  lieu,  comme 
pour  le  temps,  (i,  118.  Disc,  des  3  unit.) 
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ÉLECTION. 

Je  viens  vous  faire  voir  que  votre  affection 

N'a  pas  été  fort  juste  en  son  élection,  (i,  212.  Mél.  1162.) 

Vous  la  forcez  vous-même  à  cette  élection,  (i,  453.  Veuve,  1066.) 

J'adore  ce  grand  cœur  qu'ici  tu  fais  paroitre, 

Et  demeure  ravi  du  trop  d'affection 

Que  tu  m'as  témoigné  par  cette  élection.  (11,  189.  Suiv.  1208.) 

Telle  est  l'humeur  du  sexe  :  il  aime  à  contredire.... 

Et  n'est  jamais  d'accord  de  nos  élections.  (11,  4^9-  ^Hu^-  680.) 

Je  suis  ravi  de  voir  que  mon  élection 

Ait  enfln  mérité  ton  approl)ation.(iv,  349-  S.  du  Ment.  ii5i.) 

L'ardeur  qu'allume  en  nous  une  flamme  si  pure 

Préfère  votre  choix  au  choix  de  la  nature, 

Et  vient  sacrifier  à  votre  élection 

Toute  notre  espérance  et  noire  ambition,  (iv,  4^'7-  Rod.  917.) 

Non  que  pour  m'acquitter  ])ar  cette  élection 

Mon  devoir  ait  forcé  mon  inclin;ition.  (v,  178.  Hér.  523.) 

Dérober  Andromède  à  cette  élection, 

C'est  dérober  sa  mère  à  sa  punition. 

—  Déjà  cinq  fois,  Seigneur,  à  ce  choix  exposée, 

Vous  voyez  que  cinq  fois  le  sort  l'a  refusée,  (v,  327.  Andr.  274O 

Le  P.  Bouhours  dit  dans  ses  Remarques  nouvelles,  publiées  en  1675  :  «  Election 
se  dit  d'ordinaire  dans  une  signilication  passive,  et  choix  dans  une  signification  active. 
TJélectinn  d'un,   tel  marque  celui  qui   a  été  élu;   le   choix  d^un  tel  marque   celui  qui 

choisit Il  y  a  encore  une  différence  entre  eleaion  et  choix  :  electioit  a  rapport  a  un 

corps  ou  à  une  communauté  qui  choisit,  et  je  ne  sais  si  quand  il  s'agit  d'une  personne 
choisie  par  le  Prince  nour  un  emploi,  on  peut  se  servir  du  mot  d^election.  »  Voilà 
l'usage  moderne  de  ce  mot  parfaitement  éclairci  et  très-bien  limité,  trop  bien  peut- 
être.  On  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  de  donner  qu'au  temps  où  Corneille 
écrivait  ses  premières  pièces,  il  avait  encore  une  étendue  de  signification  bien  plus 
grande;  il  s"emj)loyait  pour  le  moins  aussi  fréquemment  dans  le  langage  de  la  galanterie 
que  dans  celui  de  la  politique  et  des  affaires. 

ÉLÉMENTAIRES  (Feux)  ,  voyez  Feux. 

ÉLEVER,  figurément  : 

Enfin  vous  l'emportez,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élève  en  un  rang  quin'étoit  dû  qu'à  moi.  (m,  ii3.  Cid,  1S2.) 

Conte-moi  tes  vertus,  tes  glorieux  travaux.... 

Et  tout  ce  qui  Vélève  au-dessus  du  vulgaire. 

Ma  faveur  fait  ta  gloire,  et  ton  pouvoir  en  vient: 

Elle  seule  t^élève,  et  seule  te  soutient,  (m,  422.  Cin,  iSiQ  et  i5a8.) 

C'est  à  toi  d'élever  tes  sentiments  aux  miens,  (m,  34 !•  Hor.  i353.) 

Le  coup  à  l'un  et  l'autre  en  sera  précieux, 

Puisqu'il  t'assure  en  terre  en  m' élevant  aux  cieux.  (m,  568.  Pol.  1746-) 

Élever,  exalter,  vanter  : 

J'ai  beau  devant  les  yeux  lui  remettre  Hippolyte, 

Parler  de  ses  attraits,  élever  son  mérite, 

Sa  grâce,  son  esprit,  sa  naissance,  son  bien, 
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Je  n'avance  non  plus  qu'à  ne  lui  dire  rien,  (ii,  17.  Gai.  du  Pal.  6.) 
S'élever,  figurément  : 

Cet  heureux  assemblage  est  ménagé  de  sorte  qu'elle  {la pièce  de  Rodo- 
gune)  s  élève  d'acte  en  acte,  (iv,  421.  Exam.  de  Rod.) 
Il  s'élève  un  grand  bruit  et  mille  cris  confus,  (v,  237.  Hér.  i853.) 
Un  grand  deslin  commence,  un  grand  destin  s'achève  : 
L'Empire  est  prêt  à  choir  et  la  France  s'élève,  (vu,  114.  Att.  142.) 

ÉLIRE. 

Elu  pour  : 

Mon  père,  avant  le  sien  élu  pour  cet  empire,  (vu,  202.  TU.  43. 

ELITE  (Faire  une),  faire  nn  choix  : 
C'est  donc  la  vérité  que  la  belle  Mélite 
Paît  du  brave  Philandreune  louable  élite,  (i,  178.  Mél.  604.) 

ELLE-MÉRIE. 

C'est  toujours  elle-même,  pour  dire  elle  est  toujours  la  même  : 

J'ai  tout  dit  en  un  mot  :  cette  ficre  Caliste, 

Dans  ses  cruels  mépris  incessamment  persiste. 

C'est  toujours  elle-même;  et  sous  sa  dure  loi 

Tout  ce  qu'elle  a  d'orgueil  se  réserve  pour  moi.  (r,3o3.  Clit.  471. j 

ÉLOGE. 

Faire  les  éloges  de  quelque  chose  : 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  (Yen  faire  ici  les  éloges,  (i,  376.  Épit.  de  In 
fleuve.) 

ÉLOKiNEMEIST,  action  de  s'éloigner  • 

....  Sans  doute.  Seigneur,  ma  présence  l'aigrit. 

Et  mon  éloignement  remettra  son  esprit,  (v,  567.  Nie.  1270.) 

Le  sang  royal  n'a  point  ces  bas  attachements 

Qui  font  les  déplaisirs  de  ces  éloignements.  (vi,  147.  OEd.  296.) 

Il  s'agit  d'une  fille  qui  doit  quitter  ses  parents  pour  suivre  son  époux. 

Envisager  avec  éloignement,  pour  dire  à  distance: 

Affreuse  Image  du  trépas. 

Qu'un  triste  honneur  m'avoit  fardée, 
Surprenantes  horreurs,  épouvantable  idée. 

Qui  tantôt  ne  m'ébranliez  pas , 
Que  l'on  vous  conçoit  mal,  quand  on  vous  envisage 

^vec  un  peu  iV éloignement!  (v,  353.  ^«^r.  795.) 

ÉLOIGNER. 

Éloigner  de,  avec  un  infinitif  pour  complément  : 
Cet  organe  des  Dieux  put  se  laisser  gagner 
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A  ceux  que  ma  naissance  éloignait  de  régner,  (vi,  184.  OEd.  1176.) 

Éloigner,  activement,  dans  le  sens  de  s'éloigner  de  : 

Il  me  faudroit  après,  par  une  prompte  fuite, 

Éloigner  trop  longtemps  les  beaux  yeux  de  Mélite.  (i,  rgS.  Mél.  var.  i.) 

Un  ordre  nécessaire  au  logis  me  rappelle, 

Et  doit  fort  avancer  le  succès  de  nos  vœux. 

—  Nous  n'avons  plus  qu'une  àme  et  qu'un  vouloir  nous  deux. 

Bien  que  vous  éloigner  ce  nie  soit  un  martyre, 

Puisque  vous  le  voulez,  je  n'y  puis  contredire.  ^11,  177.  Suiv.  961.) 

Ses  vaisseaux  en  lion  ordre  ont  éloigné  la  ville,  (iv,  69.  Pomp.  74i') 

A  l'occasion  de  ces  vers  de  Malherbe  : 

Le  soleil  qui  dédaigne  une  telle  carrière. 

Puisqu'il  faut  qu'il  déloge,  éloigne  sa  barrière  (tome  I,  poésie  m,  vers  367  et  36S), 

Ménage  a  fait  la  remarque  suivante  :  «  Cette  façon  de  parler  est  ancienne.  Baif,  livre  II 
de  ses  Poèmes,  au  poème  intitulé  le  Ménil  : 

Le  Roy,  comme  un  Paris,  affollé  d'une  Hélène, 
Du  feu  chaud  de  l'amour  portant  son  âme  pleine, 
Estinioit  presque  moins  perdre  sa  royauté, 
Que  de  sa  douce  amie  éloigner  la  beauté. 

Bertaut,  dans  ses  Stances  : 

Je  n'ay  vu  qu'à  regret  la  clarté  du  soleil 
Depuis  qu'en  soupirant  yéloigncii  ce  bel  œil. 

Desportes  : 

Mais  quand  je  suis  forcé  d'éloigner  vostre  vue,  etc. 

Mais  comme  elle  est  belle,  nos  poètes  modernes  n'ont  point  fait  difficulté  de  s'en  servir. 
M.  Corneille,  dans  son  Pompée,  acte  III,  scène  i  (suit  la  citation  de  notre  troisième 
exemple,  auquel  Ménage,  on  le  voit,  eut  pu  en  joindre  d'autres);  M.  tleSegiai--,  dans 
sa  traduction  de  VEnéide,  livre  IX  : 

Du  camp  du  Rutulois  éloignant  les  quartiers. 

Je  me  suis  aussi  servi  de  cette  façon  de  parler,  non-seulement  dans  VÉpître  au  docteur 
Paris,  qui  est  un  poème  à  demi  burlesque  : 

Depuis  ({n'éloignâtes  ces  lieux,  etc.; 

mais  aussi  dans  l'idylle  de  l'Oiseleur,  qui  est  uu  poème  tout  à  fait  sérieux  : 

Si  bien  tôt  l'insensible  éloignait  ces  beaux  lieux. 

Ce  que  je  n'allègue  pas,  pour  m'alléguer,  mais  pour  me  justifier  auprès  d'une  belle 
personne,  qui  a  trouvé  a  dire  dans  mes  vers  à  cette  façon  de  parler.  » 

Voltaire,  suivant  son  habitude,  se  contente  de  dire,  à  l'occasion  du  passage  de 
Pompée  que  Ménage  a  cité,  qu'éloigner  lu  vdle  est  un  solécisme,  sans  se  demander 
si  du  temps  de  Corneille  cette  locution  n'était  pas  d'un  us.ige  g'>néral  ;  et  M.  Aimé- 
Martin,  qui  Intervient  pour  venger  l'illustre  poète,  ne  clierclie  nulle  part  des  exemples 
propres  à  justifier  Corneille,  et  se  contente  de  le  faire  l'inventeur  d'une  expression 
dont  il  n'était  hardi  de  se  servir  de  son  temps  que  parce  qu'elle  vieillissîiit  déjà  ;  de  plus, 
comme  il  ne  la  connaît  que  dans  le  jiassage  de  Pompée,  ill'explique  uniquement  d'après 
le  sens  particulier  qu'elle  paraît  avoir  là.  Voici  sa  note  :  «  Ont  éloigne  la  ville.  C'est 
l'illusion  du  nautonicr  sur  sa  barque;  le  poète  exprime  le  fait  apparent,  au  lieu  du 
fait  réel.  Il  n'y  a  pfiint  là  de  sob'cisme,  il  y  a  une  tentative  de  nouveauté;  m.illieu- 
rcusement  notre  langue  se  prête  peu  à  de  telles  hardiesses,  s 

ELU,  voyez  Elire. 
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ÉLYSIENS  (Champs)  : 

Je  vous  entends,  grands  Dieux,  c'est  là-bas  que  leurs  âmes 

Aux  champs  Ely siens  éternisent  leurs  flammes,  (i,  222.  Mél.  i3i2.) 

tt  Champs  Élisées,  champs  ÉUsiens.  On  dit  l'un  et  l'autre,  mais  le  bel  usage  est 
Y>o\\T  champs  Élisées.  »  [Dictionnaire  de  Richelet,  16S0.)  —  L'Ac.ulémie  (1694)  donne 
les  deux  formes  sans  faire  aucune  distinction;  Furetière  (1690)  n'a  que  champs  Élyséex. 

EMBARQUER  (S')  À,  au  figuré,  dans  le  style  élevé  : 

Comme  en  de  certains  temps  il  fait  bon  s'expliquer. 

En  d'autres  il  vaut  mieux  ne  /j  point  embarquer,  (vi,  Sgg.  Oih.  568.) 

EMBARRASSER  (S'),  au  figuré  : 

Ces  personnages  épisodiques  doivent  s'' embarrasser  si  bien  avec  les  pre- 
miers, qu'un  seul  intrique  brouille  les  uns  et  les  autres,  (i,  48.  Disc,  du 
Poëme  drani.) 
Conuneen  sa  propre  fourbe  un  menleur  s\-mbarrasse.  (iv,  289.  Ment.  1801.) 

Embarrassé  de,  au  figuré,  gêné  par  : 

Ce  sont  fatalités  dont  l'âme  embarrassée 

A  plus  qu'elle  ne  veut  se  voit  souvent  forcée,  (iv,  454-  ^O'^-  ^Qi-) 

Pièces  embarrassées,  pièces  intriguées  : 

C'est  l'incommodité  des  pièces  embarrassées  ^   qu'en  terme  de  l'art  on 
nomme  implexes  par  un  mol  emprunté  du  latin,  (m,  38a.  Exam.  de  Cj«.) 

EMBO>POINT  (Maigre)  : 

On  le  prendroit  pour  vous,  il  a  votre  air,  votre  âge, 

Vos  yeux,  votre  action,  yoXxemaigre  embonpoint ,  (iv,  804.  S,  du  Ment.  277.) 

EMBRASEMENT. 

Leur  brillante  haleine  [^C haleine  des  taureaux) 

D'un  long  embrasement  couvre  toute  la  plaine,  (vi,  278.  Tois.  566.) 

EMBRASER  (S'),  au  figuré  : 

Si  votre  cœur  ainsi  s'embrase  eu  un  moment,  jv,  147.  Ment.  147.) 

Embrasé,  au  figuré  : 

Si  mon  courage  est  haut,  mon  cœur  est  embrasé,  (m,  112.  Cid,  120.) 

....  Des  mêmes  ardeurs  dont  il  fut  embrasé,  (m,  445-  <?««•  i37i.) 

....  D'une  indigne  ardeur  lâchement  embrasé,  (v,  577.  Nie.  i485.) 

J'ai  perdu  temps,  Seigneur;  et  cette  âme  embrasée 

Met  trop  de  différence  entre  ^mon  et  Thésée,  (vi,  146.  OEd.  281.) 

Dites,  dites.  Seigneur,  qu'il  est  bien  malaisé 

De  céder  ce  qu'adore  un  cœur  bien  embrasé,  (vu,  222.  Tit.  538.) 

EMBRASSER,  au  fig^tiré,  adopter,  suivre  : 

Non,  non,  n'embrassez  pas  de  vertu  par  contrainte,  (m,  3o3.  Hor.  507.) 


ÉMO]  DE   CORNEILLE.  349 

Il  est  ce  que  tu  dis,  s'il  embrasse  leur  foi.  (in,  524.  P'^t-  787.) 

y  embrasse  comme  MOUS  ces  nobles  sentiments,  (rv,  438.  Rod.  2o5.) 

y  embrasse  un  bon  avis,  de  quelque  part  qu'il  vienne,  (vi,  35.  Perth.  367.) 

Embrasser,  prendre  sur  soi,  se  charger  de  : 

Vous  saurez  embrasser  h'ien  mieux  son  intérêt,  (m,  355.  Hor.  1702.) 

Du  timon  qu'il  embrasse  il  se  fait  le  seul  guide,  (vi,  601,  Oth.  617  ) 

EMBROUILLER. 

Embrouiller  la  cervelle,  figurément,  la  troubler  : 

L'un  disoit  :  «  Il  est  jeune,  il  veut  voir  le  pays;  » 

L'autre  :  <t  II  s'est  allé  battre,  il  a  quelque  querelle;  b  ^ 

L'autre  d'une  autre  idée  emhrouilloit  sa  cervelle,  (iv,  290.  S.  du  Ment.  24.) 

Des  marauds,  dont  le  "vin  embrouilloït  la  cervelle, 

Vidoient  à  coups  de  poing  une  vieille  querelle,  (iv,  365.  S.  du  Ment.  i4490 

Embrouiller  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Qu'il  ne  in  embrouille  encor  de  quelque  confidence.  (11,  2o3.  Suiv.  1498.) 

Voyez  ci-dessus,  p.  141,  Brouiller. 

S'embrouiller  l'esprit  de,  s'embrouiller  de,  dans  le  style  élevé  : 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même, 

A  penser  aux  bienfaits  de  la  bonté  suprême, 

Sans  t'' embrouiller  l'esprit  de  v'ien  de  curieux,  (vtii,  114.  Imit.  i,  1460.) 

....  Si  c'est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  compte, 

Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  f embrouilles-tu P 

(vin,  392.  /mit.  ni,  2735.) 
EMBÛCHE  (Être  une)  à  : 

Va,  va,  ne  songe  plus  à  leurs  fausses  amours , 

Dont  le  récit  nétoit  qu'H«e  embûche  à  tes  jours,  (i,  288.  Clit.  208.) 

EMBUSCADE. 

Voyez  X,  208,  Poés.  div.,  2o5,  et  ci-après  l'article  Escapade. 

ÉMERAUDE,  au  figuré  : 
Du  palais  à^émeraude  où  la  riche  nature 
M'a  fait  naître  et  régner  avecque  majesté, 
Je  viens  pour,  etc....  (x,  83.  Poés,  div.  1.) 

Le  poète  fuit  parler  la  fleur  d'orange. 

EMOTION,  commencement  de  soulèvement  populaire  : 
Rome  autrefois  a  vu  de  ces  émotions,  (v,  579.  Nie.  i545.) 
Voyez  l'article  suivant. 

ÉMOUVOIR,  en  parlant  de  guerres,  de  séditions  : 

Si  tu  n'étois  qu'un  lâche,  on  auroit  quelque  espoir 

Qu'enfin  lu  pourrois  vivre,  et  ne  rien  émouvoir,  (vi,  98.  Perth.  1810.) 
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Ce  vieil  esclave  ruai  dompté 

Emeut  une  guerre  intestine,  (viii,  4-^9-  ^'nit.  m,  3658.) 

Emu,  dans  le  même  sens  : 

Je  vois  le  peuple  ému  pour  prendre  son  parti,  (ni,  557.  Pol.  i493.) 

Tout  est  calme,  Seigneur  :  un  moment  de  ma  vue 

A  soudain  apaisé  la  populace  émue,  (v,  Sgo.  Nie.  1780.) 

EMPECHER  QUELQUE  chose,  s'y  opposer,  y  mettre  obstacle  : 

Quoi?  Madame,  faut-il  que  mon  peu  de  puissance 

Empêche  les  devoirs  de  ma  reconnoissance?  (11,  401.  Méd.  i254') 

Empêchrr  quelque  chose  à  quelqu'un  : 

Cet  orgueilleux  esprit,  enflé  de  ses  succès, 

Pense  bien  de  son  cœur  nous  empêcher  l'accès,  (v,  544-  ^'<^'  7^0.) 

Empêcher  que,  \oyez  Ne,  omis. 

Empêché  à,  embarrassé  : 

Les  mystères  de  cour  souvent  sont  si  cachés, 

Que  les  plus  clairvoyants/  sont  bien  empêchés,  (v,  554-  Nie.  978.) 

Si  vous  me  demandiez  ce  que  fait  Cléopatre  dans  Rodogune  depuis 
qu'elle  a  quitté  ses  deux  fils  au  second  acte  jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne 
Antiocbus  au  quatrième,  je  serois  bien  empcclié  à  vous  le  dire,  et  je  ne 
crois  pas  être  obligé  à  en  rendre  compte,  (i,  99.  Disc,  des  3  unit.) 

EMPIÉTER  quelque  chose  sue  quelqu'un  : 

Dès  l'âge  de  quinze  ans  elle  empiéta  le  gouvernement  sur  son  frère, 
(vii,  376.  Au  lect.  de  Pulch.) 

EMPLOI. 

Prête,  Sauveur  bénin,  l'oreille  à  tes  louanges.... 

Nous  les  chantons  à  doubles  chœurs, 
Nous  l'offrons  leurs  concerts  à  la  face  des  anges, 

Et  pour  seconder  leurs  emplois, 
Nos  vœux  jusqu'à  ton  ciel  font  résonner  nos  voix,  (ix,  SSg.  Hymn,   5.) 
Je  la  trouve  {l'occasion),  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi. 

(x,  178.  Poés.  div.  55.) 
....  J'ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée,  et  dont  l'unique  emploi 
Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi.  (x,  188.  Poés,  div.  65.) 

Avoir  plus  d'emploi,  avoir  de  plus  hautes  charges,  être  plus  sou- 
vent employé  à  des  affaires  importantes  : 

Mais  ses  rivaux  ont-ils  plus  de  mérite?  —  Non  ; 

Mais  i\s  ont  plus  d'emploi, Ytlnsàt  rang,  plus  denom.  (vir,  412.  Pulch.  784-) 

EMPLUMÉ,  ayant  des  plumes,  des  ailes  : 
Zéthès  et  Calais,  ces  héros  emp lûmes, 
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Qu'aux  routes  des  oiseaux  leur  naissance  a  formés, 

Y  préparent  déjà  leurs  ailes  enhardies 

D'avoir  pour  coup  d'essai  triomphé  des  Hardies,  (vi,  327.  Tois.  172a.) 

EMPOISONNÉ,  au  figuré  : 

Ta  châsse,  vierge  sainte,  est  le  remède  unique.... 

Et  ta  vertu  céleste,  aussitôt  qu'on  l'applique, 

Bannit  ces  feux  empoisonnés,  '(ix,  635.  Hjrmn.  12.) 

Les  «  feux  emj)oisonnés  »  sont  la  contagion  connue  sous  le  nom  de  mal  des  ardenls. 
Le  poète  parle  à  sainte  Geneviève. 

EMPORTEMENT,  mouvement  déréglé  causé  par  quelque  passion  : 

Quittez  avec  le  bal  vos  malheurs  pour  me  suivre, 

Ou  soudain  à  vos  yeux  je  vais  cesser  de  vivre. 

Mettrez-vous  en  ma  mort  votre  contentement? 

—  Non;  mais  que  dira-t-on  d'un  tel  emportement?  (11,  266.  Pi.  roj.  81  a.) 

Ces  hauts  emportements,  qu'un  heau  feu  leur  inspire  (à  vos  pareils) , 

Doivent  les  élever,  et  non  pas  les  détruire  {les  grandes  actions). 

(vi,  137.  OEd.  69.) 
....  Te  voudrois  que  tous  deux 
Fussent,  loin  de  ma  vue,  au  comble  de  leurs  vœux. 
Que  les  emportements  d'une  ardeur  mutuelle 

M'eussent  débarrassé  de  son  amant  et  d'elle,  (vi,  179.  OEd.  io53.) 
Tous  mes  emportements  pour  la  grandeur  suprême,  (vu,  25a.  Tit.  1289.) 
Pardonne,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 

Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment,  (x,  189.  Poés.div.y^.) 
Voyez  plus  haut  Egarement,  2'  exemple. 

EMPORTER. 

La  beauté  dont  mon  traître  adore  les  attraits 
Chaque  soir  au  jardin  va  prendre  un  peu  de  frais.... 
Etant  seule,  et  de  nuit,  le  moindre  effort  V emporte,  (i,  442-  f^euve,  8440 
C'est-à-dirCj  suffit  pour  l'emporter,  l'enlever. 

Emporter,  au  figuré,  entraîner,  faire  disparaître,  faire  oublier  : 

Les  faveurs  du  tyran  emportent  tes  promesses  ; 

Tes  feux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  caresses,  (m,  4^S.  Cin.  933.) 

Emporter  à,  entraîner,  déterminer  à  : 

....  Votre  aspect  m'emporte  à  d'autres  sentiments,  (i,  3iy.  Clil.  735.) 
Soit  que  la  même  fureur   Vemportât  à   ce  nouveau  parricide,  (iv,  4i9- 

Exam.  de  Rod.) 

Les  sentiments  de  douleur  qu'il  en   peut  légitimement  concevoir  de- 

vroient  du  moins  Vemporter  à  faire  quelques  rejjroches  à  celle  dont  il  se 

croit  trahi,  et  lui  donner  par  là  l'occasion  de  le  désabuser,  (i,  139.  Exam. 

de  Mél.) 

Le  souvenir  des  siens,  l'orgueil  de  sa  naissance, 

Uemporte  à  tous  moments  à  braver  ma  puissance,  (v,  160.  lier.  8a.) 
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Ni  le  travail  du  corps,  ni  le;  soin  nécessaire 
D'une  pressante  affaire, 
Ne  V emporte  à  se  disperser,  (viii,  i86.  Imit.  ii,  220.) 

Emportek  jusqu'à  : 

Mon  frère  va  trop  vite  et  sa  chaleur  Vemporte 
Jusqua  connoître  mal  des  gens  de  cette  sorte. 

(iv,  319.  S.  du  Ment.  559  ^*  56o.) 

Se  laisser  emportée  à,  voyez  A,  p.  10. 

Emporter  le  choix  de  quelqu'un,  le  premier  rang,  l'approbation, 
s'en  emparer  pour  ainsi  dire  de  \ive  force  : 

....  L'offre  pour  Othon  de  lui  donner  ma  voix 

Soudain  en  ma  faveur  emportera  son  choix,  (vi,  600.  Oth.  600.). 

Que  votre  seul  mérite  emporte  ce  grand  choix, 

Sans  que  votre  présence  ait  mendié  de  voix!  (vu,  394»  Pulch.  3470 

Ces  grands  rois  qu'en  tous  lieux  a  suivis  la  Victoire, 

Lui  voyant  emporter  sur  eux  le  premier  rang, 

En  deviendroient  jaloux  s'il  n'étoit  pas  leur  sang,  (v,  3i8.  Jndr.  63.) 

Quelque  approbation  qu'aje  emportée  notre  nouvelle  Jocaste.  (x,  483. 
Lettr.) 

Coïnei]\e  A\a\t  à^sAioTàkcTii:  quelque  approbation  (jiCaye  reçue,  etc.;  puis,  trouvant 
sans  doute  l'expression  trop  faible,  il  a  effacé  le  mot  reçue,  pour  le  remi  lacer  par 
emportée. 

Emporter,  où  nous  mettrions  plutôt  remporter  : 

....   Ne  voir  point  FJorame  emporter  à  mes  yeux 

Le  prix  oîi  prétendoit  mon  cœur  ambitieux.  (11,  199.  Suiv,  1407.) 

Il  combattoit  Antoine  avec  tant  de  courage, 

Qu'il  emportoit  déjà  sur  lui  quelque  avantage,  fiv,  95.  Pomp.  i638.) 

En  moins  d'un  mois  ces  héros  firent  emporter  tant  d'avantages  au  roi 
de  Colchos  sur  ses  ennemis,  qu'ils  furent  contraints  de  prendre  la  fuite, 
(vi,  247.  Exam.  de  la  Tois.) 

J'apprends  plus  contre  vous  par  mes  désavantages, 
Que  les  plus  beaux  succès  qu'aiileiirs  j'rt/e  emportés' 
Ne  m'ont  encore  appris  par  mes  prospérités,  (vi,  396.  Sert.  775.) 
Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire? 
Le  sang  sur  la  discorde  emporte  la  victoire,  (x,  106.  Poés.  div.  8.) 

L'emporter,  avoir  le  dessus,  l'avantage  (sur  un  autre)  : 

Enfin  vons  remportez,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi.  (m,  Ii3.  Cid,  i5r.) 

S'emporter,  se  laisser  entraîner  par  une  passion  violente  : 

Trop  chaud  ami  qu'il  est,  il  s^mporte  à  tous  coups 

Pour  un  fourbe  insolent  qui  se  iDoque  de  nous,  (i,  489.  Veuve,  1745-) 

Mon  père,  retenez  des  femmes  qui  s'emportent. 

Et,  de  grâce,  empêchez  surtout  qu'elles  ne  sortent,  (m,  3x2.  Hor.  695.) 
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....  Je  m'emporte,  et  mes  sens  interdits 
impriment  leur  désordre  en  tout  ce  que  je  dis.  (vu,  229.  TU.  701.) 
Si  le  mérite  est  grand,  l'estime  est  un  peu  forte. 
Vous  la  pardonnerez  à  l'amour  qui  s'emporte,  (vu,  485.  Sur.  54a.) 
De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés.  div.  87.) 
Voyez  ci-dessus,  p.  344  >  Egaremest. 

S'emportek  à,  dans  : 

Mais  tous  deux  s'emportant  à  plus  d'irrévérence  : 

a  Quoi?  »  lui  dit  Polyeucte....  (m,  SaG.  Pol.  834.) 

J'ai  suivi  tes  conseils;  mais  plus  je  l'ai  flattée. 

Et  plus  dans  l'insolence  elle  s^est  emportée, 

Si  bien  qu'enfin,  outré  de  tant  d'indignités, 

Je  /n'allois  emporter  dans  les  extrémités,  (iv,  54-  Pomp.  646  et  648.) 

S'emporter  de  colère  : 

Il  peut  s'emporter  de  colère  et  tuer  dans  un  premier  mouvement.  (1,  Sg. 
Disc,  de  la  Trag.) 

EMPREINT,  au  figuré,  gravé  : 

Porte  toute  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte,  (viii,  3i.  Imit.  1,  3i.) 

EMPRESSEMENT,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Pardonne-moi ,  de  grâce  :  une  affaire  importune 

M'empêche  de  jouir  de  ma  bonne  fortune, 

Et  son  emprrs^iement,  qui  porte  ailleurs  mes  pas, 

Me  remplissoit  l'esprit  jusqu'à  ne  te  voir  pas.  (i,  204.  Mél.  loaS.) 

Malgré  V empressement  d'un  curieux  désir, 

11  faut,  pour  lui  parler,  attendre  son  loisir.  (11,  436.  Illus.  i5.) 

EMPRUNTER  de  : 

Marche,  sans  emprunter  d'ailes  de  ton  effroi,  (i,  289.  Clit.  23i.) 

L'esprit  trouve  avec  plus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche 

que  pour  les  idées  qu'il  emprunte  de  son  imagination,  (x,  409.  Disc,  ac.) 
Elles  {ces  particularités)  sont  pour  la  plupart  tirées  de  Valérius  Flaccns, 

qui  en  a  fait  un  poëme  épique  en  latin,  et  de  qui,  entre  autres  choses,  j'ai 

emprunte  la  métamorphose  de  Junon  en  Chalciope.  (vi,  245.  Exam.  de  la 

Tais.) 

Pour  dompter  ces  taureaux  et  vaincre  ces  gens  d'armes, 

Avez-vous  t/'Hypsipyle  emprunté  quelques  charmes?  (vi,  323.  Toit.  i<io5.) 

EN,  préposition ,  dans  : 

Voilà  de  quoi  tomber  t/i  un  nouveau  dédale.  (11,  2o3.  Suiv.  1481.) 

Dans  l'édition  de   1692,  Tliomas  Corneille  a  substitué  dans  à  en;  et  après  lui  toutes 
Je»  éditions  antérieures  à  la  nôtre  (>j>*  ;idopté  cette  leçon. 
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Une  seconde  fois  accorde  en  cet  empire 

La  sagesse  du  inonde  avec  celle  de  Dieu,  (x,  laS.  Poés.Jiv.  i3.) 

En,  devant  les  noms  de  lieux  (pays,  \illes,  etc.)  : 

Mais  avant  qu'avec  moi  le  nœud  d'hymen  vous  lie, 

Vous  serez  marié,  si  l'on  veut,  en  Turquie. 

—  Avant  qu'avec  toute  autre  on  me  puisse  engager. 

Je  serai  marié,  si  l'on  veut,  e«  Alger,  (iv,  a35.  Ment.  1712.) 

Comme  la  ville  d'Alger  avait  donné  son  nom  à  la  j)rovince,  on  pourrait  dire  que  c'est 
de  cette  province  qu'il  s'agit  ici;  m:iis  il  est  inutile  d'avoir  recours  à  cette  explication: 
il  n'y  a  nen  là  qui  doive  nous  surprendre  ;  car  Ménage  lait  remarquer  dans  ses  Obser- 
vations sur  la  langue  Jiancùise  que  du  temps  de  B;dzac  on  écrivait  encore  e/i  Jérusa- 
lem, en  Beihléem ,  et  que  l'usage  de  cette  préposition  fut  fort  longtemps  général  de- 
vant les  noms  de  ville  commençant  par  une  voyelle;  il  ajoute  qu'e«  Arles,  en  Avignon 
étaient,  pour  ainsi  dire,  des  locutions  consacrées  dont  on  commençait  à  peine  à  se 
départir. 

Racine  a  dit  dans  Iphigénie  (acte  I,  scène  i,  vers  94)  : 

J'écrivis  en  Argos,  pour  bâter  ce  voyage. 
Voyez  le  tome  III  du  Racine  de  M.  Mesnard,  p.   l55,  note  i. 

Je  loge  en  Belleeour,  environ  au  milieu,  (iv,  345.  S.  du  Menl.  1087.) 
Jusques  en  Belleeour  je  vous  ai  reconduit, 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (iv,  36i.  S.  du  Ment.  1387.) 
J'ai  cru  qu'il  vous  falloit  attendre  ew  Belleeour.  (iv,368.  S.  du  Ment.  i5oo.) 

En  Belleeour,  pour  «  en  la  place  Belleeour,  sur  la  place  Belleeour,  »  est  une  locution 
lyonnaise  fort  ancienne  et  encore  aujourd'hui  très-usitée.  On  lit  dans  un  Dialogue  de 
deux  escaliers  qui  demeurent  à  Lyon,  qu'on  trouve  aux   pages   109  et  suivantes  de  la 

Pratique  de  Cardiographe  jrancoise par  Claude  Mermet Lyon,  i58i,  iu-i6:  «  Je 

m'en  vay  jusques   en  la  place   de  Belleeour  pour  y  voir  piquer  des  clieuaux   par  vn 
escuyer  Italien Or  ça,  nous  sommes  en  Belle-cour  maintenant;  où  sont  ces  chenaux?» 

En,  devant  un  nom  de  pays,  dans  le  sens  de  vers  : 

Je  pars  seul  et  de  nuit,  et  prends  ma  route  en  France. 

(iv,  293.  S,  du  Ment.  99.) 
C'est  Dorante  qui  parle;  il  part  de  Florence. 

En,  dans,  au  figuré  . 

Avez-vous  remarqué  qu'il  aime  en  lieu  plus  bas?  (v,  468.  D.  San.  1192.) 

Ces  courroux  qu'on  affecte  alors  qu'on  désavoue 

De  lâches  coups  d'État  dont  en  l'àme  on  se  loue,  (vu,  îiaS.  Sur.  1602.) 

Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 

Que  mon  cœur  à  Ion  cœur  s'unisse  en  charité,  (viii,  607.  Imit.  iv,  692.) 

C'est  e«  péché  que  m'a  conçu  ma  mère,  (ix,  261.  Off.  V.  23.) 

....  Ce  Dieu 

Qui  nous  gouverne  en  paix,  qui  nous  couronne  en  guerre. 

(ix,  3i3.  Off.   V.  27,) 
Je  te  peindrai  vaillant,  juste,  bon,  libéral. 
Invincible  en  la  guerre,  en  la  paix  sans  égal,  (x,  180.  Poès.  dïv.  80.) 

En  moi,  chez  moi,  pour  moi  : 

....  Venir,  voir  et  vaincre  est  même  chose  en  moi.  (iv,  81.   Pomp,  i336.) 


i 
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En  la  cotjr,  à  la  cour  : 

....  Fort  bleu  en  la  cour,  (v,  49i-  ^'  San.  1760.) 
En  1692,  Thomas  Corneille  a  remplacé  en  la  cour  par  a  la  cour, 

Eli  COUR,  voyez  Cour. 

Élever  en  un  rang  : 

Enfln  vous  l'emportez,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi.  (m,  ii3,  Cid,  iSa.) 

L'Académie  dit  ici  :  a  Cela  n'est  pas  françois.  Il  faut  dire  élever  à  un  rang.  »  Cette 
remarque,  peut-être  trop  rigoureuse,  n'a  pas  été  reproduite  par  les  commeiitateurs  de 
notre  poète. 

Prendre  de  l'intérêt  en  quelqlun  : 

....  Vous  daignez  en  raoi prendre  quelque  intérêt,  (v,  45i.  D.  San.  792.) 

Si  j'ose  en  ce  héros  prendre  quelque  intérêt,  (vil,  Sao.  Sur.  ijoo.) 

En  faveur  de,  à  la  faveur  de  : 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (iv,  36i.  S.  du  Ment.  i388.) 

Ici  l'emploi  de  en,  au  lieu  de  à,  ne  peut  pas  aussi  bien  se  justifier  que  dans  les  pré- 
cédents exemples.  En  faveur  ayant  un  s<;ns  consacré,  fort  différent  de  a  la  faveur^  il  y 
iiurait  un  grand  inconvénient  à  confondre  les  deux  locutions. 

En,  où  nous  dirions  plutôt  sur  : 

Il  les  assure  qu'il  a  su  du  Destin  qu'Andromède  u'auroit  jamais  de 
mari  en  terre,  (v,  269.  Dess.  d'Àndr.) 
Victor,  seul  intrépide,  et  las  de  vaincre  c/î  terre, 

Tend  le  col  aux  bouneaux  pour  changer  de  séjour,  (ix,  Cm  i.  Hymn.  11.) 
....  Bien  que  la  déesse  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
L'ait  publiée  en  terre  (5a  gloire^  et  fait  redire  aux  cieux. 

(x,  195.  Pùés.   div.   24.) 
J'en  punirai  le  crime  c«  toute  la  famille,  (vi,  642.  Oth.   i534-) 

En,  où  nous  mettrions  sous  : 

—  Je  viens  vous  chercher  pour  vous  prendre  en  ma  garde. 

(v,  585.  Nie.  1676.) 
C'est  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qu'il  a  pris  Israël  en  sa  protection,  (ix,  226.  Off.  V.  34-) 
Puissé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois, 
F.n  peine  d'y  languir  [un prisoii)  le  reste  de  ma  vie!  (x,  i52.  Poés.  div.  14.) 

En,  dans  le  sens  de  comme .,  en  (lualité  de,  à  la  manière  de  : 

Mais  si  je  lui  dois  tant  en  fils  de  souverain  , 

Permettez  qu'une  fois  je  vous  parle  en  Romain,  (v,  530.  Nie.  21761  218.) 

Qu'on....  peigne  en  savant  une  jilaute  nourrie 

Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie,  (x,  239.  Poés.  div.  53.) 

Je  dois  agir  en  veuve  autant  qu'ew  magnanime,  (vi,  49-  Penh.  7o3.) 

....  Dis-moi  si  le  mien  {jnon  désexpoir)  agit  en  raisonnable. 
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Si  je  parle  en  aveugle....  (vi,  60.  Perth.  gSô  et  957.) 

Ces  deux  derniers  exemples  nous  offrent  un  emploi  remarquable  de  en  devant  des 
adjectifs  pris  substantivement. 

En,  où  nous  mettrions  de  : 
Votre  lettre  m'a  surpris  en  deux  façons,  (x,  444*  Lettr.) 

En,  dans  le  sens  de  pour  : 

Deux  mots  e«  sa  défense....  (m,  i38.  Cid^  SSa.) 

Abondant  en,  voyez  Abondant,  p.  18. 

En,  omis  où  nous  l'emploierions  : 

Vous  dédaignez  de  voir  quels  sont  mes  attentats, 

Et  m'en  punissez  mieux  ne  m'en  punissant  pas.  (x,  i45.  Poés.  div.  38.) 

<<  En  ne  m'en  punissant  pas.  9 

EN,  pronom  relatif,  de  lui,  d'elle,  de  cela,  etc. 

Le  mot  en,  comme  on  peut  le  voir  par  plusieurs  des  exemples  qui  suivent,  avait  au- 
trefois une  étendue  de  sens  ou  au  moins  d'emploi  que  nous  ne  lui  avons  pas  conservés. 

Le  coup  m'en  sera  doux,  aussi  bien  que  l'arrêt,  (m,  i56.  Cid,  986.) 
Elle  me  va  chasser,  l'affaire  en  est  vidée,  (iv,  280.  Ment.  1646.) 
Rends-moi  mon  fils,  ingrate.  — Il  m'en  désavoueroit.  {v,  :ii8.Hér.  1480.) 

....  Il  a  du  cœur,  11  en  sait  bien  les  lois,  (iv,  887.  S.  du  Ment.  918.) 
Voilà  tout  mon  souhait  et  toute  ma  prière. 
M'e«  refuserez-vous?...  (v,  209.  Hér.  1228.) 
£n  être  refusé  n'en  est  pas  un  bon  signe,  (m,  116.  Cid,  218.) 
Elle  vouloit  sa  tête,  et  son  cœur  magnanime, 

S'il  l'ert  eût  refusée,  eût  pensé  faire  un  crime,  (m,  i85.  Cid,  i538.) 
Voyez  encore  x,  140,  Poés.  div.  12;  et  x,  120,  Poés.  div.  80. 

En,  dans  diverses  locutions  :  en  croire,  en  mentir,  en  laisser  faire, 
EN  être  (voyez  Être),  en  être  de  même,  en  aller  de  même,  en  faire  de 

MÊME,  EN  VOIR  DE  TOUTES  LES   FAÇONS,   CtC.    *. 

Je  tiendrois  le  Roi  bien  simple  et  bien  crédule, 

Si  plus  qu'une  déesse  il  en  croyait  le  sort,  (v,  848.  Andr.  608.) 

Tes  paroles,  Seigneur,  n'c«  sont  que  trop  croyables,  (ix,  188.  Off.  V,  25.) 

Voyez  encore  i,  320,  Clit.  802. 

Du  vase  par  trois  fois  ce  beau  nom  est  sorti. 

—  Et  toutes  les  trois  fois  le  sort  en  a  menti,  (v,  848.  Andr.  618.) 

Il  n'en  faut  point  mentir,  leur  accord  m'a  surprise,  (v,  842.  Andr.  Sgo.) 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire,  et  vous  en  laisse  faire,  (vi,  524-  Soph.  1261.) 

Florame  en  est  de  même,  il  meurt  de  lui  parler.  (11,  142.  Suiv.  881.) 

11  nen  va  pas  de  même  des  événements,  (v,  804.  Exam.  d^Andr.) 
Par  mon  commandement  la  garde  en  fait  de  même,  (in,  172.  Cid,  1269.) 
Voyez  aussi  au  tome  IV,  les  vers  1081  et  i5o8  de  Rodogune. 
....  y  en  ai  tant  vu  de  toutes  les  façons,  (m,  556.  Pol.  1469.) 
Voyez  en  outre,  ci-dessus,  p.  278,  En  avoir  le  démenti;  et  p.  3 18,  En  donner  a 

CROIRE,  EN  DONNER. 
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En,  se  rapportant  à  des  noms  de  personnes  ou  à  des  noms  employés 
personnellement ,  dans  des  phrases  où  nous  mettrions  plutôt  un 
adjectif  possessif  ou  un  pronom  personnel  : 

En  un  mot,  je  crains  tout  de  l'esprit  de  la  Reine. 
—  La  paix  qu'elle  a  jurée  en  a  calmé  la  haine,  (iv,  442.  Rod.  3 12.) 
Je  connois  le  tyran,  j'fw  vois  le  stratagème,  (vi,  4^3 .  Sert.  gfiS.) 
■Te  t'ai  livré  mon  fils,  et  jV«  aime  la  gloire,  (v,  217.  Hér.   1399.) 

....  Mon  courroux  aura  soin  de  descendre 
Sur  ceux  qui  l'accabloient  de  leurs  inimitiés  ; 
Ten  confondrai  l'audace....  (ix,  211.  Off.  F.  7.) 
D'un  père  pour  ses  fils  l'amour  est  légitime.... 

En  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 

M'assurer  que  l'abord  ne  t'en  a  point  déplu,  (x,  189.  Poés.  div.  78.) 

Je  vais  mettre  en  vos  mains  Pompée  et  Cornélie, 

En  voici  déjà  l'un,  et  pour  l'autre,  elle  fuit,  (iv,  09.  Pomp.  759.) 

Vous,  dont  je  vois  l'amour  quand  j'^w  craignois  la  haine,  (v,  201.  Hàr.  1060.) 

....  Il  vous  aime,  et  s'e»  est  fait  aimer,  (vu,  607.  Sur.  1068.) 
Tout  ce  qu'en  te  servant  je  trouve  d'admirable, 
C'est  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable, 
Tu  daignes  l'abaisser  jusques  à  t'en  servir,  (viii,  3i5.  Imit.  m,  1162.) 
Qu'on  la  serve  en  tout  temps  (Ja  Trinité),  qu'on  l'honore  en  tous  lieux, 
Exaltons-e'i  la  gloire  en  sa  vierge  fidèle,  (ix,  621.  Hymn.  28.) 

....  Quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépara  son  tonnerre,  (x,  202.  Poés.  div.   r3o.) 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Annibal  ; 
Ce  perfide  ennemi  de  la  grandeur  romaine 
N'e«  a  mis  en  son  cœur  que  mépris  et  que  haine,  (v,  537.  Nie.  Sy6.) 

On  voit  combien  cet  emploi  de  en,  très-vivement  blâmé  par  Voltaii-e  et  par  les  gram- 
mairiens modernes,  peut  donner  de  rapidité  au  style  sans  jeter  la  moindre  obscurité 
sur  la  pensée. 

En,  se  rapportant  à  des  noms  indéterminés  : 

L'âme  vole  en  triomphe  au-dessus  du  soleil  ; 

Et  l'on  voit  chaînes,  fouets,  et  meule,  et  croix,  et  hache. 

En  former  à  l'euvi  le  pompeux  appareil,  (ix,  612.  Hymn.  16.) 

En,  c'est-à-dire,  de  ce  triomphe. 

Quand  tu prendssoindu  corps,  prends-ewaussi  de  l'âme,  (ix,  6  24.  Hymn.  19.) 

Prends-en,  c'est-à-dire,  prends  soin. 

EN,  par  là,  par  suite  de  cela  : 

Que  les  eaux  roulent  à  grand  bruit.... 

Que  l'univers  c«  soit  détruit,  (ix,  io3    Off.  V.  12.) 
Ronsard,  qu'elle  {la  Libéralité)  flattoit  à  son  commencement, 
La  crut  avec  son  roi  couchée  au  monutncnt; 
Il  en  perdit  l'haleine,  et  sa  muse  malade 
En  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Franciade.  (x,  117.  Poés.  div.  33  et  34) 
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En,  formant  pléonasme  : 

....  D'un  fliscours  en  l'air  que  forme  l'impostrur, 

Il  m'en  fait  le  trompette  et  le  second  auleur.  (iv,  222.  3[erit.   i/tgS  var.) 
Corneille  n'a  point  conservé  cette  tournure;  on  lit  dans  les  dernières  éditions: 

....  D'un  discours  en  l'air,  qu'il  forge  en  imposteur, 
Il  me  fait  le  trompette.... 

....  Du  reste  de  la  foi, 

Je  veux  avoir  le  chapitre 

Si  j'ert  dispute  avec  toi.  (x,  49-  Poés.  div.  12.) 
....  Alors  de  tous  ensemble 
On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble,  (x,  97.  Pocs.  div.  45.) 
....  De  tant  de  travaux  qu'il  aime  à  partager, 

On  n'c«  voit  que  la  gloire,  et  non  pas  le  danger,  (x,  210.  Poés.  d'tv.  286.) 
....   Que  le  prix  en  est  ineffable  et  sublime 
De  ces  biens  que  par  là  tu  mets  en  leur  pouvoir!  (x,  220.  Poés.  div.  9.) 

En,  omis  où  nous  l'emploierions  : 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  autre,  (x,  i3o.  Poés.  div.  y.) 

Voyez  le  second  exemple  de  l'article  Encens  ;  et  ci-dessus,  p.  43,  Aimer  un  axjtre. 

Altires-en  la  grâce  [de  ton  Sauveur)  et  fixe  la  faveur,  (ix,  628.  Hymn.  4.) 

C'est-à-dire,  et  £lxes-en  la  faveur. 

Rienn'en  dompte  la  rage  (<^«^e>no«)  ou  détruit  l'artifice.  (iK,62y.Hfniu.  16.) 

ENCENS,  au  pluriel,  tant  au  propre  qu'au  figuré  : 

Adieu,  quelques  encens  que  tu  veuilles  m'offrir, 

Je  ne  me  saurois  })lus  résoudre  à  les  souffrir.  (11,  62.  Gai.  du  Pal.  ôSg.) 

Sans  affront  je  la  quitte,  et  lui  préfère  ime  autre 

Dont  le  mérite  égal,  le  rang  pareil  au  vôtre, 

L'esprit  et  les  attraits  également  puissants 

Ne  devroieut  de  ma  part  avoir  que  des  encens.  (11,  i5o.  Suiv.  444  *'<""•) 

En  1660,  Corneille  a  mis  ici  : 

Ne  devroient  de  ma  part  avoir  que  de  Veticens. 

Les  novices  de  l'art,  avec  tous  leurs  encens, 
Et  leurs  mots  inconnus,  qu'ils  feignent  tout-puissants. 
Leurs  herbes,  leurs  parfums  et  leurs  cérémonies. 
Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies.  (11,  44o-  ^llus.  127.) 
Mais  quoique  vos  encens  le  traitent  d'immortel, 
Cette  grande  ^ictimeest  trop  pour  son  autel,  (iv,  82.  Pomp.  127. 1 
Neptuiic  n'est  pas  moins  propice, 
Et  vos  encens  désarment  son  courroux,  (v,  SgS.  yéndr.  1766.) 
Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  superflus,  (viii,  207.  Imit.  11,  625.) 
....  Ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hérite 
Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu'il  mérite,  (x,  195.  Poés.  div.  10.) 

Voyez  encore  vni ,  682,  Imit.  iv,  2116;  x,    146,  Poés.  div.    54;  Xj  'qS,  Poés^ 
div.  10. 
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Enchaînement,  au  figuré  : 

Père  et  maître  de  la  lumière.... 

Qui  donnes  le  nom  de  journée 
Au  doux  enchainement  du  matin  et  du  soir,  (ix,  3 19.  Ojf.  V.  6.) 
Des  monts  et  des  rochers  l'affreux  enchainement.  (x,  282.  Pocs.  d'w.  8. 

ENCHAÎNER,  au  figuré  : 

Il  (le  respect)  arrête  les  vœux,  captive  les  désirs, 

Abaisse  les  regards,  étouffe  les  soupirs. 

Dans  le  milieu  du  cœur  enchaîne  la  tendresse,  (vi,  611.  Oth.  817.) 

....  Ne  rien  hasarder,  qu'on  vCait  de  toutes  parts, 

Autant  qu'il  est  possible,  enchaîné  les  hasards,  (vii,  110.  Att.  44) 

Enchaîner  à  : 

....  Si  vous  m'enchaînez  à  ce  que  j'ai  promis,  (vi,  ^26.  Sert.  i5o3.) 

Quel  ordre  a  pu  du  trône  exclure  la  jeunesse? 

Quel  astre  à  nos  beaux  jours  enchaîne  lafoiblesse?  (vii,  429.  Pulch.  II94-) 

....  Le  seul  hyménée 
Peut  rompre  le  silence  oh  je  suis  enchaînée,  (vu,  490-  ^^""^  f^58.) 
L'injure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée,  (x,  197.  Poés.  div.  53.) 

ENCHANTÉ,  au  propre,  plein  d'enchantement,  de  prodiges  ; 

Le  mien  (mon  art),  quoique  moindre,  a  pleine  autorité 

De  nous  faire  sortir  d'un  séjour  enchanté,  (vi,  3i4.  Tois.  1387.) 

ENCLOS,  SE,  participe,  renfermé  : 

Quand  viendra  pour  moi  cet  Instant 

Où  tant  de  douceurs  sont  encloses  ?  (y m,  438.  Im'it.  m,  3646.,. 

ENCLOS,  substantif,  enceinte,  espace  limité  : 
Terre,  que  ton  enclos  tout  entier  retentisse 

Des  louanges  de  ton  Seigneur,  (ix,  i33.  Off.  V.  \.) 

ENCOLURE  (Être  d')  à. 

Locution  familière  et  prover'oiale  qui  u'est  plus   guère  en  usage;  on  dit  aujourd'hui 
dans  le  même  sens  :  être  de  taille  à  : 

Aussi  que  vous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 

Où  peuvent  tous  venants  délùtcr  leurs  fleurettes^ 

Mais  qui  ne  font  l'amour  que  de  babil  et  d'yeux, 

Vous  êtes  d'encolure  à  vouloir  un  peu  mieux,  (iv,  i43.  Ment.  44. 

ENCORE,  de  nouveau,  derechef  : 

Je  te  le  dis  encor^  tu  perds  temps  à  me  suivre,  (i,  33o.  Cllt.  981. 

Encore,  déjà  : 

Penses-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part?  (iv,  njy.A/ent.  loyj.) 

Encore  n'a  plus  ce  sens  l<(rs<|u'il  n'est  pus  accompagué  d'une  négation;  mai»  un  dit 
fort  bien  :  Je  n'en  quitte  pas  encore  ma  [lart. 
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Encore  que,  bien  que  : 

Ses  dédains  sont  cachés,  encor  que  continus,  (i,  i45.  Mél.  3i  var.) 

Il  est  vrai  que  Comeillo  a  mis  ici  en  1644  : 

Ses  dédains  sont  cachés,  bien  que  continuels; 
et  enfin  eu  1660  : 

Ses  mépris  sont  cachés,  et  s'en  font  mieux  sentir; 

mais  ces    changements  ne  pouvaient  avoir  pour  but  de  faire  disparaître  la   locution 
encore  que,  qu'on  retrouve  souvent  dans  ses  ouvrages  : 

Encor  que  je  vous  sois,  peu  s'en  faut,  inconnue,  (i,  212.  Mél.  1160.) 

....  Ce  souhait  impie,  encore  ^«'impuissant,...  (m,  34i.  Hor.  i333.) 

Vous  en  êtes  la  cause,  encor  ^«'innocemment,  (m,  55o.  Pol.  i338.) 

Encor  que  déguisée,  on  pourroit  me  connoître.  (iv,  344.  S.  du  Ment.  1077.) 

Aussitôt  qu'un  sujet  s'est  rendu  trop  puissant, 

Encor  qu'A  soit  sans  crime,  il  n'est  pas  innocent,  (v,  53i.  Nie.  434.) 

....  Ce  peu  qui  m'en  reste,  encor  que  languissant. 

N'est  pas  peut-être  encor  tout  à  fait  impuissant,  (v,  532.  Nie.  453.) 

Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts. 

D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes,  (x,  107.  Poés.  die.  23.) 

ENDORMI,  au  figuré  : 

Ton  courage  est  muet,  et  ton  bras  endormi.'  (11,  258.  PL  roy.  655.) 
Ma  prudence  n'est  pas  tout  à  fait  endormie,  (v,  548.  Nie.  882.) 

Les  mots  prudence  endormie  se  trouvent  au  commencement  du  sonnet  de  Trissotin, 
(lu  plutôt  de  l'abbé  Cotin  : 

Votre  prudence  est  endormie 
i)e  traiter  magnifiquement 
Et  de  loger  superbement 
Votre  plus  cruelle  ennemie. 

L'admiration  d'Armande,  qui  s'écrie  : 

A^  prudence  endormie  il  faut  rendre  les  armes  {les  Femmes  xavanies,  l\\,  11), 

montre  que  la  métaphore  n'était  pas  du  goût  de  Molière. 

ENDROIT  (À  l')  de  : 

Le  peuple,  inégal  à  Pendrait  des  tyrans. 

S'il  les  déteste  morts,  les  adore  vivants,  (m,  395.  Cin.  255.) 

Cette  locution,  qui  a  vieilli, s'était  déjà  profondément  modifiée;  la  forme  primitive 
n'était  pas  à  fendrait  de,  mais  en  droict,  endroict.  «  Je  en  droict  moy  men  esjouy.  » 
(Palsgrave,  V  Esclaircissement  de  la  langue  française ,  édition  Génin,  p.  362.)  —  a  Ainsi 
donques  toutes  les  choses  que  la  Nature  a  créées ,  tous  les  Ars  et  Sciences ,  en  toutes 
les  quatre  parties  du  monde ,  sont  chacune  endroict  soy  une  mesme  chose.  »  (Joacbini 
du  Bellay,  la  Deffence  et  illustration  de  la  langue  française,  livre  I,  chapitre  i.) 

ENDURCISSEMENT,  au  figuré  : 

Mais  aujourd'hui  qu'on  voit  un  héros  magnanime 
Témoigner  pour  ton  nom  une  toute  autre  estime. 
Et  répandre  l'éclat  de  sa  propre  bonté 
SutV endurcissement  de  ton  oisiveté, 
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Il  te  seroit  honteux  d'affermir  ton  silence 

Contre  une  si  pressante  et  douce  violence. (vi,  laa.  Vers  à  Foucquct,  10.) 

Voyez  sur  cette  locution  tome  VI,  p.  114. 

ENDURER  QUE,  souffrir  que  : 

....  As-tu  vu  mon  père,  et  peut-Il  endurer 

Qu'ainsi  dans  sa  maison  tu  t'oses  retirer?  (m,  agS.  Hor.  aSS  et  254.) 

Endureb,  absolument  : 

N'exerce  plus  tes  soins  à  me  faire  endurer.  (11,  80.  Gai.  du  Pal.  iiSg.) 
Pour  conserver  la  paix,  depuis  six  mois  ']  endure , 
Sans  vous  en  dire  mot,  sans  le  moindre  murmure. 

(u,  93.  Gai.  du  Pal,  i4o5.) 
Pour  un  peu  de  froideur,  c'est  trop  désespérer. 

—  Que  ne  dis-tu  plutôt  que  c'est  trop  endurer?  (11,  167.  Suiv.  768.) 
Je  soupire,  '^endure,  et  je  n'avance  rien.  (11,  452.  Illus.  348.) 
N'en  doute  point,  Phinée,  et  cesse  d'endurer,  (v,  376.  Andr.  1324.) 
On  recommande  assez  la  patience  aux  autres, 
Mais  il  s'en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer,  (viii,  aSfi,  Imit.  11,   1648.) 

Boire,  et  manger,  et  se  vêtir, 
Sont  d'étranges  fardeaux  qu'impose  la  nature  : 

Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 

Quand  il  s'y  faut  assujettir!  (viii,  4o3.  Imlt.  m,  2938.) 
....  Ah!  Seigneur,  que  j'ew^wre .'  (viii,  4i3.  Imit.  m,  3129.) 
Qui  a  ew^/w/e  sous  Ponce-Pilate.  (ix,  75.  Off.  V.) 

ENFANCE  (Sentir  l')  : 

....  Par  ce  trait  badin  qui  sentiroït  tenfance, 

Votre  beau  jugement  recevroit  trop  d'offense.  (11,  37.  Gai.  du  Pal.  349.) 

ENFANTS,  au  figuré  : 

Impatients  désirs  d'une  illustre  vengeance.... 

Enfants  impétueux  de  mon  ressentiment,  (iir,  385.  Cin.  3.) 

Noirs  enfants  du  dépit,  ennemis  de  ma  gloire, 

Tristes  ressentiments,  je  ne  veux  plus  vous  croire.... 

Fiers  enfants  de  l'honneur,  nobles  emportements. 

C'est  vous  que  je  veux  croire....  (vi,  4o5  et  406.  Sert.  ioi3  et  1024.) 
Beaux  esprits,  mais  un  peu  jaloux. 
Divins  enfants  de  l'harmonie,  (x,  i32.  Poc's.  div.  4.) 

Le  poëte  s'adresse  aux  musiciens,  aux  compositeurs  de  musique. 

ENFANTER,  mettre  au  monde,  produire  : 

Ce  peuf)le  que  la  terre  enfantait  tout  armé.  (11,  343.  Méd.  39.) 

Les  plus  nobles  désirs  qu\'nfante  une  belle  âme.  (11,  4^>o.  lHus.  5io.) 

ENFERMER,  entourer,  cerner  : 

....  Ce  peuple  a  recours  à  ta  cendre, 
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Ce  trésor  qu'ont  nos  rois  enferme  de  trésors,  (ix,  634.  Hymn.  14.) 
Il  s'agit  du  reliquaire  de  sainte  Geneviève. 

De  ses  meilleurs  soldats  une  troupe  choisie 

Enfermcla.  princesse,  et  sert  sa  jalousie.  (11,  Sgi.  Méd.  1014.) 

Près  d'élre  enfermé  d'eux,  sa  fuite  l'a  sauvé,  (m,  325.  Hor,  ioo5.) 

Enfermer,  oii  nous  mettrions  plutôt  renfermer  : 

Ce  corps  n'enferme  pas  une  âme  si  commune.  (11,  384.  Méd.  882.) 

....  C'est  où  le  feu  Roi,  déguisant  sa  naissance. 

D'un  sort  si  précieux  mit  la  reconnoissance. 

Disons  ce  qu'il  enferme  avant  que  de  l'ouvrir.... 

Ce  présent  donc  enferme  un  tissu  de  cheveux,  (v,  490.  D.  San.  lyaS  et  ijSi.) 

Racine  a  dit  dans  Britannicus  (acte  V,  scène  m,  vers  1600)  : 
Son  cœur  rHenferme  point  une  malice  noire. 

ENFERRER  (S'),  au  figuré  et  proverbialement  : 

Tu  t'enferres,  Aronte,  et  pris  au  dépourvu, 

En  vain  tu  veux  cacher  ce  que  nous  avons  vu.  (11,  77.  Gai.  du  Pal.  logS.) 

ENFIN. 

Sylla,  quittant  la  place  enfin  bien  usurpée, 

N'a  fait  qu'ouvrir  le  champ  à  César  et  Pompée,  (m,  41  !•  Cin.  SgS.) 

J'aime  bien  à  vous  voir,  quoi  qu'enfn  j'y  hasarde,  (x,  167.  Poés.  div.  3.) 

Enfin,  en  somme,  après  tout. 

ENFLER,  au  figuré. 

Enfler  le  cœuR,  le  courage  (de)  : 

César,  que  tes  exploits  n'enflent  plus  ton  courage,   (iv,  73.  Pomp.  1 114.) 

Que  si  ce  qu'est  Placide  enflait  votre  courage. 

Je  puis  en  un  moment  renverser  mon  ouvrage,  (v,  38.  Théod.  483. J 

....  L'audace  impunie  enfe  trop  un.  courage,  (v,  166.  Hér.  268.) 

La  jalouse  fierté  qui  vous  enfle  le  cœur, 

Me  regarde  toujours  comme  un  usurpateur,  ^vi,  i54.  OEd.  459.) 

Je  suis  jeune  et  guerrier,  et  tant  de  fois  vainqueur, 

Que  mon  trop  de  fortune  a  pu  m'en  fier  le  cœur,  (vi,  Sgô.  Sert.  772.) 

....  Le  bruit  qu'en  tous  lieux  fit  sa  haute  valeur 

Autant  que  ma  naissance  enfla  mon  jeune  c«'m/'.  (vu,  204.  Tit.  82.) 

De  nouveaux  escadrons  leur  vont  enfler  le  cœur,  (vir,  5i4.  Sur.  X223.) 

....  Le  nouvel  éclat  de  votre  dignité 

Lui  doit  enfler  le  cœur  d'une  autre  vanité,  (m,  114.  Cîd,  172.) 

Rappelez  la  vertu  par  leurs  conseils  bannie, 

Cette  haute  vertu  dont  le  ciel  et  le  sang 

Entent  toujours  les  cœurs  de  ceux  de  notre  rang,  (iv,  38.  Pomp.  276.) 

Ces  curiosités  sont  autant  d'attentats, 

Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats, 
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Enfler  tes  cœurs  ctoTgueil^hromWeT  les  fantaisies,  (viii,  564'i'nit.  lu,  6271.) 

C'est  une  locution  ancienne  dans  notre  langue  :  «  Nous  ne  pou uons  penser  ni  à  notre 
première  origine,  ni  à  la  fin  à  laquelle  nous  sommes  créez,  que  ceste  cogitation  ne  nous 
soit  comme  vn  aiguillon  pour  nous  stimuler  et  poindre  à  méditer  et  désirer  l'immor- 
talité du  royaume  de  Dieu.  Mais  tant  s'en  faut  que  ceste  recognoissance  nous  doiue 
enfler  le  cœur  que  plustost  elle  nous  doit  araener^a  humilité  et  modestie.  (Calvin,  Insti- 
tution chrestienne,  II,  l,  §  3,  p.   l3l.) 

Nicole,  au  commencement  de  son  tniité  de  Vi  Faiblesse  de  Vhomme,  a  dit  :  Cenjlure 
du  cœur,  et  Mme  de  Sévigné  blâme  d'abord  cette  expression,  a  J'ai  été  blessée  comme 
vous,  dit-elle  à  sa  fille,  de  {'enflure  du  cœur  :  ce  met  à'enjluie  me  déplaît.  »  (Tf^me  IT, 
p.  329.)  Mais  quelque  temps  après,  elle  rétracte  sa  critique  en  ces  termes  :  «  J'ai  même 
pardonné  Venfure  du  cœur  en  faveur  du  reste,  et  je  maintiens  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
mot  pour  expliquer  la  vanité  et  l'orgueil,  qui  sont  proprement  du  vent  :  chcrcliez  un 
autre  mot.  »  [Ibidem,  p.  369.) 

Enfler  l'orgueil  : 

La  générale  consternation  où  la  perte  de  notre  grand  monarque  nous 
avoit  plongés,  enflait  ['orgueil  àe  nos  adversaires,  (iv,  412.  Epit.  de  Rod.) 

La  gloire  m'enfle  j  nous  enfle  : 

La  gloire  de  ce  choix  m^enfle  d'un  juste  orgueil,  (m,  298.  Hor.  878.) 

Quand  la  gloire  nous  enfle,  il  sait  bien  comme  il  faut 

Confondre  notre  orgueil  qui  s'élève  trop  haut,  (m,  344-  Hor.  1403.) 

Enfler  la  renommée  : 

Vaincre  dans  les  combats,  commander  dans  l'armée, 

De  mille  exploits  fameux  enfler  ma  renommée,  (iv,  149.  Ment.  182.  s 

Voyez  encore  x,   120,  Poés.  div.  86;  et  x,  210,  Poés.  div.  241- 

Enfler  le  pouvoir,  la  puissance,  la  gloire  : 

Qu'importe  de  mon  cœur,  si  je  sais  mon  devoir. 

Et  si  mon  hyménée  enfle  votre  pnm>ûir?  (vi,  875.  Sert.  280) 

Dès  l'abord  il  sut  vaincre,  et  j'ai  vu  la  victoire 

Enfler  de  jour  en  jour  sa  puissance  et  sa  gloire,  (vi,  480.  Sert.  iSgo.) 

Enfler  la  confiance  : 

Si  le  rang  que  tu  tiens,  si  le  lieu  dont  tu  sors, 

De  quelque  vaine  gloire  enflent  ta  conflance.  (viii,  540.  Iniit.  m,  6777.) 

Enfler  la  médisance  : 

Vous  voyez  à  quel  point  enflent  leur  médisance 

Ceux  dont  l'injuste  aigreur  rend  le  mal  pour  le  bien,  (ix,  269.  Ps.  pen.  81.) 

S'enfler  de,  au  figuré  : 

Certes  si  je  m^cnflois  de  ces  vaines  fumées 

Dont  ou  voit  à  la  cour  tant  d'âmes  si  charmées,  (v,  17.  Thêod.  7.) 

J'ai  vu  parler  pour  moi  les  Dieux  et  vos  parents; 

Je  sens  que  mon  espoir  s^-iiflc  de  leur  sulTrage.  (\,  3(S6.  Andr.  1078.) 

Bieu  vivre  et  ne  s^enfler  </'auciine  propre  estime, 

C'est  la  parfaite  humilité,  (viii,  208.  Imit.  11,  64 1.) 
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Enflé  de,  au  figuré  : 

Le  cœur  enflé  c?'amour  et  de  ravissement,  (iv,  38o.  S.  du  Ment.  1711.) 

....  Ces  grands  cœurs,  enflés  du  bruit  de  leurs  combats,  (v,  53o.  Nie.  38i.) 

Voltaire  l>Iârne  des  cœurs  enflés  de  bruit.  Il  n'a  pas  remarqué  qu'il  s'agit  ici  du  bruit 
des  victoires,  de  la  réputation  qu'elles  procurent.  On  peut  voir,  pour  s'en  bien  con- 
vaincre, l'exemple  de  Tite  et  Bérénice  cité  à  Enfler  le  coeur;  et  plus  haut,  p.  i/|3, 
le  mot  Bruit. 

Le  ciel  m'en  est  témoin,  et  vos  propres  murailles 

Qui  nous  voyoient  enflés  du  gain  de  deux  batailles 

Ont  vu  cette  amitié  porter  tous  nos  souhaits 

A  regagner  la  vôtre,  et  vous  rendre  la  paix,  (vi,  52i.  Soph.  1178.) 

Pleins  de  leur  renommée,  enflés  de  leurs  services, 

Combien  ce  choix  pour  eux  aura-t-il  d'injustices?  (vu,  43o.  Pulck.  i2i3.) 

ENFLURE  : 

Les  enflures  des  mers  sont  autant  de  miracles 

Qu'enfante  leur  sein  orgueilleux,  (ix,  i33.  Off.  V.  21.) 
Il  n'a  point  encor  vu  de  miracles  pareils  : 
Ses  yeux,  à  son  avis,  sont  autant  de  soleils  ; 
\Jenflure  de  son  sein  un  double  petit  monde,  (i,  412.  Veuve,  253.) 

Il  faut  remarquer  qu'ici  Corneille  ne  parle  pas  en  son  nom.  Le  personnage  qu'il  met 
en  scène  ajoute  presque  aussitôt  : 

S'il  savoit  mieux  dire,  il  diroit  autrement. 

C'est  un  homme  tout  neuf,  que  voulez-vous  qu'il  fasse  ? 
Il  dit  ce  qu'il  a  lu.... 

Ce  grand  Roi,  que  de  la  nature 

Servent  l'un  et  l'autre  flambeau 
D'un  flanc  que  de  la  grâce  un  doux  torrent  épure 
Devient  Venflure  sainte  et  le  sacré  fardeau,  (ix,  83,  Off.  V.  8.) 
Voyez  Tumeur. 

ENFONCER,  activement,  plonger  : 

Wenfoncons  toutefois  ni  votre  œil  ni  le  mien 

Dans  ce  profond  abîme  oîi  nous  ne  voyons  rien,  (vi,  i84-  OEd.  1171.) 

Enfoncer,  forcer  : 

Sus,  sus,  brisons  la  porte,  enfonçonsXz.  maison.  (11,  417»  Méd.  i563.) 
Si  ce  peuple  une  fois  c///<>«ce  le  palais,  (v,  586.  Nie.  1701.) 

Enfoncer,  neutralement,  pénétrer  : 

J'avois  vu  déjà  les  deux  lettres  de  M.  Chifflet;  elles  enfoncent  plus  avant. 
{x,  466.  Lettr.) 

ENFREINDRE. 

Nous  disons  :  enfreindre  les  lois,  les  prescriptions,  les  règlements.  Corneille  a  em- 
ployé ce  mot  d'une  manière  plus  générale  : 

Quand  on  craint  d'être  injuste,  on  a  toujours  à  craindre; 

Et  qui  veut  tout  pouvoir  doit  oser  tout  enfreindre,  fiv,  3i.  Pomp.  iio.) 
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ENGAGER. 
Engager  sa  foi,  sa  main,  son  âme  : 

....  Je  X.'' engage  ma  foi 
De  ne  respirer  pas  un  moment  après  toi.  (nr,  iSg.  Cul,  ggS.) 
....  Je  puis  hautement  vous  engager  ma  foi 

Que  vous  ne  vous  plaindrez  du  prince  ni  du  Roi.  (vii,  478.  Sur.  SSg.) 
Si  vous  voulez  ma  main,  réengagez  point  la  vôtre,  (vi,  406.  Sert.  io45.) 
Je  lui  prête  mon  bras  sans  engager  mon  âme,  (vi,  Sgg.  Sert.  86a.) 

Engager  cne  personne  à  une  autre,  auprès  d'une  autre  : 
Soit  qu'il  cède  ou  résiste  au  feu  qui  me  V engage,  (m,  i33.  Cid,  490.) 
Qa'auprès  d'un  autre  objet  un  autre  amour  Vengage.  (vi,  418.  Sert.  i3i4.) 
Voyez  ci-après,  S'engager  quelqu'un. 

Engager,  commencerj  mettre  en  train  : 

Ma  sœur,  auparavant  c«o-a^e2  l'entretien,  (vu,  i5.  .^ge's.  161.) 

Engager  jusqu'à  : 

Si  jamais  yW^«e-/à  votre  guerre  m'engage,  (v,  647.  -Aie.  796.) 

Engager  en,  engager  dans  : 

Annibal,  qu'elle  vient  de  lui  sacrifier, 

XJ'engage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier,  (v,  5i3.  Nie.  4a.) 

Elle  t'engagera  dans  sa  haine  pour  moi.  (v,  578.  Nie.  1498.) 

Si  </a/M  quelque  attentat  il  osoit  l'frto-ao-er.  (vi,  146.  OEd.  268.) 

Et  pressé  des  soupçons  ofV  j'ai  su  Vengager, 

Lui-même,  à  ses  yeux  même,  il  l'a  fait  égorger,  (vu,  iSg.  yitt.  743.) 

S'engager  à  une  chose,  la  promettre  : 
Mes  filles  toutes  deux  contre  moi  se  ranger  ! 
Toutes  deux  à  ma  perte  à  l'envi  s'engager!  (vi,  344-  Tois.  21 19.) 

S'engager,  être  engagé,  être  compromis  : 

....  Si  ma  passion  cherchoit  à  s'excuser, 

Mille  exemples  fameux  pourroient  l'autoriser  ; 

Mais  je  n'en  veux  point  suivre  où  ma  gloire  s'engage,  (m,  1 1 1 ,    Cid,  97.  ) 

«  Ce  dernier  mot  ne  dit  pas  assez  pour  signifier  ma  gloire  court  fortune ,  »  dit  l'Acii- 
démie.  Corneille  n'a  pas  pris  cette  remarque  en  considération. 

S'engager  qtjelqu'un  : 

Ta  crainte  est  bien  fondée,  et  puisque  le  temps  presse. 

Il  faut  tâcher  en  hâte  à  m'engager  Lucrèce,  (iv,  209.  Ment.  1270.) 

Engagé,  qui  sert  de  gage,  de  garantie  : 

On  peut  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qu'engagée,  (x,  435.  Lettr.) 

ENGROSSÉE. 

La  comédie  est  assez  justifiée  par  cette  célèbre  traduction  de  la  moitié 


366  LEXIQUE  DE  LA   LANGUE  [EN G 

de  celles  de  Térencc,  que  des  personnes  d'une  piété  exemplaire  et  rigide 
ont  donnée  au  public,  ce  qu'elles  n'auroient  jamais  fait,  si  elles  n'eussent 
jugé  qu'on  peut  innocemment  mettre  sur  la  scène  des  iilles  engrossées  par 
leurs  amants,  (vu,  io6.  Aulect.  d'y4U.) 

Ce  mot,  dont  on  évite  mijourd'hui  de  se  servir,  était  alors  employé  sans  scrupule 
dans  les  livres  et  au  théâtre.  Voyez  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génln. 

ENHARDIR. 

Ce  discours  favorable  enhardira  mes  feux 

A  bien  user  d'un  temps  si  projnce  à  mes  vœux,  (ii,  458.  Illus.  483. _} 

Voyez-vous  comme  Othon  sauroit  encor  se  taire, 

Si  je  ne  l'avois  fait  enhardir  par  mon  frère?  (vi,  6ii.  Oth.  826.) 

S'enhahdir  à,  s'enhardir  de  : 

Je  ne  l'ai  pas  traduit  si  fidèlement,  que  je  ne  me  sols  enhardi  plus  d'une 
fois  à  étendre  ou  resserrer  ses  pensées,  (x,  194.  Poés.  div.  Au  lect.) 

Je  me  suis  enhardi  de  vous  écrire  en  faveur  d'un  de  mes  parents,  (x,  478. 
Lettr.) 

ÉNIGME,  masculin  : 

....  Ij'énigme  du  Spbinx  fut  moins  obscur  pour  moi.  (vx,  179.  OEd.  loSg.) 
Quel  e'«i^»2e  est-ce-ci,  Madame?...  (vi,  599.  Oth.  56i.) 

Cotgrave,  en   161 1,  indique  ce  genre;  Riclielet ,  en  1680,  préfère  le  féminin,  seul 
donné  par  Furetière  en  1690  et  par  l'Académie  en  1694. 

ENIVRE,  par  extension,  et  au  figuré  : 

Un  dragon,  enivré  des  plus  mortels  poisons,  (ii,  36i.  Méd.  428.) 
Enivré  des  douceurs  de  l'amour  et  du  vin.  (iv,  yS.  Pomp.  iiSa.) 

ENJOUE,  qui  a  de  l'enjouement,  qui  respire  l'enjouement  : 

Son  esprit  enjoué  ne  s'ébranle  de  rien,  (vu,  38.  Agés.  726.) 

Le  cinquième  (acte)  est  trop  sérieux  pour  une  pièce  si  enjouée,  (iv,  285. 
Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 

ENLEVER,  emporter,  transporter  : 

La  Reine,  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages. 

En  sut  mettre  à  l'abri  ses  plus  précieux  gages  ; 

Et  pour  n'exposer  pas  l'enfance  de  ses  fils, 

Me  les  lit  chez  son  frère  enlever  à  Meraphis.  (iv,  43o.  Piod.  38.) 

Dès  demain  vers  Utique  il  le  veut  enlever,  (vi,  53g.  Sopli.  i584.) 

On  nous  enlève  au  trône  au  soriir  de  nos  chaînes,  (vi,  Sgy.  Oth.  Sog.) 

E^'NEMI,  adjectif,  contraire  : 

Orage!  ô  désespoir!  ô  vieiliesse  ennemie!  (m,  118.  Cid,  287.) 

A  peine  on  se  hasarde  à  jurer  qu'on  l'admire  ; 

Et  pour  apprivoiser  ce  respect  ennemi. 

Il  faut  qu'en  dépit  d'elle  elle  s'offre  à  demi,  (vu,  611.  Otii.  823.) 
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Ennemi,  substantivement. 

L'ennemi  dit  genre  humain,  ou  simplement  l'ennemi,  le  démon  : 
Ainsi  du  genre  liumatn  rennemi  vous  abuse,  (m,  489.  Pol.  53,) 
Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes, 
Ton  ennemi  par  là  peut  trouver  ton  défaut,  (viii,  62.  Imit.  i,  553.) 

ENNOBLIR,  anoblir  : 

Sans  doute  il  n'est  pas  noble.  —  Eh  bien  !  je  Vennol/lis, 

Quelle  que  soit  sa  race  et  de  qui  qu'il  soit  fils. 

Qu'on  ne  conteste  plus.  —  Encore  un  mot,  de  grâce. 

—  Don  Manrique,  à  la  lin,  c'est  prendre  trop  d'auJace. 

Ne  puis-je  l'ennoblir  si  vous  n'y  consentez?  (v,  429.  D.  San.  a55  et  a59.) 

Voyez  la  note  i   de  la  page  indiquée. 

Croissez,  et  hâtez-vous  de  faire  voir  au  monde 

Que  le  plus  noble  sang  peut  encor  s'ennoblir,  (x,  i84-  Poés.  div.  4.) 

Dans  ce  dernier  exemple  le  sens  flotte  entre  l'acception  propre  anoblir  et  l'acceptiou 
figurée  ennoblir. 

Ennoblie,  au  figuré  : 

Ton  nom  ne  peut  plus  croître,  il  ne  lui  manque  rien  ; 
Souffre  qu'un  autre  ici  pi.isie  ennoblir  le  sien,  (m,  3o5.  Uor.  55o.) 
....  Dans  les  p)us  bas  rangs  les  noms  les  plus  abjets 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  si  hauts  prOjCts.  (ni,  438.  Cin.  1208.) 
....  Le  trône  et  le  Roi  se  seraient  ennoblis 
A  soutenir  la  main  qui  les  a  rétablis,  (iv,  62.  Pomp.  819.) 
....  Ces  bienheureux  jours 
Qu'ennoblira  sa  première  victoire,  (v,  3 17.  Andr.  34.) 
Dans   les   éditions    antérieures  à   1660,    le   mot,    dans  ce   dernier   vers,   est   écrit 
annoblira. 

Je  vous  dirai  pourtant,  comme  à  ma  souveraine, 

Que  pour  faire  un  vrai  roi,  vous  le  fassiez  en  reine. 

Que  vous  laisser  borner,  c'est  vous-même  affoiblir 

La  dignité  du  rang  qui  le  doit  ennoblir,  (v,  425.  D.  San.  1H8.) 

On  voit  que  Corneille  écrit  de  même  ennublir  dans  le  sens  de  rendre  noble  et  dans 
celui  de  donner  de  la  nol/lesse,  de  la  dignité,  du  lustre.  Il  ne  vojait  ici  que  deux 
sens  d'une  seule  expression,  et  non  deux  expressions  distinctes.  L'orthographe  de  ce 
mut  était,  il  est  vrai,  très-varial)lc,  mais  au  commencement  du  dix-septième  siècle  per- 
sonne ne  |)rétendait  faire  correspondre  les  diverses  m.inlères  de  l'écrire  a  ses  diverses 
significations.  Les  uns  se  servaient  indiiférr  mmcat  d'anoblir  oxxannnblir  et  d'ennol/lir; 
d'autres  se  tenaient  e\clusivenient  au  premier  ;  d'autres,  au  contraire,  adoptaient  le  second. 
On  Comprend  d'autant  mieux  que  Corneille  ait  pris  d'oidiaaire  ce  dernier  parti  qu'il 
trouvait  le  même  usage  dans  la  langue  espagnole,  pour  laquelle  il  avait,  paraît-il, 
beaucoup  de  ;;oùt.  En  1607,  dans  leTtiresur  des  deux  langues  Jiancoise  et  espagnolle 
de  César  Oiidin,  nous  voyons  anollir  et  ennoldir  également  traduits  par  ennohlecer, 
anoblisscmenl  et  enno''lisseiittnt  rendus  par  ennobleciniicnto.  Ceci  nous  donne  occision 
de  remarquer  que  la  forme  ennoldissement,  à  laquelle  on  n'a  pas  attribué  de  nuance 
dibtiucle,  a  disp.uu  des  dictionnaires  actuels. 

En  161 1,  dans  le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave,  anoblir  et  ennoblir  sont 
traduits  par  to  enn^ble;  ano'''isseineni  et  enno'dissemrnt  par  ennobling.  En  1642, 
Oudin,  dans  ses  liecherchas  italimnes  tlj'r<inci>ise.t,  rend  annobhr  cl  ennob'.tr  par  an- 
nobilire,  annoblisseme/tt,  et  ennoblisiement  par  annobilinieiito.  —  En  l^^i,  une  ct>ui- 
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mission  de  l'Académie  françiiise  examine  cette  question  d'orthographe;  Doujat  rappelle 
qu'uil  a  été  décidé  dans  la  Compagnie  qu'anoblir  est  rendre  noble,  et  ennoblir  rendre 
illustre  ;  »  mais  Bussuet  et  Pellisson  réclament  contre  cette  décision.  Voyez  les  Cahiers 
de  remarques  sur  l'orthographe  française  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Messieurs 

de  l'Académie publiés parCh.  Marty-Laveaux,  Paris,  Gay,  i863,  p.  xxi. 

En  i63o,  Richelet  ne  donne  encore  qu'anoblir  dans  les  deux  sens  :  «  anoblir  une 
personne,  anoblir  son  style.  »  C'est  seulement  en  1690,  dans  le  Dictionnaire  de  Fure- 
tière,  qu'anoblir  et  ennoblir  sont  affectés  chacun  à  un  sens  distinct;  et  cette  distinction 
subtile,  qui  n'existe  dans  aucune  autre  langue,  ne  s'est  depuis  lors  que  trop  vite  et  trop 
généralement  établie. 

ENNUI. 

....  D'un  commun  accord  chérissons  nos  ennuis, 

Dont  nous  voyons  sortir  de  si  précieux  fruits,  (i,  288.  Mél.   i6i3.) 

....  Quoi  que  vous  conseille  un  inutile  ennui , 

Vos  cris  et  vos  sanglots  ne  vont  point  jusqu'à  lui.  (i,  33o.  Ciu.  987.) 

Tu  mourras;  et  je  veux,  pour  finir  mes  ennuis. 

Mériter  par  ta  mort  celle  où  tu  me  réduis.  (11,  194.  Suiv.  iSaS.) 

Laissez-moi  le  souci  de  venger  mes  ennuis. 

Et  par  ce  que  j'ai  fait  jugez  ce  que  je  puis.  (11,  401.  Méd.  1247.) 

Les  chrétiens....  —  Parle  donc  :  les  chrétiens —  Je  ne  puis. 

—  Tu  prépares  mon  âme  à  d'étranges  ennuis,  (m,  523.  Pol.  772.) 

Que  son  omhre  s'apaise  en  voyant  notre  ennui,  (iv,  97.  Pomp.  1687.) 

Il  est  inexorable,  et  j'en  mourrois  d'ennui. 

Si  nous  n'avions  l'Egypte  où  fuir  l'ignominie 

Dont  vous  veut  lâchement  combler  sa  tyrannie,  (v,  54.  Théod.  838.) 

Pour  venger  son  amour  de  ce  moment  d'ennui, 

Je  veux  la  lui  céder  comme  il  me  l'a  cédée,  (vu,  90.  Agés.  1993.) 

Prends  Corbie,  Espagnol,  prends-la,  que  nous  importe? 

Tu  la  rends  à  mon  roi  plus  puissante  et  plus  forte 

Avant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennui,  (x,  ii3.  Poés.  div,  97.) 

Ce  mot,  dont  le  sens  s'est  fort  affaibli  de  nos  jours,  s'appliquait  jadis  aux  plus  vives 
afflictions,  comme  le  montrent  nos  exemples  de  Corneille  et  les  deux  suivants  de 
Garnier  : 

LE    CHOEUR. 

La  douleur  s'amoindrit  quand  elle  est  racontée. 

LA    NOURRICE. 

La  douleur  qu'on  decouure  est  beaucoup  augmentée. 

LE    CHOEUR. 

Raconter  ses  ennuis  n'est  que  les  exhaler. 

LA    NOURRICE. 

Raconter  ses  ennuis,  c'est  les  renouueler.  (Garnier,  Porcie,  ▼,  84.) 

Au  moins.  Ciel,  permettez,  permettez  à  cette  heure, 

Apres  la  mort  des  miens  que  moy-mesme  ie  meure  ; 

Poussez,  moy  dans  la  tombe,  ores  que  ie  ne  puis , 

Veufue  de  tout  mon  bien,  receuoir  plus  d'ennuis  ; 

Et  que  vous  n'auez  plus,   m'ayant  raui  mon  pcre, 

Raui  mes  deux  maris,  suiet  pour  me  desplaire.  (Garnier,  Cornelie,  v,  3i8.) 

Racine  a  conservé  à  ennui  la  signification  qu'il  avait  chez  ses  prédécesseurs.  Voyez  le 
Lexique  de  cet  auteur. 

ENNUYER. 

C'est  ainsi  que  le  juste,  à  quoi  que  je  l'expose, 
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Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer,  (vm  ,  489.  Imït.  m,  4702.J 

Ennuyer  avait  comme  ennui ^  du  temps  de  Corneille,  un  sens  beaucoup  plus  fort 
que  celui  qu'il  a  de  nos  jours. 

Ennuyer^  impersonnellement  : 

....  Il  t'ennuie  aisec  moi.  (r,  2o4-  Mél,  1029.) 

Ce  verbe  s'est  employé  ainsi  pendant  tout  le  dix-septième  siècle  :  «  Je  serois  liomme 
à  me  pendre  tout  à  cette  heure  à  ta  perclie,  tant  il  ni'ennuye  d'être  savetier.  »  (Perrot 
d'Ablancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  IF,  p.  425.)  —  «  Je  sens  qu'i/  m'ennuie  de 
ne  vous  plus  avoir.  »  (Lettres  de  M/ne  de  Sévigné,  tome  II,  p.  69.) 

S'ennuyer,  s'impatienter  : 

Seigneur,  le  Roi  .s'enwwie,  et  vous  tardez  longtemps,  (v,  558.  Nie.  io58.) 

ENNUYEUX. 

Tant  que  Tàme  gémit  sous  l'exil  ennuyeux 

Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux,  (viii,  6o3.  Imit.  iv,  5o5.) 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 

Fait  qu'ici  tout  m'est  ennuyeux,  (vm,  647-  Iniit.  iv,  1409O 

ÉNORME,  en  parlant  d'une  action,  d'un  crime  : 

Cette  énorme  action,  faite  presque  à  nos  yeux, 

Outrage  la  nature,  et  blesse  jusqu'aux  Dieux.... 

Si  d'ailleurs  nous  voulons  regarder  le  coupable, 

Ce  crime,  quoique  grand,  énorme,  inexcusable, 

Vient  de  la  même  épée  et  part  du  même  bras 

Qui  me  fait  aujourd'hui  maître  de  deux  États,  (m,  356.  .ffor.  1 788  et  1740.) 

En  1696,  Pierre  Laudun  d'Aigaliers  a  dit  dans  son  Horace  [ioWo  69  verso;  voyrz 
notre  tome  III,  p.  245),  à  propos  de  la  même  action  : 

L'on  ne  satisfait  point  un  tant  énorme  fait. 
Un  si  rare  service  est  un  énorme  crime,  (iv,  78.  Pomp.  1098.) 

ENQUÉRIR  (S')  : 

Ne  vous  enquérez  pas  si  ses  troupes  sont  fortes,   (x,  107.  Poés.  div.  22./ 

ENRACINER,  au  figuré  : 

Parle,  pour  m'arracher  ces  tendres  sentiments 

Que  WmouT  enracine  au  cœur  des  vrais  amants,  (vi,  3o5.  Tois.  iijg.) 

S'enraciner,  au  figuré  : 

....  Par  là  mon  espoir  d'autant  mieux  s^enracine 

En  ta  haute  bonté,  (vm,  66y.Imit.  iv,  1814.) 

ENRAGÉ,  substantivement,  dans  le  style  tragique  : 

....  Achillas  même,  épouvanté  d'horreur, 
De  ces  qualre  enragés  admire  la  fureur,  (iv,  48.  Pomp.  5o8.) 

CuitMilXJ.1:.     XI  2! 
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ENRICHISSEMENT,  en  parlant  des  ornements  du  style  : 

J'ai  pris  pour  rn'expliquer  un  style  simple,  et  me  contente  d'une  expres- 
sion nue  de  mes  opinions,  bonnes  ou  mauvaises,  sans  y  rechercher  aucun 
enrichissement  d'éloquence,  (i,  5l.  Disc,  du  Poé'm.  dram.') 

ENROUÉ. 

La  Discorde  effarée  à  ces  monstres  préside, 

S'empare  au  fort  de  Skeink  des  cœurs  qu'elle  intimide, 

Et  d'un  cor  enroué  fait  sonner  en  ces  lieux 

La  fureur  des  François  et  le  courroux  des  cieux.  (x,  265.  Poés,  div.  211.) 

On  dit  encore  aujourd'hui  enroué  en  parlant  d'un  instrument  qui  ne  rend  que  des 
sons  rauques,  mais  c'est  seulement  dans  le  langage  familier.  A  l'imitation  des  poètes 
du  seizième  siècle,  Corneille,  on  le  voit,  a  employé  le  mot  en  ce  sens  dans  le  plus  haut 
style. 

ENSEMBLE  (Unir)  : 

Cette  union  d'humeurs  vous  doit  unir  ensemble.   (11,  297.  Pi.  roj.  1443.) 
Unissez-yous  ensemble .^  et  faites  une  armée, 

Pour  combattre  une  main  de  la  sorte  animée,  (m,  186.  CVW,  i56i.) 
Unissons-nous  ensemble,  et  le  tyran  est  bas.  (vi,  402.  Sert.  pSg.) 

Cette  locution,  blâmée  dès  lors  par  quelques  délicats,  a  toujours  été  défendue  par  les 
meilleurs  grammairiens.  Vaugelas  l'approuvait  en  ces  termes  {Remarques,  p.  157)  : 
«  C'est  fort  Ijien  dit,  on  ])arle  ainsi ,  et  tous  les  bons  auteurs  l'écrivent.  »  Elle  a  été 
consacrée  par  l'Académie  dès  1694  :  voyez  dans  son  Dictionnaire  l'article  Unir. 

Ensemble,  en  même  temps,  à  la  fois  : 

Mon  âme  en  est  ensemble  et  ravie  et  confiise.  (i,  491  •  f^euoe,  1787.) 
Ta  demande  m'étonne  ensemble  et  m'embarrasse,  (i,  495.  ^euve,  i883.) 
Son  vif  excès  (de  ma  douleur)  me  tue  ensemble  et  me  console. 

(11,  5 18.  lllus.  i585.) 
Cher  et  cruel  espoir  d'une  àîne  généreuse, 

Mais  ensemble  amoureuse,  (m,  122.  C«V,  3i6.) 
Soyons  femme  de  l'un  ensemble  et  sœur  des  autres,  (m,  3i3.  Hor.  720,) 
Lève  les  mains  ensemble  et  les  regards  aux  cieux.  (ly,  60.  Pomp.  788.) 
Puisse-t-elle  être  un  gage,  envers  votre  moitié, 

De  votre  amour  ensemble  et  de  mon  amitié!  (iv,  496-  Rod.  1694.) 
....  Un  rival  ensemble  et  d'amour  et  d'Etat,  (vi,  621.  Oth.  1084.) 
Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  com'tisans.  (x,  76.  Poés.  div.  ^y.) 

ENSEVELIR  sous  la  poussière,  faire  tomber  dans  l'oubli  : 

....  Bien  qu'il  y  aye  plus  de  trente  années  qu'il  (ce  poème)  est  au  monde, 
et  qu'une  si  longue  révolution  en  aye  enseveli  beaucoup  sous  la  poussière, 
qui  sembloient  avoir  plus  de  droit  que  lui  de  prétendre  à  une  si  heureuse 
durée,  (11,  433.  Exam.  de  nilus.) 

ENSOUFRÉ. 

....  Celui-ci  (ce  feu)  jadis  remplit  en  nos  contrées 

Des  taureaux  de  Vulcain  les  gorges  ensoufrces.  (11,  Syo.  Méd.  994. 
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ENSUITE  DE,  à  la  suite  de,  après  : 

Je  vous  conjure  de  ne  la  lire  point  que  vous  n'ayez  pris  la  peine  de 
corriger  ce  que  vous  trouverez  marqué  ensuite  de  cette  épître.  (ii,  43 1. 
Épit.  de  l'Illus.) 

Deux  romances  espagnols,  que  je  vous  donnerai  ensuite  de  cet  Avertis- 
sement, parlent  encore  plus  en  sa  faveur,  (m,  8i.  Avert.  du  Cid.) 
Mais,  Madame,  voyez  où  vous  portez  son  bras, 
Ensuite  d'un  combat  qui  peut-être  n'est  pas.  (m,  i36.  Cid,  548.) 

....  La  licence  des  soldats  victorieux,  qui  se  croient  tout  permis  ensuite 
des  avantages  qu'ils  lui  font  remporter  [à  la  France),  (vi,  281.  Dess.  de 
la  Tois.) 

Un  soupir  poussé  juste,  ensuite  d'une  excuse, 

Perce  un  cœur  bien  avant  quand  lui-même  il  s'accuse,  (vi,  284.  Tois.  664.) 
L'Académie  ne  donne  que  les  exemples  :  ensuite  de  cela,  ensuite  de  quoi. 

ENTENDEMENTS,  au  pluriel  : 

De  ta  façon  d'agir  les  miracles  charmants 

Épuisent  la  vigueur  de  nos  entendements,  (viii,  689.  I mît.  i,  208.) 

ENTENDRE. 

Il  (^Dîeuj  n'est  pas  moins  ici  qu'au  milieu  de  son  temple, 
Et  ne  m'entend  pas  mieux  dans  son  temple  qu'ici. 

—  S'il  vous  entend  partout,  je  vous  entends  aussi,  (v,  41 .  Théod.  553  et  554-) 

Il  y  a  dans  ce  dernier  vers  une  sorte  de  jeu  de  mots  entre  le  sens  propre  et  le  sens 
de  comprendre,  dont  nous  allons  donner  des  exemples. 

Entendre,  comprendre  : 

....  Par  un  mouvement  que  je  ne  puis  entendre,  (m,  Sfig.  Pol.  1771.) 

Étaler  force  mots  qu'elles  n'entendent  -^SiS.  (iv,  i58.  Ment.  335.) 

....  Je  vous  dois  bien  plus  que  vous  ne  me  devez. 

Vous  m'entendrez  lui  jour....  (iv,  344«  ^-  ^"  Ment.  1073.) 

Non,  je  la  veux  pimir,  mais  par  l'ignominie; 

Et  pour  forcer  Placide  à  vous  porter  ses  vœux, 

Rendre  cette  chrétieiane  indigne  de  ses  feux. 

—  Je  ne  vous  entends  point....  (v,  46.  Théod.  655.) 

Entexdre  des  Notrv^ELLEs  DE,  eti  apprendre,  en  recevoir  : 

Il  l'écoute  {Timagène  écoute  celte  narration')  sans  y  avoir  aucun  intérêt 
notable,  et  par  simple  curiosité  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoit  avoir  su 
déjà  en  la  cour  d'Egypte,  où  il  étoit  en  assez  bonne  posture....  pour  en- 
tendre des  nouvelles  assurées  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  Syrie,  (iv, 
423.  Exam.  de  Rod.) 

L'entendre,  s'entendre  en  affaires,  en  politique,  etc.  : 

C'est  être  trop  adroit,  prince,  et  trop  bien  l'entendre,  (v,  566.  Nie.  laSg.) 

ENTENDU  (Faire  l'),  le  capable  ; 

Que  son  humeur  est  vaine,  et  qu'il  fait  l'entendu!  ^11,86.  Cal.  du  Pal.  1 288.) 
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Ne  faites  pas  ici  l'entendu  davantage,  (il,  aSi.  Pi.  roy.  626.) 
Mélite,  que  vous  sert  de  faire  l'entendue?  (i,  2i5.  Mcl.  1216  var.) 

Cette  locution  est  toujours  en  usage  dans  le  style  familier  :  «  Vous  avez  là  un  valet 
^ai/ait  l'entendu  et  qui  vous  manque.  »  (Diderot,  Jacques  le  fataliste, tamel,  p.  23l .) 

TuANCHEu  DE  l'entendu,  voyez  Trancher. 

ENTÉTEÎ\1ENTS,  au  pluriel  : 

On  n'a  pas  toujours  besoin  de  s'assujettir  aux  entêtements  du  siècle  pour 
se  faire  écouter  sur  la  scène,  (vu,  878.  Au  lect.  de  Pulch.) 
C'est-à-dire,  à  certains  goûts  dont  le  siècle,  le  temps  présent  est  entêté. 

ENTIER  (Tout)  : 

Sont-ils  morts  tous  entiers  avec  leurs  grands  desseins?  (m,  Sgô.  Cin.  267.  ' 

Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

CoNNoÎTRE  UNE  PERSONNE  TOUTE  ENTIÈRE,  Connaître  tous  SCS  Senti- 
ments, ses  plus  secrètes  pensées  : 

Sévère,  connoissez  Pauline /ow^e  entière,  (m,  549-  Pot.  i335.) 

ENTRAILLES,  au  figuré  : 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  tristes  batailles 

Où  Rome  par  ses  mains  déchiroit  ses  entrailles,  (m,  892.  Cin.  178.) 

11  aime  ses  enfants,  ce  courage  inflexible  : 

Son  foible  est  découvert  ;  par  eux  il  est  sensible  ; 

Par  eux  mon  bras,  armé  d'une  juste  rigueur, 

Va  trouver  des  chemins  à  lui  percer  le  cœur. 

—  Madame,  épargnez-les,  épargnez  vos  entrailles.  (11,  388.  Méd.  949.) 

ENTRE,  formant  des  verbes  composés. 

Des  verbes  composés  ayant  pour  premier  terme  entre,  nous  ne  donnons  ici ,  après 
ENTBE,  que  ceux  où  la  fusion  n'est  pas  complète,  ceux  où,  dans  notre  texte,  la  particule 
est  séparée  du  verbe  par  un  trait  d'union  ou  une  apostrophe.  Les  autres,  comme  entre- 
prendre, entretenir,  entrevoir,  se  trouveront  à  leur  ordre  alphabétique.  La  plupart  des 
composés  de  la  première  espèce,  dont  nous  allons  citer,  d'après  Corneille,  de  nombreux 
exemples,  ont  été  omis  dans  les  diverses  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

S'entr'aimer,  etc.  : 

Il  faut  donc  s'entr'aimer,  il  faut  donc  s' entr' instruire. 

Il  faut  donc  s'entre-secourir, 
Il  faut  s' entre- prêter  des  yeux  à  se  conduire, 

Il  faut  s'entre-donner  une  aide  à  se  guérir,  (viii,  97.  Imit.  i,  ïi5o-ii53.) 
Voyez  aussi  vu,  148,  Att.  985. 

S'entr'appeler  : 

Ne  vous  entr'appeler  que  «  mon  âme  et  ma  vie,  » 

C'est  montrer  que  tous  deux  vous  n'avez  qu'une  envie.  (1,407.  Veuve,  i53.) 

S'entre-choquer,  au  figuré,  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 
Quel  envieux  démon,  et  que!  charme  ;\ssez  fort 
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Faisoit  entre-citoquer  àe\xx  volontés  d'accord?  (ii,  209.  Suh\   1604.) 
S'entre-connoître  : 

Ces  quartiers  doivent  être  si  éloignés  l'un  de  l'autre ,  que  les  acteurs 
ayent  lieu  de  ne  pas  s' entre-connottre .  (i,  141.  Exam.  de  Mél.") 
Quand  il  faut  dire  tout,  on  s'entre-connoit  bien  ; 
Chacun  sait  son  métier,et....Mais  je  ne  dis  rien.  (11,96.  Gal.duPal.  1459.) 

Ce  mot  était  fort  en  usage  au  dix-septième  siècle,  a  On  affoiblit  par  ce  moyen  les 
forces  de  l'Empire,  en  tirant  toute  la  fleur  de  l'arinée,  pour  en  composer  un  corps  cfjn- 
fus  de  diverses  personnes  qui  ne  s' entre-coniutissoient  point.  { Perrot  d'Ablancourt , 
traduction  de  Tacite,  Histoires,  livre  II,  chapitre  xciv,  tome  III,  p.  187.) 

S'entre-demander,  etc.  : 

Oui,  Seigneur,  et  déjà  chacun  s'entre-rcgarde^ 

S^ entre-demande  à  quoi  ces  ordresque  j'ai  mis...,  (vu,  i38.  Att.  714  et  7i5.) 

S'entre-détruire  : 

Que  vos  mouvements  opposés, 

Vos  traits,  l'un  par  l'autre  brisés. 

Sont  puissants  à  s'entre-détruire!  (i,  420.   Veuve,  Sgg.) 

S'entre-devoir  : 

L'admirable  rencontre  à  mon  âme  ravie. 

De  voir  que  deux  amants  s'entre-dolvent  la  vie.  (r,  3i4'  Clit.  670.) 

S' entre-dire  : 

On  s'estime,  on  se  cherche,  on  s'aime  en  un  moment  : 

Tout  ce  qu'on  s'entrc-dit  persuade  aisément,  (iv,  353.  S.  du  Ment.  1228.) 

La  facilité  et  la  promptitude  que  deux  amants  nés  l'un  pour  l'autre  ont 
à  donner  croyance  à  ce  qa'ûs  s'entre-discnt....  (i,  19.  Disc,  du  Poème  dram.) 

Naturellement  on  ne  peut  être  si  mesuré  en  ce  qu'on  s'entre-dit.  (ii,  121. 
Exam.  de  la  Suiv.) 

Cela  plaît  si  fort  en  Espagne,  qu'ils  font  souvent  parler  bas  les  amants 
de  condition,   pour  donner  lieu  à   ces  sortes  de  gens  de  s^ entre-dire  de& 
badinages.  (rv,  aSS,  Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 
Ce  verbe  était  très-anciennement  employé  : 

Que  vous  poes-vous  entre-dire  ?  (Roman  de  la  Rose,  8571.) 
L'Académie  ne  l'indique  pas. 

S'entre-donner  : 

Ils  ont  pris  l'un  de  l'autre  une  entière  assurance, 

Jusqu'à  s'enire-donner  la  parole  et  la  foi.  (i,  4^7.  f^euve^  749-) 

C'est  aux  Juifs,  c'est  aux  cœurs  que  ta  grâce  abandonne, 

A  chercher  cet  honneur  qu'ici  l'on  i'cw/re-t/onne.  (viii,  462.  Imit.m,  \iSj.) 

Voyez  ci-dessus,  S'entr'aimer. 

S'entr'éclaircir  ; 

Hélas  !  je  le  vois  trop  ;  et  vos  craintes  secrètes, 
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Qui  vous  ont  empêchés  de  vous  entr'éclaircir, 

Loin  de  tromper  l'oracle,  ont  fait  tout  réussir,    vi,  209.  OEd.  1759.) 

S'entr'entendre  : 

Les  belles,  n'en  déplaise  à  tout  votre  grimoire , 

Vous  vous  entr  entendez  comme  larrons  en  foire,  (iv,  342.  S. du  Ment.  io34.) 

S'entr'immoler  : 

Ils  s  entr'' immolent  tous  au  commun  adversaire,  (vi,  336.  Toïs.  igSS.) 

Tout  gouverneur  qu'il  est,  il  demeure  les  bras  croisés,  au  cinquième 
acte,  quand  il  les  voit  prêts  à  s' entr^ immoler  l'un  à  l'autre,  (v,  12  et  i3. 
Exam.  de  Théod.") 

Il  promet  à  tous  deux  de  nous  la  faire  rendre, 
Dès  qu'il  saura  de  nous  ce  qu'il  en  doit  attendre, 
Quel  est  notre  dessein,  ou  pour  en  mieux  parler, 
Dès  que  nous  résoudrons  de  nous  cnir  immoler,  (vu,  170.  Att.  i5o8.j 

S'entr'instrdiue,  voyez  S'entr'aimer. 

S'e^itre-mesurer  : 

Chacun  s'' entre-mesure  et  forme  ses  intrigues,  (vu,  382.  Pulcli.  3o.) 

S'entre-négliger  : 

Outre  qu'une  froideur  depuis  peu  survenue 

Portoit  nos  deux  esprits  à  s^entre-négUger.  (i,  178.  Mél.  var.  4.) 

Notre  poète,  dans  sa  révision  de  1660,  a  entièrement  changé  le  second  de  ces  vers, 

S'entre-payer  : 

Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie  : 

Nous  nous  entre-pajons  d'une  même  monnoie.  (i,  408.  P'euve,  174.) 

S'entre-pousser,  avec  un  régime  direct  : 

Après  qu'ils  (la  Lingère  et  le  Mercier')  se  sont  entre-poussé  une  boîte  qui 
est  entre  leurs  boutiques....  (11,   92.  Gai.  du  Pal.) 

S'entre-prêter,  voyez  S'entr'aimer. 

S'entre-produire,  etc.  : 

Ces  deux  rares  vertus  lui  étoient  si  naturelles  et  si  inséparables  en  lui, 
qu'il  semble  qu'en  cette  histoire  que  j'ai  mise  sur  notre  théâtre,  elles  se 
soient  tour  à  tour  entre-produites  dans  son  âme.  (m,  370.  Epit.  de  Cin.) 
Immuable  vigueur  qui  soutiens  toutes  choses, 

Qu'à  toutes  on  voit  présider. 
Qui  de  tous  les  moments  absolument  disposes, 
Les  fais  s^entre-produire  et  s^ entre-succéder .  (ix,  460.  Hymn.  40 

S'entre-quitter  : 

Sainte  Cécile  et  son  mari  s''entre-quittent  pour  se  donner  à  Dieu,  (vïii, 
20g.  Imit.  II,  note  i.) 
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Ne  faut-il  pas  enfin  chacim  s' entre- qu'a  ter?  (viii,  228.  Im'it.  11,  961.) 
S'entre-eegarder  : 

Tous  s'entre-regardoient,  étonnés,  ébahis,  (iv,  290.  S.  du  Ment.  21.) 
Qu'on  ne  perde  point  temps  à  s*entre-regarder.  (v,  336.  Andr.  478.) 
Voyez  S'entre-demander. 

S'entre-répondre  : 

Ces  deux  derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce  rédempteur 
de  nos  âmes  et  le  vrai  chrétien,  qui  souvent  s" entre-répondent  dans  un 
même  chapitre,  (viii,  16.  ^ m  lect.  de  fJmit.) 

S'entre-secourir,  voyez  S'entr'aimer. 

S'entre-soutenir : 

Il  faut  donner  aux  bons,  pour  s'entre-soutenir. 

Le  temps  de  se  remettre  et  de  se  réunir,  (vi,  646.  Oth.  i6i5.) 

....   Cet  enchaînement  dont  ils  s'' entre-soutlennent 

Fait  un  cercle  de  maux  qui  ne  sauroit  finir,  (viii,  365.  Imit,  m,  2173.) 

S'entre-succéder  ,  voyez  S'entre-produire. 

S'entre-suivre  : 

On  pourroit  dire  que  ces  scènes  détachées  qui  sont  placées  l'une  après 
l'autre  ne  s'entre-suivent  pas  immédiatement,  et  qu'il  se  consume  un  temps 
notable  entre  la  fin  de  l'une  et  le  commencement  de  l'autre,  (i,  896. 
Exam.  de  la  Veuve.) 

...     Nous  verrons  toujours,  si  Dieu  le  laisse  vivre, 
Un  change,  un  repentir,  un  pardon,  s'entre-suivre.  (n,  247.  Pi.  roy.  474.) 

La  mort  du  Comte  et  l'arrivée  des  Maures  j'y  pouvoient  entre-suivre 
d'aussi  près  qu'elles  font,  (m,  97.  Exam,  du  Cid.) 

ENTRE-DEUX,  séparation. 

Dans  la  Galerie  du  Palais,  \e  Mercier,  se  querellant  avec  la  Lingèrc,  termine  la  dispute 
par  ces  mots  : 

Nous  n'apaiserons  point  cette  humeur  qui  vous  pique 

Que  par  un  entre-deux  mis  à  votre  boutique,  (n,  98.  Gai.  du  Pal.   1410.) 

ENTRÉE. 

L'entrée  d'un  dessein,  le  début,  le  commencement  : 

Daigne  en  la  mort  comme  en  la  vie 
L'excès  de  sa  bonté  répondre  à  tes  souhaits  , 

Et  de  tes  desseins  à  jamais 
Favoriser /'entrée,  et  bénir  la  sortie!  (ix,  i83.  Off.  ^.  3i  et  32.) 

DÈS  l'entrée,  ou  dans  l'entrée,  dès  le  commencement,  dès  l'abord  : 

Résiste  dès  Ventrée  aux  inclinations,  (viii,  74.  Imit.  i,  744-) 
A  ce  vers,  l'édition  de  1670  i  ortc  dans,  au  lieu  de  dès. 
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....Elle  {la  tentation)  attaque  l'un  dès  ["entrée.  j 

(viii,  84-  Imit.  I,  928  var.)       1 
Quand  dès  rentrée  on  lui  fait  tête,  (vin,  83.  Imit.  r,  911  var.) 

ENTREGENT. 

C'est  assez  qu'une  femme  ait  un  peu  d'entregent , 

La  laideur  est  trop  belle  étant  teinte  en  argent,  (i,  i/îg.Mél.  var.  3.) 

Dès  1644,  Corneille  a  ainsi  modifié  ces  deux  vers  : 

L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 
Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  même  laideur. 

Entregent  paraît  être  une  expression  métaphorique  empruntée  à  la  fauconnerie.  Nous 
lisons  dans  un  passage  du  Menagier  de  Paris,  où  il  est  question  du  jeune  oiseau  qu'on 
dresse  :  «  Il  vous  conuient  continuer  à  le  tenir  souuent  sur  le  poing  et  entre  gent 
tant  et  si  longuement  que  vous  pourrez  »  (tome  II,  p.  290)  ;  et  un  peu  plus  loin  : 
«  En  cest  endroit  d'espreuueterie,  le  conuient  plus  que  deuant  tenir  sur  le  poing  et  le 
porter  aux  plais  et  entre  les  gens  aux  églises  et  es  autres  assemblées  »  {ibidem,  p.  296). 

Ce  mot  a  été  employé  par  Montaigne,  par  d'Aubigné  dans  ses  Tnigigues  (livre  II)  ; 
ou  le  trouve  dans  Cotgrave,  qui  donne  même  entregenté  ■  mais  en  1680,  Richelet 
remarque  qu'il  a  vieilli ,  et  il  ne  figure  ni  cliez  Furetière,  ni  dans  la  première  édition 
du  Dictionnaire  de  V Académie.  Plus  tard  il  a  été  remis  à  la  mode  par  Rousseau,  et 
recueilli  par  Mercier  dans  sa  Néologie.  L'Académie,  dans  sa  dernière  édition  (l835), 
le  considère  comme  un  terme  familier,  mais  ne  le  traite  plus  ni  de  néologisme  ni  d'ex- 
pression vieillie. 

ENTREPRENDRE. 

Entreprendre  contre,  sans  régime  direct  : 
....  Lorsque  contre  vous  il  m'a  fait  entreprendre, 
La  nature  en  secret  auroit  su  m'en  défendre,  (v,  ai/j-  Hér,  i343.) 

Entreprendre  sur,  employé  de  même  : 
....  Le  plus  aimable  et  le  plus  effronté 
Entreprendrait  en  \a\nsur  sa  pudicité.  (n,  238.  Pi.  roy.  var.  5.) 
W  entreprenez  sur  vao\,TMXi  plus  que  moi^wr  vous,  (iv,  339.  ^-  ^'^  Ment.gGi.) 
Le  choix  que  vous  m'offrez  appartient  à  la  Reine  ; 
.f  entreprendrais  sur  elle  à  l'accepter  de  vous,  (iv,  467-  Jiod.  941-) 
Ce  seroit  à  vos  yeux  faire  la  souveraine, 
Entreprendre  sur  vous....  (v,  646.  IVic.  761.) 
Votre  haine  tremblante  est  un  mauvais  appui 
A  quiconque  pour  vous  entreprer^droit  sur  lui.  (vi,  38.  Perth.  ^ïP>.) 

Entreprendre,  sans  aucun  régime,  même  indirect  . 

On  entreprend  assez ^  mais  aucun  n'exécute,  (m,  ^oS.  Cin.  4370 

....  Si  sa  liberté  te  faisoit  entreprendre, 

Tu  ne  m'eusses  jamais  empêché  de  la  rendre,  (m,  45i.  Cin.  i5o5.) 

M'empêcher  à! entreprendre,  et  par  un  faux  rapport 

Confondre  en  Martian  et  mon  nom  et  mon  sort,  (v,  ao5.  Hér.  ii'iy.) 

Entreprendre  quelqu'un,  l'attaquer  : 
Voilà  trop  vous  tenir  dans  une  complaisance 
Que  vous  dussiez  quitter,  du  moins  en  ma  présence, 
Et  ne  démentir  pas  le  rapport  de  vos  yeux, 
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Afin  d'avoir  sujet  de  m  entreprendre  mieux,  (i,  iSa.  Mél.  184.) 

Ah!  si  tu  m' entreprends  deux  jours  de  cette  sorte, 

Moncœur  est  déconfit,  et  je  me  tiens  pour  morte,  [iv,  3oi.  S.  du  Ment.  227.) 

....  Voilà  le  seul  point  où  Rome  s'intéresse. 

—  Attale  à  ce  dessein  entreprend  sa  maîtresse!  (v,  Sîfi.  Nîc.  3a40 

«  On  entreprend  de  faire  quelque  chose,  dit  Voltaire  au  sujet  de  ce  passage  de 
JYicomède,  ou  bien  on  entreprend  quelque  chose,  mais  on  n'entreprend  pas  quelqu'un  ; 
cela  ne  se  pourrait  dire  à  toute  force  que  dans  le  bas  comique,  et  encore  c'est  dans 
un  autre  sens  :  cela  veut  dire  attaquer,  demander  raison,  embarrasser,  faire  querelle. 
Ce  vers  n'est  pas  français.  »  —  Il  est  certain  qu'aujourd'hui  entreprendre,  dans  ce  sens, 
n'est  plus  très-commun ,  même  dans  le  style  familier.  P.-L.  Courier  ne  croit  pas  pouvoir 

l'employer  sans  quelque  adoucissement  :  «  Soyez  assuré qu'avant  de  se  décider  à 

m' entreprendre,  comme  on  dit,  ils  se  sont  bien  informés  si  je  n'avais  pas  quelque 
appui.  »  [Pamphlets,  p.  74O  Au  dix-septième  siècle,  il  n'en  était  pas  ainsi;  ce  mot,  loin 
d'être  bas  et  vulgaire,  passait  pour  élégant  et  était  fort  en  honneur  auprès  des  coureurs 
de  ruelles  :  a  Quoy  qu'il  me  soit  facile  de  vous  faire  voir  que  mon  humeur  n'est  pas 
si  bouillante  que  vous  le  dites,  et  par  conséquent  que  mes  altérations  ne  sont  pas  si 
violentes  que  vous  pensez,  j'aime  mieux  vous  donner  lés  mains  que  de  vous  entre- 
prendre, >>  (René  Bary,  qS"^  conversation  galante,  tome  II,  p.  ■'ïgG.)  Il  entrait  aussi  fort 
bien  dans  le  style  historique  :  «  Les  troupes  de  la  Mœsie  qui  étoient  au  camp  entre- 
prirent Aponius  Saturninus  leur  général  sur  le  sujet  de  quelques  lettres  qu'on  faisoit 
courre  de  lui  à  Vitellius.  »  (Perrot  d' Ablancourt ,  traduction  de  Tacite,  Histoires, 
livre  III,  chapitre  XI,  tome  III,  p.  2o5.) 

ENTRER  AU  MARIAGE  : 

....  Quand  j'eus  bien  pensé  que  j'allois  à  mon  âge 

Au  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage,  (iv,  291.  S.  du  Ment.  36.) 

ENTRETENIR  quelqu'un,  conférer,  causer  avec  quelqu'un  : 
Je  vous  laisse.  Ma  sœur,  entretenez  Julie  : 
J'ai  honte  de  montrer  tant  de  mélancolie, 
Et  mon  cœur,  accablé  de  mille  déplaisirs. 
Cherche  la  solitude  à  cacher  ses  soupirs. 

—  Qu'elle  a  tort  de  vouloir  que  je  vous  entretienne  ! 

Croit-elle  ma  douleur  moins  vive  que  la  sienne?  (m,  288.  Hor.  i3i  et  i35.) 

«Cette  formule  de  conversation  ne  doit  jamais,  dit  Voltaire,  entrer  dans  la  tragédie, 
où  les  personnages  doivent,  pour  ainsi  dire,  parler  malgré  eux,  emportés  par  la  pas- 
sion qui  les  anime.  »  Ne  peut-on  pas  dire  que  ers  personnai^es  qui  parlent  toujours 
malgré  eux  deviennent  bien  vite  insupportables,  et  même  froids?  Il  nous  semble  que, 
chez  Corneille,  ce  sont  précisément  les  scènes  calmes  et  familières  qui  préparent  admi - 
rablement  celles  où  la  passion  éclate  avec  une  éloquence  si  vraie  et  si  irrésistible. 

Entretenir,  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 
De  quoi  qu'en  ta  faveur  notre  amour  tcï  entretienne,  (ni,  i56.  Cld,  929.) 
De  quoi  qu'en  ma  faveur  notre  amour  t'entretienne,  (ni,  167.  Cid,  945.) 
Mais  de  quoi  que  pour  vous  notre  amour  m'entretienne. 

(m,  5(12.  Pol.   1611.) 
....  De  quoi  que  ton  crime  ose  V entretenir. 
Tes  soupirs  ont  trouvé  le  secret  de  lui  plaire,  (x,  107.  Poés.  div.  28.) 

ENTRETIEN  ,  moyen  d'entretenii',  de  conserver,  objet  qui  en- 
tretient : 

O  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible  et  tendre. 
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Eternel  entretien  de  lialne  et  de  pitié, 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  (iv,  87.  Pomp.  1459.) 

Entretien,  communication,  confidence  : 

Clarice  sous  sou  nom  parloit  à  sa  fenêtre  ; 

Sabine  m'en  a  fait  un  secret  entretien,  (iv,  235.  Ment.   lyaS.) 

Et  vous,  belle  Clarice,  aimez  toujours  Alcippe  ; 

Sans  l'hymen  de  Poitiers  il  ne  tenoit  plus  rien  ; 

Je  ne  lui  ferai  pas  ce  mauvais  entretien,  (iv,  238.  Ment.  1784.) 

Aimer  l'entretien  de  sa  fantaisie,  se  complaire  avec  elle  : 
Vous  aimez  Ventretien  de  votre  fantaisie.  (11,  39.  Gai.  du  Pal.  389.) 

ENTRETOISE,  terme  de  charpenterie  : 

Entretoises .^  sommiers,  colonnes,  soliveaux.  (11,  473-  lUus.  761. ) 

Entretoise  désigne    une  pièce  de  liois  placée  entre  deux  autres  auxquelles  elle  est 
réunie  par  des  tenons  et  des  mortaises. 

ENTREVOIR. 

....  Que  me  veulent  ces  deux  ombres 
Qu'à  travers  le  faux  jour  de  ces  demeures  sombres 

Tentrevois  s'avancer  vers  moi?  (vu,  354.  P^y-  lyïo-j 

Il  faudrait  aujourd'hui,  dans  une  phrase  ainsi  construite,   se  servir  du  verbe  simple  : 
je  voisj  ce  qui  ferait  disparaître  une  nuance  significative. 

ENVELOPPER,  au  propre  : 

Sur  une  vile  crèche  il  [Jésus)  pleure  comme  enfant, 

Et  son  corps  déjà  triomphant 
Se  laisse  envelopper  à  cette  vierge  mère,  (ix,  5i3.  Hymn.  27.) 

Envelopper,  comprendre,  renfermer,  contenir,  au  figuré  : 

Elle  {la  fortune')  est  maîtresse  des  événements,  et  le  choix  qu'elle" nous 
donne  de  ceux  qu'elle  nous  présente  enveloppe  une  secrète  défense  d'en- 
treprendre sur  elle,  (i,  i5.  Disc,  du  Poënie  dram.) 

ENVENIMER,  au  figuré  : 

....  'i^' envenime  point  le  cuisant  souvenir 

Que  le  commandement  devoit  m'apjjartenir.  (vi,  367.  Sert.  63.) 

Envenimé,  au  figuré  : 

Heureuse  en  mes  malheurs,  si  ce  triste  hyménée, 

Pour  le  bonheur  de  Rome,  à  César  m'eût  donnée. 

Et  si  j'eusse  avec  moi  porté  dans  ta  maison 

D'un  astre  cHcew ('me  l'invincible  poison!  (iv,  69.  Pomp,  1020. 

ENVERS  (Mettre  à  l'),  renverser  : 

En  vain  contre  le  Roi  vous  opposez  vos  armes  : 
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Sa  majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes 

Peut  mettre  en  un  moment  vos  desseins  « /V«ce/.s.  (x,  107.  Poés.  dh.  ai.i 

Cette  expression  est  fort  ancienne  : 

Et  Dex  i  fist  miracle  si  très  grant, 
Que  tôt  enuers  fait  voler  le  iuiant 
Tôt  contreual  le  grant  rocher  pendant. 
[Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XXII,  p.  525,  Chansons  de  geste,  Moniage 
Guillaume.) 

ENVI  (À  l')  de  : 

....  Mon  cœur 
A  renvi  de  Chimène  adore  ce  vainqueur,  (m,  189.  Cidy  1628.} 

ENVIE  (Faire)  de  quelque  chose  : 

A  force  de  baiser  vous  m'e«  feriez  envie,  (i,  241.  Mél.  var.  i.) 

ENVIEILLI  (Être),  S'ENVIEILLIR  : 

J'en  suis  cnvieUi  à  la  vue  de  tous  mes  ennemis,  (ix,  246.  Ps.  pén.') 
C'est  la  traduction  en  prose  des  mots  latins  Inveteravi  inter  omnes  inimicos  meos. 

Mes  maux  en  sont  accrus,  mon  visage  envieilU.  (ix,  249-  Ps.  pén.  10.) 

Parce  que  j'ai  voulu  taire  mon  péché,  mes  os  se  sont  envieilUs. 

(ix,  248.  Ps.  pén.) 

Ces  deux  derniers  exemples  contiennent  la  traduction  en  prose  et  en  vers  des  mots 
latins  :  Inveteraverunt  ossa  mea. 

Envieilli  est  un  mot  excellent,  qu'on  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose  dans  Mon- 
taigne, en  prose  et  en  vers  dans  Malherbe,  où  Ménage  ne  le  relève  pas,  parce  qu'il  était 
encore  habituel  de  son  temps.  Pascal  parle  dans  sa  ji.\i'  provint  iale  a  des  pécheurs 
envieillis  tous  sortans  de  leurs  infamies.  »  —Ce  mot  a  passé  peu  à  peu  d'usage,  et  l'on 
ne  s'en  sert  plus  guère  aujourd'hui. 

ENVIEUX,  substantivement  : 

En  vous  montrant  mon  envieux,  vous  vous  confessez  moindre,  (x,  4o4- 
Lettr.  apol.) 
Les  éditions  modernes  portent  à  tort  :  <c  moins  envieux,  j)  au  lieu  de  :  «  mon  envieux.  » 

ENVIRON,  adverbe  et  préposition  : 

C'est  environ  ainsi  que  son  amour  éclate,  (vu,  10.  y^gés.  22.) 

Environ  ce  temps-là  fis-tu  quelque  voyage?  (vi,  igS.  OEd.  1429-) 

L'Académie,  en  169,',,  tout  en  donnant  des  exemples  des  deux  emplois  du  mot,  ne 
raj)pelle  que  préposition.  Richelet,  en  1680,  distingue  les  deux  sens  de  préposition  et 
d'adverbe. 

ENVOYER. 

J'envoirai,  j'envoirois. 

Ce  sont  là  les  deux  formes  que  Corneille  emploie  constamment  au  futur  et  au  con- 
ditionnel : 

Venvoirai  tout  à  bas,  puis  après  on  verra.  (11,  92.  Gai.  du  Pal.  iSgi.) 
Je  Venvoierois  bientôt  porter  ailleurs  ses  feiutes.  (11,  157.  Suiv.  582.) 
Vous  ra'envoirez  à  Rome!...  (v,  672.  îVic.  i383.) 
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Vous  envoïrez  après,  sitôt  qu'il  sera  jour,  (v,  583.  Nie.  1629.) 

Jusqu'à  toi,  mon  Sauveur,  j'e«coirfli  ma  prière,  (vm,  226.  Imit.  11,  loBa.) 

Mon  âme  en  secret  s'en  forme  un  doux  augure 

Que  Delphes,  dont  j'attends  réponse  en  ce  moment, 

Wenvoira  de  nos  maux  le  plein  soulagement,  (vi,  140.  OEd.  128.) 

Vous  envoirez  la  paix  où  je  voudrai  la  guerre,  (vu,  i43.  yitt.  833.) 

En  général,  quand  on  trouve  une  autre  forme  dans  les  écrivains  du  dix-septième  siècle, 
c'est  que  leur  teste  a  été  mal  à  propos  rajeuni.  Ainsi  on  lit  dans  les  OEuvres  de  la 
Fontaine  publiées  par  M.  Walckenaer  :  oc  Si  Jupiter  vouloit  changer  de  condition 
contre  moi,  je  le  renverrais  sans  délibérer.  »  [Psyché,  livre  II,  édition  de  1826, 
toraeV,  p.  i5l.)  Mais  l'édition  originale  porte  :  a  je  le  renvoirois.  »  Voyez  le  Lexique 
de  Mme  de  Sévigné ,  tome  I,  p.  lxxix.  Introduction  grammaticale.  Thomas  Corneille 
s'exprime  ainsi  dans  ses  Observations  sur  les  Remarques  de  f^augelas,  publiées  en  1687  : 
a  Quelques-uns  disent  :  j'e/iverrai  cliez  vous,  qui  est  le  futur  du  verbe  envoyer,  et  il  y 
en  a  même  qui  l'écrivent.  Je  ne  sais  si  cette  prononciation  est  reçue  de  tout  le  monde  ; 
mais  je  voudrois  toujours  écrire  'fenvoirai.  »  —  Cependant  la  forme  ^''enverrai  fit  de 
rapides  progrès,  que  le  P.  Buffier  constate  en  ces  termes  dans  sa  Grammaire,  publiée 
en  1709  :  a  Envoyer,  inittere,  fait  depuis  un  temps  j'e«»'enai  aussi  communément  que 
yenvoierai.  » 

Envoyer  des  soupirs  : 

Je  ne  m'oppose  point  à  la  commune  joie  ; 

Mais  souffrez  des  soupirs  que  la  nature  envoie,  (v,  240.  Hér.  1902.) 

Envoyer  au  jour,  faire  naître  : 

Quand  je  quittai  la  Perse,  et  brisai  l'esclavage 

Où,  rn'envoyant  nu  Jour,  le  ciel  m'avoit  soumis,  (vu,  18.  ^-igés,  246.) 

Envoyer  devant  soi,  figurément  : 

Tu  dois  envoyer  par  avance 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi.  (vm,  146.  Imit.  i,  2106  et  2107.) 

ÉPANCHEMENT,  au  propre. 

Épanchement  de  pluie,  de  rosée,  de  pleurs  : 

Féconds  épanchements  de  pluie  et  de  rosée .^ 

Bénissez  le  Seigneur,  (ix,  i43.  Ojf.  F.  17.] 
Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs? 
Où  cette  amoureuse  tendresse? 
Où  cet  épanchement  de  pleurs  ?  (vm,  644-  Imit.  iv,  i337.) 

Epanchement,  au  figuré  : 

Des  célestes  douceurs  V épanchement  promis,  (vm,  244»  Imit.  11,  1392.) 

Un  plein  épanchement  de  consolations,  (vm,  177.  Imit.  11,  32.) 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons. 

Tout  ce  qu'au-dessus  d'elle  ici  nous  possédons  , 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse,  (vm,  379.  Imit.  m,  24730 

D'uue  clarté  céleste  tin  long  épanchement 

Fera  briller  incessamment 
D'un  rayon  infini  la  splendeur  ineffable,  (vm,  493.  Imit.  m,  4793*) 
Tel  est  V épanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits,  (x,  176.  Poés.  div.  il.) 
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ÉPANCHER,  au  figuré  : 

Ce  n'est  que  pour  vous  que  vous  avez  conquis, 

Puisque  cette  grandeur  à  son  trône  attachée 

Sur  nul  autre  que  vous  ne  peut  être  épanchée,  (v,  54i.  ^'c-  672.) 

Là  ma  main  libérale,  épanchant  le  bonheur, 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges. 

(viii,  5io.  Imlt.  ni,  5iô5.) 

Deux   des    éditions   pultliées   du    vivant    de    Corneille    portent   éptindant,    au    lieu 
d'épanchant.  Voyez  Épanure. 

ÉPANDRE. 

Epandie  s'employait  jadis  dans  toutes  les    acceiuions   que  nous  réservons  aujour- 
d'hui au  composé  répandre: 

De  ceux  iamais  l'oubli  n'ombragera  la  cendre, 

Qui  poui-  le  ciel  natal  voudront  leur  vie  espandre.  (Garnier,  Porcj'e,  acte  11,393.) 

Épandre  sa  vie,  pour  épanJre  son  sang,  est  une  expression  aussi  belle  que  hardie;  il 
paraît  qu'elle  avait  passé  à  l'état  de  lieu  commun  poétique;  nous  la  retrouvons  chez 
Corneille  : 

C'est  Eraste,  c'est  lui,  qui  n'a  plus  d'autre  envie 

Que  à'épandre  à  vos  pieds  son  sang  avec  sa  vie.  (i,  282.  Mél.  i5oo.) 

Vous  souvient-il  encor  de  qui  vous  êtes  fille? 

—  Il  m'en  souvient  si  bien  que  ']'épandral  mon  sang 

Avant  que  je  m'abaisse  à  démentir  mon  rang,  (m,  m.  Cid,  91.) 

J'abandonne  mon  sang  à  qui  voudra  Vépandre.  (ni,  439-  Cm.  ia34.) 

Une  majesté  douce  épand  sur  son  visage 

De  quoi  s'assujettir  le  plus  noble  courage,  (iv,  66.  Pomp.  949O 

Daigne  du  juste  ciel  la  bonté  souveraine, 

Vous  en  laissant  le  fruit,  m'en  réserver  la  peine, 

Ne  lancer  que  sur  moi  les  foudres  mérités. 

Et  n  épandre  sur  vous  que  des  prospérités!  fiv,  454-  l^od.  682.) 

Elle  a  soif  de  mon  sang,  elle  a  voulu  Vépandre.  (iv,  5o2.  Rod.  171 5.) 

Quelque  sang  qu'épande  une  mère  affligée, 

Ne  vous  pimissant  pas  elle  n'est  pas  vengée,  (v,  gr.  Théod.  1679.) 

Où  les  yotres{vosjeux),MAdsLiae,épandentleuTluinièTe.(y,  33y.  Andr.^^o.) 

Songez  donc  mieux  qu'un  père  à  ces  affreux  ravages 

Que  partout  de  ce  monstre  épandirent  les  rages,  (v,  347-  Andr.  719.) 

Là  ma  main  libérale,  e/^aw^ortf  le  bonheur,  (viii,  Sio.  Imit.  m,  5if)5  var.) 

Ta  lumière  épandolt  ses  vives  étincelles,  (vin,  5i4.  Imit.  m,  5236  var.) 

L'édition  de  1670  substitue  à  épandre,  dans  le  premier  de  ces  passages  de  V  Imita- 
tion, épancher,  et  dans  le  second,  répandre. 

David,  pressé  de  la  soif,  épand  l'eau,  (vin,  4^5,  note  i.) 

C'est  la  légende  placée  au  bas  d'une  figure  eu  taille-douce  dans  l'édition  de  i654  de 
limitation. 

Tel  qu'élan*/ le  soleil  sa  lumière  sur  nous,  (x,  196.  Poés.  div.  35.) 

S'ÉPANDBE  : 

—  Voyant  ses  regards  s' épandre  sur  les  eaux 

Pour  jouir  et  juger  d'un  combat  de  vaisseaux,  (v,  32I.  Andr.  i32.) 
....  Si  l'erreur  s'épand  jusqu'en  nos  garnisons,  (vi,  4^3.  Sert.  14^9.) 
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....  Un  murmure  sourd  qui  /e/?a«^ jusqu'à  lui.  (x,  i56.  Poés.  div.  3a.) 

Epandu  : 

L'usage  de  notre  langue  est  à  présent  si  épandu  par  toute  l'Europe, 
principalement  vers  le  nord,  qu'on  y  voit  peu  d'Etats  où  elle  ne  soit 
connue,  (i,  5.  Au  lect.) 

Un  inconnu  frisson  dans  mon  corps  épandu 
Me  donna  les  avis  de  ce  que  j'ai  perdu,  (i,  164.  Mél.  Syi.) 

....  Ces  traits  de  langue  épaiidus  vainement 
Ne  m'arrêteroient  pas  encore  un  seul  moment,  (i,  202.  Mél.  877  var,^ 
Tout  le  passage  où  se  trouvent  ces  vers  a  été  changé  en  1660. 
Et  lors  que  de  soupirs  et  de  pleurs  épandus.,..  (ir,  286.  Pi.  roy.  var.  4.) 
A  partir  de  l'édition  de  1660,  Corneille  a  substitué  dans  ce  vers  répandus  k  épandus. 

A  ce  funeste  oh]eX.  épandu  sur  les  eaux, 

Mon  père,  trop  sensible  aux  droits  de  la  nature. 

Quitta  tous  autres  soins  que  de  sa  sépulture.  (11,  38o.  Méd.  796.) 

Puisqu'ils  sont  satisfaits  par  le  sang  épandu^ 

Je  cesserai  pour  eux  de  paroîlre  affligée, 

Et  j'oublierai  leur  mort  que  vous  avez  vengée,  (m,  837.  Hor.  1262.) 

Un  soupir,  une  larme,  à  regret  épandue.^ 

M'auroit  déjà  guéri  de  vous  avoir  perdue,  (m,  Sog.  Pot.  489.) 

Son  amour  épandu  sur  toute  la  famille 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille,  (m,  669.  Pol.  1775.) 

J'ai  vu  des  gens  de  guerre  épandus  par  la  ville,  (iv,  462.  Rod.  800,) 

On  n' a  pas  aimé  la  surprise  avec  laquelle  Pertharite  se  présente  au 

troisième  acte,  quoique  le  bruit  de  son  retour  soit  épandu  dès  le  premier. 
{\i,  ly .  Exam.  àe  Pertli.) 
De  toute  la  vertu  sur  la  terre  épandue, 

Tout  le  prix  à  ces  dieux,  toute  la  gloire  est  due.  fvi,  184.  OEd.  1161.) 
....  Un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu.  (viii,  597.  Imit.  iv,  38o.) 

ÉPANOUISSEMENT,  au  figuré  : 
La  joie  n'est  qu'un  épanouissement  du  cœur,  (x,  409.  Disc,  ac.) 

ÉPARGNE,  trésor  royal  : 

Pour  apaiser  Médée  et  réparer  sa  perte, 

J^éparg-ne  de  mon  père  entièrement  ouverte 

Lui  met  à  l'abandon  tous  les  trésors  du  Roi.  (11,  369.  Méd.  Sgo.) 

Mon  épargne  depuis  en  sa  faveur  ouverte 

Doit  avoir  adouci  l'aigreur  de  cette  perte,  (m,  412.  Cin.  642.) 

ÉPARGNER  (S'),  ménager  sa  peine,  ses  soins  : 

Je  sais  ce  que  je  fais,  et  ne  perds  point  mes  pas  ; 

Mais  de  votre  côté  ne  vous  épargnez  pas  : 

Mettez  tout  votre  esprit  à  bien  mener  la  ruse.  (11,  45.  Gai.  du  Pal.  492.) 

Épargné  de,  pour  épargné  par  : 

Si  j'étois  quelque  enfant  épargné  des  tempêtes,  (v,  471.  D.  San.  1277.) 
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ÉPARTIR,  S'ÉPARTIR  : 

Il  épart  la  bruine  aussi  menu  que  la  cendre,  (ix,  ai 8.  Off,  F.) 
La  bruine  à  son  choix  s'épart  sur  les  humains 

Comme  s''éparliroit  la  cendre,  (ix,  219.  Off.  V.  19  et  20.) 
Sur  leurs  têtes  à  tous  en  langues  il  s'épart.  (ix,  53i.  Hjrmn.  6.) 

Ce  verbe  était  déjà  très-peu  usité  quand  Corneille  s'en  est  servi  dans  ces  passages, 
et  l'on  avait  varié  sur  la  forme  qu'il  convenait  de  lui  donner.  En  iSSg  et  en  i573, 
dans  le  Dictionnaire  francois-latin  de  Robert  Estienne;  en  iSS"] ,  dans  celui  de 
Charles  Estienne;  en  i6i)6,  dans  Nicot ,  et  en  i643,  dans  les  Recherches  italiennes 
et  J'rancoises  d'Antoine  Oudin,  on  trouve  le  verlje  espardre  et  son  participe  espars, 
esparse,  le  substantif  espardenient  et  l'adverbe  esparsemenl :  dans  l'édition  de  i655 
des  Recherches  italiennes  et  J'rancoises,  et  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  en  1611, 
il  y  a,  outre  le  verbe  espardre,  le  verlie  espnrtir,  avec  le  mime  sens.  Aucun  de  ces 
mots,  à  l'exception  d^epars,  qui  n'est  plus  qu'un  adjectif  et  a  entièrement  perdu  sa 
nature  de  participe,  n'a  été  recueilli  dans  les  dictionnaires  purement  français  rédigés 
au  dix-septième  siècle. 

ÉPAULE. 

Prêter  épaule  ou  l'épaule   à,  figurément,  aider,  secourir  : 

Perfides,  vous  prêtez  épaule  à  leur  retraite,  (i,  464-  ^euve,  1259,) 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépit  de  la  guerre. 

Ayant  sauvé  le  ciel,  sauvera  bien  la  terre. 

Et  dans  son  désespoir  à  la  fin  se  mêlant. 

Pourra  Dre^er  répaule  au  monde  chancelant,  (iv,  28.  Pomp.  28.) 

Le  verbe  épauler  s'emploie  familièrement  dans  le  même  sens. 

ÉPÉE  (Faire  deux  coups  d'),  se  battre  en  duel  : 

Faisons  deux  coups  d'épe'e  au  nom  de  sa  beauté.  (11,  483.  lUus.  95 1.) 

ÉPIGRAMME,  masculin  : 

Deux  éplgrammes,  l'un  François  et  l'autre  latin,  (iv,  i34.  -^u  lect.  ànMent.) 

Corneille  écrivait  ceci  en  1642;  cinq  ans  plus  tard,  Vaugelas,  dans  ses  Remarques 
(p.  32),  dit  en  parlant  du  mot  épigramme  :  «  Il  est  toujours  féminin,  »  et  il  repousse 
à  juste  titre  la  prétention  de  ceux  qui  veulent  «  que  quand  l'adjectif  est  devant,  épi- 
gramme  soit  féminin,  et  quand  l'adjectif  est  après,  qu'il  soit  masculin.  »  — Patru  se 
range  volontiers  à  cette  oi)iuion,  en  faisant  remarquer  toutefois  que  ce  mot  est  toujours 
masculin  dans  Amyot;  et  Ménage,  qui  soutient  qu'il  est  mâle  et  femelle,  allègue  Balzac. 
Il  est  très-certain  que  le  masculin  est  le  genre  généralement  adopté  par  nos  anciens 
auteurs.  On  le  voit  par  une  anecdote  qui  amusait  fort  nos  pères,  si  nous  en  jugeons  du 
moins  d'après  le  soin  que  prirent  nos  conteurs  de  la  reproduire.  C'est  Henri  Estienne 
qui  ouvre  la  marclie  :  «  Qu'aduint-il  à  vu  autre  gentilhomme  de  marque  du  viuant  de 
Mtmsieur  de  Langeay?  Ce  seigneur  (comme  chascun  sçait  qu'il  estoit  fort  amateur 
des  lettres  et  des  gens  lettre/.)  auolt  conuié  deux  diuerses  fois  quelques  siens  amis  au 
disncr,  auec  promesse  de  leur  donner  d'ivt  bon  épigramme  à  l'entrée  de  tuljle.  A  quoy 
ce  bon  gentilhomme  ayant  pris  garde,  et  estant  retourné  en  son  logis,  commance  à 
faire  la  guerre  .i  son  cuisinier,  hiy  disant  rju'il  n'estoit  (ju'vn-  lieste  au  pris  du  cuisinier 
de  Monsieur  de  Langeay,  ce  qu'il  lay  fauldroit  fcudre  les  j>ieds  et  l'enuoyer  paistre. 
Ce  poure  cuisinier,  tout  esperdu,  trouue  moyen  en  la  fin  d'entendre  dont  vcnoit  le 
mescontcntement  de  son  niaistre;  et  ayant  sreu  que  cestoit  pource  qu'on  ne  le  seruoit 
point  d'epigrammes  à  l'entrée  de  table,  comme  Monsieur  de  Langeay  en  estoit  serui, 
commance  à  feuilleter  tous  les  registres  cuisinaux,  et  toutes  ses  vieilles  chartres,  tous 
les  uicuiiiriaulx  de  saupiquets  et  sahnigoadis;  et   non  content  de  cela,  s'adresse  à  tous 
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ceux  de  sa  profession  desquels  il  esperoit  en  scauoir  quelques  nouuelles;  et  finablement 
au  cuisinier  mesmes  de  Monsieur  de  Langeay,  lequel  cuisinier  eut  sa  part  de  l'estonne- 
ment  ;  et  ainsi  que  ces  deux  officiers  estoyent  sur  ces  termes,  suruint  vn  gentilhomme  qui 
aida  à  acheuer  la  farce,  à  laquelle  toute  la  Cour  prit  vn  singulier  plaisir.  »  (Préface  du 
Traictéde  la  conformité  du  laiiguage  François  auec  le  Grec,  i"  éd.,  f°  8  V.)  —  L'anec- 
dote reparaît  dans  les  Serées  de  Boucbet  ;  seulement,  comme  il  arrive  souvent  aux  con- 
teurs il  change  les  noms  :  «  Le  grand  roy  François,  père  des  lettres,  et  appuy  des  lettres, 
estant  vn  iour  à  table,  feu  Bouin  (BouiuP)\vrj  présenta  des  Epigrammes,  et  encores  que 
le  Roy  disnast,  il  ne  laissa  en  mangeant  de  lire  ces  Epigrammes  et  toutes  les  fois  qu'il 
mangeoit  vn  morceau,  il  disoit  tousiours  :  «  Voicy  de  bons  Epii^rammes —  »  (Livre  III, 
35*  Serée,  p.  672  et  673.)  On  retrouvera  cette  historiette  dans  Tallemant  des  Rcaux 
(tome  VII,  p.  497,  Naïvetés  et  bons  mots).  Mais  nous  n'avons  plus  à  la  recueillir  ni  chez 
lui,  ni  chez  ses  successeurs, car  à  partir  de  ce  moment  le  mot  épigramme  est,  comme 
aujourd'hui,  du  genre  féminin.  Nous  ferons  toutefois  observer  que  reproduire  encore 
ce  vieux  conte  comme  un  fait  arrivé  tout  récemment,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  les 
Classiques  de  la  table  (Paris,  Didot,  i8.55),  c'est  commettre  une  grande  inadvertance 
gastronomique.  Si  quelqu'un  disait  maintenant  à  un  cuisinier  :  a  D'où  vient  que  tu 
ne  m'as  pas  encore  fait  manger  des  epigrammes,  »  il  n'aurait  pas  besoin  de  feuilleter 
tous  ses  registres  cuisinaux,  son  guide  officiel  lui  fournirait  la  recette  cherchée.  'L'épi- 
gramme  d'agneau  figure  à  la  page  217  de  l'édition  originale  du  Cuisinier  impérial 
(Paris,  Barba,  1 806),  et  peut-être  est-elle  bien  plus  ancienne,  car  nous  confessons 
n'avoir  à  ce  sujet  qu'une  érudition  fort  improvisée.  Il  serait  piquant  qu'il  y  eût  quelque 
rapport  entre  cette  dénomination  culinaire  et  l'anecdote  si  fréquemment  reproduite,  et 
qu'un  cuisinier  de  génie  eût  servi  sans  hésiter  une  épigramme  d'agneau  à  cet  ignorant 
gentilhomme  qui  se  plaignait  de  n'être  pas  aussi  bien  traité  que  Langeay. 

ÉPILOGUER,  activement  : 

J'avois  des  Pliilis  à  la  tête  ; 

J'épiois  les  occasions; 

Tépiloguo'is  mes  passions,  (x,  26.  Poés.  dlv.  42,) 

ÉPINES  (Se  TrouvER  sur  d'étr4nges),  au  figuré  et  proverbialement  : 

Ah!  que  je /ne  trouvais  sur  d'étranges  épines!  (11,  5oo.  Illus.  1223.) 

EPINETTE,  sorte  d'instrument  de  musique  ; 

Employez-y  clairons,  harpes,  luths,  épinettcs.  (ix,  i55.  Off.  y.  11.) 

ÉPISODE. 

Corneille  a  employé  ce  mot,  d'après  Aristote,  dans  deux  acceptions  techniques,  qu'il 
explique  dans  les  exemples  suivants  : 

Pour  achever  ce  discours,  je  n'ai  plus  qu'à  parler  des  parties  de  quan- 
tité, qui  sont  le  prologue,  V épisode,  l'exode  et  le  chœur.  «  Le  prologue  est 
ce  qui  se  récite  avant  le  premier  chant  du  chœur;  l'épisode,  ce  qui  se  récite 
entre  les  chants  du  chœur  ;  et  l'exode,  ce  qui  se  récite  après  le  dernier 
chant  du  chœur.  »  Voilà  tout  ce  que  nous  en  dit  Aristote.  (i,  4o.  Disc,  du 
Poëme  dram.) 

1J épisode,  selon  Aristote... ,  sont  nos  trois  actes  du  milieu  ;  mais  comme 
il  applique  ce  nom  ailleurs  aux  actions  qui  sont  hors  de  la  principale, 
et  qui  lui  servent  d'un  ornement  dont  elle  se  pourroit  passer,  je  dirai  que 
bien  que  ces  trois  actes  s'appellent  épisode,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils  ne 
soient  composés  que  d'épisodes,  (i,  47*  -Owc.  du  Poème  dram.) 


l 
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ÉPITAPHE,  masculin  : 

Je  n'ai  plus  qu'à  mourir,  mon  épitaphe  est  fait,  (iv,  3io.  S.  du  Ment.  38i .) 

Vaugelas  et  Mcn;ige  remarquent  (|u'on  emploie  ce  mot  aux  deux  genres,  mais  plus  or- 
dinairement au  féminin;  l'usage  de  le  faire  féminin  était  devenu  tellement  général 
ilans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  que  l'imprimeur  de  l'édition  de  i68-^  , 
emporté  jmr  l'habitude,  a  mis  :  «mon  épitaphe  est  faite,  »  quoique  la  rime  s'opposât 
à  l'emploi  de  ce  genre. 

ÉPLUCHER  SA  CONDUITE  : 

Bien  que  ma  pensée 

Épluche  à  la  rigueur  ma  conduite  passée,  (i,  Sai.  Clit.  8i8  var.) 
A  partir  de  1644,  recherche,  au  lieu  d'^/j/ut-Ae. 

EPONGE  (Passer  l')  suii,  proverbialement,  effacer  : 

J'ai  vu  des  personnes  de  fort  bon  sens  admirer  des  endroits  sur  qui 
T^ aurais  passé  l'éponge,  (ir,  116.  Epit.  àe  la  Sitlv.) 
Sur  les  noires  couleurs  d'un  si  triste  tableau 
Il  faut  passer  l'éponge  ou  tirer  le  rideau  : 
Un  fils  est  criminel  quand  il  les  examine,  (iv,  454-  Hod.  5q4-) 

Cette  expression  est  tirée  de  l'usage  où  étaient  jadis  les  copistes  d'effacer  aver 
l'éponge  sur  le  parcliemin,  tandis  que  l'encre  étjit  encore  fraîche,  les  fautes  qu'ils 
avaient  laissé  échapper.  Les  peintres  ont  la  même  h^ihitude,  et  la  locuti(m  :  passeï 
l'éponge  sur,  s'employait  généralement  autrefois,  au  figuré,  dans  le  sens  d'effacer.  Nous 
lisons  dans  la  Mort  de  Pompée,  Je  Chaulmer,  p.  25  : 

Sur  qui  d'autres  objets  ont  fait  passer  V éponge. , 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  cite  les  deux  exemples  suivants  où  il  a  cette  signification  : 
«  Quand  il  aura  passe  l'éponge  sur  les  choses  dont  le  souvenir  pourrait  lui  déplaire,  il 
aura  plus  de  liberté  pour  recourir  aux  miséricordes  de  Dieu.  »  (Abbé  de  la  Trappe.) 

Détourne  tes  regards  de  ma  faute  effi-oyable  ; 
Passe  sur  mes  forfaits  l'éponge  favorable.  (Godeau.) 

Entraînés  par  Voltiire,  les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  ajoutent  que  les 
expressions  passer  Véponge,  tirer  le  rideau,  sont  un  peu  triviales,  et  blâment  sans 
hésiter  notre  second  exemple,  tiié  de  Rodogune.  Il  se  pourrait  bien  que  tirer  le  rideau 
n'eût  choqué  Voltaire  qu"a  cause  du  mot  d'une  bouffonnerie  amère  qu'oti  attribue  à 
Rabelais  mourant;  mais  ici,  bien  que  les  mots  soient  les  mêmes,  la  métaphore  est  ti'Ut 
autre;  il  ne  s'agit  pas  de  tirer  le  rideau  à  la  fin  de  la  .pièce,  mais  de  dérober  aux  yeux 
un  objet  d'horreur.  Mme  de  Sévigiié,  qui  a  si  bien  le  secret  de  tout  renouveler  en  se 
jouant,  a  dit  en  parlant  de  la  révolte  du  grand  Coudé,  hardiment  abordée  par  Bour- 
daloue,  dan.-)  son  Oraison  J'unèire  :  <c  Cet  endroit  qui  fait  tienibler....  qui  fait  qu'on  tiit 
les  rideaux,  (^on passe  des  éponges  ^  il  s'y  jeta  lui  à  corps  perdu.  »  (Tome  VIII,  p.  48.) 

ÉPOUSER,  au  figuré  : 

Prends  toi-même  le  soin  de  conduire  Bellone 

Au  secours  du  parti  qu'elle  v(  ut  épouser,  (x,  109.  Poés.  div.  46.) 

ÉPOUX. 

J'ai  donné  ces  soupirs  aux  mânes  d'un  époux,  (iv,  477.  Rod.  1 154.) 

«  Quoi!  s'écrie  Voltaire,  elle  prétend  a\oir  été  l'épouse  du  père  d'Antiiichus!  ellf 
ne  se  contente  pas  d'être  p;;riitide,  illc  se  dit  incestueuse!  En  efftt,  <lans  les  |ireiiiirrs 
actes,  on  ne  sait  si  elle  a  C(>ns(.ninié  ou  n<  n  le  mariii{^e  avec  le  père  de  ses  amants,  u  On 

Corneille,  xi  ^5 


386  LEXIQUE   DE  LA  LANGUE  [EPO 

Siiit  fort  l)ieQ  que  ce  mariiige  n'a  pas  été  consommé;  et  si  par  hasard  il  restait  en- 
core quelque  doute  à  ce  sujet,  ce  passage  de  VAvertissemmt  (p.  41 5)  i)lacé  par  Cor- 
neille en  tête  de  la  première  édition  le  dissiperait  aussitôt  :  «   J'ai  supposé  qu'il  n'avoit 


signifie  doue  ici  que  fiance,  confoi-mément  à  son  étymologle  :  sjjonsus 

ÉPRENDRE. 

....  L'amonr  qui  pour  lui  ni' éprit  si  follement 

M'avoit  fait  bonne  part  de  son  aveuglement,  (i,  209..  Mél.  ggS.) 

S'éprenube,  en  parlant  du  cœur  : 

On  a  touché  son  âme,  et  son  cœur  s'est  épris,  (m,  Sgo.  Cln.  m.) 

ÉPREUVE  (Par),  pour  l'avoir  éprouvé  : 

Peut-être  on  vous  a  tu  jusqu'où  va  son  courroux; 

Mais  je  dois  par  épreuve  assez  bien  le  connoître 

Pour  fuir  l'occasion  de  le  faire  renaître.  (ïv,  468.  Rod.  943.) 

ÉPROUVER,  suivi  d'un  qualificatif  : 

Toujours  de  plus  en  plus  je  Véproiive  cruelle,  (11,  4*^1  •  lUns.  542.) 
Approche,  seul  ami  que  j'e^/oKPe  fidèle,  (m,  458.  Cm.  i665.) 

ÉPUISER,  au  figuré  : 

Ces  héros  dont  la  gloire 

Semble  épwserXîi  fable  et  confondre  l'histoire,  (x,  188.  Poés.  d'w.  48.) 

S'épuiser  en  quelque  chose  : 

L'architecte  ne  s'est  pas  épuisé  en  la  structure  de  ce  palais  royal,   (v, 
38o.  Andr.) 

S'épuiser  de  : 

Pour  un  malheureux  titre  on  s'épuise  cThaleine.  (viii,  afig.  Imit,  m,  197.) 

Perrot  d'Ablancourt  s'est  servi  de  la  même  construction  :  «Ces  nouvelles  étant  venues 
à  Rome,  le  sénat  ne  pouvoit  s'épuiser  de  flatteries  envers  le  Prince.  »  (Traduction  de 
Tacite,  Annal  es, Wvre  XIII,  chapitre  vin,  tome  II,  p.  122.) 

ÉPL  REMENT. 

Ce  mot  manque  dans  la  plupart  des  dictionnaires,  et  en  particulier  dans  celui  de 
l'Académie.  Les  rares  lexiques  qui  l'admettent  lui  font  signifier  «  l'action  de  rendre 
des  substances  pures  ou  plus  pures.  »  Corneille  l'a  employé  au  figuré  : 

Plus  la  flamme  en  est  pure  et  plus  elle  est  durable  ; 

Il  rend  de  son  objet  le  cœur  inséparable  ; 

Il  a  de  vrais  plaisirs  dont  ce  cœur  est  charmé. 

Et  n'aspire  qu'au  bien  d'aimer  et  d'être  aimé. 

—  Qu'un  tel  épurement  demande  un  grand  courage!  (vi,  588.  Oth.  817. ) 

Que  la  paix  ainsi  de  retour 
Te  fasse  de  mon  cœur  comme  une  sainte  cour, 
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Où  ta  louinge  seule  incessamment  résonne, 

Par  un  épurement  d'amour 

A  qui  tout  ce  cœur  s'abandonne,  (viii,  38p.  fmlt.  m,  afifiS.) 
Ce  digne  c  'uiement  de  tes  intentions,  (viii,  452.  Imit.  m,  8940.) 

La  giAce  a  d'autres  mouvements, 

Doiti  \es  sacrés  épuremenfs 
Rapportent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine,  (viii,  542.  Imit.  m,  58i5.) 

ÉPURER  ui;,  au  figuré  : 

Mais  qui  connoît,  Seigneur,  les  péchés  d'ignorance? 

Épwe-men  dès  aujourd'hui,  (ix,  91.  Off.  V.  5o.) 
De  tout  ce  qui  t'offense  i-pure  nos  esprits,  'ix,  Sai.  Off.  V.   i5.) 

ÉQUIPAGE,  réunion  des  choses  nécessaires  pour  voyager  : 

Faites  votre  équipage  en  toute  liberté.  (11,  47 ï-  ^^^'«.  716.) 

a  Mais  il  faut  de  l'argent  pour  un  si  long  vovage, 

M'a-t-il  dit;  il  en  faut  pour  faire  \ équipage.  »  (11,  49^.  lUus.  IÏ02.) 

Elle  est  prête  à  partir  sans  plus  grand  équipage,  (t,  535.  Nie.  627.) 

Tant,  à  nous  voir  marcher  en  si  bon  équipage^ 

Les  plus  épouvantés  reprenoient  de  courage,   iii,  172.  CiW,  1261  car.) 

Scudéry  a  hlâmé  l'emploi  de  ce  mot  dans  ce  passage  du  Cid,  parce  qu'il  n'est  pas 
question  d'un  voyage;  et  l'Académie  a  conOrmé  cette  critique  par  la  remarque  sui- 
vante :  a  L'observateur  a  eu  i-aison  de  dire  qu'il  eût  été  mieux  de  mettre  en  bon.  ordre 
i\vCen  bon  équipage,  car  ils  allaient  au  combat,  et  non  pas  en  voyage  ;  mais  il  a  tort 
de  dire  que  le  mot  équipage  soit  vilain.  »  Corneille  a  trouvé  sans  doute  l'objection 
fondée,  car,  en  1660,  il  a  remplace  en  si  bna  équipage  pur  :  avec  un  tel  visage. 

Parfois  le  mot  équipage  ne  s'applique  qu'aux  vêtements.  Dans  CUtundre,  Dorise  , 
liabillée  en  homme,  parle  ainsi  à  Floridau  : 

La  honte  de  paroître  en  un  tel  équipage 

Coupe  ici  ma  parole  et  l'étouffé  au  passage  ; 

Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ce  bois 

Avec  mes  vêtements  l'usage  de  la  voix  , 

Pour  vous  conter  le  reste  en  habit  plus  sorlable.  (i,  342.  Clit.  1177.) 

ÉQUIVOQUE. 

Les  vers  de  Boileau  ne  permettent  à  j)prsonne  d'oublier  que  le  genre  de  ce  mot  était 
douteux  au  dix  septième  siècle.  Corneille  l'a   fait  masculin  : 

Je  n'ai  pu  avoir  assez  d'adresse  pour  faire  entendre  les  équivoques 
ingénieux  dont  est  rempli  tout  ce  que  dit  Héraclius  à  la  lin  de  ce  pre- 
mier acte,  (v,  149.  Exarn.  iVHér.) 

ÉRIGER  (S')  EN  CAVALIER,  voycz  Cavalier  (3«  exemple.) 

ERREURS,  au  pluriel,  longs  voyages  remplis  de  traverses  : 

Il  l'a  fallu  cherc'nor  :  j'ai  vu  dans  mon  voyage 

Le  Pô,  le  Rhin,  la  Meuse,  et  la  Seine,  et  le  Tage  : 

Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits; 

Et  ces  longues  erreurs  ne  m'en  ont  rien  appris.  (11,  436.  Illus.  36.) 

Les  poètes  du  dix-huitième  siècle  ont  bc.moup  employé  ce  mot  en  ce  sens  (voyez 
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Oirpentier,  Gracias  J'rançais)  ;    il  u'esl  cependant  plus  guère  en   usage,  si  ce  n'est  en 
purlunt  des  erreurs  d'Ulysse. 

ESCADRON,  au  figuré  : 

Un  damnable  escatiron  de  sentiments  honteux,  (viii,  5oo.  Im'it,  m,  4935.) 

ESCAPADE. 

Monsieur,  pardonnez-moi  la  faute  que  j'ai  faite. 

Un  berger  d'ici  près  a  quitté  ses  brebis 

Pour  s'en  aller  au  camp  presque  en  pareils  habits  ; 

Et  d'abord  vous  prenant  pour  ce  mien  camarade, 

Mes  sens  d'aise  aveuglés  ont  fait  celte  escapade,  (r,  809.  Clit.  594.) 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  33 1)  qix'échai'pée  avait  la  même  signifiration;  c'est  le 
mot  ancien  et  de  vraie  souche  française.  Escapade  nous  est  venu  sans  doute  des  guerres 
d'Italie,  il  est  tiré  du  mot  scappata  ;  on  pourrait  encore  le  tirer  avec  plus  de  vraisem- 
blance de  l'esjjagnol  escapada ;  mais  il  faut  remarquer  que  les  mots  de  ce  genre, 
même  dérivés  directement  de  l'italieu ,  ont  reçu  de  nos  capitaines  gascons  la  désinence 
ade  plus  en  rapport  avec  les  habitudes  générales  de  notre  langue.  Henri  Estienne  le 
remarque  en  ces  termes  :  a  Je  n'ignore  pas  qu'en  beaucoup  d'autres  mots  de  sem- 
blable terminaison  nous  mettons  le  d  pour  le  t  des  Italiens  :  desquels  est  embuscade, 
car  ils  disent  imboscata  ;  et  les  Hespagnois  en  ce  mot  ont  vsé  du  mesrae  changement 
que  nous  quant  à  ceste  lettre.  »  (Dialogues  du  nouueau  langage  François  italianizé, 
édition  de  l57g,  p.  276  et  277.)  Disons  en  passant  que  ce  mot  emhuscaile  venait 
s'ajouter  à  embûches,  sans  utilité  réelle  pour  notre  langue,  et  qu'il  en  a  été  de  même 
de  cavalcade,  qui  s'est  substitué  à  chetaiuliée,  et  d'escalade,  qui  a  remplacé  échcllement . 

ESCLAVE,  substantivement,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

Je  ne  souffrirai  point  qu'Hypsipyle  me  brave. 

Et  m'enlève  ce  cœur  que  j'ai  vu  mon  esclave,  (vi,  822.  Tois.  iSfig.) 

Esclave,  adjectivement  : 

L'air  tient  les  vents  tous  prêts  à  suivre  sa  colère, 

Tant  la  nature  esclave  a  peur  de  lui  déplaire.  (11,  SyS.  Méd.  706.) 

11  est  beau  d'étaler  cette  prérogative 

Aux  yeux  du  Rhône  esclave  et  de  Rome  captive,  (vi,  419-  Sert.  i338.) 

Mais  il  peut  faire  aussi  des  consuls  à  son  choix. 

De  qui  la  pourpre  esclave  agira  sous  ses  lois,  (vi,  424'  Sert.  i448.) 

Esclave  de,  assujetti  à,  au  figuré  : 

(J^ûus)  seriez  devenu,  pour  avoir  tout  dompté, 

Esclave  des  grandeurs  où  vous  êtes  monté!  (m,  4^5 .  Cm.  456.) 

Elle  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétienne.... 

Pour  vivre  des  enfers  esclave  infortunée,  (m,  546.  Pol.  1271.) 

Père  dénaturé,  malheureux  politique, 

Esclave  ambitieux  d'une  peur  chimérique,  (m,  568.  Pol.  1748.) 

Cet  amour,  dont  le  trône  a  toute  la  tendresse, 

Esclave  ambitieux  du  suprême  degré,  (vu,  383.  Pulch.  63.) 

ESCORTES,  au  pluriel  : 

Cependant  par  mon  ordre  on  a  mis  garde  aux  portes, 
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Et  d'un  amant  suspect  dispersé  les  e5cor/pi.  (vu,  Sao.  Sur.  i386.) 
Pour  assurer  ma  fuite,  aî-je  ici  des  escortes?  [yn^  5ii.  Sur.  1162.) 
Nous  mettrions  plutôt  le  singulier  dans  ce  sens. 

ESPECE,  apparence,  species  : 

Chose  étrange,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 
Au  secours  de  nos  sens  et  de  l'esprit  humain, 
Que  y  espèce  du  vin  tout  entier  te  contienne, 
Que  tu  sois  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain. 

(viii,  597.  Imit.  IV,  369  et  370.) 
Espèces  visibles  : 

....  Vous  vous  trompez,  mes  yeux  ; 
Vous  aviez  autrefois  des  ressorts  infaillibles 
Qui  portolent  en  mon  cœur  les  espèces  visibles,  (i,  32i.  Clit.  var,  5.) 

Lorsqu'on  ne  connaissait  pas  lùen  la  manière  dont  la  vision  a  lieu,  on  appelait  ainsi 
«■ertains  simulacres  qui,  supposait- on,  se  détachaient  perpétuellement  des  objets  pour 
nous  en  apporter  l'image.  Corneille  a  .supprimé  en  1660  le  passage  où  se  trouvait  cette 
expression. 

ESPÉRANCE. 

Après  votre  pouvoir,  voyez  notre  espérance,  (m,  543.  Pol.  1180.) 

Voyez  ci-dessus,  p.  69,  Après. 

ESPÉRER  QUE,  suivi  du  subjonctif  : 

....  Ce  brutal  espère., 
Mieux  qu'il  ne  trouve  un  fils,  que  je  découvre  un  frère,  (v,  224.  Hér.  iSSq.) 

Espérer  de  : 

Vespérois  de  mouTiv  avant  ce  triste  jour,  (vir,  400.  Piilch.  484.) 
y  espère  ÉTarriver-  comme  eux 

A  tes  promesses  les  plus  amples,  (viii,  648.  Imit.  rv,  i443.) 
Tespère  encore  de  dormir  quelque  jour  en  paix,   (ix,   324.   Vépr.  et 
Compl.  D.) 

FISPÉRER  À  : 

L'âme  sait  adoucir  l'aigreur  la  plus  amère, 

Quand  par-dessus  tout  elle  espère 

Aux  saintes  faveurs  de  ton  bras,  (viii,  Syy.  Imit.  m,  6546.) 
Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  Veic\a.\e  espère,  (viii,  593.  Imit.  iv,  291.) 

Cette  tournure  appartient  surtout  au  langage  de  la  dévotion  ;  on  la  trouve  fréqueni- 
jnent  dans  Rossuet  et  dans  Massillon. 

ESPOIR. 

Faire  un  espoir  (d'une  chose),  (en)  faire  naître,  causer,  inspirer 
l'espoir  : 

Galba  ne  l'a  produit  qu'avec  sévérité, 
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Sans  faire  aucun  espoir  de  libéralité,  (vi,  629.   Olh.  lafio.) 

Tout  Vespoir  que  f  ai  fait,  je  saurai  le  remplir,  (viii,  270.  /mit.  m,  23i.) 

ESPRIT. 

L'espbit,  les  esprits,  l'intelligence,  la  raison,  l'âme,  le  cœur  : 

Ce  que  j'ai  dans  Y  esprit,  je  ne  le  puis  celer.  (11,  5o.  Cal.  du  Pal.  SgS.) 

....  La  pudeur  peut  tout  sur  V esprit  d'une  fille 

Dont  la  vertu  répond  à  l'illustre  famille,  (y,  47-  Théod,  691.) 

....  J'ai  l'esprit.  Seigneur,  d'autant  plus  satisfait, 

Que  mon  sang  rompt  le  cours  du  mal  que  j'avois  fait,  (v,  Sga.  Nie.  1837.) 

Vous  ne  me  dites  rien  que  ce  que  j'en  ai  dit. 

Lorsqu'à  Léon  tantôt  j'ai  dépeint  son  esprit,  (vu,  4^5.  Pulch,  iio4-) 

Vous  avez  àeVesprit,  si  vous  n'avez  du  cœur,  (v,  556.  Nie.  io33.) 

Madame,  puissiez-vous  lire  dans  mon  esprit!  (i,  407-  ^'eine,  164.) 

Mon  amour  pour  Florame  en  est  le  seul  coupable  : 

Mon  esprit  l'adoroit  ;  et  vous  étonnez-vous 

S'il  devient  inventif,  puisqu'il  étolt  jaloux?  (ii,  210.  Suiv.  1619.) 

Depuis  que  mon  esprit  t  st  capable  de  flamme, 

Jamais  un  trouble  égal  n'a  confondu  mon  âme.  (11,  348.  Méd.  161.) 

Ton  esprit  amoureux  n'aura-t-il  point  d'ombrage?  (m,  i33.  Cid,  498-) 

Ah!  cruels  déplaisirs  à  l'esprit  d'une  amante!  (m,  168.  Cid.  iiô5.) 

De  la  plus  forte  ardeur  vous  portez  vos  esprits 

Jusqu'à  l'indifférence  et  peut-être  au  mépris,  (m,  Sog.  PoL  483.) 

C'est  ce  glorieux  titre  [de premier  du  monde'),  à  présent  effectif, 

Que  je  viens  ennoblir  par  celui  de  captif  : 

Heureux,  si  mon  esprit  gagne  tant  sur  le  vôtre, 

Qu'il  en  estime  l'un  et  me  permette  l'autre!  (iv,  80.  Pomp.  1281.) 

Le  même  moment  verra  par  deux  trépas 

Nos  esprits  amoureux  se  rejoindre  là-bas.  (11,  488.  Illus.  1008.) 
Votre  amour  en  tous  deux  fait  ce  combat  d'esprits,  (m,  412.  Cin.  63i.) 
Ainsi  que  la  naissance,  ils  ont  les  esprits  bas.  (iv,  77.  Pomp.  iigS.) 
Les  esprits  généreux  jugent  tout  par  eux-mêmes,  (v,  67.  Tliéod.  11 56.) 
....  Ces  esprits  légers,  approchant  des  abois, 
Pourrolent  bien  se  dédire  une  seconde  fois,  (v,  567.  Nie,  1261.) 

—  J'en  ai  la  cervelle  et  les  esprits  troublés,  (iv,  187.  Ment,  888.) 

—  D'un  même  trait  vos  esprits  sont  blessés,  (x,  407.  Rétive,  i55.) 

—  Ici  mon  amour  me  servira  d'excuse  : 
Il  serre  nos  esprits  d'un  trop  étroit  lien, 

Pour  permettre  à  mon  sens  de  s'éloigner  du  sien,  (i,   499-   T^eiive,  igSS.) 

Quoi?  parents,  ni  richesses. 
Ni  grandeurs  ne  pourront  ébranler  tes  esprits?  (x,  52.  Poés.  div.  38.) 

Perdre  l'esprit,  perdre  la  raison  : 

i'aurois  perdu  l'esprit  si  j'osois  me  vanter 

Qu'avec  ce  peu  de  gens  nous  pussions  résister,  (iv,  463.  Rod.  823.) 

Se  mettre  quelque  chose  en  l'esprit  : 

Tu  te  mets  eu  l'esprit  une  crainte  frivole,  (ii,  161.  Sutv.  674.) 
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Changer  d'esprit,  changer  de  résolution  : 

Avec  votre  jalouse  elle  a  changé  d^ esprit,  (vi,  69.  Pcrth.  926.) 

Point  d'esprit,  en  termes  de  broderie,  voyez  Point. 

ESQUIVER,  employé  absolument  : 

Il  faut  mieux  esquiver,  car  avecque  des  fous 

Souvent  on  ne  rencontre  à  gagner  que  des  coups,  (i,  228.  Mél.  var.  5.) 
Cette  rédaction  est  celle  de  la  première  édition.  En  1648,  Corneille  a  substitué  se 
tirer  à  esquiver,  et  il  a  ensuite  changé  tout  ce  passage.  La  Fontaine,  qui  ne  craignait 
pas  d'employer  des  tournures  un  peu  vieillies,  écrivait  beaucoup  plus  tard  : 

Les  petits  en  toute  affaire, 

Esquivent  fort  aisément  : 

Les  grands  ne  le  peuvent  faire.  (Livre  IV,  fable  vi.) 

ESSAI,  action  de  goûter  le  premier  d'un  mets,  d'un  breuvage  : 

Faites  faire  un  essai  par  quelque  domestique,  (iv,  5o5.  Rod.  1792.) 

Faire  un  essai,  faire  essai,  figurément  : 

Que  je  fasse  un  essai  de  mon  obéissance,  fvi,  389.  Sert.  662.) 

J'en  \eux  bien  faire  essai....  (11,  287.  Pi.  roy.  277.) 

Vous  aidez  aux  Romains  à  faire  essai  d'un  maître,  (vi,  400.  Sert.  881.) 

Faire  ses  essais  : 

Ce  n'est  pas  sur  ce  coup  que  je  fais  mes  essais,  (iv,  217.  Ment.  i436.) 

Coop  d'essai,  voyez  ci-dessus,  p.  224,  Coup. 

ESSAYER,  éprouver  : 

Il  me  faut  essayer  la  force  de  mes  pleurs,  (m,  SîS.  Pol.  816  ) 
.Te  vais  près  de  Phocas  essayer  la  prière,  (v,  171.  Hér.  36i.) 
Je  voulois  seulement  essayer  leur  respect,  (v,  436.  D.  San.  896. 

Essayer  sur  : 

Essayez  sur  Cinna  ce  que  peut  la  clémence,  (m,  438.  Cin.  12 10.) 

Essayer  à,  comme  essayer  de  : 

Essayez  sur  ce  point  à  la  faire  parler,  (iii,  288.  Hor.  129.) 

ESSOR,  au  pluriel  : 

Je  vois  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  e.îsors. 

Le  néant  que  je  suis,  et  le  rien  d'où  je  sors,  (viii,  460.  Imit.  m,  4ii3  var.) 
Essors  n'est  que  dans  la  première  édition  de  la  partie  de  l'ouvrage  d'où  ces  vers  sont 
tirés.  Toutes  les  suivantes  donnent  efjorts. 

ESSUYER,  au  figuré  : 

Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 

A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets, 
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Et  lui-même  essuyant  leur  plus  noire  tempête, 

Par  ses  propres  périls  achète  sa  conquête,  (x,  ?,  lo.  Poés.  div.  249.) 

Tl  s'agit  de  Louis  XIV. 

ESTIME,  au  sens  passif,  réputation,  bonne  renommée. 

Vaugelas  s'exprime  ainsi  (j).  SCa)  dans  une  remarque  intitulée  :  De  certains  noms  que 
nous  avons  en  notre  langue^  gui  ont  tout  ensemble  une  iignijication  active  et  une  pas- 
sive :  a  Estime  est  un  mot  qui  se  dit  avec  le  pronom  possessif,  et  de  l'estime  que  l'on 
a  de  moi,  et  de  l'estime  que  j'ai  d'un  autre.  Voici  comment  :  Mori  estime  n'est  pas 
une  chose  dont  vous  puissiez  tirer  grand  avantage.  Ici  estime  est  dans  une  signifi- 
cation active,  eu  égard  à  moi,  car  il  veut  dire  :  l'estime  que  je  fais  de  vous  ;  et  si  je 
dis  :  Mon  estime  ne  dépend  pas  de  vous,  il  est  dans  une  signification  passive;  car  il 
veut  dire  :  l'estime  que  l'on  fait  ou  que  l'on  peut  faire  de  moi.  » 

Puisse  tout  l'univers  bruire  de  votre  estime!  (11,  484.  lUus.  gSS.) 

Monsieur,  pour  conserver  tout  ce  que  j'ai  d'cj/iwe, 

Désobéir  un  peu  n'est  pas  un  si  grand  crime,  (m,  126.  Cidy  3fi5.) 

Assurer  sa  puissance,  et  sauver  son  estime,  (iv,  34.  Pomp.  182.  j 

Dès  lors,  à  cela  près,  vous  étiez  en  estime 

D'avoir  une  âme  noble,  et  grande,  et  magnanime,  (iv,  821.5.  du  Ment.  623.) 

A-insi  vous  me  rendrez  l'innocence  et  Vestimr.  (iv,  4^6.  Rod .  635.) 

Vous  ne  deviez  pas  envelopper  d'un  crime 

Ce  que  votre  victoire  ajoute  à  votre  estime,  (v,  533.  Nie.  47^-) 

Eh  bien!  deviens  tyran  :  renonce  à  ton  estime,  (vi,  5o.  Perth.  7'3i.) 

Voyez  mieux  qu'il  y  va  même  de  votre  estime,  (vi,  166.  OEd.  756.) 

....  Pour  m'en  consoler,  j'envisageois  V  estime 

Et  d'ami  généreux  et  de  chef  magnanime,  (vi,  417.  Sert.  1277.) 

....  J'en  dois  prendre  soin,  pour  éviter  le  crime 

D'employer  à  te  peindre  un  pinceau  sans  estime,  (x,  177.  Poés.  div.  26.) 

Le  passage  suivant  est  remarquable;  le  mot  estime  y  est  employé  dans  le  sens  de 
bonne  opinion,  et  il  y  est  sous-entendu  dans  celui  de  réputation  : 

Souffrez  donc  que  pour  lui  je  garde  un  peu  d'<?.?//me, 

La  sienne  dans  la  cour  lui  fait  mille  jaloux,  (v,  56o.  Nie.  iioo  et  xioi.) 

Faire  estime  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  en  faire  cas  : 

....  Vous  offenseriez  V estime  qu'elle  en  fait 

Si  vous  le  laissiez  vivre  et  mourir  en  sujet,  (v,  536.  Nie.  54i.) 

Vous  méprisez  trop  Rome,  et  vous  devriez  faire 

Plus  d'estime  d'un  roi  qui  vous  tient  lieu  de  père. 

(v,  545.  A^c.  755  el  756.) 
l'adorai  donc  Philis,  et  la  secrète  estime 
Que  ce  divin  esprit  faisait  de  notre  rime 
Me  fit  devenir  poète  aussitôt  qu'amoui'eux.  (x,  77.  Poés.  div.  65  et  66.) 

En,  dans  son  estime,  dans  son  opinion  : 

l'ai  mal  connu  César;  mais  pulsqu'e/e  son  estime 

Un  si  rare  service  est  un  énorme  crime. 

Il  porte  dans  son  flanc  de  quoi  nous  en  laver,  (iv,  78.  Pomp.  1097.) 

....  Du  moins  son  crime 
N'est  pas  du  tout  si  noir  qu'il  l'est  dans  votre  estime,  (vi,  287.  Tois.  741.) 


I 


EST]  DE  CORNEILLE.  39Î 

ESTIMER,  croire,  penser  : 

Quoi  que  vous  estimiez  de  ma  civilité, 

Je  ne  me  pique  point  d'insensibilité.  (11,  148.  Suiv,  4i9«) 

Plus  je  Yestimc  près,  plus  il  est  éloigné,  (m,  55i.  Pol.  i36g.) 

N'estime  plus  mon  sceptre  usurpé  sur  ton  père,  (v,  i63.  Hér,  iSy.) 

Nous  Vestimons  tous  deux  un  des  braves  guerriers 

A  qui  jamais  la  guerre  ait  donné  des  lauriers,  (v,  455.  D.  San.  891.) 

Estimer,  apprécier,  évaluer,  calculer  : 

....  Permettez,  Madame,  que  y  estime 
La  grandeur  de  l'amour  par  la  grandeur  du  crime,  (vi,  438.  Sert.  iy6S.) 
De  quels  yeux  vîtes-vous  son  auguste  fierté 
Honorer  la  valeur,  estimer  le  service, 
Aux  belles  actions  rendre  prompte  justice?  (x,  212.  Poés.  div.  273.) 

Corneille  parle  de  Louis  XIV. 

Estimer  à  : 

Toutes  estimeront  à  faveur  singulière 

Le  droit  d'entrer  en  son  palais,  (ix,   loi.  Off.   V.  67,) 

ESTOCADE,  épée  longue  et  pointue  : 

Nous  vidons  sur  le  pré  l'affaire  sans  témoins; 

Et  le  perçant  à  jour  de  deux  coups  d'estocade , 

Je  le  mets  hors  d'état  d'être  jamais  mîilade.  (iv,  201.  Ment.  ii4i') 

ESTOIVUC. 

Rosidor,  poursuivi  par  ces  trois  assassins,  arrive  auprès  de  ces  deux 
filles  comme  Dorise  avoit  l'éjjée  à  la  main,  prête  de  l'enfoncer  dans  Ves- 
tomac  de  Caliste.  (r,  266.  Ârgiim.  de  dit.') 
Qu'il  eût  valu  bien  mieux  à  ta  valeur  trompée 
Offrir  ton  estomac  ouvert  à  son  épée.  (11,  487.  Ulus.  var.  4.) 

Ce  dernier  passage  a  été  supprimé  à  partir  de  l'édition  de  1660,  Mais  les  vers 
suivants  du  Cid  n'ont  jamais  été  modifiés  et  n'ont  été  critiqués  ni  par  Scudéry,  ni 
par  l'Académie  : 

Puisque  c'est  votre  honneur  que  ses  armes  soutiennent, 

Je  vais  lui  présenter  mon  estomac  ouvert, 

Adorant  en  sa  main  la  vôtre  qui  me  perd,  (m,  i83.  Cid^  1499.) 

Nos  anciens  tragiques  employaient  ce  mot  dans  les  endroits  les  plus  ]>athétiques  : 

....  Elle  ainsi,  sous  telle  voix  rauie 

Vouloit  trancher  le  filet  de  sa  vie 

Du  cimeterre  à  son  costé  ])endu. 

Si  saisissant  ie  n'eusse  dcifcndu 

Son  estomach  ia  dc^ia  menasse 

Du  bras  meurdrier  à  l'encontrc  haussé.  (Jodelle,  Cleopatre,  fol.  233,  recto.) 
Comment  son  estomach  de  gros  sans^lots  ardens 
Bondit  contre  le  ciel?...   (Jodelle,  Didon^  fol.  26S,  verso.) 
\j  malheur!  ô  malheur!  —  Quel  malheur  aduenu 

Te  fait  ainsi  plomber  ton  eiVw/if/c/i  chenu?  (Garnier,  Porcie,  acte  V,  vers  14.) 
Sus  donc,  mon  estomach,  engoule  ccsle  lame.  [Ibidem,  acte  V,  vers  67.) 
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ESTROPIÉ,  au  figuré  : 

....  Ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

D'un  style  estropié  par  de  vaines  critiques,  (x,  ^36.  Poés.  div.  lo.) 

ET,  dans  les  noms  de  nombre  : 

Un  voyage  que  je  fis  à  Paris  pour  voir  le  succès  de  Mélite  m'apprit 
qu'elle  n'étoit  pas  dans  les  vingt  et  quatre  heures,  (i,  270.  Eram.  de  Clit.) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées,  en  ayant  réduit  trois 
dans  la  contrainte  qu'elle  nous  a  prescrite  {V antiquité),  je  n'ai  point  fait  de 
conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois  autres, 
(i,  378.  Au  lect.  de  la  P'eiive.) 

C'étoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  la  ri- 
gueur des  vingt  et  quatre  heures  et  celte  étendue  libertine  qui  n'avoit  au- 
cunes bornes,  (i,  395.  Exam.  de  la  Feme.) 

Je  ne  puis  dénier  que  la  règle  des  vingt  et  quatre  heures  presse  trop 
les  incidents  de  cette  pièce,  (m,  96.  Exam.  du  Cid.) 
Mais  peut-on  l'ajuster  dans  les  vingt  el  quatre  heures? 

(iv,  388.  S.  du  Ment.  var.  i.) 

Sa  mort  {la  mort  de  Viriatus)  arriva  soixante  et  huit  ans  avant  celle  que 
je  traite,  (vi,  359.  Au  lect.  de  Sert.) 

Si  je  compte  bien  par  mes  doigts, 

Je  passe  les  (Quarante  et  trois,  (x,  iSg.  Poés.  div.  44-) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Riclielet  (i(58o)  :  «  Il  faut  dire  vingt  et  un,  et  cepen- 
dant il  faut  dire  vingt-deux ,  vingt- trois,  vingt-quatre,  et  non  pas  vingt  et  deux, 
vingt  et  trois  ;  ainsi  le  veut  monsieur  l'usage.  »  C'est  saus  doute  ici  que  cette  règle 
bizarre,  qui  est  devenue  très-rigoureuse,  a  été  exprimée  pour  la  première  fois;  elle 
n'était  connue  ni  de  nos  anciens  gr:inimairiens,  ni  de  nos  vieux  auteurs.  Palsgrave  dit 
vingt  et  ugniesme,  vingt  et  deuxiesme  (édition  de  Génin,  p.  372)  ;  Nicot,  à  l'article 
vingt  :  vingt  et  uniesme,  vingt  et  nenfiesme,  bien  que  dans  ce  même  article  on  trouve 
vingthuit  J'uis  ;  enfin,  en  1694,  l'Académie  n'admet  pas  encore  la  règle  établie  par 
Ricbelet  ;  elle  met  au  contraire  le  vingt  et  unième,  le  vingt  et  deuxième,  et  se  contente 
d'ajouter  :  «  Quelques-uns  écrivent  vingt-un,  vingt-deux,  vingt-trois.  »  Cela  n'empêche 
point  Girault  Duvivier  de  blâmer  la  Fontaine  d'avoir  dit  dans  les  Devineresses,  unique- 
ment, suppose  le  censeur,  pour  se  procurer  une  syllabe  de  plus  : 

Enfin  quoique  ignorante  a  vingt  et  trois  carats. 

Le  même  grammairien  déclare  détestable  une  ancienne  édition  de  Boilean  où  l'on  trouve 

vingt  et  trois,  vingt  et  quatre. 

Et,  et  aussitôt  : 

France,  ton  grand  roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent. 

(x,  aSa.  Poés.  div.  9.) 

Et,  avec  le  subjonctif  dans  le  sens  du  conditionnel ,  quand  bien 
même  : 

Vous  le  devez  haïr,  et  fût-il  votre  père,  (v,  226.  Hér.  1628.) 

Je  vengerai  sur  vous,  et  fussiez-vous  mon  père. 

Ce  qu'aura  fait  sur  lui  leur  injuste  colère,  (v,  23 1.  Hér.  1719.) 

Et,  éloigné  du  premier  des  deux  noms  ou  pronoms  qu'il  sert  à 
joindre  : 

Albe  le  veut,  et  Piome;  il  faut  leur  obéir,  (m,  3og.  Ilor.  63o.) 
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La  suite  en  est  à  craindre,  et  la  haine  des  cieux.  (m,  349.  Hor.  i533.) 
La  raison  me  l'ordonne,  et\a  loi  des  chrétiens,  (m,  558.  Pol.  i5i8.) 
Le  voyant  prisonnier  et  ses  quatre  autres  fils,  (v,  182.  Hér.  6o5.) 
Ressouviens-t'en,  volage,  et  des  chastes  douceurs 
Qu'un  mutuel  amour  répandit  dans  nos  cœurs,  (vi,  3o5.  Tols.  1178.) 

Et....  et  : 

P^st-ce  une  autre  que  toi  que  de  tous  ses  dehors 

Et  remplit  au  dedans  et  revêt  au  dehors 

Le  brillant  soleil  de  justice?  (ix,  49.  Louanges,  ySB.) 

ÉTABLIR  (S'),  en  parlant  d'un  mariage  qui  procure  un  haut  rang  : 

Corneille  a  employé  cette  locution  dans  le  style  tragique  : 

Vous  aimez  les  grandeurs,  et  je  hais  l'infamie. 

Je  cherche  à  me  venger,  vous  à  i'ous  ctahlir  ; 

Mais  vous  pourrez  me  perdre,  et  moi  vous  affoiblir, 

Si  le  cœur  mieux  ouvert  ne  met  d'intelligence 

Votre  établissement  avecque  ma  vengeance,  (vi,  429.  Sert.  i547.) 

ÉTABLISSEMENT,  mariage  avantageux  : 

....  Je  cours  sans  regret  à  mon  bannissement, 

Puisque  j'en  vois  sortir  ton  établissement.  (11,  386.  Méd.  916.) 

Voyez  la  fin  de  l'article  précédent. 

ÉTAGE  (Bas). 

L'usage  de  cette  locution  était  plus  étendu  au  temps  de  Corneille  qu'aujourd'hui  : 

Ils  {les  Dieux)  descendent  bien  moins  dans  de  si  bas  étages 

Que  dans  l'âme  des  rois,  leurs  vivantes  images,  (m,  3i8.  Hor.  843.) 

Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage. 

Il  {Dieu)  te  donnera  le  plus  haut,  (viii,  234-  Imit.  11,  1189.) 

ÉTALAGE,  au  propre,  en  parlant  des  marchandises  exposées  aux 
yeux  du  public  : 

J'aime  mieux  en  payer  le  double  et  davantage, 

Et  voir  ma  marchandise  en  un  bel  étalage.  (11,  22.  Gai.  du  Pal.  90.) 

ÉTALER,  au  figuré  : 

....  {Médée)  pour  mieux  leur  montrer  comme  il  {son  pouvoir)  est  infini, 

Leur  étale  surtout  mon  père  rajeuni.  (11,  344.  Méd.  68.) 

.Te  ferois  scrupule  d'en  étaler  de  pareilles  (</e  pareJ/Zw  beautés)  à  l'avenir 
sur  notre  théâtre,  (m,  gS.  Exam.  du  Cid.) 

....  La  perte  de  sa  vie 
Étalera  sa  gloire  et  ton  ignominie,  (iii,  44^-  ^"*-  i^gS.) 
Ainsi  {flatteuses  voluptés)  n'espérez  pas  qu'après  vous  je  soupire  : 
Vous  étalez  en  vain  vos  charmes  impuissants,  (m,  54o.  Pol.  11 16.) 
Il  {Dieu)  étale  à  son  tour  des  revers  équitables, 

Par  qui  les  grands  sont  ccnfondus.  (m,  54o.  Pol.  mp.) 
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.,..  Son  dernier  soupir  est  un  soupir  illustre, 

Qui  de  cette  grande  âme  achevant  les  destins, 

Étale  tout  Pompée  aux  yeux  des  assassins,  (iv,  49-  Pomp.  5 28.) 

Il  fuit  et  le  reproche  et  les  yeux  du  sénat, 

Dont  plus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  vautours  de  Pharsale.  (iv,  39.  Pomp.  5y.) 

...  Quoi  que  nous  étale  un  langage  si  doux. 
Elle  a  tout  fait  pour  elle,  et  n'a  rien  fait  pour  nous,  (iv,  459.  Rod.  ySy.) 
J'ai  voulu  de  Léonce  étaler  le  courage,  (v,  198.  Hér.  980,) 

....  Celle  que  ï'étale 
N'est  pas  tant  qu'il  vous  semhle  une  vertu  brutale,  (v,  548.  Nie.  835.) 

Quelque  ravage  affreux  qu'étale  ici  la  peste (vi,  i35.  OEd.  5.) 

Mon  sang  à  vos  yeux,  sur  ce  triste  rivage, 

De  vos  justes  refus  étalera  l'ouvrage,  (vi,  290.  Tois.  833.  J 

Surtout  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes, 

De  changer  à  leur  gré  de  maris  et  de  femmes. 

Mérite  qu'on  V étale  avix  bouts  de  l'univers,  (vi,  410.  Sert.  ii43.) 

....  Ce  moment  horrible 
Étale  aux  yeux  surpris  des  hommes  écrasés, 
Une  plaine  fumante,  et  des  rochers  brisés,  (x,  2o3.  Poés.  div.  i39.) 

ÉTANG. 

Ce  fut  lui  qui  changea  la  pierre  en  étangs  d'eaux,  et  le  rocher  en  fon- 
taines, (ix,  3 12.  P'êpr,  et  Compl.  D.) 

ÉTAT,  situation. 

En  état  de,  avec  l'infinitif  : 

Dircé  n'est  plus.  Madame,  en  état  de  périr,  (vi,  180.  OEd.  1068.) 

J'y  mourrai  sans  regret,  si  mon  dernier  moment 

Vous  laisse  era  quelque  état  de  régner  sûrement,  (vi,  486.  Soph.  338.) 

En  état  que  : 

Qu'il  nous  mette  en  état  qu'au  bout  de  la  journée 

Nous  chantions  à  sa  gloire  un  cantique  d'amour,  (ix,  457-  Hymn.  i3.) 

État,  liste,  tableau,  mémoire  : 

Je  vous  envoie  un  état  de  la  façon  dont  la  rente  se  paye  maintenant. 
(x,  436.  Lettr.) 

Faire  état  de,  faire  de  l'état  de,  faire  cas  de  : 

Je  ne  puis  rapporter  de  si  foibles  commencements  qu'au  loisir  qu'il 
falloit  au  monde  pour  apprendre  que  vous  en  faisiez  état,  (r,  i35.  Épît. 
de  Mél.) 

Tout  autre  trouveroit  leurs  visages  charmants. 
Et  j'en  ferois  état,  si  le  ciel  m'eût  fait  naître 

D'un  malheur  assez  grand  pour  ne  vous  pas  connoître.  (i,  416.  Veuve,  329.) 
Mais /enV^-vous  e'/ai  ^'un  amant  infidèle?  (ii,  i3fi.  Suiv.  206.) 
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Surtout  il  est  instruit  en  l'art  de  bien  régner; 
C'est  à  vous  de  le  croire  et  de  le  témoigner. 
Si  y ous  faites  é'at  de  cette  nourriture, 
Donnez  ordre  qu'il  règne....  (v,  536,  Nie.  SSg.) 

Je  vous  présente  une  comédie  qui  n'a  pas  été  également  aimée  de 
toutes  sortes  d'esprits:  beaucoup,  et  de  fort  bons,  n'e/i  ont  pas  fait  grand 
état.  (11,  116.  Epit.  de  la  Suiv.) 

Quoi?  c'est  là  tout  Vctat  que  tu  fais  de  mes  feux?  (i ,  i63.  HJél.  36o.) 
C'est  donc  là  tout  Vétat  que  tu  fais  t/'Hippolyte?  (11,  85.  Gnl.  du  Pal.  1249.) 
J'ai  vu  les  plus  fameux  en  la  baute  science 
Dont  vous  dites  qu'Alcandre  a  tant  d'expérience; 
On  en  faisoit  Vétat  que  vous  faites  de  lui.  (n,  ^'i'].  Ilhis.  43  var.) 

A  partir  de  l'édition  de  1660  : 

On  m'en  faisoit  Vétat  que  vous  faites  de  lui. 

Ce  que  j'ai  rapporté  de  Mariana  suffit  pour  faire  voir  Vétat  qa'on  fit  de 
Chimène  et  de  son  mariage,  (m,  Si.  Avert.  du  Cîd.) 
Avez-vous  su  Vétat  qu'on  fait  de  Curiace, 
Ma  sœur?.,,  (m,  3o4.  Hor.  5i5.) 
Je  maudis  mille  fois  Vétat  qu'on  fait  de  moi.  (iir,  3o5.  Hor.  538.) 

C'est  lui....  qui  n'a   pas    dédaigné   de    montrer  au  public  Vétat  qu'il 
fait  de  cette  comédie,  (iv,  i34.  ^^  Icct.  duMent.^ 
Souvent  tout  cet  effort  à  ravoir  un  portrait 
N'est  que  pour  voir  l'amour  par  Vétat  qu'on  en  fait. 

(iv,  342.  S.  du  Ment.  1016.) 
....  Puisqu'il  m'a  jugé  digne  d'être  son  roi. 

Je  soutiendrai  partout  Véiat  qu'il  fait  de  moi.  (v,  434-  ^-  '^««.  36o.) 
Par  un  secret  instinct  que  je  ne  puis  nommer, 

J'en  fais  beaucoup  d'état^  et  ne  le  puis  aimer.  (11,  4^8.  Illus.  640.) 
J'en  admire  beaucoup  dont  on  fait  peu  d'état.  (11,  28.  Gai.  du  Pal.  i83.) 
Si  c'est  de  votre  sang  avoir  fait  peu  d'état,  (v,  392.  jindr.  1701.) 
Ils  ont  fait  peu  d'état  d'une  race  inconnue,  (v,  44o-  D.  San.  498.) 

—  Si  de  mes  conseils  vous  faites  peu  d'état, 

N'y  pensez  plus  du  moins  sans  l'aveu  du  sénat,  (v,  SyS.  Nie.  i453,) 

Pouvez- vous  d'un  tel  don  faire  si  peu  d^état, 

Sans  vouloir  être  ingrate,  et  l'être  avec  éclat?  (vi,  32i.  Tois.  i562.) 

Une  femme  jalouse  à  cent  mépris  s'expose  ; 

Plus  elle  fait  de  bruit,  moins  on  en  fait  d'état,  (vi,  493.  Soph.  509.) 

Je  ne  fis  plus  d'état  de  la  toison  dorée,  (n,  369.  3Iéd,  586.) 

Je  veux  gagner  son  cœur  plutôt  que  sa  personne. 

Et  ne  fais  point  d'état  de  sa  possession, 

Si  je  n'ai  point  de  part  à  son  affection,  (iir,  4ï8.  Cin.  yyS.) 

....  Je  vous  veux  donner  un  liomme  de  ma  main, 

Faites-en  de  Vétat  ;  il  est  vaillant  lui-même.  (11,  484-  Ulus.  965.) 

Faire  état  de,  avec  un  nom  on  un  pronom,  compter  sur  : 

Adieu  :  nous  nous  verrons  avec  plus  de  loisir. 

—  Faites  état  de  moi. — Je  meurs  de  jalousie,  (iv,  iSy.  Ment.  3o5.) 
Adieu,  fais^  je  te  prie,  état  de  mon  service,  (i,  366.  Clit.  var.) 
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Adieu  :  faites  état  de  mon  humble  service. 

—  Et  vous  pareillement  c/'un  cœur  sans  artifice. 

(ir,  204.  Sulv.  i5i3  et  i5i4.) 
Fasse  état  qui  voudra  de  ta  fidélité,  (ir,  227.  Pi.  roy.  47.) 
En  moi  dorénavant  faites  état  ^/'un  frère,  (i,  363.  Clit.  1610.) 

Cette  locution,  que  Voltaire  regrettait  sans  oser  s'en  servir,  est  fort  ancienne  dans 
notre  langue,  et  nos  vieux  poètes  tragi(]ues  en  ont  souvent  usé  : 

Ces  royales  grandeui-s  dont  on  fait  tant  A'' es  tut 

Luy  sont  [à  Dieu)  comme  un  roseau  de  qui  le  vent  s'esbat. 

(Garnier,  luifues ,  acte  IV,  vers  41-) 

Faire  état  que  ,  faire  état  de  ,  avec  un  verbe ,  compter  que , 
compter  : 

Sinon,  faites  état  qu'û  va  coiirir  au  change.  (11,  141.  Suiv.  293.) 

....  Sur  mes  sujets  faites  état  i^' avoir, 
Ainsi  que  sur  moi-même,  un  absolu  pouvoir.  (11,  402.  Méd.  1271.) 

a  W  faisait  estât  de  partir  lundy.  »  (Sully,  OEconomies  royales,  chapitre  xviii , 
tome  II,  p.  206.) — Cette  locution,  nouvelle  du  temj)s  d'Henri  Estienne,  a  été  blâmée 
par  lui  dans  la  Préface  de  la  Conformité  du  langage  français  avec  le  grec. 

Voyez  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génin, 

État,  forme  du  gouvernement  : 

....  C'est  sans  attentat 
Que  vous  avez  changé  la  forme  de  VEtat.  (m,  4o4-  ^'"'  420.) 
Le  pire  des  Etats,  c'est  [''Etat  populaire,  (m,  407.  Cin.  52i.j 

État,  gouvernement,  politique  : 

Les  raisons  de  VÉtat  règlent  toujours  leur  choix,  (v,  47^-  D.  San.  i432.) 

Autant  que  je  le  puis  je  déguise  son  crime, 

Et  nomme  seulement  Imprudence  à''Etat 

Ce  que  nous  aurions  droit  de  nommer  attentat,  (vi,  546.  Soph.  1761.) 

Les  scrupules  âi'Etat,  qu'il  falloit  mieux  combattre, 

Assez  et  trop  longtemps  nous  ont  gênés  tous  quatre,  (vu,  234-  Tit.  799.) 

Vos  chimères  A^État,  vos  indignes  scrupules, 

Ne  pourront-ils  jamais  passer  pour  ridicules?  (vu,  239.  Tit.  927.) 

Crime  d'État,  au  figuré,  comme  on  dit  encore  familièrement  affaire 
d'État  : 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grands  crimes  d'Etat,  (x,  i56.  Poés,  div.  27.) 

ÉTEINDRE,  au  figuré  : 

Si  j'avols  pu  souffrir  son  insolent  hommage, 

Son  amour....  —  Martian  se  connoîtroit  si  peu 

Que  d'oser —  —  Il  n'a  pas  encore  éteint  son  feu.  (vi,  628.  Olh.  1224.) 

Il  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour,  (vi,  157.  OEd.  544-) 

Qu'on  fait  d'injure  à  l'art  de  lui  voler  la  fable  ! 

C'est  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable, 

Anéantir  leur  pompe,  éteindre  leur  vigueur,  (x,  235.  Poés.  div.  3.) 
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ÉTERNITÉS,  au  pluriel  : 

Ah  !  combien  ces  moments  de  quoi  vous  me  flattez 

Alors  pour  mon  supplice  auroient  A^éternités!  (v,   igS.  Hér.  90a.) 

ÉTINCELER,  au  figuré  : 

....  Ses  lions  [les  lions  de  la  Flandre)  en  rugissent, 
Leur  vue  en  étincelle,  et  leurs  crins  s'en  hérissent,  (x,  202.  Poés.  die  122.) 

ÉTONNEMENT,  stupeur,  épouvante  : 

Ils  sont,  grâces  aux  Dieux,  clignes  de  leur  patrie  ; 

Aucun  étonnement  n'a  leur  gloire  flétrie,  fui,  SaS.  Hor.  964.) 

Etonnements,  au  pluriel  : 

Dans  ces  étonnements  dont  mou  âme  est  frappée, 

De  rencontrer  en  vous  le  vengeur  de  Pompée, 

Il  me  souvient  pourtant  que  s'il  fut  notre  appui. 

Nous  vous  dûmes  dès  lors  autant  et  plus  qu'à  lui.  (iv,  fi3.  Pomp.  865.) 

ÉTONNER. 

N'excusez  point  parla  ceux  que  son  bras  étonne,  (m,  179.  Cid,  i433.) 

Que  t'a  fait  mon  lionneur,  et  par  quel  droit  viens-tu 

Avec  toute  ta  force  attaquer  ma  vertu? 

Du  moins  contente-toi  de  Vavoir  étonnée,  (m,  3 10.  Hor.  671.) 

Vengeons  nos  citoyens,  et  que  sa  peine  étonne 

Quiconque  après  sa  mort  aspire  à  la  couronne,  (m,  4i3.  Cin.  661.) 

Vous  ne  va'étonnez  point  ;  la  pitié  qui  me  blesse 

Sied  bien  aux  plus  grands  cœurs,  et  n'a  point  de  foiblesse.  (m,  491.  Pol.  85.) 

Va  la  voir  de  ma  part,  et  tâche  à  Vétonner.  (v,  48.  Théod.  703.) 

Seigneur,  votre  présence  étonne  mon  devoir,  (vu,  473-  Sur.  240.) 

Ce  mot,  comme  l'on  voit,  s'employait  dans  des  acceptions  plus  fortes  que  celles  que 
nous  lui  donnons  aujourd'hui,  et,   par  suite,  plus  rapprochées  du  latin  attonitus. 

S'étonner,  absolument;  s'étonner  à  : 

Ce  héros,  loin  de  ^''étonner,  lui  dit  hautement  qu'il  trouvera  des  che- 
mins inconnus  aux  hommes,  (v,  266.  Dess.  d'Andr.) 
Quoique  le  mien  [mon  esprit)  s''étonne  à  ces  rudes  alarmes, 
Le  trouble  de  mon  cœur  ne  peut  rien  sur  mes  larmes,  (m,  283.  Hor.  7.) 

....  Toute  ma  puissance 
Vous  veut  bien  d'un  tel  heur  hâter  la  jouissance; 
Mais  gardez  de  pâlir,  et  de  vous  étonner 
A  l'aspect  du  chemin  qui  vous  y  doit  mener,  (v,  42.  Théod.  585.) 

Etonné  : 

Rappelle  cependant  tes  forces  étonnées,  (in,  5o3.  Pol.  36i.) 
Quand  les  Dieux  étonnés  sembloient  se  partager,  (rv,  27.  Pomp,  3.) 
Ah!  c'est  là  que  mes  sens  demeurent  étonnés,  (iv,  Soi.  S.  du  Ment.  217.) 
Je  sens  manquer  la  force  à  mes  sens  étonnés,  (iv,  379.  S.  du  Ment.  1680.) 
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Cette  promesse  opiniâtre  ce  prince  dans  sa  résolution  et  raffermit  It- 
courage  de  ses  amis  étonnés,  (v,  272.  Dess.  d'Andr.) 

ÉTOUFFER,  au  figuré  : 

....  La  peur  d'être  ingrate  étouffe  votre  deuil,  (vi,  267.  To'is.  272.) 

ÉTRANGE. 

Vous  me  jetez,  Madame,  en  ([''étranges  alarmes.  (11,  191.  Suiv.  ia45.) 
Ne  vous  obstinez  point  en  cette  humeur  étrange,  (m,  162.  Cid,  841.) 
Lui  qui  fait  chaque  jour  tant  de  métamorphoses 
Pouvoit  en  ma  faveur  faire  à^ étranges  choses,  (v,  333.  Andr.  427  var.) 

En  i66o,  beaucoup  de  choses  a  été  substitué  à  d'étranges  choses.  —  Corneille  et 
Racine  employaient  fréquemment  le  mot  étrange  dans  les  situations  les  plus  graves,  les 
plus  pathétiques;  au  siècle  dernier,  il  était  devenu  assez  vulgaire,  et  ne  se  disait  plus 
guère  que  dans  le  langage  familier,  en  parlant  des  choses  bizarres,  surprenantes;  de 
notre  temps,  il  a  repris  quelque  chose  de  son  ancienne  valeur. 

ÊTRE. 

Être  à  soi,  se  posséder  : 

Je  ne  suis  plus  à  moi  quand  j'entends  ce  discours. 
Pauline  est  m.iriée!...  (m,  5o6.  Pol.  41 5.) 

Être  quelque  chose  à  quelqu'un  ,  être  quelque  chose  pour  quel- 
qu'un : 

Un  ami  tel  que  toi  m  est  plus  que  cent  maîtresses,  (i,  ^^1.  fleuve,  836.) 
....  Banni  que  je  suis,  je  leur  suis  plus  qu'un  roi.  (11,  346.  Méd.  116.) 

....  Ce  m'est  assez  que  sa  Creuse  meure,  (ir,  SSg.  Méd.  366.) 
Accoutumée  à  fuir,  l'exil  m'est  peu  de  chose.  (11,  378.  Méd.  773.) 
....  Ce  qu'elles  nous  sont  feroit  qu'avec  justice 
On  nous  imputeroit  ce  mauvais  artifice,  (m,  3i2.  Hor.  699.) 
Les  supplices  leur  sont  ce  qu'à  nous  les  plaisirs,  (m,  53 1.  Pol.  gSi.) 

Vains  appas,  vous  ne  m'êtes  rien.  Cm,  641.  Pol.  T140  c«r.) 

En  1660,  ce  vers  a  été  remplacé  par  le  suivant  : 
Monde,  pour  moi  tu  n'as  plus  rien. 

Les  plus  cruels  tourments  lui  sont  des  récompenses,  (m,  559.  Pol.  i536.) 

Ses  grands  efforts  pour  moi,  son  péril,  et  ses  larmes, 

A  mon  cœur  amoureux  étaient  de  nouveaux  charmes,  (iv,  177.  Ment.  670.) 

La  perfide!  ce  jour  lui  sera  le  dernier,  (v,  209.  Hér.  12 17.) 

Le  choix  de  mes  États  ne  m'est  point  une  loi.  (v,  424-  D.  San.  i32.) 

Ce  doit  leur  être  assez  de  savoir  qui  je  suis. 

Sans  m'accahler  encor  par  de  nouveaux  ennuis,  (v,  486.  D.  San.  1619.) 

Un  gendre  tel  que  vous  m' e*^  plus  qu'un  nouveau  trône,  (vi,  140.  OUd.  146.) 

Vos  ordres  me  seront  des  lois  inviolables,  (vi,  284.  Tois.  676.) 

....   Étant  dans  les  fers,  vous  ne  m'êtes  plus  rien,  (vi,  5i5.  Sopk.^^ioSi.) 

Sorez-moi  bon  sujet,  je  vous  serai  bon  maître,  (vu,  48.  Agés.  995.) 


ÊTR]  DE  CORNEILLE.  401 

Que  vous  m'êtes  cruel,  que  vous  m'êtes  injuste 

D'attacher  tout  mon  cœur  au  seul  titre  d'Auguste!  (vu,  385.  Pulch.  loi.) 

Ce  m'est,  c'est  pour  moi  : 

Ce  m'est  assez  d'être  assuré  par  la  lecture  de  son  livre  que  c'étoit  un 
homme  de  Dieu,  (viii,  18.  Au  lect.  de  l'Imit.) 

Il  n'est,  il  n'y  a  : 

....  Crois  qu'il  n'est  pour  toi  chose  que  je  ne  fisse,  (i,  366.  Çlit.  var.) 
Il  n'est  crime  envers  moi  qu'un  repentir  n'efface,  (m,  434-  ^'"-  ^^^7-) 
Il  n^est  porte  où  pour  elle  il  n'ait  frappé  cent  fois,  (x,  Ii8.  Poés.  div.  36.) 

Corneille  a  employé  de  même  le  substantif  sans  article  après  ce  sont  : 

Ce  sont  intrigues  de  cabinet  qui  se  détruisent  les  unes  les  autres,  (vi, 
572.  Au  lect.  à'Oth.) 

Molière  a  dit  dans  Tartuffe  (acte  I,  scène  i)  : 

Ce  sont  toutes  façons  dont  je  n'ai  pas  besoin; 

et  la  Fontaine ,  dans  Psyché ,  en  parlant  des  pélicans  renfermés  dans  la  ménagerie  de 
Versailles  :  a  Ce  sont  espèces  de  cormorans  »  (livre  I,  tome  III,  p.  i8  des  OEuvres 
de  la  Fontaine,  Bibliothèque  elzévirienne)  ;  mais  toutes  les  éditions  modernes,  excepté 
celle  que  nous  citons,  portent  :  «  C'est  une  espèce  de  cormoran.  » 

En  Être,  employé  absolument  quand  il  est  question  d'un  parti, 
d'une  cabale,  d'un  complot  : 

Votre  Emilie  en  est,  Seigneur,  et  la  voici,  (in,  454-  ^'«'  i563.) 

Quoi?  Néarque  en  est  donc?...  (m,  SaS.  Pol.  807.) 

Mes  esclaves  en  sont  ;  apprends  de  leurs  indices 

L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices,  (iv,  83.  Pomp.  i36i.) 

Vous  en  e/ej  aussi,  Madame,  et  je  me  rends,  (v,  177.  Hér.  5ia.) 

Il  est  DE,  il  est  inhérent  à,  il  appartient  à  : 

Mais  comme  II  est,  Seigneur,  de  la  fatalité 

Que  l'aigreur  soit  mêlée  à  la  félicité,  (rv,  100.  Pomp.  1787.) 

N'ÉTOiT,  locution  elliptique  : 

Tout  cela  seroit  peu ,  n'était  que  ma  bonté 

T'en  accorde  un  oubli  sans  l'avoir  mérité,  (i,  240.  Mél.  1657.) 

Confessez-le,  ma  sœur,  vous  sauriez  vous  en  taire, 

N'étoit  le  testament  du  feu  Roi  notre  père,  (iv,  38,  Pomp.  28a.) 

IN'ÈTRE  QUE  DE,  pouf  n'avoir  trait  qiCà^  ne  rouler  que  sur  : 

Leur  entretien  \n'est  que  de  l'affront  qu'elles  viennent  de  recevoir,  (v 
169.  Dess,  d'Andr.) 

Il  n'est  que,  il  n'est  que  de,  pour  il  n'y  a  rien  de  tel  que,  que  de  : 

Il  n'est  \oTS  que  la  joie;  elle  nous  venge  mieux,  (i,  202.  Mél.  986.) 

Sans  te  piquer  d'honneur,  crois  qu'<7  n'est  que  de  prendre, 

Et  que  tenir  vaut  mieux  mille  fois  que  d'attendre,  (iv,  210.  Ment.  i285.) 

L'éclat  d'un  tel  affront  l'ayant  trop  décriée, 

//  nest  à  son  avis  que  d'être  mariée,  (iv,  292.  S.  du  Ment.  64.) 
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Que  sera-ce  de?  qu'arrivera -t-il  de? 

Que  sera-ce  de  moi  s'il  en  a  connoissance?  (i,  366,  Clit.  var.) 

Que  sera-ce  de  ceux  dont  le  cœur  languissant, 

Ou  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable, 

Ou  le  laisse  flotter  et  s'éteindre  en  naissant?  (viii,  109.  Imit.  i,  i365.) 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière 

Où  s'offrent  combats  sur  combats. 
Si  notre  làcbeté  déjà  tourne  en  arrière, 

Et  perd  haleine  au  premier  pas?  (vin,  i38.  Imit.  r,  igSô.) 

Savoir  ce  que  c'est  de  : 

On  sait  bien  ce  çue  c^est  des  blessures  du  cœur,  (i,  369.  Clit.  var.) 

Si  j'étois  que  de  vous,  si  j'étais  à  votre  place  : 

Si  f  étais  que  de  vous,  je  voudrois  hasarder,  (iv,  342.  S.  du  Ment.  1019  var.) 
En  1660,  Corneille  a  retranché  cette  locution,  et  a  ainsi  modifié  le  vers  : 
En  ces  occasions  il  fait  bon  hasarder. 

Ce  seroit  pour,  cela  serait  capable  de,  de  nature  à  : 

Mais,  Monsieur,  ce  seroit  pour  me  bien  divertir. 

Si  comme  vous  Lucrèce  excelloit  à  mentir,  (iv,  189.  Ment.  927.) 

C'est  à....  à  : 

C'est  aux  commencements  des  foibles  passions 

jé  s'amuser  encore  aux  protestations.  (11,  ^^g.  Illus.  491  et  492O 

Cest  aux  courages  bas,  cest  aux  amants  vulgaires, 

A  faire  agir  pour  eux  l'autorité  des  pères,  (v,  366.  Andr.  1074  et  1075.) 

Etre,  pour  aller  : 

Voyez  Aller,  et  aux  deux  exemples  donnés  à  la  page  47,  joignez  le  suivant  : 

Qu'Hippolyte  vous  die  avec  quels  sentiments 

Je  lui  fus  raconter  vos  premiers  mouvements.  (11,  io3.  Gai.  du  Pal.  1596.) 

Être,  employé  comme  verbe  auxiliaire. 

Certains  verbes  qui  se  conjuguent  d'ordinaire  avec  ai'oir,  prennent  parfois  l'auxiliaire 
être,  surtout  lorsqu'on  veut  marquer  plutôt  un  état  qu'une  action,  comme  dans  ces  deux. 
passages ,  par  exemple,  où  figurent  des  temps  composés  d''ahorder  : 

Il  le  sacrifia  à  Mars,  sitôt  qu'il  fut  abordé  à  Colchos.  (vi,  246.  Exam.  de 
la  Tols.) 

Ces  tritons,  tout  autour  rangés  comme  suivants, 
Monlroient  bien  qu'en  ces  lieux  vous  n'étiez  abordée 
Que  par  un  art  plus  fort  que  celui  de  Médée.  (vi,  335.  Méd,  1910.) 

Voyez  DisPAROÎTRE  (p.  3o8),  Échapper  (p.  332),  etc. 

Dans  l'exemple  suivant ,  l'auxiliaire  être  est  construit ,  au  lieu  (Vauoir,  avec  un  verbe 
d'où  dépend  un  infinitif  de  verbe  réfléchi  : 

Voilà  tous  les  efforts  que  je  me  suis  pu  faire,  (vi,  5i.  Perth.  743  var.) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  ce  vers  par  celui-ci  : 

Voilà  tous  les  efforts  qu'enfin  j'ai  pu  me  faire. 
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Etre  exprimé  dans  le  premier  membre  de  phrase  et  sous-entendu 
dans  le  second  : 

Ni  Taincu,  ni  vainqueur,  je  ne  puis  être  à  vous  : 

Vaincu,  j'en  suis  indigne,  et  vainqueur,  son  époux,  (v,  45o.  D.  San.  764.) 

Ma  cour  fut  ta  prison,  mes  faveurs  tes  liens,  (m,  449*  ^'^-  i448.) 

La  coupable  est  punie  et  vos  mains  innocentes,  (iv,  607.  Rod.  i836.) 

Son  haleine  est  poison,  et  poison  ses  regards,  (v,  SaS.  Andr.  169.) 

Je  suis  toujours  moi-même,  et  ma  foi  toujours  pure,  (m,  426.  Cin.  945.) 

On  voit  par  ces  exemples  que  parfois  l'ellipse  a  lieu  lors  même  que  le  verbe  devrait 
•être  dans  le  second  membre  à  un  autre  nomljre  et  à  une  autre  jjersonne  que  dans  le 
premier. 

Soit,  avec  ou  répété  : 

Mais  soit  cette  croyance  ou  fausse  ou  véritable,  (m,  5i4.  Pol.   SSg.) 

C'est-à-dire,  que  cette  croyance  soit  fausse  ou  qu'elle  soit  véritable. 

ÊTRE,  substantif,  existence  : 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté,  (x,  82.  Poés.  div.  i.) 

C'est  une  fleur,  la  tulipe,  qui  parle  ainsi  au  soleil. 

Sa  plume  {la  plume  d'Onde')  osa  beaucoup,  et  plantes,  animaux. 

Fleuves,  hommes,  rochers,  éléments  et  métaux, 

Par  elle  ont  vu  changer  leurs  êtres  et  leurs  causes,  (x,   124.  Poés.  div.  11.) 

ÉTRÉCIR  (S'). 

....  Du  sang  dont  le  cours  s'épaissit 
Le  passage  se  ferme,  ou  du  moins  s'étrécit.  (vu,  17g.  Ait,  1740.) 

ÉTREINDRE  les  nc«uds  : 

Et  je  serai  le  prix  d'une  amitié  rompue. 

Moi  qui  pour  en  étreindre  à  jamais  les  grands  nœuds. 

Ai  d'un  amour  si  juste  éteint  les  plus  beaux  feux!  (vi,  4^5.  Soph,  3o5.) 

ÉTREINTE,  au  figuré  : 

D'un  seul  de  ses  regards  l'adorable  contrainte 

Me  rend  tous  mes  liens,  en  resserre  Vétreinte.  (i,  i44-  Mél.  10.) 

Lors  d'un  sacré  nœud  l'inviolable  étreinte 

Tirera  notre  appui  d'où  partoit  notre  crainte,  (vi,  273.  Tois.  ^^i.) 

ÉTRILLER,  Apurement  et  familièrement  ; 

Un  vieillard  le  maltraite,  il  fuit  pour  une  fille. 

Et  tremble  à  tous  moments  de  crainte  qu'on  Vétrille.  (11,  478.  Illus.  766.) 

Si  vous  m'y  surprenez,  étrillez-y-moi  bien,  (iv,  35o.  S.  du  Ment.  ii83.) 

ÉTUDE. 

Il  ne  lui  est  rien  arrivé  (à  Mlle  de  Beauchdteau)  que  je  ne  lui  aye  pré- 
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dit  à  elle-même,  en  lui  disant  adieu,  quand  je  sus  l'étude  qu'elle  faisoit  de 
ce  rôle,  (x,  483.  Lettr.) 

Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude; 

Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude, 

J'emploierai  pour  te  peindre  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  m'a  voulu  départir, 

Reçois,  etc.  (x,  99.  Poés.  div.  70.) 

Ces  vers  s'adressent  au  cardinal  Mazarin.  , 

Tandis  qu'autour  des  deux  tu  perdras  ton  étude, 

Mon  âme  jouira  de  ton  inquiétude,  (v,  218.  Hér.  i4i5.) 

....  L'indignation  qu'on  prend  avec  étude 

Augmente  avec  le  temps,  et  porte  im  coup  plus  rude,  (iv,  72.  Pomp.  1081.) 

Qu'on  prend  avec  étude ,  qu'on  s'étudie  à  prendre.  —  Ces  exemples  nous  montrent  le 
mot  étude  pris  dans  les  divers  sens  du  latin  studium^  d'application,  soin,  zèle,  intention. 

ÉTUDIER  un  sentiment,  l'affecter  : 

Et  je  n  étudiai  cette  douleur  menteuse 

Qu'à  cause  qu'en  effet  j'étois  un  peu  honteuse 

Qu'une  autre  en  témoignât  plus  de  ressentiment,  (i,  228.  Mél.  i423.) 

....  Quoiqu'elle  étudie  un  peu  de  faux  respect,  (v,  160.  Hér,  80.) 

Tout  ce  calme  forcé,  que  ']  étudie  en  vain. 

Près  d'un  si  rare  objet  s'évanouit  soudain,  (vu,  398.  Pulch.  419-) 

Etudier  à  : 

Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir. 

Plus  il  commence  à  vivre  à  l'auteur  de  son  être,  (viii,  256.  Imit.  11,  1662.) 

S'étudier  à  : 

Plus  une  âme  est  humiliée. 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement,  (viii,  473.  Imit.  m,  4^74  ^t  4^75.) 

ÉVADER,  absolument  : 

Nous  nous  amusons  trop;  il  est  temps  à^évader.  (11,  5o5.  lllus.  ï3i6.) 

Perrot  d'Alilancourt  dit  de  même,  dans  sa  traduction  de  Lucien  (I,  p.  1 5o)  :  «  Ainsi 
«e  méchant  évada.  « 

ÉVAPORER,  au  figuré  : 

Évaporer  ses  soupirs,  son  souci  . 

Quand  vos  premiers  soupirs  seront  évaporés,  (vi,  649.  Oth.  1672.) 

....  Le  cœur,  lassé  du  souci  qui  l'accable. 
Cherche  à  Y  évaporer  par  de  si  vains  discours?  (viii,  68.  Imit.  i,  645  var.) 

S'ÉVAPORER ,  s'exhaler  : 

J'ai  caché  si  longtemps  l'ennui  qui  me  dévore. 

Qu'en  dépit  que  j'en  aye,  enfin  il  s'évapore,  (vir,  400-  Pidch.  490.) 
....  Souffrez  qu'une  imprudente  ardeur, 
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Prête  à  s^évaporer,  respecte  ma  pudeur,  (vn,  400.  Pulch.  496.) 
Le  mal  qui  s^ évapore  en  devient  plus  léger,  (vu,  4^4-  '^"'''  27.) 

ÉVENT  (TÊTE  À  l')  : 

Ce  n'est  qu'une  coquette,  une  tête  à  Vévcnt,  (i,  aoi.  Mél.  969  var.) 

En  1660  : 

Ce  n'est  qu'âne  coquette  avec  tous  ses  attraits. 

ÉVENTER,  au  figuré  : 

Je  forçois  extrêmement  mon  humeur,  qui  n'est  pas  d'écrire  en  ce  genre, 
et  à^ éventer  les  secrets  de  plaire  que  je  puis  avoir  trouvés  dans  mon  art. 
(x,  43i.  Lettr.) 

Éventé,  au  figuré,  évaporé  : 

Je  la  ferai  rougir,  cette  jeune  éventée,  (r,  aSi.  Mél,  var.) 

Orphise,  entendez- vous  cette  jeune  éventée?  {11,  Sij.  Tuil.  169. 

EVERTUER  (S'),  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

A  présent  il  est  temps  que  ma  voix  s'évertue,  (i,  458.  Veuve,  ii5i.) 

Que  mon  cœur  s'attendrit  à  cette  triste  vue! 

Ma  constance  contre  elle  à  regret  s^évertue.  (m,  Soy.  Hor.  58o.) 

ÉVIDENCE,  au  figuré  : 

Eh  bien  !  ta  perfidie  est-elle  en  évidence?  (ti,  242.  Pi.  roy.  353.) 

Mettre  en  évidence  si,  faire  connaître  si  : 

Nous  sommes  encor  loin  de  mettre  en  évidence 

5/ nous  nous  conduirons  avec  plus  de  prudence,  (m,  414.  Cin.  673  et  674.) 

Se  mettre  en  évidence,  se  montrer  : 

De  quel  front  oserois-je,  après  sa  confidence, 

Souffrir  que  mon  amour  se  mit  en  évidence?  (iv,  371.  S.  au  Ment.  i562.) 

ÉVITABLE  : 

Oui,  par  là  seulement  ma  perte  est  évitahle.  (iv,  73.  Pomp.  1109.) 

C'est  la  leçon  de  1660.  Les  éditions  antérieures  portaient  : 

Oui,  oui,  ton  sentiment  enfin  est  véritable. 

a.  Pourquoi,  dit  Voltaire,  évitable  vi'esX-W  pas  en  usage?  C'est  une  grande  bizarrerie 
des  langues  d'admettre  le  mot  composé  et  d'eu  rejeter  la  racine.  »  Voltaire  veut  dire 
qu'il  ne  voit  point  pour  quelle  raison,  le  composé  inévitable  étant  usité,  le  simple 
évitable  ne  l'est  point. 

EXCÉDER,  dépasser  : 

Il  excède  sa  charge,  et  lui-même  y  renonce,  (v,  553.  Nie.  947-) 

EXCELLENT,  qui  l'emporte  : 

Il  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 

Que  d'y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés.  div.  27.) 
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EXCÈS. 

Un  excès  de  valeur  brisa  ce  qu'elle  {la  Rochelle)  fut; 

Un  excès  de  clémence  en  sauva  ce  qui  reste,  (x,  iio.  Poés,  d'w.  37  et  58.) 

Les  excès  du  malheur  : 

....  Tels  sont  les  excès  du  malheur  qui  m'opprime,  (i,  Soy.  Clit,  553.) 

Avoir  trop  d'excès  four  : 

Sa  faute  a  trop  d'' excès  pour  être  rémîsslble.  (11,  247.  Pi.  roy.  477-) 

Aller  dans  l'excès  : 

....  Lorsque  la  valeur  ne  va  point  dans  V excès, 

Elle  ne  produit  point  de  si  rares  succès,  (m,  171.  Cld,  laSg.) 

EXCITER. 

Qu'il  t'excite  partout  des  haines  immortelles,  (vi,  61.  Perth.  991.) 

S'exciter,  pour  être  excité^   s'élever^  en  parlant  d'un  bruit,  d'une 
nouvelle  : 

Mais  sais-tu  sous  quel  nom  ce  fâcheux  bruit  s'excite? 

—  Il  nomme  Héraclius  celui  qu'il  ressuscite,  (v,  i58.  Hér.  33.) 

EXCUSE  (Faire)  de,  à,  s'excuser  de,  s'excuser  à  : 

Oui,  je  l'aime,  Seigneur,  et  n'««  fais  point  à^ excuse,  (m,  5o8.  Pol.  461.) 
J'atteste  qu'on  m'y  force,  et  n'en  fais  plus  dC excuse,  (v,  3gi.  Andr.  i683.) 
Quoi?  tu  faisais  excuse  à  qui  m'osoit  braver!  (v,  SaS.  Nie.  278.) 

EXCUSER  À,  excuser  envers  : 

Non,  je  te  connois  mieux,  tu  veux  que  je  te  prie, 

Et  qu'ainsi  mon  pouvoir  Vexcuse  à  ta  patrie,  (m,  3o5.  Hor.  544.) 

EXECRABLE,   employé    substantivement,    comme   cruel,    bar- 
bare, etc.  : 

Exécrable!  ainsi  donc  ta  promesse  frivole....  (vi,  652.  Oth.  1733.) 

EXÉCUTER,  absolument  : 

On  entreprend  assez,  mais  aucun  n'exécute,  (m,  4o5.  Cin.  437.) 
....  Au  point  à^ exécuter,  (vi,  365.  Sert.  7.) 

EXEMPLAIRE,  adjectif  : 

Rends,  sans  plus  différer,  ta  vengeance  exemplaire,  (i,  i65.  Mél.  394.) 

EXEMPLAIRE,  substantif,  modèle  : 

Il  s'y  rencontre  un  haut  exemplaire  d'équité  ou  de  dureté,  (i,  33.  Disc, 
du  Poème  dram.) 
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EXEaiPLE. 

Instruire  d'exemple  : 

lnstruisez-\e  d'exemple,  et  rendez-le  parfait, 

Expliquant  à  ses  yeux  vos  leçons  par  l'effet. 

—  Pour  siiutruire  d' exemple ,  en  dépit  de  l'envie, 

Il  lira  seulement  l'histoire  de  ma  vie.... 

Les  exemples  vivants  sont  d'un  autre  pouvoir. 

(ni,  114  et  116.  C'id,  i83  et  i85.) 
Exemple  à  fuir  : 

C'est  un  exemple  à  fuir  que  celui  des  forfaits,  (m,  417.  Cln.  740.) 

Sans  exemple,  inouï,  incomparable,  d'une  manière  inouïe  : 

....  Quoiqu'elle  soit  sans  exemple, 

Phinée  est  encor  plus  aimé,  (v,  340.  Andr.  56o.) 

Bienheureuse  mère  de  Dieu,...  vous  seule  avez  plu  sans  exemple  à  Jésus- 
Christ,  (ix,  161.  Off.  V.) 

Et  [la  Vierge")  conçoit  sans  exemple  et  sans  commerce  humain. 
Par  la  force  d'un  mot,  un  enfant  sans  exemple,  (ix,  497*  Hjmn.  i5  et  16.) 

EXILER  DE,  au  figuré  : 

Exile  de  mes  yeux  cet  insolent  vainqueur,  (vi,  819.  Tois.  i5i5.) 

Exilé  de  : 

Tous  nos  vieux  différends  de  leur  àme  exilés,  (iv,  494-  Jiod.  i554.) 

EXODE ,  une  des  quatre  parties  de  la  tragédie  antique ,  vo\  ez 
Épisode. 

EXORABLE. 

L'infidèle  m'a  fait  tant  de  nouveaux  serments, 
Tant  d'offres,  tant  de  vœux,  et  tant  de  compliments 

Mêlés  de  repentir qu'à  la  fin  exorable 

Vous  l'avez  regardé  d'un  œil  plus  favorable,  (i,  241.  J\iél.  i6yb.) 

O  Dieux,  qui  comme  vous  la  rendez  adorable, 

Rendez-la  comme  vous  à  mes  vœux  exorable.  (m,  428.  Cin.  902.) 

Le  mot  exorable  passait  pour  être  de  l'invention  de  Corneille.  Dans  un  intéressant 
article  publié  par  le  Cabinet  de  lecture^,  M.  Rathery,  après  avoir  parlé  des  expres- 
sions faussement  attribuées  à  notre  poète,  s'exprimait  ainsi  :  «  Nous  pensons  que  la 
création  du  mot  exorable  lui  appartient  plus  exclusivement.  »  M.  Aimé-Martin  n'est 
pas  si  réservé;  il  affirme  positivement  que  Corneille  en  est  l'auteur,  et  il  cite  à  cette 
occasion  notre  exemple  de  Cinna.  En  sa  qualité  de  commentateur  de  Corneille,  il 
aurait  au  moins  dû  remarquer  qu'il  s'était  servi  précédemment  de  cet  adjectif  dans 

I.  Cet  article,  qui  est  du  24  juin  i833,  est  le  quatrième  et  dernier  d'une  série  in- 
titulée :  De  queA<iuus  mots,  de  l'époque  ou  ils  ont  paru,  et  de  ceux  qui  les  p-cmiers  les 
ont  mis  en  usage. 
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Mélite.  Cet  usage  qu'il  en  a  fait  dès  sa  première  pièce  rend  déjà  moins  probable  qu'il 
en  soit  l'inventeur.  Au  reste,  nous  n'en  sommes  point  réduits  aux  conjectures  :  exorable 

figure,   en   1611,  à  son  rang  alplial)étique^  dans  le  Dictionnaire  de   Cotgrave.   Ce 

mot,  regretté  par  Voltaire,  a  été  fort  peu  employé  depuis  Corneille;  néanmoins  Mi- 
rabeau en  a  fait  usage,  et  Mercier  l'a  recueilli  dans  sa  Néologie. 

EXPEDIER,  raconter,  exposer  à  la  hâte  : 

J'entends  à  demi-mot;  achève,  et  va' expédie 

Promptement  le  motif  de  cette  maladie,  (i,  210.  Mél.  iii5.) 

EXPERIENCE  (Faire  l')  de  : 

Ah  !  si  vous  aviez  fait  la  moindre  expérience 
De  ce  qu'un  digne  amour  donne  d'impatience, 

Vous  sauriez Mais  pourquoi  n'eu  auriez- vous  pas  fait? 

(vi,  528.  Soph.   i34i.) 
EXPIRÉ. 

....  Ce  jour  expiré. 
Pleure  à  loisir  l'époux  que  tu  m'as  préféré,  (m,  497.  Pol.  aSi.) 
Elle  croira  dans  peu  ce  perfide  expiré,  (i,  469.  fleuve,  i362.) 

Ce  mot  a  donné  lieu  à  de  longues  discussions  grammaticales ,  non  au  sujet  du  vers 
précédent,  que  personne  n'a  remarqué,  mais  à  l'occasion  de  ce  passage  dn  récit  de 
Théramène  : 

....  A  ces  mots,  ce  héros  expiré 
N'a  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré.  [Phèdre,  acte  V,  scène  vi,  vers  1 567.) 

Œ  Distinguons,  dans  expirer,  dit  l'abbé  d'Olivet,  le  sens  propre  et  le  figuré.  Dans  le 
propre,  il  convient  aux  personnes  et  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  «vo/r;  dans  le  figuré, 
il  convient  aux  choses  et  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être.  On  dira  donc  très-bien  :  je 
ri' en  ai  plus  que  pour  six  mois,  et,  mon  bail  expiré,  il  Jaut  que  je  me  retire  ;  parce 
que,  devant  expiré,  il  y  a  de  sous-entendu  étant,  dont  la  suppression  est  souvent  per- 
mise; mais  ayant  ne  se  supprime  jamais,  et,  par  conséquent,  ce  héros  expiré  n'est  pas 
plus  français  que  ce  héros  parlé  pour  ayant  parlé.  »  [Remarques  de  grammaire  sur 
Racine,  1738,  p.  108.)  Les  grammairiens  oublient  trop  souvent  une  distinction  fort 
simple,  mais  fort  importante  :  la  plupart  du  temps  ai'oir  et  être  ne  doivent  pas  s'em- 
ployer à  l'exclusion  l'un  de  l'autre;  le  premier  exprime  l'action,  le  second  l'état.  Ainsi, 
malgré  d'Olivet  et  la  Grammaire  des  grammaires ,  on  n'hésitera  pas  à  dire  :  «  La  trêve 
a  expiré  ce  matin  a  dix  heures,  elle  est  m-aintenint  expirée  ;  »  et  l'on  s'exprimerait  de 
même  en  parlant  des  personnes,  car  il  existe  également  dans  ce  dernier  cas  une  double 
signification.  On  lit  dans  la  traduction  de  Tacite  de  Perrot  d'Ablancourt  :  «  Sa  foiblesse 
continuant,  le  seizième  de  mars  on  crut  qu'il  était  expire  y  (Anna/es,  livre  VI,  cha- 
pitre L,  tome  I,  p.  406);  et  Voltaire  a  dit  en  prose,  dans  sa  préface  du  commentaire 
sur  la  Sophonishe  de  Corneille  :  «  M.issinisse  expiré,  n  comme  il  a  dit  en  vers  dans 
les  Guèbres  (acte  V,  scène  v)  :  «  Ce  monstre  expiré,  -a  et  dans  Zaïre  (acteV,  scène  x)  : 
«  Un  père  expiré.  »  On  voit  qu'il  n'est  pas  nécessaire ,  pour  justifier  ces  expressions , 
d'y  voir,  comme  l'abbé  Desfontaines,  une  licence  poétique. 

EXPLIQUER,  développer,  exposer,  exprimer  : 

Explique,  explique  mieux  le  fond  de  ta  pensée,  (v,  200.  Hér.  loaS.) 

....  I<e  cœur  ne  sent  point  ce  que  la  bouche  explique,   (vi,  SyS.  Oth.  66.) 

S'expliquer,  dans  un  sens  analogue  : 
Une  àme  accoutumée  aux  grandes  actions^ 
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Ne  se  peut  abaisser  à  des  submissions  : 

Elle  n'en  conçoit  point  qui  s'^ expliquent  sans  honte,  (m,  i38.  C'id.  585.) 

EXPLOITER,  accomplir,  en  parlant  d'exploits,  d'actions  mémo- 
rables : 

Votre  caprice  est  rare  à  choisir  des  montures. 

—  C'est  pour  aller  plus  vite  aux  grandes  aventures. 

—  Vous  en  exploitez  bien.  (11,  497-  lHus.  1167.) 

C'est-à-dire ,  vous  faites  bien  des  explcàts ,  vous  accomplissez  bien  des  grandes 
aventures.  —  a.  Exploiter ^  faire  quelque  exploit.  En  ce  sens,  on  ne  le  dit  qu'en 
raillerie.  >>  {^Dictionnaire  de  V Académie,  1694.) 

EXPOSER  À,  livrer  à,  faire  tomber  aux  mains  de  : 

Ton  destin  te  trahit,  et  ta  beauté  fatale 

Sous  l'appas  d'un  hymen  l^expose  à  ta  rivale,  (ii,  375.  Méd.  698.) 

Beaucoup  dans  ma  vengeance  ayant  fini  leurs  jours. 

M'exposaient  à  son  frère  et  foible  et  sans  secours,  (iv,  45 1.  Bod.  5 10.) 

Grâce....  —  De  quoi,  Madame?  est-ce  d'avoir  conquis 

Trois  sceptres,  que  ma  perte  expose  à  votre  fils?  (v,  563.  Nie.  ii54.) 

Exposer  en  péril,  mettre  en  péril  : 

Heureux  couple  d'amants  que  le  destin  assemble, 

Qu'il  expose  en  péril,  qu'il  en  retire  ensemble  !  (i,  3o8.  Clit.  582.) 

EXPRÈS,  ESSE,  adjectif  : 

Mots  exprès  ,  réponse  ,  lettre  expresse  : 

En  mots  expresse  lui  rendois  son  change,  (i,  449-  ^euve,  999.) 

Son  ombre  en  mots  exprès  nous  les  a  fait  savoir,  (vi,  276.  Tois,  5o3.) 
Je  n'ose  vous  donner  une  réponse  expresse,  (i,  489.  Veuve,  1748.) 
César  viendra  bientôt,  et  j'en  ai  lettre  expresse,  (rv,  40.  Pomp.  322.) 

EXPRESSÉMENT. 

Monsieur,  tout  à  propos  je  vous  rencontre  ici, 

Expressément  chargé  de  vous  rendre  ceci,  (i,  177.  Mél.  SgS.) 

EXPRIMER,  rendre,  représenter,  retracer  : 

L'antiquité  nous  parle  bien  de  l'écume  d'un  cheval  qu'une  éponge  jetée 
par  dépit  sur  un  tableau  exprima  parfaitement,  (i,  263.  Préf.  de  Clit.) 

S'exprimer,  au  sens  passif  : 

Ses  discours  me  font  voir  du  respect,  de  l'estime, 

Et  même  quelque  amour,  sans  que  le  nom  s"" exprime,  (vu,  126.  Att.  434.) 

EXQUIS,  recherché,  précieux  : 

Faute  d'un  plus  exquis,  et  comme  par  bravade, 
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Ceci  servira  donc  de  mouchoir  de  parade,  (ii,  i5i.  Suie.  465.) 

....  Plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis,  (m,  404.  Cin.  4i5.) 

EXTATIQUE,  voyez  Ferveurs,  p.  43o. 

EXTENUER,  figurément ,  diminuer,  atténuer  : 

Cette  partie  a  besoin  de  la  rhétorique  pour  peindre  les  passions  et  les 
troubles  de  l'esprit,  pour  en  consulter,  délibérer,  exagérer,  ou  exténuer. 
(i,  89.  Disc,  du  Poëme  dram.) 

Pour  exténuer  ou  retrancher  cette  horreur  dangereuse  d'une  action  his- 
torique, je  voudrois  la  faire  arriver  sans  la  participation  du  premier  ac- 
teur, (i,  79.  Disc,  de  la  Trag.) 

La  meilleure  partie  de  mes  juges  impute  ce  mauvais  succès  {de  Théodore^ 
à  l'idée  de  la  prostitution,  que  l'on  n'a  pu  souffrir,  quoiqu'on  sût  bien 
qu'elle  n'auroit  pas  d'effet,  et  que  pour  en  exténuer  l'horreur  j'aye  em- 
ployé tout  ce  que  l'art  et  l'expérience  m'ont  pu  fournir  de  lumières,  (v, 
9.  Epit.  de  Théodore;  voyez  aussi  V Examen,  p.  11.) 

On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cause  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
que  l'offensant  demandât  pardon  à  l'offensé,  bien  que  nous  en  ayons  ex- 
ténué la  manière  pour  la  rendre  la  plus  douce  qu'il  a  été  possible,  (x,  480. 
Lettr.) 

Exténuer  était  encore  usité  en  ce  sens  au  dix-liuitième  siècle,  a  II  aurait  fallu,  dit 
l'abbé  Prévost,  qu'au  lieu  de  relever  mes  défauts,  elle  les  eut  exténués.  «  {Pamélu, 
Paris,  1793,  tome  V,  p.  i3o.) 

S'bxténuer,  au  passif  : 

Dites  que  votre  ardeur,  à  force  d'éclater. 

S'exhale,  se  dissipe,  ou  du  moins  s'exténue,  (vu,  65.  Agés,  1401.) 

Exténué,  affaibli,  au  figuré  : 

....  Cette  même  grâce,  en  moi  diminuée, 

Et  par  mille  péchés  sans  cesse  exténuée, 

Agit  aux  grands  effets  avec  tant  de  langueur, 

Que  tout  semble  impossible  à  son  peu  de  vigueur,  (m,  619.  Pol.  698.) 

EXTÉRIEUR,  au  figuré,  apparence  : 

....  L'amour  a  tant  de  force 
Qu'il  attache  mes  sens  à  cette  fausse  amorce, 
Et  fera  son  possible  à  toujours  conserver 
Ce  doux  extérieur  dont  on  me  veut  priver,  (il,  i43.  Suiv.  340.) 

EXTERMINER,  chasse)-,  bannir  : 

Venez,  et  voyez  les  œuvres  du  Seigneur,  quels  prodiges  il  a  faits  sur  la 
terre,  en  exterminant  la  guerre  jusqu'à  ses  extrémités,  (ix,  104.  Off.  V.) 

Ce  mot  est  pris  ici  dans  sa  signification  étymologique  ;  Corneille  a  mis  eu  vers  de  la 
manière  suivante  le  passage  dont  nous  venons  de  citer  la  traduction  en  prose  : 

La  guerre  désoloit  les  quatre  coins  du  monde, 
Et  ce  Dieu  l'en  vient  de  bannir. 
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EXTIRPER,  au  figuré  : 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  légitime 

De  retrancher  le  luxe  et  d^extirper  le  crime,  (x,  i8o.  Poés.  div.  8i.) 

EXTRAIRE  UN  livre,  l'analyser,  en  tirer  des  extraits  : 

Je  voulois  vous  renvoyer  le  Lexicon  Germanico-Thomseum  du  P.  Heserus  ; 
j'ai  voulu  attendre  que  j'eusse  eu  le  loisir  de  Yextraire,  (x,  462.  Lettr.) 

EXULTATION,  dans  le  langage  mystique,  ravissement,  transport 

de  joie  : 

Elles  seront  apportées  avec  joie  et  exultation,  (ix,  100.  Off.  V.) 

Ce  mot  n'est  plus  guère  en  usage  ;  l'Académie  l'a  retranché  de  son  Dictionnaire  à 
jjartir  de  1762.  11  figurait  dans  les  trois  premières  éditions;  dans  celles  de  1718  et 
de  1740  avecla  remarque  :  «  11  vieillit.  » 


FABLE,  mythologie  : 

....  Ton  bras  en  dix  jours  a  plus  fait  à  nos  yeux 

Que  la  fable  en  dix  ans  n'a  fait  faire  à  ses  dieux,  (x,  206.  Poés.  div.  172.) 

FACE,  au  propre,  visage. 

Corneille  ne  l'a  employé  en  ce  sens  que  dans  ses  jiremières  pièces  ; 

Un  fantôme  pareil  et  de  taille  et  de  face, 

Tandis  que  vous  fuirez,  remplira  votre  place.  (11,  4o3.  Méd.  I285.) 

Vaugelas,  tout  en  legrettant  ce  mot,  a  constaté  en  1647,  dans  s?s  Remarques  (p.  60) , 
qu'il  commençait  à  être  peu  en  usage,  excepté  dans  quelques  locutions  consacrées, 
particulièrement  dans  le  style  religieux. 

....  C'est  là  que  bientôt,  voyant  Dieu  face  à  face, 

Plus  aisément  pour  vous  j'obtiendrai  celte  grâce,  (m,  5fio.  Pol.  i555.) 

Laisse  briller  sur  elle  un  rayon  de  ta  face,  (ix,  189.  Off.  T'.  3.) 

Ménage  a  recueilli,  à  l'occasion  d'un  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p,  !^&,  poésie  xii, 
■vers  43),  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  V Imitation  : 

Et  ce  n'est  qu'en  son  nom  que  les  vœux   qu'il  ^^le  prêtre)  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 

D'un  Dieu  qui  les  reçoit,  (viii,  616.  Ir>iit.  iv,  787.) 
Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face,  (viii,  873.  Iniit.  m,  285.) 
Ta  présence  est  leur  fuite,  et  leur  montrer  la  face. 

C'est  assez  pour  en  triompher,  (viii,  887.  Jmit.  m,  2640.) 
L'espérance,  la  foi,  le  reste  des  vertus, 

Sans  la  charité,  sans  la  grâce, 
Pour  hautes  qu'elles  soient,  tombent  devant  ta  face 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus,  (viii,  55o.  Imit.  in,  6001.) 


l 
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Changer  de  face,  en  terme  militaire  : 

Il  leur  montre  (à  ses  soldats)  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 

A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents,  (x,  199.  Poés.  div.  ya.) 

Face,  au  figuré,  état  des  affaires,  etc.  : 

Albe  et  Rome  demain  prendront  une  autre  face,  (m,  290.  Hor.  igS.) 
Son  trépas  a  changé  toutes  choses  de  face,  (vu,  220.  Tit.  491.) 
Il  faut,  à  son  exemple,  avoir  ma  politique, 
Trouver  à  ma  disgrâce  une  face  liéroique.  (vu,  426.  Pulch.  mo.) 

FÂCHER. 

Si  je  puis  par  mon  sang  apaiser  la  colère 

Des  Dieux  qu'a  pu  fâcher  sa  vertu  trop  sévère,  (m,  352.  Hor.  1628.) 
Son  retour  me  fâchait  plus  que  son  hyménée.  (iv,  45o.  Rod.  467.) 
Nicomède,  en  deux  mots,  ce  désordre  me  fâche,  (v,  669.  Nie,  1807.) 

Se  fâcher  : 

Votre  sang  est  trop  bon,  n'en  craignez  rien  de  lâche, 

Rien  dont  la  fermeté  de  ces  grands  cœurs  ie  fâche,  (m,  3o8.  Hor,  616.) 

a  Se  fâche  est  trop  faible,  trop  du  style  familier,  »  dit  Voltaire.  Cette  remarque  est 
juste  pour  le  temps  de  Voltaire  et  pour  le  nôtre;  mais  elle  l'est  beaucoup  moins  pour 
le  temps  de  Corneille. 

FÂCHEUX  À,  difficile,  pénible  à  : 

Mais  ces  secrets  pour  vous  sont  fâcheux  à  comprendre  : 

Ce  n'est  qu'à  ses  élus  que  Dieu  les  fait  entendre,  (m,  559.  Pol.  iSSg.) 

Une  vieille  habitude  est  fâcheuse  à  quitter,  (viir,  89.  Imit,  i,  1021  var,) 

FÂCHEUX,  malaisé  à  contenter,  susceptible  : 

En  fermant  le  paquet  j'écrirai  le  dessus. 

—  Étant  tout  d'une  main,  il  sera  plus  honnête. 

—  Ne  lui  pourrai-je  ôter  ce  souci  de  la  tète  ? 
Votre  main  ou  la  mienne,  il  n'importe  des  deux. 

—  Ces  nobles  de  province  y  sont  un  peu  fâcheux,  (iv,  207.  Ment,  1248.) 

Trancher  du  fâcheux,  voyez  Trancher. 

FACILE,  en  parlant  d'une  femme,  dans  un  sens  beaucoup  moins 
fort  qu'aujourd'hui,  et  parfois  sans  rien  de  défavorable  : 

De  grâce,  mon  souci,  laissons  cette  causeuse  : 

Qu'elle  soit  à  son  choix  facile  ou  rigoureuse,  (i,  243.  Mél.  1704.) 

Dis-moi  donc,  lorsque  Othon  s'est  otfert  à  Camille, 

A-t-il  paru  contraint?  a-t-elle  été  facile?  (vi,  Sgi.  Oth.  374«) 

Facile  à  : 

....  Que  peuvent  les  droits  de  l'hospitalité 

Sur  un  cœur  si  facile  à  l'infidélité?  (vi,  52i.  Soph.  1164.) 
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De  crainte  que  l'âme  tranquille 
Ne  s'enfle  d'un  orgueil  facile 
A  glisser  de  ce  calme  aux  douceurs  du  dehors. 

(viii,  117.  Imit.  1628  et  iSày.) 
FACILITER. 

La  fable attache  et  facilite 

A  son  éclat  moins  y\î{de  la  vérité)  l'effet  de  son  mérite. 

(x,  238.  Poés.  div.  45  wr.) 

FAÇON  (De  quelque),  en  quelque  manière,  en  quelque  sorte  : 

Il  n'est  point  aux  enfers  d'horreurs  que  je  n'endure, 

Plutôt  que  de  souiller  une  gloire  si  pure, 

Que  d'épouser  un  homme,  après  son  triste  sort, 

Qui  de  quelque  façon  soit  cause  de  sa  mort,  (in,  55o.  Pol.  i346.) 

De  ma  façon  : 

Ce  héros  de  ma  façon  sort  un  peu  des  règles  de  la  tragédie,  (v,  507. 
Exam.  de  Nic.^ 

En  avoir  vu  de  toutes  les  façons  ,  locution  proverbiale  : 

Et  moi  j'ere  ai  tant  vu  de  toutes  les  façons. 

Qu'à  lui-même  au  besoin  j'en  ferois  des  leçons,  (m,  556.  Pol.  1469.) 

FAGOTÉ. 

Eût-elle  en  vrai  magot  tout  le  corps  fagoté. 

Je  lui  voudrois  donner  le  prix  de  la  beauté,  (iv,  i5i.  Ment.  219.) 

Ce  mot  est  d'ordinaire  relatif  à  l'habillement;  Corneille  l'applique  à  la  personne 
même. 

FAILLIR,  manquer,  et,  au  figuré,  commettre  une  faute,  manquer 
à  ses  devoirs  : 

Dans  la  même  folie  une  autre  embarrassée 

Le  rend  encor  parjure,  et  sans  âme,  et  sans  foi, 

Pour  se  donner  l'honneur  de  faillir  après  moi.  (i,  208.  Mcl.  998.) 

Et  ce  fer,  qui  tantôt,  inutile  en  mon.  poing, 

Ainsi  que  ma  valeur  me  f aillant  au  besoin,...  (i,  298.  Clit.  388  var.) 

Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  ainsi  que  dans  l'édition  originale.  Corneille,  voulant 
sans  doute  faire  disparaître  yàjWcint,  qui  n'était  plus  guère  en  usage,  lésa  refaits  en  1644 
de  la  façon  suivante  : 

Et  ce  fer,  qui  tantôt,  inutile  en  ma  main, 
Que  ma  fureur  jalouse  avait  armée  en  vain.... 

Non  pas  que  je  ne  faille  en  cette  préférence.  (11,  871.  Méd.  629.) 
Prévenons  la  douleur  Savoir  failli  contre  elle, 

Qui  nous  seroit  mortelle,  (m,  I23.  Cid,  var.  i.) 
Qu'une  âme  généreuse  a  de  peine  à  faillir!  (m,  428.  Cin.  875. j 

Je  dénie  qu'ils  faillent  contre  les  règles,  (iv,   281.   Épit.  de  la  S.  du 
Ment.) 
....  Je  croirois  faillir  de  m'en  vouloir  défendre,  (iv,  334.  S-  '^w  Ment.  852.) 
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Prince,  ne  cachez  plus  ce  que  le  ciel  découvre; 

Ne  fermez  pas  nos  yeux  quand  sa  main  nous  les  ouvre. 

Vous  devez  être  las  de  nous  faire  faillir,  (y,  469.  D.  San.  1207.) 

FAIRE,  ayant  pour  régime  un  substantif  employé  avec  ou  sans 
article  : 

Cet  accès  libre  à  tous,  cet  accueil  favorable 
Qu'ainsi  qu'au  plus  heureux  tu  fais  au  misérable. 

(x,  179.  Poés.  div.  77  et  78.) 

Le  temps  aux  plus  belles  choses 

Se  plaît  à  faire  un  affront,  (x,  l65.  Poés.  div.  6.) 
Je  l'avoue  entre  nous,  quand  je  lui  fis  t affront, 
J'eus  le  sang  un  peu  chaud  et  le  bras  un  peu  prompt. 

(m,  laS.  Cid,  35 1  var.) 
....  Ces  sages  coquettes 
Où  peuvent  tous  venants  débiter  leurs  fleurettes, 

Mais  qui  ne  font  Vamour  que  de  babil  et  d'yeux,  (iv,  i43.  Ment.  43.) 
....  Ce  jeune  insolent  a  fait  d'autres  amours.  (11,  3ii.  Tuil.  4') 
....  Si  je  fais  ballet  pour  l'un  de  ces  beaux  lieux, 

J'y  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  Dieux,  (x,  240.  Poés.  div.  71.)      J 
Les  vers  font  bruit  en  France  ;  on  les  loue,  on  en  cause.  " 

(x,  100.  Poés.  div.  5.) 
Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 

Feront  tant  de  ruine  et  de  tels  châtiments....  (ix,  2i3,  Off.  V.  26.) 
Mon  sort  en  ce  point  seul  du  vôtre  est  différent. 
Que  je  ne  puis  sauver  mon  peuple  qu'en  mourant, 
Et  qu'au  salut  du  vôtre  un  bras  si  nécessaire 
A  chaque  jour  pour  lui  d'autres  combats  à  faire, 
—  Ten  ai  fait  et  beaucoup,  et  d'assez  généreux. 

Mais  celui-ci.  Madame,  est  le  plus  dangereux,  (vi,  164.  OEd.  708  et  709.) 
Tous  leurs  chefs  sont  Romains  ;  et  leurs  propres  soldats 
Dispersés  dans  nos  rangs  ont  fait  tant  de  combats. 
Que  la  vieille  amitié  qui  les  attache  aux  nôtres 

Leur  fait  aimer  nos  lois  et  n'en  vouloir  point  d'autres,  (vi,  373. 5e//.  220.) 
Impersonnellement  : 

Depuis  plus  de  six  ans  //  ne  s'est  fait  combat 

Qui  ne  m'ait  bien  acquis  ce  grand  nom  de  soldat,  (v,  427.  D.  San.  195.) 
L'aurore  a  du  vrai  jour  ramené  la  lumière. 

Le  ciel  fait  des  concerts  charmants,  (ix,  521.  Hjmn.  2  ) 
Voyez  aussi  ix,  600,  Hjmn.  10. 
Faire  conscience.^  voyez  Conscience, 
....  Le  cœur  ne  soupire,  en  des  pertes  pareilles, 
Que  pour  baiser  la  main  qui  fait  de  si  grands  coups,  (x,  140.  Poés.  div.  8.) 

....  Ce  qui  me  surprend. 
C'est  de  voir  que  Pompée  ait  pris  le  nom  de  Grand, 
Pour  faire  encore  au  vôtre  entière  déférence,  (vr,  370.  Sert.  129.) 

Faire  dépit,  voyez  Dépit. 
Faire  dessein^  voyez  Dessein, 
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....  Il  n'est  plus  temps  d'en  faire  un  désaveu,  (x,  i56.  Poés.  dîv,  47.) 
Un  désaveu  de  vous  avoir  aimée. 

....  Quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé, 
Bien  loin  de  faire  effort  à  l'en  voir  dégagé, 

Entretenir  sa  peine  est  toute  mon  étude,  (x,  i63.  Poés.  div.  10.) 
Je  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges. 
Que  ne  t'en  pas  offrir,  c'est  te  les  dérober; 

Mais  si  j'y  fais  effort,  je  cherche  à  succomber,  (x,  177.  Poés.  div.  20.) 
Je  ferais  mes  efforts  à  vous  en  détourner,  (vi,  286.  Tois.  727.) 

Voyez  ci-après,  p.  421,  Se  faire  un  effort. 

En  vain  de  tout  mon  cœur  la  triste  prévoyance 

A  voulu  faire  essai  des  maux  de  votre  absence,  (x,  i43.  Poés.  div.  16.) 

Faire  état,  voyez  Etat. 

Ne  fais  point  fondement  sur  tes  propres  mérites,  (vin,  58.  Imit.  i,  470-) 

Faire  force,  voyez  Force. 

Il  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête  {la  tempête  des  mousquets) . 

(x,  189.  Poés.  div.  83.) 

Corneille  parle  de  son  second  fils,  qui  avait  été  blessé  au  pied  pendant  le  siège  de 
Douai. 

Faire  habitude,  voyez  Habitude. 

Vois  Éole  et  Neptune  à  l'envi  faire  hommage 

A  ce  prodigieux  ouvrage,  (x,  109.  Poés.  div.  49.) 
Il  s'agit  de  la  digue  du  siège  de  la  Rochelle. 
Faire  injustice,  voyez  Injustice. 
Sa  raison  au  dedans  vous  fait  {vous  rend)  en  \ Ain  justice. 

(x,  i56.  Poés.  div.  41  •) 
Voyez  encore  x,  186,  Poés.  div.  8  ;  et  x,  204,  Poés.  div.  i52. 

Il  se  met  à  leur  tête  aux  plus  ardentes  plaines, 

Fait  en  se  promenant  leçon  aux  capitaines,  (x,  198.  Poés,  div.  66.) 

C'est  un  éloge  de  Louis  XIV  exerçant  ses  soldats. 

Faire  des  lois,  voyez  Loi. 

Faire  mépris,  voyez  Mépris. 

....  De  tant  de  vertus  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  miracle  pour  vous,  (ix,  97.  Off".  V.  24.) 

Faire  de  fausse  modestie,  voyez  Modestie. 

\J obéissance  est  douce.... 

Lorsque  l'amour  la  fait,  et  non  pas  la  contrainte,  ("viii,  64«  Imit.  i,  582.) 

Faire  occasion,  voyez  Occasion. 

....  Par  là,  surtout  vous  sûtes  satisfaire 
Aux  ordres  que  vous  fît  votre  Père  éternel,  (viii,  353.  Imit.  m,  1918.) 

En  1670,  Corneille  remplaça  ce  dei'nier  vers  par  celui-ci  : 
Aux  ordres  que  donna  votre  Père  éternel. 
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Paire  la  sourde  oreille,  voyez  Okeille. 
Paire  outrage^  voyez  Outrage. 

Je  sais  qu'un  parricide  est  digne  d'un  tel  père  ; 

Mais  faut-il  qu'im  tel  fils  soit  en  péril  d'en  faire?  (v,  i8o.  Hér.  669  et  Syo.) 

....  Pour  forcer  la  Flandre  à  prendre  un  joug  plus  doux, 

Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups,  (x,  209.  Poés.  div.  216.) 

....  Ces  chefs-d'œuvres  antiques 
Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques, 

Les  seuls  peuples  entiers  pouvoient  faire  le  prix,  (x,  120.  Poés.  div.  99.) 
Parfaire,  payer  le  prix. 

J'en  fais  souvent  reproche  à  ce  climat  heureux,  (x,  118.  Poés.  div.  39.) 
Faire  scandale,  voyez  Scandale. 

Elle  en  diroit  davantage  si  ce  discours  n'étoit  interrompu  par  une  voix 
qui  chante  derrière  un  de  ces  arbres.  Cette  princesse  la  reconnoît  incon- 
tinent pour  celle  d'un  page  de  Phinée.  On  lui  fait  silence,  (v,  263.  Dess, 
dC  Andr.  ) 
Pa\.ies-\\x\  du  silence  et  l'écoutez  parler.  (11,  446»  Hlas,  220.) 

Faire  tête,  voyez  Tête. 

Paire  vanité,  voyez  Vanité. 

Faire  vertu^  voyez  Vertu.  » 

Voyez  ci-après,  p.  417,  Faire,  causer;  Faire,  former. 

Faire,  ayant  pour  régime  un  infinitif  : 

Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme,  et  dans  ton  souvenir 

Qui  lui  donne  le  rang  que  tu  l'y  fais  tenir?  (viii,  457.  Imit.  m,  4o5o.) 

Humbles,  qu'un  saint  orgueil  fait  dédaigner  le  monde. 

Exaltez  sa  grandeur  (la  grandeur  de  Dieu),  (ix,  i45.  Off.  V.  67.) 

Quand  l'infinitif  régime  est  un  verbe  réfléchi,  il  y  a  ordinairement  ellipse  du  pronom 
personnel. 

Un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares.... 

PaUt  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors,  (x,  120.  Poés.  div.  gS.) 

Faire,  absolument,  agir  : 

Ayez  soin  que  tous  deux  fassent  en  gens  de  cœur,  (m,  181.  Cid,  i455.) 

Oui,  vous  faisiez  tous  deux  en  hommes  de  courage,  (iv,  181.  Ment.  729.) 

....  Il  n'a  fait  qu'en  homme  de  courage,  (iv,  307.  S.  du  Ment.  3a8.) 
La  veuve  et  les  cousins,  chacun  y  fait  pour  soi. 

Comme  fait  un  traitant  pour  les  deniers  du  Roi,  (iv,  292.  S.  du  Ment.  73.) 
Vous  parlez  pour  Philiste,  et  vous  faites  pour  vous. 

(iv,  382.  S.  du  Ment.  1760.) 
....  Mauvais  conseiller  en  matière  d'amour, 

Il  fait  contre  son  sang  pour  mieux  faire  sa  cour,  (v,  23.  Théod.  142  var.) 
En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  passage  : 

Ce  parent  adroit  en  matière  d'amour 

Agit  contre  son  sang.... 
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Nous  vous  avons  vu  faire, 
Et  savons  mieux  que  vous  ce  que  peut  votre  bras,   'v,  4^7-  ^-  Sait.  198.) 
....  Comme  ils  font  pour  eux,  faisons  aussi  pour  nous,  (v,  5/6.  Nie.  1478.) 
Et  l'Espagne  et  les  liens,  grand  Prince,  à  te  voir  faire. 
De  pareilles  frayeurs  se  laissent  accabler,  (x,  219.  Poés,  dlv.) 

Laisser  faike,  voyez  Laisser. 

Bien  faire,  bien  agir,  faire  du  bien  . 

Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait,  (x,  96.  Poés.  div.  28.) 

Faibe,  causer,  faire  naître,  occasionner,  susciter  : 

Par  où  sera  jamais  mon  âme  satisfaite. 

Si  je  pleure  ma  perte  et  la  main  qui  l'a  faite?  (m,  i5o.  Cid,  806  var.) 

Eln  i66o,  Corneille  a  ainsi  modifié  ces  deux  vers  : 

Par  où  sera  jamais  ma  douleur  apaisée. 
Si  je  ne  puis  Lair  la  main  qui  l'a  causée? 

....  Je  vous  consolois  au  milieu  de  vos  plaintes. 

Comme  si  notre  Rome  eût  fait  toutes  vos  craintes,  (m,  285.  Hor.  68.) 
Retiens,  grande  ombre  de  Maurice, 
Mon  àme  au  bord  du  précipice 
Que  cette  obscurité  lui  fait,  (v,  228.  Hér.  i545.) 
....  Potu*  moi,  qui  suis  reine,  et  qui  dans  nos  querelles. 
Pour  triompher  de  vous,  vous  ai  fait  ces  rebelles,  (v,  586.  Nie.  1696.) 
J'ai  pris  l'occasion  que  m  ont  faite  les  Dieux,  (vi,  i53.  OEd.  427.) 
....  J'aurois  celte  honte,  en  ce  funeste  sort. 

D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  votre  mort,  (vi,  166.  OEd.  760.) 
Voyez,  pour  ces  deux  exemples,  les  critiques  reproduites  au  tome  VI,  jj.  1 16  et  117. 

Faire,  former,  constituer  : 

Les  verges  sur  la  croix  te  font  un  long  supplice.... 

Et  ton  zèle  applaudit  à  la  fureur  propice 

Qui  fait  l'image  en  toi  de  ton  saint  rédempteur,  (ix,  610.  Hymn.  16.) 

Je  fais  tous  ses  plaisirs,  j'ai  toutes  ses  pensées,  (x,  148.  Poés.  div.  87.) 

Il  {cet  hyménée)  fait  toute  ma  gloire,  il  fait  tous  mes  désirs  : 

Ne  devroit-il  pas  faire  aussi  tous  mes  plaisirs?  (vit,  201.  Tit.  5  et  6.) 

Modérez  mieux  l'aideur  d'un  roi  si  généreux  : 

Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux,  (x ,  217.  Poés.  div.  344.) 

Faire  à,  former,  habituer  à  : 

Faire  l'oreille  au  bruit  et  l'œil  à  la  fumée,  (x,  199.  Poés.  div.  78.) 
Voyez  ci-après,  p.  421,  Être  fait  à. 

Faire,  représenter,  faire  le  personnage  de  : 

D'une  vaine  parure,  inutile  à  sa  peine, 

Elle  peut  acquérir  de  quoi  faire  la  Reine.  (11,  878.  Méd.  766.) 

Faire  la  fine,  le  surpris,  le  confus,  la  sucrée  : 

Comme  toutes  ses  nymphes  l'assurent  qu'il  n'a  fait  aucune  offre  de  ser- 
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vice  à  pasxme  d'elles,  elle  se  persuade  que  quelqu'une  en  fait  la  fine,  (v, 

262.  Dess.  d'Aitdr.') 

....  Il  faut  lue  le  dire,  et  sans  faire  les  fines,  (v,  336.  Andr.  466.) 

Rien  ne  vous  sert  ici  de  faire  les  surpris,  (iv,  457.  R'  d.  669.) 

S'il  force  le  palais,  et  ne  l'y  trouve  plus, 

A^ous  pourriez  hasarder  un  moment  de  visilt-, 

Pour  voir  si  ce  retour  est  sans  l'aveu  de  Tite, 

Ou  si  c'est  de  concert  qu'il  a  fait  le  surpris,  (vu,  229.  Tite,  709.) 

Vous  ferez,  comme  lui,  le  surpris,  le  confus,  (v,  583.  Nie.  1626.) 

Faites  moins  la  sucrée  et  changez  de  langage,  (iv,  2ifi.  Ment.  i4i4) 

Faire  du,  de  la,  dans  le  même  sens  : 

Faire  ici  du  fendant  tandis  qu'on  nous  sépare, 

C'est  montrer  un  esprit  lâche  autaiit  que  barbare,  (i,  4^^-  ^'^euve,  i3oo.) 

11  fait  de  ^insensible,  afin  de  mieux  surprendre,  (iv,  489.  Rod.  1448-) 

Tantôt  en  le  voyant,  j'a/  fait  de  /'effrayée,  (v,  627.  Nie.  SSg.) 

Faire  de  la  bête,  voyez  Bête. 

Faire,  rendre. 

Voyez  ci-après,  p.  420,  Se  faire,  se  rendre. 

Ils  me  font  méprisable  alors  qu'ils  me  font  reine,  (iv,  80.  Poinp.  1298.) 

Dorante,  arrêtons-nous;  le  trop  de  promenade 

Me  meltroit  hors  d'haleine  et  me  ferait  malade,  (iv,  171.  Ment,  55o.) 

....  Si  je  prends  pour  lui  des  sentiments  plus  doux, 

Vous  ra'aurez  faite  heureuse,  et  c'est  assez  pour  vous,  [vi,  ^o.  Perth.  490.) 

Son  amour  conjugal,  chassant  le  paternel. 

Vous  fera  l'iiniocente,  et  moi  le  criminel,  (v,  558.  Nie.  1062.) 

C'est-à-dire,  Jera  de  vous  r  innocente ,  et  de  moi  le  ciiminet. 

Faire  maItresse,  voyez  Maîtresse. 

Faire  un  coeur  différent,  chant,'er  les  dispositions,  les  sentiments 
du  cœur  : 

La  qualité  de  roi  qui  me  rend  digne  d'elle.... 

—  Ne  rendra  pas  son  cœur  à  vos  vœux  moins  rebelle. 

—  Seigneur,  l'occasion  fait  un  cœur  différent,  (v,  574.  Nie.  1409.) 

En  faire  croyable,  s'en  rapporter  à,  en  croire  : 

Clitandre  prisonnier!  je  iCcn  fais  pas  croyable 

Ni  l'air  sale  et  puant  d'un  cachot  effioyable. 

Ni  de  ce  foible  jour  l'incertaine  clarté,  (i,  32o.  Clit.  801.) 

Faire,  dire,  prétendre,  imaginer  : 

Mais  je  vous  vois,  Maxime,  et  l'on  yons,  faisait  mort?  (m,  442.  Cin.  i3i5.) 
J'ai  déguisé  quelque  chose  de  la  vérité  historique  en  celui-ci  [en  ce 
récit").  Cléopatre  n'épousa  Antiochus  qu'en  haine  de  ce  que  son  mari  avoit 
épousé  Rodogune  chez  les  Parthes,  et  je  fais  qu'elle  ne  l'épouse  que  par 
la  nécessité  de  ses  affaires,  (iv,  ^ii\.  Exam.  de  Rod.) 


I 


FAI]  DE   CORNEILLE.  419 

Faire,  porter,  amener,  engager  à  : 

Tu  m'aimes,  mais  le  bien  le  fait  être  inconstant.  (11,  478.  Illus.  843.) 
Madame,  quel  dessein  vous  fait  me  demander?  (m,  542.  Pol.  1161.) 

Faire,  remplaçant  un  \erbe  précédemment  expxûmé,  et  prenant  le 
même  régime  que  ce  verbe  : 

Je  l'estimai  jadis,  et  je  l'aime  et  l'estime 

Plus  que  je  ne  faisais  auparavant  son  crime,  (t,  2i3.  Mcl.  1176. ^ 

J'aime  autant  son  esprit  que  tu  fais  son  visage,  (ri,  19.  Gai.  du  Pal.  3o.) 

.,..  Par  ce  choix  Albe  montre  en  effet 
Qu'elle  m'estime  autant  que  Rome  vous  a  fait,  (m,  3oa.  Hor.  466.) 

Je  te  traiterols  comme  ']ai  fait  mon  frère,  (m,  3o8.  Hor.  604.) 

Il  t'en  conte  de  nuit,  comme  ii  méfait  de  jour,  (iv,  233.  Ment.  1688  var.) 

En  1660  : 

Il  te  flatte  de  nuit,  et  m'en  conte  de  jour. 

Chaque  acte,  aussi  bien  que  le  prologue,  a  sa  décoration  particulière,  et 
du  moins  une  machine  volante,  avec  un  concert  de  musique,  que  je  n'ai 
employée  qu'à  satisfaire  les  oreilles  des  spectateurs,  tandis  que  leurs  yeux 
sont  arrêtés  à  voir  descendre  ou  remonter  une  machine,  ou  s'attachent  à 
quelque  chose  qui  leur  empêche  de  prêter  attention  à  ce  que  pourroient 
di:c  les  acteurs,  comme  fait  le  combat  de  Persée  contre  le  monstre,  (v, 
397.  Argum.  à^Andr.^ 

Quand  je  ferai  joindre  cette  tragédie  à  mes  recueils,  je  pourrai  l'exa- 
miner plus  au  long,  comme  j'ai  fait  les  autres,  (vi,  470.  Au  lect.  de  Soph.) 

Je  crains  de  n'être  pas  assez  obéissant  pour  vous  le  renvoyer  comme 
je  fais  ceux-ci.  (x,  4^8.  Lettr.) 

Faire,  dans  divers  idiotismes. 

Faire  contre,  prouver  contre,  valoir  contre  : 

La  parole  donnée,  il  faut  que  l'on  la  tienne. 

—  Cela  fait  contre  vous  :  il  m'a  donné  la  sienne,  (i,  214.  Mél.  11 88.) 
Cela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis;  au  contraire,  je  crois  qu'il  peut 

lui  servir,  (x,  469.  Lettr.) 

Ne  faire  rien  à  : 

Les  titres  différents  ne  font  rien  à  la  chose,  (vi,  400.  Sert.  897.) 

C'est  à  faire  à  : 

Devant  une  telle  beauté, 
C''est  à  faire  à  des  insensibles 
De  conserver  leur  Uberlé.  (x,  3o,  Poês.  div.  9.) 
Je  n'aurois  jamais  cru  qu'elle  l'eu;  tant  aimé. 

—  Cest  à  faire  à  du  temps.  —  Quille  cette  espérance,  (i,  437.  Veuve,  747.) 
L'heure,  le  lieu,  le  bras  se  choisit  aujourd'hui; 

Et  c'est  à  faire  enfin  à  mourir  après  lui,  (iri,  Sgi.  Cin.  14p.) 

Seigneur —  —  Oui,  Flavian,  c^est  à  faire  à  mourir,  (vu,  263.  Tit.  148a.) 
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S'il  ose  venir  à  quelque  violence, 

C^cst  à  faire  à  céder  deux  jours  à  l'insolence,  (m,  SSj.  Pol.  i5o8.) 
Cest  à  faire  à  périr  pour  le  meilleur  parti,  (vu,  ^\o^.  Pidch.  6o4-) 

Faire  fekme,  voyez  ci-après  Ferme,  p.  429. 

Faire,  impersonnel,  suivi  d'un  adjectif  et  d'un  verbe  à  l'infinitif; 

FAinii  DANGEREUX,   FAIRE  MAUVAIS  : 

Qu'il  fera  dangereux  Tenconlrer  sa  colère!  (iv,  336.  S.  du  Ment.  896.) 
J'ose  donc  vous  redire,  en  serviteur  sincère, 

Qu'il  fait  mauvais  pousser  tant  de  gens  en  colère,  (vi,  646.  Otk.  1614.) 
Il  fait  mauvais  garder  un  si  dangereux  prêt,  (x,  162.  Poés.  div.  5.) 

Ne  faire  que  de,  venir  de  : 

C'est  ce  qui  m'a  fait  rompre  la  liaison  des  scènes  au  quatrième  acte, 
n'ayant  pu  me  résoudre  à  faire  que  Maxime  vînt  donner  l'alarme  à  Emilie 
de  la  conjuration  découverte,  au  lieu  même  où  Auguste  en  venoit  de  re- 
cevoir l'avis  par  son  ordre,  et  dont  il  iie  faisait  que  de  sortir  avec  tant 
d'inquiétude  et  d'irrésolution,  (m,  38o.  Exam,  de  Cin.) 

En  faire  comme,  de  même,  en  agir  comme,  de  même  : 

Mon  frère,  pardonnez  à  des  discours  sans  suite. 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  âme  est  réduite. 

—  J'e«  ferais  comme  vous,  si  mon  esprit  troublé 

Ne  secouoit  le  joug  dont  il  est  accablé,  (iv,  473.  Rod.  1081.) 

«  J'en  ferais  n'est  pas  français,  dit  ici  Voltaire ,  et  je  ferais  comme  vous  est  du 
style  de  la  comédie.  »  On  pourrait  entendre  que  dans  ce  passage  en  se  rapporte  à 
discours  sans  suite  ;  il  est  plus  naturel  toutefois  de  l'expliquer  comme  l'a  fait  Voltaire, 
et  de  voir  là  une  locution  toute  faite;  nous  la  retrouvons  d'ailleurs,  sans  doute  pos- 
sible, dans  l'exemple  suivant  : 

Le  fer  m'a  bien  servie,  en  feras-tu  de  même?  (iv,  492.  Ead.  i5o8.) 

Se  faire,  se  rendre  : 

....  Pour  se  faire  aimer,  il  faut  se  faire  aimable.  (11,  320.  Tuil,  266.) 
J'ai  vu  fuir  tout  un  peuple  en  foule  vers  le  port, 
Où  le  Roi,  disoit-on,  s'était  fait  le  plus  fort,  (iv,  89.  Pomp.  i520.) 
D'un  ennemi  cruel  il  s'' est  fait  notre  appui,  (iv,  44 !•  Rod.  286.) 
Quand  je  vois  un  beau  visage, 
Soudain  je  me  fais  de  feu.  (x,  55.  Poés,  div.  8.) 

Se  faire  paroître,  se  montrer  : 

Aussitôt  que  Lucrèce  a  pu  le  reconnoître. 

Elle  a  voulu  qu'exprès  je  me  sois  fait  paraître,  (iv,  2x3.  Ment,  i346.) 

Se  faire,  faire  à  soi  : 

....  Il  revient  à  vous,  et  revient  plus  esclave, 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 

De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s''est  fait,  (x,  i43.  Poés.  div.  22.  j 

Un  feu  contagieux,  digne  loyer  du  vice, 

Fait  voir  l'ire  du  ciel  sur  les  membres  pourris, 
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Et  jusque  dans  les  os  imprime  la  justice 

Qu'il  se  fait  de  Paris,  (ix,  633.  Hyinn.  7  et  8.) 

Se  faire  un  effort,  des  efforts  : 

Faites-vous  un  effort  pour  lui  servir  d'appui,  (m,  55o.  Pol.  i354-) 

\2effort  que  tu  te  fis  parut  si  magnanime, 

Si  digne  d'un  grand  cœur,  que  chacun  à  la  coiu' 

Admiroit  ton  courage  et  plaignoit  ton  amour,  (iir,  168.  Cld,  T170.) 

Vois,  pour  te  faire  vaincre  un  si  fort  adversaire, 

Quels  efforts  à  moi-même  il  a  fallu  me  faire,  (iir,  562.  Pol.  iSgô.) 

'Rf  étant  fait  cet  effort,  j'ai  fait  ma  sûreté,  (m,   565.  Pol,  1689.) 

Voilà  tous  les  efforts  qu'enfin  j'ai  pu  me  faire,  (vi,  5i.  Perth.  743.) 

Tout  V effort  qu'on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 

N'est  qu'un  effort  quigêne  et  qui  ne  sert  de  rien,  (viii,  335.  Imit.  iir,  i562.) 

....  Quand  pour  me  répondre  il  s^est  fait  un  effort^ 

Son  compliment  au  mien  n'a  point  eu  de  rapport,  (vi,  490.  Soph.  409.) 

De  Veffort  qu'il  s'' est  fait  il  gémit,  il  soupire,  (vi,  545.  Soph     1708.) 

Se  faire  peur,  s'effrayer  : 

Plus  elle  m'assuroit  de  son  affection, 

Plus  je  me  faisois  peur  de  son  ambition,  (vu,  407.  Ptilcii.  664.  ; 

Fait,  faite. 

Pour  l'accord  de  ce  participe ,  voyez  Y  Introduction  grammaticale. 

Etre  fait  à,  être  habitué,  accoutumé  à  : 

....  Votre  bras  au  crime  est  plus  fait  que  le  mien,  (iv,  5o3.  Rocl.  1750.) 

Voyez  ci-dessus,  p.  4' 7»  Faire  À. 

Etre  fait  en,  avoir  Tair,  l'apparence  de  : 

Suis-je  fait  en  voleur  ou  bien  en  assassin?  (iv,  293.  S.  du  Ment.  90.) 

C'est  peu  fait  a  : 

Apprenez  de  mon  prince,  ô  monarques  vainqueurs, 

Que  cest  peu  fait  à  vous  de  reprendre  une  place, 

Si  vous  ne  trouvez  l'art  de  regagner  les  cœurs,  (x,  112.  Poés.  Jir.  81.) 

FAIT,  substantif,  ce  qui  appartient  ou  ce  qui  convient  à  quelqu'un, 
affaire,  conduite,  etc.  : 

Ma  profusion  sans  effet 

N'a  servi  qu'à  gâter  mon  fait.  (\,  40.  Poe's.  di».  64.) 
Voici  bien  votre  fait,  n'étoit  que  la  dentelle 

Est  fort  mal  assortie  avec  le  passement.  (11,  24.  Gai.  du  Pal.  118.) 
Quetuleconnois  mal!  tout  son /Vz/V  n'est  quemine.  (m,  i^^.Pol,  i45i  var.") 

Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  en  1660  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'avec  la  mine  ! 

Si  tu  l'aimes,  du  moins,  étant  bien  avertie, 

Prends  bien  garde  à  ion  fait,  et  fais  bien  ta  partie,  (iv,  216.  Ment.  140a.) 
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FAÎTE,  au  propre,  le  sommet,  le  comMe,  la  plus  haute  pièce  de  la 
charpente  d'un  toit,  à  laquelle  toutes  les  autres  viennent  se  rattacher  : 
Faites,  lattes,  chevrons,  montants,  courbes,  filières,  (ii,  473.  lllus.  ySo.) 

Au  figuré,  le  plus  haut  point  de  prospérité,  de  gloire  : 

Monté  sur  le  faite,  il  aspire  à  descendre,  (m,  402.  Cm.  370.) 

FALLACIEUX. 

Serments  fallacieux ,  ss\vi\.a\Te  contrainte,  (iv,  447*  ^od.  SgS.) 

a  II  vieillit,  »  disait  l'Académie  dans  les  premières  éditions  de  son  Dictionnaire 
(1694  et  171S).  Depuis  cette  épixjue  ii  a  rajeuni  grâce  à  l'attenlion  que  lui  a  accordée 
Voltaire.  «  L'éloquent  Bossuet ,  dit-il ,  est  le  seul  qui  se  soit  servi  après  Corneille 
de  cette  belle  épithète,  y«//«c;V«j;.  Pourquoi  appauvrir  la  langue?  Un  mot  consacré 
par  Corneille  et  Bossuet  peut  il  être  abandonné?  »  Rousseau  l'employa,  et  au  discrédit 
dans  lequel  il  était  tombé  succéda  une  sorte  d'engcuiement  :  Roucher  lui  consacra  une 
des  notes  du  !'=''  chant  de  ses  Mois,  et  Mercier  l'inséra  dans  sa  écologie.  L'Académie  l'a 
admis  dans  la  dernière  édition  de  son  Dicliniimiire  {i835),  sans  le  signaler  comme 
vieux  (ce  qu'elle  faisait  encore  en  1740  et  même  en  1762),  et  en  indiquant  seulement 
qu'il  ne  s'emploie  guère  que  dans  le  style  élevé. 

FALLOIR. 

Il  vous  faut,  suivi  d'un  infinitif,  dans  le  sens  de  il  faut  que  vous, 
suivi  du  subjonctif. 

Cette  construction  est  souvent  équivoque,  comme  l'a  remarqué  Voltaire  à  l'occasion 
du  passage  suivant  : 

Je  sais  ce  que  j'ai  fait,  et  ce  qu'/Zccwi  faut  faire,  (m,  4^3.  Cin.  i554') 

Ce  qu'il  faut  de  : 

Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  pousser  un  navire,  (x,  239.  Poés.  div.  62.) 

Comme  il  faut,  comme  on  le  doit,  comme  il  convient  : 

Pourroit-on  mieux  défendre  un  esprit  si  re])elle? 

Parlons-en  comme  iV /a«<  ;  nous  nous  aimons  plus  qu'elle,  (vr,  148.  OEd.  33o.} 

Si  tout  ne  va  comme  il  faut. 

Il  vaut  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  un  assaut,  (x,  168.  Poés.  d'iv.  18.) 

S'en  falloir  ,  s'en  manquer  : 

Rome  est  aujourd'hui  la  maîtresse  du  monde. 

—  La  maîtresse  du  monde!  Ah!  vous  me  feriez  peur. 

S'il  ne  i'e«  /^a//o/7  pas  l'Arménie  et  mon  cœur,  (v,  55i.  Nie.  910.) 

Tant  s'en  faut  : 

Tigre,  assassine-nioi  du  moins  sans  m'outrager. 

—  Ma  pitié,  tant  s'' en  faut,  cherche  à  vous  soulager,  (m,  56 1.  Pol.  i586  («/■.) 

Corneille  a  mis  en  1660  : 

Mon  amour,  par  pitié,  cherche  à  vous  soulager. 

L'expression  tant  s'en  faut,  lort  usitée  encore  aujourd'luii,  ne  l'était  pas  moins  au 
seizième  siècle.  On  en  avait  formé  un  substantif,  une  sorte  de  nom  propre  d'un  sens 
assez  remarquable.  Suivant  l'auteur  de  la  Conférence  des  èdits  de  pacification  (édition 
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de  1600,  feuillet  m),  on  appelait  les  Réformés  Tant  s'en  faut,  <<  comme  fort  éloignés 
et  hors  de  tout  soupçon  de  ligue  et  de  conjuration  contre  l'Ktat  ;  »  ce  que  Benoît, 
dans  son  Histoire  de  l'edit  de  Nantes  (tome  III,  p.  2S4) ,  explique  ainsi  :  «  Dans 
ces  temps  de  factions,  où  deux  hommes  ne  se  rencontrojent  point,  pour  ainsi  dire, 
sans  s'entre- demander  :  qui  vive!  les  réformés  qu'on  vouloit  obliger  à  dire  vive  Cuise! 
ou  vive  la  Ligue!  avoient  accoutumé  de  répondre  :  Tant  s'en  faut,  vive  le  Roi!  » 

FALSIFICATION,  altération,  inexactitude  géographique,   histo- 
rique, etc.  : 

Je  l'ai  placé  (Je  lieu)  dans  Séville,  bien  que  don  Fernand  n'en  aye  jamais 
été  le  maître;  et  j'ai  été  obligé  à  cette  falsification ,  pour  former  queUjue 
vraisemblance  à  la  descente  des  Maures,  (m,  97.  Exam.  du  Cid.) 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées,  et  la  longueur  du 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  vérité  historique,  m'ont  réduit  à  celte 
falsification,  (iv,  ig.  Exam.  de  Pomp.) 
Voyez  l'article  suivant. 

FALSIFIER,  altérer,  contrefaire. 

Falsifier  son  teint,  changer  l'expression  de  son  visage,  dissimuler 
ses  sentiments  : 

D'ailleurs  ce  grand  courroux  pourroit-il  être  feint? 

Auroit-il  pu  sitôt  faLificr  son  teint. 

Et  si  bien  ajuster  ses  yeux  et  sou  langage 

A  ce  que  sa  fureur  marquoit  sur  son  visage?  (11,  196.  Siiiv.  i356.) 

Falsifier,  altérer  la  vérité  historique  : 

y  ai  falsifié  [il  naissance  de  ce  dernier  (d'He'raclins),  (y,  i43.  yiii  lect.  d'i/c' .) 
Voyez  l'article  précédent. 

FANTAISIE,  faculté  d'imaginer,  imagination,  et,  par  extension, 
idée,  volonté,  envie  déterminée  par  rimagination,  le  caprice  : 

Pourquoi  permettez-vous  que  cette  frénésie 

Règne  si  puissamment  sur  \oire  fantaisie  P  (i,   282.  McL  i5o4.) 

....  Elle  vouloit  bien  qu'un  peu  de  jalousie 

Sur  quelque  bruit  léger  piquât  ta  fantaisie,  (i,  445-   f^euve^  924.) 

Vous  aimez  l'entretien  de  votre  fantaisie; 

Mais  pour  un  cavalier  c'est  peu  de  courtoisie.  (11,  Sg.  Gai.  du  Pal.  889.  ) 

Que  sans  cesse  un  objet  nouveau 

S'empare  de  sa  fantaisie,  (ii,  Sgg.  ilJèd.  1204.) 
....  J'ai  bien  reconnu  qu'un  peu  de  jalousie 

Touchant  votre  Clindor  brouilloit  sa  fantaisie,  (xi,  493.  Illus.  iiio.) 
Sévère  incessamment  brouille  ma  fantaisie,  (m,  52i.  Pol.  733.) 
Seigneur,  si  vous  brouilliez  par  là  sa  fantaisie,  (vu,  423.  Pulch.  io58.) 
Théante  n'est  si  vain  qu'en  votre  fantaisie,  (xi,  142.  Suiv.  3i3.j 

....  Ta  seule  jalousie 
A  mis  à  ce  vieillard  ce  change  eu  fantaisie.  (11,  ao2.  Suiv.  1474O 
Piqué  d'un  faux  déJain,  j'avois  pris  fantaisie 


424  LEXIQUE   DE   LA  LANGUE  [FAN 

De  mettre  Célidée  en  quelque  jalousie,  (ii,  io8.  Gai.  du  Pal.  1705.) 

Nicot  traduit  :  <(  Il  m'est  prins  fantasie,  j>  par  volunttis  accidit.  On  dit  fréquemment 
aujourd'hui  dans  le  même  sens  :  a  II  m'a  pris  fantaisie,  la  fantaisie  m'a  pris,  » 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie,  (x,  240-  Po^^-  div.  74.) 
Ce  n'est  qu'en  m'aimant  trop  qu'elle  me  fait  mourir, 
Un  moment  de  froideur,  et  je  pourrois  guérir  ; 
Une  mauvaise  œillade,  un  peu  de  jalousie. 
Et  j'en  aurois  soudain  passé  ma.  fantaisie.  (11,  234«  P^-  roj.  190,) 

Passer  sa  fantaisie  cfune  chose,  c'est,  comme  l'on  voit,  s'en  dégoûter  et  y  renoncer, 
tandis  que  s'en  passer  la  fantaisie ,  c'est  se  l'accorder,  la  faire.  —  Ce  mot,  dans  le  sens 
d'imagination,  de  «  siège  des  fantaisies,  »  était  fréquent  chez  les  devanciers  de  Corneille  : 

Si  la  mort  vous  plaît  tant,  si  cette  frénésie 
Est  tellement  empreinte  en  \o\ieftintnisie 
Qu'il  vous  faille  mourir,  ie  mouiray  donc  aussi. 

(Garnier,  yliiiigone,  acte  III,  vers  277.) 

Corneille  lui-même  l'a  souvent,  on  le  voit,  pris  en  ce  sens  dans  ses  premières  pièces  ; 
dans  les  suivantes,  cette  acception  devient  plus  rare.  — Dans  le  passage  suivant  d'//orflce, 
nous  trouvons,  en  passant  de  la  première  édition  aux  dernières,  le  mot  Jim  tais  ie  dans 
deux  sens  différents  : 

Une  mauvaise  humeur,  un  peu  de  jalousie 

Le  peuvent  mettre  hors  de  yoXve  fantaisie,  {m,  Sar.  Hor,  908  var.) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  changé  le  second  vers  : 
En  fait  assez  souvent  passer  \a.  fantaisie. 

FANTÔME,  image  vaine,  chimère  ; 

A'^ains  fantômes  d'État,  évanouissez-vous!  (iv,  447-  ^od.  398  "i 

....  Le  peuple,  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit, 

D'une  croyance  avide  embrasse  ce  faux  bruit, 

Impatient  déjà  de  se  laisser  séduire 

Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire, 

Qui  s'osant  revêtir  de  ce  fantôme  aimé, 

Voudra  servir  d'idole  à  son  zèle  charmé,  (v,  i58.  Hér.  3r.) 

«  Peut-on  se  vêtir  A\\nfaniôme?  dit  Voltaire;  l'image  est-elle  assez  juste?  Comment 
pourrait-on  se  mettre  un  fantôme  sur  le  corps?  »  Voltaire  ne  prend-il  pas  ici  ce  mot 
dans  un  sens  trop  matériel?  Corneille,  ce  nous  semble,  veut  simplement  exprùuer  par 
fantôme  une  vaine  apparence,  dont  on  peut  fort  bien  dire  qu'on  se  revêt. 

FARD,  au  figuré  : 

Je  vois  trop  que  vos  cœurs  n'ont  point  pour  moi  àefard.  (111,412.  Cin.  628.) 
De  ses  pleurs  tant  vantés  je  découvre  le  fard,  (iv,  459.  Rod.  733.) 

Fard  du  langage  : 

Seigneur,  moi  qui  connois  ie  fond  de  son  courage, 

Et  qui  n'ai  jamais  vu  de  fard  en  son  langage,  (i,  358.  Clit.  1490.) 

Son  frère,  pipé  du  fard  de  mon  langage,  (i,  406.   fleuve,  l33.) 

Otez  ce  nom  d'amant  :  le  fard  de  son  langage 

Ne  m'empêcha  jamais  de  voir  dans  son  courage,  (i,  486.  Veuve,  1691.) 

Que  ne  peut  l'artifice,  et  le  fard  du  langage!  (11,  268.  Pi.  roy.  862.) 
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On  n'y  doit  point  chercher,  ni  le  fard  du  langage, 
Ni  la  subtilité,  (vni,  5i.  Imit.  i,  358.) 

Parler  sans  fard  : 

Je  te  parle  sans  fard,  et  veux  être  chrétien. 

—  Qui  peut  donc  retarder  l'effet  d'un  si  grand  bien? 

—  La  présence  importune....  —  Et  de  qui?  de  Sévère? 

—  Pour  lui  seul  contre  toi  j'ai  feint  tant  de  colère  : 
Dissimule  un  moment  jusques  à  son  déjiart. 

—  Félix,  c'est  donc  ainsi  que  vous  parlez  sans  fard? 

(ui,  559.  Pol.  i54i  et  1546.) 
FARDER,  déguiser  : 

Affreuse  image  du  trépas 

Qu'un  triste  honneur  va^avoit  fardée!  (v,  353.  Andr.  791.^ 

Farder  son  cœuR  : 

....  Sans  complimentqui  vous /ar^e more  cœjw.  (i,  494-  fleuve,  1^6^  .) 

Fardé. 

Ami  fardé,  faux  ami  : 

Vous  perdez  Amarante,  el  cet  ami  fardé 

Se  saisit  finement  d'un  bien  si  mal  gardé.  (11,  i38.  Suiv.  235,; 

FAROUCHE. 

Mot  farouche  pour  la  poésie,  pour  les  vers,  qui  n'y  entre  pjint 
aisément  : 

Il  s'y  trouve  même  (dans  le  texte  de  l'Imitation)  des  mots  si  farouches 
pour  la  poésie ,  que  je  suis  contraint  d'en  chercher  d'autres,  (viii,  20. 
Au  lect.  de  Vlmit.) 

Cette  expression,  que  nous  lisons  dans  un  des  avant-propos  partiels  de  V  Imitation^ 
rendait  exactement  l'idée  de  Corneille  ;  car  il  l'a  conservée,  tout  en  modifiant  le  reste 
de  la  phrase,  dans  son  Avertissement  définitif  : 

Il  s'y  rencontre  même  des  mots  si  farouches  pour  nos  vers,  que  j'ai  été 
contraint  d'avoir  souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent  qu'ioipar- 
faitement.  (viii,  10.  Au  lect.  de  riniit.') 

FAST. 

Lorsqu'avec  tant  de  fast  il  a  vu  ses  faisceaux,  (iv,  75.  Pomp.  ii55.) 

Dans  ce  vers  les  éditions  modernes,  antérieures  à  la  nôtre,  ont  tovAe&J'aste. 

Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  imaginaire 

De  son /ai^  orgueilleux  n'embrouille  mes  savants,  (viii,  473.  Imit.  111,4390.) 

Leur  grâce  naturelle  aura  plus  d'idolâtres 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast  de  nos  théâtres,  (x,  102.  Pocs.  div.  6.) 

Il  entre  avec  éclat,  mais  votre  populace 

Ne  voit  point  sur  son  front  de  fast  ni  de  menace,  (x,  214.  Poés.  div.  3io.) 

Cette  forme  n'était  déjà  plus  guère  en  usage  lorsque  Corneille  l'employait.  Le  mot 
s'introduisit  assez  tard   dans    nos  dictionnaires.   Le   Thiesor  des  deux  langues  fran- 
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çoise  et  espagnolle,  par  César  Oudin,  publié  en  1607,  est  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  où  je  l'aie  rencontré;  il  y  est  écritjàst  ;  mais  dans  le  Cotgrave  de  161 1  et  dans 
tous  les  dictionnaires  postérieurs  que  j'ai  pu  consulter,  il  y  -a  Juste.  —  On  lit  dans  la 
première  édition  des  Cahiers  de  remarques  sur  Vurtliographe  française  pour  estre 
examinez  par  ciincun  de  Messieurs  de  V Académie,  imprimés  vers  1674  et  publiés  de 
nouveau  par  moi  en  i863  :  «On  a  adjouté  vn  E  à  ces  mots  :  a  insut,  fast  (orgueil), 
régal  »;  et  on  escrit  maintenant  :  a.  insulte,  faste,  regale.  (Page  gi,  note  a  de  l'édition 
de  i863.)  » 

FATRAS. 

Mon  père  a  consenti  que  je  suive  mou  choix, 

Et  j'ai  fait  banqueroute  à  ce  fatras  de  lois,  (iv,  141.  Ment.  4.) 

FAUSSAIRE,  adjectif  : 

Vengez-vous  de  celui  dont  la  plume  faussaire 

Désunit  d'un  seul  trait  Mélite  de  Tirsis.  (i,  244-  ^f'^^-  ^^''-  3.) 

En  1660,  Corneille  a  fait  disparaître  ce  mot,  en  modifiant  ainsi  ces  deux  vers  : 

Vengez  donc  vos  malheurs  ;  jugez  ce  que  mérite 
La  main  qui  sépara  Tircis  d'avec  Mélite. 

Faussaire,  substantif  : 

Si  vous  ne  m'abusez,  si  vous  n'êtes  faussaires, 

Vous  êtes  de  mon  heur  les  cruels  adversaires,  (i,  277.  Clit.  340 

Ne  me  conseillez  plus  la  mort  de  ce  faussaire. 

J'aime  encor  Célidée,  et  n'ose  lui  déplaire.  (11,  97.  Gai.  du  Pal.  ii\65.) 

FAUSSER  COMPAGNIE  : 

Il  faut  à  cet  ami  faire  mauvais  visage, 

Lui  fausser  compagnie,  éviter  ses  discours,  (ii,  14*.  Suif.  291.) 

FAUTE. 

Avoir  faute  de  paroles,  manquer  d'expressions  suffisantes  : 
Ton  amour  et  le  mien  ont  faute  de  paroles,  (i,  433.  Preuve,  6j6.) 

Faute  de  : 

....  La  plus  grande  maison 
Ne  nous  peut  contenir,  faute  d^assez  d'espace,  (x,  49»  Poés.  div.) 

À  faute  de,  dans  le  même  sens  : 

Corneille,  qui  s'était  servi  du  tour  à  faute  de  dans  ses  premières  pièces,  l'a  remplacé 
■pAT  faute  de  dans  ses  révisions  : 

Vous  voyant,  les  froideurs  perdent  tout  leur  [jouvoir. 

Et  vous  n'en  conservez  qu'à  faute  de  vous  voir,  (i,  iSa.  Mél.  172  var.) 

Et  vous  n'en  conservez  (\\xe  faute  de  vous  voir.  (1060) 
Mais  c'est  à  faute  r^'air  que  le  feu  s'amortit,  (i,  281.  dit.  124  var.) 

Ce  n'est  (\\xs  faute  rf'air  que  le  feu  s'amortit.     1660) 
A  faute  de  changer,  sa  haine  inévitable 
Me  rend  de  tous  côtés  ma  perte  indubitable.  (11,  192.  Suiv.  I253  var.) 

A  moins  que  de  changer  sa  haine  inévitable.  (1G60) 
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Cependant  il  a  encore  écrit  en  lôSg,  dans  la  Toison  d'or  (vi,  Bog,  \ers  1289)  : 
A  faute  d'être  aimée,  on  peut  se  faire  craindre; 
et  il  a  laissé  sulssisler  cette  rédaction,  même  dans  l'édition  de  1682. 

FAUX,  SSE. 

Fausse  porte  : 

Je  te  puis  en  tenir  la  fausse  porte  ouverte,  (i,  438,  Veuve,  760.) 

Il  s'agit  d'un  jardin.  —  Furetière  (1690)  définit  les  mo\.%  fausse  porte  :  a  Secrète 
issoë  d'une  maison,  d'un  chasteau.  » 

Parler  à  faux  : 

Lui  qu'Apollon  jamais  n'a  iiùtparler  à  faux,  (m,  290.  Hor.  igB.) 

S'inscrire  en  faux,  au  figuré  : 

Si  quelqueautre  s'en  mêle,  on  peut  j'jfi^cr/reert/af/x.  {ï\  ^Zo^.  S  .du  Ment  ."x^^ .) 

C'est,  au  propre ,  un  terme  de  Palais  ; 

J'obtiens  lettres  royaux,  et  je  m'' inscris  en  faux. 

(Racine,  les  Plaideurs,  acte  I,  scène  vu,  Ters  226.) 

FAVEUR. 

Sire,  ôtez  ces  faveurs ,  qui  terniroient  sa  gloire,  (ht,  179.  Cid,  1421  var.) 
De  pareillesyàfeu;-.f  terniroient  trop  sa  gloire.  (i66û) 

Faveurs,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

Ils  aboient  renJez-vous  clans   le  Lois  le  lendemain  au  lever  du  soleil 
pour  en  venir  aux  dernières  faveurs,  (i,  265.  .4rgum.  de  Ci.t.) 
Un  amant  a  fort  peu  de  quoi  se  satisfaire 
Des  faveurs  qu'on  lui  fait  sans  dessein  de  les  faire,  (iv,  147.  Ment.  i38.) 

Sous  LA  FAVEUR  DE,  à  la  favcur  de  : 

Marchons  sous  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit.  (11,  479-  i^i"^-  864-) 

En  faveur  de,  dans  le  même  sens  : 

Jusques  en  Bellecour  je  vous  ai  reconduit, 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (iv,  36 1.  S .  du  Ment.  i388.) 

FAVORABLE. 

Trop  favorables  Dieux,  vous  m'avez  écoutée!  (m,  3i5.  Hor.  760.) 
....  Le  sort,  favorable  à  son  lâche  attentat,  (iv,  43o.  Rod^  33.) 

Biew  que  la  uouveauté  de  ce  caprice  en  ave  rendu  le  succès  assez  favo- 
rable pour  ne  me  repentir  pas  d'y  avoir  perdu  quelque  temps.  (11,  432. 
Exam.  de  rUlus.') 

FAVORISER. 

Favoriser  de  : 

Elles  {ces pensées  de  la  mort)  me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse 
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qu'il  falloit  coiuparoître  devant  Dieu,  et  lui  rendre  compte  du  talent  dont 

il  ïïiai'oit  favorisé,  (viii,  5.  Epit.  de  rimit.) 

....  Si  jamais  le  ciel  favovîsoît  ma  couche 

De  quelque  rejeton  de  cette  illustre  souche....  (iv,  45.  Pomp,  car.  a.) 

FEINDRE  À  quelqu'un  : 

De  mon  tyran  Pélie  elle  {Médéc)  gagne  les  filles, 

Et  leur  feint  de  ma  part  tant  d'outrages  reçus, 

Que  ces  foibles  esprits  sont  aisément  déçus,  (il,  344-  Méd.  63.) 

Euphorbe  vous  a  feint  que  je  m'étois  noyé,  (m,  458.  Cln.  1675.) 

Racine  a  employé  ce  vei'be  de  la  même  manière.  Voyez  le  lexique  de  cet  auteur. 

Ne  point  feindre  de,  ne  point  hésiter  à,  ne  point  craindre  de  : 

Ne  feignez  point  pour  moi  r/'entrer  chez  Hippolyte. 

(11,  98.  Gai.  du  Pal.  var.  2.) 

Dès    1644,  Corneille   a  mis  :  «  Ne  laissez  point...;  »  et  en   1660  :   «  Ne  craignez 

point »  —  Voyez  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génin,  et  le  Lexique  de  Mme  de 

Sévi  gué. 

Se  feindre,  se  feindre  être  : 

Pourquoi  depuis  un  an  vous  feindre  de  retour?  (iv,  i58.  Ment.  3 19.) 
Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  (r,  266.  Argum.  de  Clit.) 

FÉLICITÉ. 

....  Il  est,  Seigneur,  de  la  fatalité 
Que  l'aigreur  soit  mêlée  à  la  félicité,  (iv,  100.  Pomp,  1788.) 
....  Leurs  félicités  doivent  être  infinies,  (m,  549.  Pol.  i324.) 
....  Soyez  l'instrument  de  nos  félicités,  (m,  559.  Pol.  i534.) 
....  Mes  félicités  n'en  seront  pas  moins  pures,  (iv,  100.  Pomp.  1766.) 

FEMME,  épouse,  dans  le  style  tragique  : 

Que  chacun,  indigné  contre  ceux  (les  crimes)  de  ta  femme, 

La  traite  en  ses  discours  de  méchante  et  d'infâme,  (ii,  382.  Méd.  861.) 

O  ma  femme!  —  O  ma  sœur!  —  Courage!  ils  s'amollissent! 

(m,  3 10.  Hor.  663.) 

Dans   cette  même  scène,    quelques   vers  plus  loin,  Horace  appelait   .t  deux  reprises 
Sabine,  femme  : 

Femme,  que  t'ai-je  fait,  et  quelle  est  mon  offense, 

Qui  t'oblige  à  chercher  une  telle  vengeance  ? 

Que  t'a  fait  mon  honneur,  femme^  et  pourquoi  viens-tu 

Avec  toute  ta  force  attaquer  ma  vertu  ?  (m,  3io.  Hor.  667  et  669.) 

Mais  en  1660  Corneille  a  fait  disparaître  cette  expression,  en  mettant  au  premier  de 
ces  vers  : 

Que  t'ai-je  fait,  Sabine...? 

et  au  troisième  : 

Et  par  quel  droit  viens-tu. 

Pour  brouiller  ton  esprit  et  celui  de  sa  femme,  (vi,  7$.  Perth.  1288.) 
....  Votre  femme....  (vi,  5 16.  Soph.  1087.) 
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FENDANT  (Faibedu),  voyez  Faire  du,  p.  418. 
FENDRE  LE  VENT,  voyez  Vent. 

FER,  au  pluriel,  figurément  : 

Aurolent-lls  mis  Otlion  aux  fers  de  l'Empereur?  (vi,  653.  Oth.  1760.) 

Est-ce  être  tout  Romain  qu'être  chef  d'une  guerre 

Qui  veut  tenir  a.ax  fers  les  maîtres  de  la  terre?  (vi,  898.  Sert.  834.) 

....  Les  cœurs  à  l'envi  se  jetant  dans  vos  fers. 

Ne  feront  point  de  vœux  qui  ne  vous  soient  offerts,  (x,  i43.  Poés.  div.  5.) 

FERME  (Faire),  tenir  ferme,  faire  preuve  de  fermeté,  de  force  ; 
Il  faut  faire  ici  ferme  et  montrer  du  courage,  (vi,  2o5.  OEd.  1686.) 

FERMER. 

F erme Anihien  l'oreille....  (vin,  294.  Imlt.  m,  727.) 

C'est-à-dire,  ferme  bien  ton  oreille  aux  discours,  aux  suggestions  du  démon. 

Febmer,  clore,  terminer  : 

Tout  mourant,  il  te  force,  et  fait  dire  à  l'envie 

Qu'un  si  grand  conquérant  n'eût  jamais  pu  fermer 

Par  un  plus  digne  exploit  une  si  belle  vie.  (x,  ii5.  Poés.  div.  ii'j.) 

Il  falloit,  pour  fermer  ces  grands  événements, 

Que  la  paix  se  tînt  prête  à  tes  commandements,  (x,  827.  Poés.  div.  3.) 

Etre  fermé,  au  figuré  : 

Mon  cœur,  tout  à  Plautine,  est  fermé  pour  Camille,  (vi,  579.  Oth.  98.) 

FERMETÉ,  constance  : 

Vous  voyez  par  pitié  qu'il  me  laisse  Florame, 

Qui  n'étant  pas  si  vain,  a  plus  de  fermeté,  (ii^  141.  Siiiv.  3 II.) 

Sa  fermeté  pour  moi,  que  je  vantois  à  faux....  [n,  142.  Suiv.  3ig.) 

Fermeté  de  haine  : 

....  De  qui  le  refus  ne  puisse  être  imputé 

Qu'à  fermeté  de  haine  ou  magnanimité,  (vr,  Sa.  Perth.  754.) 

FERVEUR,  ardeur,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  en  parlant 
d'une  passion  amoureuse  : 

Ta  flamme  trop  visible  entretient  ses  ferveurs.  (11,  46,  Gai.  du  Pal.  Sig.) 

Tant  ce  trompeur  espoir  redouble  ses  ferveurs  !  (îi,  169.  Suiv.  820.) 

Il  nous  faut  de  tout  point  vivre  à  sa  fantaisie, 

Souffrir  de  son  humeur,  craindre  sa  jalousie, 

Et  de  peur  que  le  temps  n'emporte  ses  ferveurs, 

Le  combler  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs,  (ir,  228.  Pi.  roy.  55.) 

Entre  tous  ces  amants  dont  la  jeune  ferveur 
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Adore  votre  fille  et  brigue  ma  faveur,  (m,  io5.  Cid,  i  var.) 

Le  Cid  commenç.-.it  d'abord  par  ces  deux  vers;  mais  Corneille,  d'après  les  critiques 
ipi'ii  eut  à  essuyer,  se  décida  à  sujjpriiner  la  scène  entière  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vaient. L'Académie  avait  fait  remarquer  (\ue  Jei  veur  est  plus  propre  pour  la  dévotion 
que  pour  l'amour;  aussi,  après  le  Cid,  ne  se  rencontie-t-il  plus  chez  Corneille  dans  le 
sens  profane. 

Ferveurs,  dans  le  langage  religieux  : 

....  Redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble. 

(viii,  85.  Imit.  I,  946.) 
Quel  encens  unirai-je  aux  concerts  de  louanges 

Que  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs?  (viii,  3i5.  Imit.  m,  1149.) 
Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes. 

(viii,  408.  Imit.  III,  SoSg.) 
C'est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs,  (viir,  689.  Imit.  iv,  212.) 
Ces  entietiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques,  (viii,  681.  Imit.  iv,  2093.) 

La  Fontaine,  que  les  locutions  anciennes  n'effrayaient  pas,  n'a  pas  hésité  à  se  servir 
de  ce  terme  en  parlant  d'une  ardeur  amoureuse  : 

Psyché  pour  ses  appas  obtint  même  faveur; 

Pluton  sentit  pour  elle  un  moment  àe  ferveur.  [Psyché,  livre  II.) 

Marmontel,  délicat  appréciateur  de  notre  langue  et  de  notre  littérature,  blâme  en  ces 
termes  la  distinciion  de  l'Académie  sur  ce  mot  :  «  Ferveur  devoit-il  être  exclu  du 
langage  de  l'amitié?  devoit-il  l'être  de  celui  de  l'amour,  à  qui  d'ailleurs  on  a  laissé 
tous  les  caractères  du  culte?  »  {I)e  V autorité  de  V usage  sur  la  langue,  discours  lu  à 
l'Académie  française  le  16  juin  1785.) 

FÊTE  (Se  fairk  de),  proverbialement,  survenir,  intervenir,  sans 
avoir  été  appelé  : 

Le  premier  acteur  les  va  chercher  (/w  Maures),  et  leur  donne  place 
dans  le  poënie,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  ici ,  où  ils  semblent  se  venir 
faire  de  fête  exprès  pour  en  être  battus  [pour  être  battus  par  Rodrigue'). 
(m,  98.  Exam.  du  Cid.) 

FEU  (Courir  à  quelque  chose  comme  au),  expression  proverbiale  : 

De  vrai,  bien  que  d'abord  on  en  vendît  fort  peu, 

A  présent  Dieu  nous  aime,  on  y  court  comme  au  feu.  (11,  21.  Gai.  du  Pal.  80.) 

La  Fontaine  a  dit  dans  le  même  sens  (livre  IX,  fable  xiii)   : 

L'homme  au  vœu 

Courut  au  trésor  comme  au  feu.  , 

Feu,  au  figuré  : 

....  Quoi  que  m'ordonnât  cette  âme  toute  en  feu. 

Je  promettois  beaucoup  et  j'exécutois  peu.  (iv,  44i-  Rod.  269.) 

....  L'âme  toute  en  feu,  les  yeux  étincelants.  (v,  71.  Théod.  1217.) 

Feu,  soit  au  singulier,  soit  au  pliiriel,  en  parlant  de  l'amour  : 

....  Ne  m'entretiens  plus  des  feux  qu'il  a  pour  mol.  (11,  aaS.  Pi.  roy.  3.) 
Si  le  ciel  pour  mou  choix  vous  dojuie  taut  de  haine. 
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Vous  a-t-il  mise  en  feu  pour  ce  grand  capitaine?  (ii,  4^8.  lllus.  fi58.) 
Souviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  éj>ris.  (m,  Z^().  Cm.  275.) 
....  Si  Rome  savoit  de  quels  feux  \ous  l)rùlez.  (v,  5 18.  Nie.  iSy.) 

A  quelque  point  qu'on  aime, 

Quand  le  feu  diminue,  il  s'éteint  de  lui-même,  (vu,  5ii.  Sur.  iiS^-) 

Feux  élémentaires,  terme  de  l'ancienne  physique  : 

Je  vais,  d'un  coup  de  poing,  te  briser  comme  verre, 

Ou  t'enfoncer  tout  vif  au  centre  de  la  terre, 

Ou  te  fendre  en  dix  parts  d'un  seul  coup  de  revers, 

Ou  te  jeter  si  haut  au-dessus  des  éclairs, 

Que  tu  sois  dévoré  des  feux  élémentaires.  (11,  482.  lllus.  929.) 

a  Les  anciens  ont  cru,  dit  Furetière,  qu'il  y  avait  an  Jeu  élémentaire  dans  le  concave 
•de  la  lune,  ce  qui  est  une  pure  vision  établie  sans  fondement.  » 

FEUILLETER  le  Digeste,  étudier  le  droit  : 

Vous  avez  feuilleté  le  Digeste  à  Poitiers,  (iv,  219.  Ment.  i443.) 

FIDÈLE,  à  quoi  l'on  peut  se  fier  : 

Si  du  jour  qui  s'enfuit  la  lumière  est  fidèle. 

Je  pense  l'entrevoir  avec  son  Isabelle,  (iv,  i86.  Ment.  841.; 

Ma  haine  est  trop  fidèle.,  et  m'a  trop  bien  servie,  (iv,  5o6.  Rod.  181 2.) 

O  d'un  trouble  inconnu  présage  trop  fidèle  !  (vi,  654-  Oth.  1774.) 

FIEF,  au  figuré  : 

Le  diéàtre  est  un  fief  dont  les  rentes  sont  bonnes,  (ir,  522.  lllus.  1666.) 

FIER  À,  confier  à  ; 

Ciel,  à  qui  voulez-vous  désormais  que  je  fie 

Les  secrets  de  mon  âme  et  le  soin  de  ma  vie?  (m,  484.  Cin.  1121.) 

Cher  prince,  dont  je  n'ose  en  mes  plus  doux  souhaits 

Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  palais,  (iv,  466.  Rod.  886.) 

Se  fier  à,  en  croire  : 

Sa  résolution  a  si  peu  de  pareilles, 

Qu'à  peine  je  me  fie  encore  à  mes  oreilles,  (m,  549.  Pol.  iji6.) 

FIER,  ERE,  violent,  fougueux,  au  sens  soit  physique  soit  moral  : 

Leur  fère  impétuosité  {des  eaux), 
Qui  comble  tout  d'horreurs....  (ix,  io3.  Off".  V.  i3.) 
De  leurs  plus  fi:rs  torrents  les  orgueilleux  ruisseaux 

N'ont  fait  en  dé|>it  d'eux  que  bondir  sur  nos  têtes,  (ix,  193.  Off.  V.  i3.j 
Ces  crimes  entassés  élèvent  sur  ma  tête 
Des  eaux  de  ta  colère  un  fier  débordement,  (ix,  253.  Off.  V .  14.) 

Le  Tout-Puissant  m'a  si  bien  garanti 
Que  j'ai  vu  trébucher  les  haines  les  plus  ficrcs 

De  tout  k  contraire  parti,  '^ix,  169.  Off.  V.  27.) 
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FIÉRABRAS. 

De  notre  Fiéralras  il  s'est  mis  au  sei*vice.  (ii,  464*  ^^^'«.  Sgo,) 

Fierabras  est  le  titre  d'une  chanson  de  geste  dont  MM.  A.  Krœber  et  G.  Servois 
viennent  de  donner  une  édition  au  tome  IV  des  Anciens  poètes  de  la  France,  publiés 
sous  la  direction  de  M.  F.  Guessard.  On  trouve  dans  la  préface  de  ce  poëme  toiis  les 
renseignements  nécessaires  sur  ce  personnage.  —  Les  premières  éditions  de  l'Illusion, 
jusqu'en  i663,  portent  : 

De  notre  Rndomont  il  s'est  mis  au  sei-vice  ; 

et  au  fond  le  sens  est  le  même.  Rodomont  est  un  roi  d'Alger,  altier  et  insolent,  que 
l'Ariosie  a  rendu  célèbre.  On  peut  voir,  pour  plus  de  détails,  ces  deux  mots  dans  le 
Glossaire  des  Nuéls  bourguignons  de  la  Monnoye. 

FIÈREMENT. 

La  Nature,  attachée  à  ses  lois  éternelles, 

Pour  obstacle  invincible  opposoit  fièrement 

Des  monts  et  des  rocliers  l'affreux  enchaînement,  (x,  232.  Poés.  div.  n.) 

FIERTÉ. 

Rome  attire  encor  moins  lu  fierté  de  mes  vœux,  (vi,  420.  Sert.  iSya.) 

Ils  \oudroient  avoir  vu  comme  eux  aux  champs  de  Mars 

Ton  auguste  yîcr/e  guider  tes  étendards,  (x,  186.  Poés.  div,  6.) 

....  Sa  fierté  [tiu  lion  helgiqiie),  qui  vous  sut  résister, 
Attendoit  ce  héros  pour  se  laisser  dompter,  (x,  igS.  Poés.  div.  i5.) 
Le  mot  est  répété  dans  le  même  sens  deux  vers  plus  bas. 

Fiertés  : 

Nos  fiertés  se  ressemblent  si  bien, 

Que  si  la  ressemblance  est  par  où  l'on  s'entr'aime, 

J'ai  lieu  de  vous  aimer  comme  mie  autre  moi-même,  (vu,  148.  Att.   984.} 

Ah!  si  non  plus  que  vous  je  n'ai  point  le  cœur  bas, 

Nos  fiertés  pour  cela  ne  se  ressemblent  pas.  (vu,  148.  Alt.  988.) 

D'où  naîtroit  cet  amour,  quand  je  vois  en  tous  lieux 

De  plus  dignes  fiertés  qui  me  ressemblent  mieux?  (vu,  149.  -^It.  99^0 

FIGURE,  ce  qu'on  se  figure,  ce  qu'on  s'imagine  ; 

Cliton,  je  la  tiens  belle,  et  m'ose  figurer 

Qu'elle  n'a  rien  en  soi  qu'on  ne  puisse  adorer. 

Qu'en  imagines- tu?  —  J'en  fais  des  conjectures 

Qui  s'accordent  fort  mal  avecque  vos  figures,  (iv,  323.  S.  du  Ment.  660.) 

Nous  n'avons  pas  Ijesoin  de  faire  remarquer  que  cette  acception  comique  du  mot 
figure  n'est  possible  et  ne  devient  ici  intelligible  que  grâce  à  l'emploi  du  verbe  figurer 
dans  un  des  vers  précédents. 

FIGURER  À,  représenter  à  : 

Figure-lui  si  bien  Clitandre  tel  qu'il  est, 

Q'elle  n'ose  en  ses  feux  prendre  plus  d'intérêt,  (i,  319.  Clit.  791.) 

L'impétueuse  ardeur  d'un  courage  sensible 

A  vos  ressentiments  figure  tout  possible.  (11,  356.  Méd.  3a6.) 

—  Lorsque  du  trépas  les  plus  noires  couleurs 

Viendront  à  mon  esprit  figurer  mes  malheurs, 


I 
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Figurez  aussitôt  ci  mon  âme  interdite 

Combien  je  fus  heureux  par  delà  mon  mérite,  (ii,  5oi.  Illus.  i232  et  i233.) 

Mais  quelle  extravagance  a  pu  rous  figurer 

Que  je  me  donne  à  vous  pour  vous  déshonorer?  (v,  457.  -0.  Sa/i.  989.) 

Ma  frayeur  me  le  peint  (le  monstre')^  me  l'offre  à  tous  moments; 

Et  maîtresse  qu'elle  est  de  tous  mes  sentiments, 

Elle  mêle  figure  au  haut  de  cette  roche,  (vu,  820.  Psf.  852.) 

....  Les  fantômes  noirs  qu'il  te  vient  figurer 

Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée,  (viii,  636.  Imit.  iv,  1170.) 

Figuré  : 

Mais  pourrois-je  vous  dire  à  quelle  impatience, 

A  quels  frémissements,  à  quelle  violence 

Ces  indignes  trépas,  quoique  mal  figurés. 

Ont  porté  les  esprits  de  tous  nos  conjurés?  {m,  394.  Cin,  211.) 

FIL  (De  droit),  au  figuré,  en  droite  ligne  : 

Après  que  l'Hyménée  et  la  Paix  sont  descendus,  les  quatre  Amours 
remontent  au  ciel,  premièrement  de  droit  fil  tous  quatre  ensemble,  (vi, 
262.  Tois.) 

Cette  locution  s'emploie  an  propre,  en  parlant  du  sens  d'une  étoffe. 

FILIERE ,  petite  pièce  de  bois  sur  laquelle  portent  les  chevrons  : 
Faîtes,  lattes,  chevrons,  montants,  courbes,  filières,  (n,  473.  Illus.  760.) 

FILLE. 

Ma  fille,  terme  d'affectueuse  protection  : 

Ma  fille,  ces  transports  ont  trop  de  violence,  (m,  178.  Cid,  i385.) 

C'est  le  roi  don  Fernand  qtri  adresse  ces  mots  à  Chimène. 

Etre  fille  à  : 

Comme  si  yétois  fille  à  ne  lui  rien  celer,  (v,  224.  Hér.  i56i.) 

FIN,  FINE. 

Faire  la  fine,  voyez  ci-dessus  Faire,  p.  417  et  418. 

FINANCES. 

Mais  de  ce  grand  sénat  les  saintes  ordonnances 

Eussent  peu  fait  pour  nous.  Seigneur,  sans  vos  finances,  (iv,  64.  Pomp.  874.) 

a  Le  mot  de  finances  n'est  pas  plus  fait  pour  la  tragédie  que  celui  de  caissier,  »  dil 
Voltaire  à  l'occasion  de  ce  passage.  C'est  avec  de  pareilles  criticjues,  vives,  tranchantes, 
magistrales,  qu'on  corrompt  et  fausse  le  goût;  mais  que  peut-il  y  avoir  de  sérieux 
dans  une  telle  remarque?  Caissier  appartient  au  petit  détail  administratif,  dont  les 
personnages  triigitjucs  n'ont  que  faire  ;  mais  pourquoi  Corneille,  créateur  de  la  véri- 
table tragédie  historique  et  politique,  aurait-il  banni  de  ses  vers  le  mot  Jinances? 
Corkeille.  XI  28 
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FINANCER. 

Nous  ne  lisons  pas  ce  mot  dans  les  œuvres  de  Corneille,  mais  il  se  trouve  dans  un 
plaçât  adressé  par  lui  Au  Roi  et  a  Nosseigneurs  de  son  conseil  contre  la  création  d'un 
second  avocat  du  Roi  à  la  tai)le  de  marbre  du  Palais,  plaeet  que  nous  donnons  au 
tome  I,  à  la  suite  de  la  Notice  biographique. 

Il  vous  supplie d'être  reçu  à  l'offre  du  fait  de  rembourser  ledit  Hays 

de  ce  qu'il  aura  financé  en  vos  coffres. 

FINIR,  mettre  fin  à  : 

....  N'étant  pas  d'humeur  à  suivre  nos  désirs, 

Il  sépara  la  troupe  et  finit  nos  plaisirs,  (iv,  i56.  Ment.  296.) 

La  paix  finit  la  haine....  (iv,  44i'  Rod.  286.) 

Je  vous  rends  Aristie,  et  finis  cette  crainte,  (vi,  44o.  Sert.  iSaS.) 

Fini  : 

L'on  verra,  peut-être  avant  ce  jour  fini, 

Ma  passion  vengée,  et  votre  orgueil  puni,  (ri,  874.  Méd.  691.) 

Ce  soir,  destiné  pour  la  cérémonie, 

Fera  voir  pleinement  si  ma  haine  est  finie,  (rv,  486.  Rod.  1376.) 

FINISSEMENT. 

Les  frises,  les  festons,  les  corniches  et  les  chapiteaux  sont  pareillement 
d'or  et  portent  pour  finissements  des  vases  de  porcelaine,  (vr,  299.  Tois."^ 

Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  ;  celui  de  Trévoux 
l'explique  par  achèvement ,  dernière  perfection;  Corneille  l'emploie  dans  un  sens  un 
peu  différent,  pour  désigner  les  ornements  par  lesquels  une  construction  est  terminée. 

FLAMBEAU,  au  figuré;  le  flambeau  de  la  vie,  le  flambeau  des 
JOURS  : 

Meurs  ;  mais  quitte  du  moins  la  vie  avec  éclat  ; 

Éteins-en  le  flambeau  dans  le  sang  de  l'ingrat,  (m,  436.  Cin.  1180.) 

De  mes  jours  presque  éteints  rallumez  le  flambeau,  (ix,  277.  Ps.pén.  29.) 

Le  flambeau  de  l'hymen  : 

Et  quand  Chymen  pour  nous  allume  son  flambeau^ 

Il  l'éteint  de  sa  main  pour  m'ouvrir  le  tombeau,  (m,  307.  Hor.  573.) 

FLAMME,  figurément  : 

L'art  le  dispute  à  la  nature, 
La  copie  à  l'original  ; 
Mais  l'ayant  prise  sur  son  âme. 
Où  il  étoit  gravé  d'un  burin  tout  de  flamme^ 

Il  n'y  pouvoit  réussir  mal.  (x,  i3i.  Poês.  die.  g.) 

Flammes,  figurément,  au  pluriel  : 

Souvent,  sans  raison,  les  objets  de  nos  flammes 

Frappent  nos  yeux  ensemble  et  saisissent  nos  âmes.  (11,  372.  Méd.  637.) 
....  L'ardeur  de  Clarice  est  égale  à  vos  flammes,  (iv,  i83.  Ment.  777.) 
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Je  suis  ravi  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flammes 

De  si  dignes  respects  régnent  dessus  vos  âmes,  (v,  379.  Andr.  iSgg.) 

Lâche,  tu  viens  ici  braver  encor  des  femmes, 

Vanter  insolemment  tes  détestables  flammes,  (vi,  436.  Sert.  1722.) 

Othon  n'a  pas  pour  elle  éteint  toutes  ses  flammes,  (vi,  600.  Oth.  SgS.) 

Dites  qu'il  nous  apprend  à  renfermer  nos  flammes,  (vu,  65.  Agés.  iSgg.) 

....  A  des  vœux  si  doux,  à  des  flammes  si  belles,  (x,  23a.  Poé°s.  dlv.  5.) 

Il  s'agit  de  deux  fleuves  qui  «  soupirent  pour  voir  unir  leurs  ondes.  » 

FLANC. 

Percer  le  flanc  ; 

Dépêche  comme  à  lui  de  me  percer  le  flanc,  (r,  393.  Clh.  3oo.) 

Je  vois  que  votre  honneur  demande  tout  mon  sang, 

Que  tout  le  mien  consiste  à  vous  percer  le  flanc,  (m,  3o2.  Hor.  470.) 

S'il  ÏAut  percer  le  flanc  d'un  prince  magnanime 

Qui  du  peu  que  je  suis  fait  une  telle  estime....  (m,  423.  Cin.  881.) 

Il  n'avoit  que  six  mois;  et  lui  perçant  le  flanc, 

On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  sang,  (v,  i58.  Hér.  Sg.) 

Ne  vous  préparez  plus  kvne percer  le  flanc,  (iv,  5oi.  Rod.  1682.) 

Cette  expression,  pour  avoir  été  employée  dans  une  chanson  burlesque,  est  devenue 
comique,  et  1  on  hésiterait  maintenant  à  l'employer  dans  le  style  élevé. 

Sortir  d'un  même  flanc,  être  enfants  de  la  même  mère  : 

On  vous  a  vus  tous  deux  sortir  d'un  même  flanc,  (vu,  210.  Tit.  1Z1.) 

FLATTER,  dans  un  sens  tout  matériel  : 

....  Ne  perdons  point  le  temps  à  ces  caresses  : 
Nous  aurons  tout  loisir  de  flatter  nos  maîtresses,  (ir,  5o5.  Illus.  i3o6.) 
Il  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  :  baiser,  au  lieu  de  flatter. 

Flatter,  au  moral  : 

Sachez,  pour  arrêter  ce  discours  qui  me  flatte. 

Que  je  n'ai  pu  moins  faire,  à  moins  que  d'être  ingrate. 

(IV,  344.  S.  du  Ment.  1069.) 

,„^t  '"/  '^""^  r  "*'",*  ^'"^  '"'■'  '"  ''"'*'  J"  '""  fl"""^'^  ^"^  ^  ^«"  ^o'^rée,  mais 
liar  lequel  je  suis  louée  d  une  manière  trop  flatteuse,  plus  que  je  ne  le  mérite. 

Ces  murs  {de  Troie)  si  rechantés,  dont  la  noble  ruine 

De  tant  de  nations  flatte  encor  l'origine,  (x,  206.  Poés.  div.  166.) 

Voyez  le  premier  exemple  de  l'article  suivant. 

FLATTEUR,  EUSE,  adjectivement,  qui  persuade  des  choses  flat- 
teuses et  agréables  : 

Apprends  comme  l'amour  flatte  un  cœur  qu'il  possède.... 

....  Mon  amour  flatteur  déjà  me  persuade 

Que  je  le  vois  assis  au  trône  de  Grenade,  (ni,  i36.  Cïd^  537.) 
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....  Pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne  ; 

Sa  flatteuse  surprise  aisément  nous  séduit,  (x,  191.  Poés.  div.  89.) 
Voyez  ci-dessus,  p.  344,  Égarement. 

FLÉCHIR. 

A-t-elle  rien  fléchi  de  son  humeur  altière?  (ir,  366.  Méâ.  Sog.) 

Fléchir  à  : 

Faites  qu'à  mes  désirs  je  la  puisse  fléchir,  (m,  428.  Cm.  904.) 

Se  fléchir,  dans  un  sens  passif  : 

Eh  bien  !  je  veux  moi-même  en  parler  à  la  Reine  ; 

Elle  se  fléchira,  ne  t'en  mets  pas  en  peine,  (i,  3i5.  Clït.  686.) 

FLEUR,  au  figuré. 

Fleur,  virginité  : 

Il  ne  veut  cependant  que  surprendre  une  fleur.  (11,  170.  Siàv.  83 1  var.') 
Cette  expression  ne  se  trouve  que  dans  la  première  édition  (iGS;) .  Corneille,  dès  i644, 
a  entièrement  modifié  ce  passage. 

La  fleur,  le  meilleur  : 

Je  ne  me  repens  point  d'avoir  par  mon  adresse 

Sauvé  le  sang  des  Dieux  et  la  fleur  de  la  Grèce,  (xi,  362.  Méd.  438.) 

FLEURETTE,  compliments  galants,  galanterie  : 
Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  style,  (iv,  191.  Ment.  945.) 
Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  on  lit,  au  lieu  de  ce  vers  : 
Il  continue  encore  à  te  conter  sa  chance. 

FLEXIBLE. 

....  La  pitié  l'ayant  rendu  flexible. 
Lui-même  il  a  voulu  descendre  à  mon  secours,  (vin,  iid.Imït.  11,  io35.) 
Le  pauvre  en  sa  faveur  la  trouve  plus  flexible 

Que  ne  fait  le  riche  orgueilleux.  (^^II,  54i.  Imit.  m,  5792.) 
Flexible  à  la  prière,  et  sensible  à  l'affront,  (ix,  33.  Louanges,  473.) 
On  voit  que  Corneille  donne  à  ce  mot  un  sens  aussi  étendu  qu'à  son  opposé  inflexible. 

FLORISSANT. 

Si  j'ai  quelque  regret,  ce  n'est  pas  à  ma  vie, 

Que  le  déclin  des  ans  m'auroit  bientôt  ravie  : 

La  jeunesse  des  tiens,  si  beaux,  si  florissants, 

Me  porte  au  fond  du  cœur  des  coups  bien  plus  pressants.  (11, 409 .  Méd.  iZqS.) 

Voyez  à  l'article  Pompeux. 

FLOTTANT,  voguant  sur  les  eaux  : 

Il  devoit  mieux  remplir  nos  vœux  et  notre  attente, 

Faire  voir  sur  ses  nefs  la  victoire  flottante,  (iv,  3i.  Pomp.  94.) 
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Flottant,  au  fig^uré,  incertain. 

Esprit  flottant  : 

Elle  rendra  le  calme  à  vos  esprits  flottants,  (m,  112.  Cid,  i3i.) 

....  Pour  rendre  le  calme  à  ton  esprit  flottant, 

Oublie  et  ta  naissance  et  le  prix  qui  t'attend,  (m,  428.  Cin.  ioi5.) 

Soucis  flottants  : 

Que  de  soucis  flottants,  que  de  confus  nuages.  ..  (m,  Sai.  Pot.  721.) 

Vœux  flottants  : 

Malgré  les  vœux  flottants  de  mon  âme  inégale,  (vir,  a  19.  Tit.  44o.) 

FLUX,  au  propre  : 

Un  /? «a;  de  pleine  mer  jusqu'ici  les  amène,  (m,  141.  Cid,  626.) 

Le  flux  les  apporta;  le  reflux  les  remporte,  (m,  174.  Cid,  i3i8.) 

Flux,  au  figuré  : 

Ce  grand  fliix  de  raisons  dont  tu  viens  m'attaquer 

Est  bon  à  faire  rire,  et  non  à  pratiquer.  (11,  229.  Pi.  roj,  83.) 

Ami,  ce  flux  de  langue  est  trop  grand  pour  se  taire. 

(iv,  322.5.  du  Ment.  635.) 
Flux  et  reflux,  au  figuré,  variations  : 

J'étois  et  suis  encore  au  roi  de  Numidie, 

Et  laisse  à  votre  sort  son  flux  et  son  reflux,  (vi,  5x5,  Soph.  1059.) 

Voyez  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

....  Nous  avons  trop  vu  ses  flux  et  ses  reflux 

Pour  Galba,  pour  Othon,  et  pour  Vitellius.  (vu,  272.  Tit.  i685.) 

FOI. 

Foi  puhlique  : 

L'Anglois  même  avoit  vu  jusque  dans  l'Amérique 

Ce  que  c'est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique,  (x,  197.  Poés.  div.  46.) 

Faire  foi  de,  prouver  : 

L'effet  en  fera  foi,  s'il  en  a  le  courage,  (i,  2o5.  Mél.  loSg.) 

Avoir  sa  foi  pour  prison  : 

Don  Diègue  aura  ma  cour  et  safoipour  prison,  (in,  146.  Cid.^  736.) 

Foi,  croyance. 

Article  de  foi,  locution  proverbiale,  chose  qu'on  doit  croire  sans 
hésiter  : 

Cette  jeune  étourdie  est  si  folle  de  moi, 

Qu'elle  prend  chaque  mot  pour  article  de  foi.  (i,  406.  Feuce,  i3a.) 

Ajouter  foi  à  quelqu'un  : 

.  ..  A  Vhorhus  ajouteriez- ifous  foiP(\i,  190.  OEd.  i33i.) 
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Sur  la  foi  de  : 

....  Nous,  qui  jugeons  tout  sur  la  fol  de  nos  yeux,  (vi,  400.  Sert.  871.) 
Je  juge,  comme  vous,  sur  la  foi  de  mes  yeux,  (vi,  400.  Sert.  891.) 

rOIBLE  À  : 

Faible  qu'étoit  ce  prince  à  régir  tant  d'Etats, 

Ilavoit  des  appuis  que  ton  frère  n'a  pas.  (vu,  429.  Pulch.  1199.; 

FOIRE  (S'entr'entendre  comme  larrons  en),  expression  prover- 
biale : 

P'ous  vous  entr  entendez  comme  larrons  en  foire,  (iv,  842.  S.  du  Ment.  io34.) 

FOIS  (À  cette)  : 

C'est  elle;  et  je  me  rends,  Monsieur,  à  cette  fols,  (iv,  191.  Ment.  948.) 

Que  de  ravissements  je  sens  à  cette  fois!  (iv,  206.  Ment.  1228.) 

En  faire  à  deux  fois  : 

Ce  n'est  ici  que  la  moitié  du  troisième  livre;  je  l'ai  trouvé  assez  long 
pour  en  faire  à  deux  fois,  (vin,  27.  Au  lect.  de  l'Imit.) 

Une  fois  : 

Quand  un  homme  une  fois  a  droit  de  nous  haïr,  (iir,  556.  Pol.  i473.) 
Et  depuis  qu'H«e  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire, 

N'importe  comme  il  est  produit....  (viii,  427.  Imit.  m,  8429.) 

FOL, FOLLE. 

Le  masculin  est  écrit  Jol  dans  les  œuvres  de  Corneille,  même  devant  une  consonne  : 

Fol,  je  présume  ainsi  rappeler  l'inhumaine,  (ir,  53.  Gai.  du  Pal.  665.) 

Mais  dès  lors ,  devant  les  consonnes ,  on  prononçait  fou  :  voyez  Antoine  Oudin , 
Grammaire /rancoise  rapportée  au  langage  du  temps,  Paris,  édition  de  1648,  in-i  2,  p.  22. 

Être  assez  folle  pour,  dans  le  style  tragique  : 

....  Quand  jooKr  l'espérer  je  ierow  assez  folle,  (v,  325.  Andr.  244.) 

FOLLET,  adjectif,  diminutif  de  fol  : 

Les  nymphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour; 

Cent  demi-dieux  follets  leur  parleront  d'amour,  (x,  240.  Poés.  div.  68.) 

FONCTION. 

Il  y  a/iinction,  même  dans  l'édition  de  1682  : 

Mon  esprit,  qui  n'a  pas  cette  vive  lumière. 

Conduit  trop  pesamment  toutes  ses  functions 

Pour  m'avertir  sitôt  de  vos  perfections.  (11,  38.  Gai.  du  Pal.  879.) 

M.  Parelle  dit  au  sujet  de  ce  passage  :  a  Ce  mot  n'avait  encore  perdu  aucune  trace 
de  son  étymologie,  puisqu'il  vient  du  latin  functio.  On  ne  le  trouve  dans  aucun  des 
dictioimaires  du  temps,  peut-être  le  devons-nous  à  Corneille.  »   Cela  veut  dire  tout 
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simplement  que  ce  mot  n'est  pas  dans  le  Dicti"nnaire  de  Nicot,  le  seul  auquel  la  plu- 
part des  commentateurs  de  nos  auteurs  classiques  aient  eu  recours;  mais  il  est  dans 
le  Cotgrave  de  lôll,  et  dans  les  Recherches  italiennes  et  J'rancoises  de  1643  par 
Antoine  Oudin,  sous  cette  forme  Jitnction  ;  en  1680,  il  paraît  dans  le  Dictionnaire  de 
Riclielet  sous  celle  qu'il  a  aujourd'hui,  et  qui,  à  partir  de  cette  époque,  est  adoptée 
par  tous  les  lexicographes. 

FONDEMENT,  au  ûguré,  base,  cause  : 

La  règle  de  l'unité  de  jour  a  son  fondement  sur  ce  mot  d'Aristote, 
que,  etc.  (i,  loi.  Disc,  des  3  unit.) 

La  tragédie  a  son  fondement  sur  des  guerres,  (iv,  42/1-  Exam.  de  Rod.") 
L'unique  fondement  de  cette  aversion,  (iv,  455.  Rod.   617.) 

Cela  sert  àe  fondement  à  l'offre,  (v,  149-  Exam.  d'Hér.) 
....  Sur  ce  fondement,  Seigneur,  je  passe  au  reste,  (vi,  58i.  Otii.  146. ^ 
....  Lorsqu'une  imposture  a  quelque  fondement 
Sur  un  peu  d'imprudence....  (x,  i56.  Poés.  div.  35.) 

Faike  fondement  sur,  voyez  ci-dessus  Faire,  p.4i-* 

FONDRE,  s'afifaisser,  s'abîmer  : 

....  Dépêche,  vieux  nocher, 
Avant  que  ces  esprits  nous  puissent  approcher. 
Ton  bateau  de  leur  ^oiàs  fondroit  dans  les   abîmes,  (i,  223.  Met.  i339.) 

Le  devant  de  cette  conque  merveilleuse /b«É^  dans  l'eau,  (vi,  237.  Dess, 
de  la  Tois.) 

Ce  prince  amoureux  commande  à  ces  monstres  de  disparoître,  ce  qu'ils 
font  aussitôt,  les  uns  en  s'envolant,  et  les  autres  en  fondant  sous  terre. 
(vi,  239.  Dess,  de  la  Tois.) 

Tous  les  monstres  s'envolent  ou  fondent  sous  terre,  (vi,  3i4.  Tois.) 

Se  fondre  en,  fondu  en  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  et  fondez-vous  en  eau.  (m,  i5o.  Cid,  799.) 

Le  sacrifice  qui  vous  plaît. 
C'est  un  esprit  touché,  des  yeux  fondus  en  larmes,  (ix ,  a65.   Off.  V.  70.) 

FORCE,  puissance,  violence,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel  : 

Il  me  faut  essayer  la  force  de  mes  pleurs,  (ni,  Sîd.  Pol.  816.) 

Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces,  (iv,  99.  Pomp.  1745.) 

Je  tâche  avec  respect  à  vous  faire  connoître 

Les  forces  d'un  amour  que  vous  avez  fait  naître,  (iv,  482.  Rod.  1288.) 

L'espoir  le  mieux  fondé  n'a  jamais  trop  de  forces,  (vi,  389.  Sert.  641.) 

Les  forces  des  discours,  les  arguments  les  plus  forts  qu'ils  ren- 
ferment : 

Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés  ; 

J'crt  garde  en  mon  esprit  les  forces  plus  pressantes,  (m,  356.  Jlor.  I73i.) 

Les  forces  des  mots,  leur  puissance  cabalistique  : 

....  De  ses  mots  savants  les  forces  inconnues 

Transportent  les  rochers,  font  descendre  les  nues.  (11,  437.  Illus.  53.) 
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Les  forces,  en  parlant  de  la  force  morale,  de  l'énergie  : 

Mais  au  lieu  de  goûter  ces  grossières  amorces, 

Sa  vertu  combattue  a  redoublé  ses  forces,  (m,  458.  Cm.  1682.) 

Avoir  force,  avoir  du  pouvoir,  de  l'influence  : 
Son  exemple  aurait  force....  (vi,  271.  Tois.  363.) 

Faire  de  la  force  à,  faire  un  peu  de  force  à,  contraindre,  con- 
traindre un  peu  : 

Venez,  venez.  Madame, 
Faire  voir  quel  pouvoir  j'usurpe  sur  AOtre  Ame, 
Et  montrer,  s'il  se  peut,  à  tout  le  genre  humain 

La  force  qu'on  vous  fait  pour  me  donner  la  main,  (vi,  4o4-  Sert.  988.) 
Faites  un  peu  de  force  à  votre  impatience,  (iv,  97.  Pomp.  1697.) 

Se  faire  force,  se  faire  un  peu  de  force,  dans  le  même  sens  : 

Où  le  péril  égale  et  passe  le  plaisir, 

II  faut  se  faire  force,  et  vaincre  son  désir.  (11,  397.  Mécl.  1148.) 

Que  veux-tu?  son  esprit  se  fait  un  peu  de  force.  (11,  162.  Suiv.  686.) 

Agir  de  force,  voyez  Agir, 

Force,  suivi  immédiatement  d'un  substantif,  grand  nombre,  grande 
quantité  de  : 

Etaler /brce  mots  qu'elles  n'entendent  pas.  (iv,  i58.  Ment.  335.) 

À  LA  force^  cri  pour  annoncer  qu'on  subit  quelque  violence  et 
qu'on  réclame  du  secours  : 

^ /a /brce.' aux  brigands!  au  meurtre!  accourez  tous,  (i,  458.  Feuve,  11 54-) 
A  l'aide!  —  J'oy  du  bruit.  —  A  la  force!  au  secours! 

(iv,  364.  S.  du  Ment.  1439.) 
FORCÈNEMENT. 

....  Fuyez  un  tyran  dont  le  forcènement 
Joindroit  votre  supplice  à  mon  bannissement.  (11,  4oo.  Méd.  I223.) 

Voyez  FobcÈkerie.  —  Nicot  ti-aànit  forcènement  el  forcènerie  p.ir  ameiitia  ;  ces 
deux  mots  manquent  dans  les  dictionnaires  plus  récents,  Richelet,  Furetière ,  l'Aca- 
démie, etc. 

FORCENER. 

Je  forcené  de  voir  que  sur  votre  retour 

Ce  traître  assure  ainsi  ma  perte  et  son  amour,  (i,  497-  Feuve,  1913.) 

Le  pécheur  le  verra  en  cet  état  bienheureux,  et  en  forcènera  de  colère. 
(ix,  3o8.  Vêpr.et  Compl.) 

L'Académie,  en  1694,  donne  le  -vevhe  /orcener  (qu'elle  érvk  Jorsener),  en  faisant 
remarquer  qu'il  vieillit.  Furetière,  en  1690,  ne  donne  que  le  participe  passé  (  forsené), 
dont  il  fait  un  adjectif. 

FORCÈNERIE. 

Fais  servir  si  tu  veux,  dans  tA  forcènerie, 
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Les  feuilles  et  le  vent  d'objets  à  ta  furie,  (i,  333.  CUi.  var.) 

Voyez  FOBCÈNEMENT. 

FORCER,  prendre  par  force  : 

Montrez-lui  comme  11  faut  s'endurcir  à  la  peine... 

Reposer  tout  armé,  forcer  une  muraille,  (ni,  114.  <^'^,  i«i-. 

Je  tiens  sa  prison  même  assez  mal  assurée.... 

Je  crains  qu'on  ne  la  force....  (m,  SSy.  Pol.  1073.) 

Forcer  des  cohortes,  forcer  l'obstacle  qu'elles  opposent  : 

PouAHons-nous  le  surprendre,  ou  forcer  les  cohortes 

Qui  de  jour  et  de  nuit  tiennent  toutes  ses  portes?  ^v,  220.  Her.  1479.J 

Forcer,  vaincre  (un  obstacle),  surmonter,  braver  (un  danger)  : 

Forcez  l'aveuglement  dont  vous  êtes  séduite    (n    356.  ^I^^^,^^-) 
Qui  force  la  nature,  a-t-il  besoin  qu'on  l'aide?  (ii,  401.  Med.  1246.) 

....  Va,  songe  à  ta  défense. 
Pour  forcer  mon  devo'lr,  pour  m'imposer  silence,  (m,  i85    Cid    i554.) 
.    Elle  chercbe  un  combat  qui  force  son  devoir,  (m,  188    Cid    16M.) 
Apprends  d'elle  à  forcer  ton  propre  sentiment    (in,  562.  PoL  1601.) 
Forcez,  en  ma  faveur,  une  trop  juste  haine,  (iv,  77-  Pomp.  1222.) 
Vous  croyez  qu'à  ce  point  elle  ait  pu  vous  bair. 
Vous,  pour  qui  son  amour  a  forcé  la  nature?  ^v    10S    Her    ii3d.) 
Force.,  rompez,  brisez  de  si  honteuses  chaînes,  (v,  519.  ^^c    179.) 
[Je]  cède  à  des  raisons  que  je  ne  puis  forcer,  (v,  579.  ^/c  ibab.; 
Si  j'aimois  assez  mal  pour  essayer  mes  armes  o      ^  •     «,.  n 

A  forcer  des  périls  qu'ont  préparés  vos  charmes,  (vi,  289.  Tcns.  b25.) 
Notre  amour  à  tous  deux  ne  rencontre  qu'obstacles 

Presque  impossibles  à  forcer,  (vn,  65.  Ages.   i4ii-) 

Forcer,  obliger,  contraindre  : 

Il  est  vrai,  devant  vous  forçant  mes  sentiments  ^  ,    .    _   ,     ..     ^ 

J'aiprésentédesvœux,j'aifaitdescompliments.(ii,ioi.^«/.^«Pa/.i559.) 

....L'empire  inhumain  qu'exercent  vos  beautés 

Force  jusqu'aux  esprits  et  jusqu'aux  volontés,  (m,  43o.  Cm.  io56.) 

Forcer  à  : 

Force  par  ta  vaillance 

Ce  monarque  au  pardon,  et  Chlmène  au  silence. 

EnBn  aux  châtiments  il  se  laisse  forcer,  (x,  108.  Poés.  div.  3;.) 

Forcer  à,  forcer  de,  avec  un  infinitif  : 

T^x  forcé  ma  colère  à  le  laisser  parler,  (v,  519.  Nie.  186.) 

....  Furçons-Xe  de  voir 
Qu'il  peut,  en  faisant  grâce,  affermir  son  pouvoir,    in,  44o.  Cin.  i263.) 
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Se  laisser  forcer  à  : 

Enfin  aux  châtiments  il  se  laisse  forcer,  (x,  io8.  Poés.  div,  87.) 

Se  forcer  à,  avec  un  substantif  ou  un  infinitif;  se  forcer  de,  avec 
un  infinitif  : 

Ah!  forcez-vous,  de  grâce,  à  des  termes  plus  doux,  (vi,  49-  Perth.  70$. ) 

Je  vous  aime:  ce  mot  me  coûte  à  prononcer; 

Mais  puisqu'il  vous  plaît  tant,  je  veux  bien  »;  j  forcer,  (vii,  i36.  Àtt.  672.) 

Je  me  force  au  respect;  mais  toujours  le  vanter, 

C'est /«e  forcer  moi-même  à  ne  rien  respecter,  (v,  385.  Andr.  iSai  et  iSaa.) 

Je  sais  bien  que  César  se  force  a  l'épargner,  (iv,  92,  Pomp.  i584.) 

Cessez  de  vous  forcer  à  devenir  mon  gendre,  (vt.  Soi.  Tois.  1061.) 

Ah!  si  vous  vous  forcez  «/'abandonner  ces  lieux, 

Ne  m'assassinez  point  de  vos  cruels  adieux,  (vu,  269.  Tit.  1637.) 

Forcé,  contraint,  sans  naturel  : 

....  Retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées. 

Laisse  leurs  vers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  287.  Poés.  div.  3o.) 

Forcée,  violée  : 

On  lisait  dans  les  premières  éditions  de  la  Feuve  (i,  486  ,  vers  1680  var.)  : 

Ta  maîtresse  ravie  et  peut-être  forcée; 

Mais  Corneille  a  jugé  avec  raison  que  ce  mot  était  déplacé  au  théâtre  et  a  refait  ainsi 
son  vers  : 

Ta  maîtresse  par  force  en  d'autres  mains  passée. 

FORGER,  au  figuré  : 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie,  (x,  240.  Poés.  div.  74.) 

FORMER,  au  figuré  : 

Il  (le  sort)  épuise  sa  force  à  former  un  malheur. 

Pour  mieux  se  mesurer  avec  notre  valeur,  (m,  3oi.  Hor.  433.,* 

Vous  n'avez  pu  former  une  si  noble  envie.  (ïv,  62.  Pomp.  825.) 

....  Vous  formez  des  craintes  que  j'admire,  (vi,  383.  Sert,  489.) 
Je  forme  à  peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  cieux, 
Qu'un  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux,  (vin,  499-  ^>nit.  m,  4923.) 

FORT,  adjectif  : 

Elle  s'en  est  donc  mise  en  colère?  —  Et  si  forte, 

Que  je  n'ose  rentrer  si  je  ne  le  rapporte,  (xv,  34o.  S.  du  Ment.  981.) 

C'est-à-dire,  et  en  une  colère  si  forte. 

Le  fort,  le  plus  fort,  substantivement,  le  plus  haut  degré  : 

Pareille  à  qes  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 

Poussent  un  jour  qui  fuit  et  rend  les  nuits  plus  sombres,  (m,  3 1 4-  tlor.  743») 
....  Au  plus  fort  de  vos  adversités.  (11,  368.  3Jéd.  SSg.) 


FOR]  DE  CORNEILLE.  ,Ui 

Fort  de  : 

Je  m'attacbois  sans  crainte  à  servir  la  princesse, 

Fier  de  mes  cheveux  blancs,  et  fort  de  ma  foiblesse.  (vii,  899.  Pulch.  458.) 

Sb  faire  fort  de,  compter  sur  : 

....  Par  quelle  conduite,  et  sous  quel  général? 

Le  Roi,  s'il  s'en  fait  fort,  pourroit  s'en  trouver  mal  ; 

Et  s'il  vouloit  passer  de  son  pays  au  nôtre. 

Je  lui  conseillerois  de  s'assurer  d'un  autre,  (v,  649.  -^'c.  842.) 

Aujourd'hui  cette  locution  est  invariable,  mais  anciennement  «n  disait  très-liien,  avec 
un  sujet  féminin  :  se  faire  forte  de;  on  peut  voir  à  ce  sujet  les  exemples  rapportés 
par  M.  Génin  dans  sa  note  sur  le  vers  454  de  la  Farce  de  Patelin. 

FORT,  substantif  : 

Il  tient  dessous  ses  pieds  l'hérésie  étouffée. 

Les  temples  sont  ses  forts....  (x,  107.  Poés.  die.  17.) 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m'attacher; 

Il  en  a  fait  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher,  (x,  177.  Poés.  div.  Sa.) 

Fort,  partie  épaisse  d'uu  bois  : 

Que  faites-vous,  Seigneur?  Pertharite  est  vivant. 

Ce  n'est  plus  un  bruit  sourd,  le  voilà  qu'on  amène  : 

Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine, 

Où,  caché  dans  un  fort,  il  attendoit  la  nuit,  (vi,  62.  Perlh.  ioo5.y 

FORT,  adverbe  : 

Je  suis  de  ces  amants  grossiers 

Qui  n'aiment  pas  fort  volontiers 

Sans  aucun  prix  de  leurs  services,  (x,  172.  Poés.  div.  20./ 

FORTUNE. 

Faire  des  fortunes,  faire  et  défaire  les  fortunes  : 

....  Comme  il  (Je  sort)  voit  en  nous  des  âmes  peu  communes, 

Hors  de  l'ordre  commun  il  nous  fait  des  fortunes,  (m,  Soi.  Uor.  43(i.J 

Il  (ramour)  a  droit  de  régner  sur  les  âmes  communes, 

Non  sur  celles  qui  font  et  défout  les  fortunes,  (vu,  i5i.  .4tt.  io5o.) 

Avoir  la  fortune  diverse  : 

Vous  portâtes  soudain  la  guerre  dans  la  Perse, 

Ou  vous  eûtes  trois  ans  la  fortune  diverse,  (v,  210.  Hér.  1252.) 

Faire  la  bonne  fortune  d'un  ouvrage  : 

Rodogune  se  présente  à  Votre  Altesse  avec  quelque  sorte  de  confiance, 
et  ne  peut  croire  qu'après  avoir  fait  sa  bonne  fortune,  vous  dédaigniez  de 
la  prendre  eu  votre  protection,  (iv,  41  *•  £pi^-  de  Rod.) 
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Avoir  (beaucoup)  de  bonne  fortune,  être  heureux,  être  favorisé  du 
sort  : 

La  place  est  occupée,  et  je  vous  l'ai  tant  dit, 

Prince,  que  ce  discours  vous  dût  être  interdit  : 

On  le  souffre  d'abord,  mais  la  suite  importune. 

—  Que  celui  qui  l'occupe  a  de  bonne  fortune!  (v,  5i7.  Nie.  i36,) 

Manquer  de  fortune,  avoir  le  sort  contre  soi  : 

....  Qui  me  croit  tyran,  et  hautement  me  hrave, 

Quelque  foible  qu'il  soit,  n'a  point  le  cœur  d'esclave, 

Et  montre  une  grande  âme  au-dessus  du  malheur, 

Qui  manque  de  fortune.^  et  non  pas  de  valeur,  (vi,  98.  Pertli.  1814O 

Chercher  sa  fortune,  l'occasion  de  satisfaire  son  désir  : 

Ténébreuse  déesse,  un  œil  bien  éclairé 

Dans  tes  obscurités  eut  cherché  sa  fortune,  (x,   i54.  Poés.  div,  6.) 

FOUDRE. 

«  Ce  mot  est  l'un  de  ces  noms  substantifs,  a  dit  Vaugelas  en  1647  {Remarques  ^ 
p.  299),  que  l'on  fait  masculins  ou  féminins,  comme  on  veut.  On  dit  df)nc  également 
bien  le  foudre  et  la  foudre,  quoique  la  langue  françoise  ait  une  particulière  inclination 
au  genre  féminin.  »  Ménage  s'exprime  ainsi  dans  ses  Observations ,  publiées  en  1672  : 
oc  Dans  le  figuré,  il  est  toujours  masculin  :  un  foudre  de  guerre  ;  dans  le  propre,  on 
le  fait  aujourd'hui  le  plus  souvent  féminin.  »  Corneille  avait  suivi,  sinon  toujours,  du 
moins  assez  souvent,  cette  dernière  règle,  avant  qu'elle  eût  été  ainsi  énoncée  : 

Que  du  foudre  à  tes  yeux  j'éprouve  la  furie, 

Si  rien  que  ce  rival  cause  ma  rêverie!  (i,  178.  Mél,  SSg.) 

Un  mot  du  haut  des  cieux  fait  descendre  le  foudre.  (11,  SyS.  Méd.  702,) 

Tout  couvert  de  lauriers,  craignez  encor  la  foudre,  (m,  127.  Cid,  3po  far.) 

En  i66o  : 

Avec  tous  vos  lauriers,  craignez  encor  le  foudre, 

Puissé-je  de  mes  yeux  voir  tomber  cette  foudre.'  (m,  SSg.  Hor.  i3i5  car.) 

En  1660  : 

Puissé-je  de  mes  yeux  y  Aoir  tomber  ce  foudre! 

Lauriers,  sacrés  rameaux  qu'on  veut  réduire  en  poudre, 

\'ous  qui  mettez  sa  tête  à  couvert  de /a /b«c/;c, 

L'abandonnerez-vous  à  l'infâme  couteau...?  (m,  354.  tior.  1680.) 

Ici  Corneille  a  laissé  la  foudre;  en  effet,  quoique  l'ensemble  du  passage  soit  méta- 
phorique, quand  Valère  dit  que  les  lauriers  d'Horace  garantissent  sa  tète  de  la  foudre, 
il  l'entend  dans  un  sens  purement  physique,  conforme  aux  doctrines  des  anciens  à  ce 
sujet,  tandis  que  dans  le  vers  du  Cid  rapporté  plus  haut  : 

Avec  tous  vos  lauriers,  craignez  encor  le  foudre, 

le  foudre  est  pris  figurément  pour  la  colère,  la  vengeance  du  Roi. 

De  pareils  châtiments  n'appartiennent  qaau  foudre. 

—  Dis  que  de  leur  parti  toi-même  tu  te  rends. 

De  te  remettre  au  foudre  à  punir  les  tyrans,  (m,  428,  Cm.  loio  et  1012.) 

France,  attends  tout  d'un  règne  ouvert  eu  triomphant, 

Puisque  tu  vois  déjà  les  ordres  de  ta  reine 
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Faire  un  foudre  en  tes  mains  des  armes  d'un  enfant,  (iir,  l^-j'^.Épit.  de  Pol.) 
Allons  fouler  aux  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  un  bois  pourri  ce  peuple  trop  crédule,  (m,  Sso.  Pol.  yiS.) 
Je  redoute  leur  foudre  et  celui  de  Décie,  (m,  535.  Pol.  1017.J 

....  Comme  frappé  du  foudre....  (iv,  60.  Pomp.  769.) 
Je  n'irai  point  chercher  sur  les  bords  africains 
Le  foudre  souhaité  que  je  vois  en  tes  mains,  (iv,  84.  Pomp.  1400.) 
Que  la  foudre  à  vos  yeux  m'écrase  si  je  mens!  (iv,  192.  Ment.  971  var.) 

En  1660  : 

Que  le  foudre  à  vos  yeux.... 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  le  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prêt  à  le  réduire  en  poudre,  (v,  169.  Hér.  3oi  lar.) 

En  1668  : 

....  La  foudre 
Que  Dieu  tient  déjà  prête.... 

Ah  !  mon  prince,  ah  !  Madame,  il  vaut  mieux  vous  résoudre, 
Par  un  heureux  hymen,  à  dissiper  ce  foudre,  (v,  170.  Hér.  842.) 

....  Vous  avez  le  foudre  à  redouter,  (v,  SyS.  Andr.  ngy.') 
....  S'il  a  quelque  foudre,  il  saura  le  garder 

Pour  qui  m'a  fait  des  lois  oîi  j'ai  dû  commander,  (vi,  178.  OEd.  907.) 
Soubise,  ouvre  les  yeux  :  ce  foudre  que  tu  crains 

N'est  plus  entre  ses  mains  {centre  les  mains  de  Louis  XIII). 

(x,  107.  Poés.  div.  25.) 
FODDRE  DE  GUERRE  : 

Mânes  des  grands  Bourbons ,  brillants  foudres  de  guerre. 

(x,  194.  Poés.  div.  I.) 
Un  homme  qui  se  dit  un  grand  foudre  de  guerre, 
Et  n'en  a  vu  qu'à  coups  d'écritoire  ou  de  verre,  (iv,  198.  Ment.  gSS.) 

Coup  de  foudre,  voyez  Coup. 

FOUDROYER,  absolument,  au  figuré  : 

Que  Sévère  en  fureur  tonne,  éclate,  foudroie,  (m,  565.  Pol.  1688.) 
Enfin,  n'espérant  plus,  on  éclate,  on  foudroie,  (iv,  291.  S.  du  Ment.  55.) 

Foudroyer,  lancer,  en  parlant  des  carreaux  (de  la  foudre)  : 

Au  lieu  d'être  livrés  aux  carreaux  que  foudroie. 

Suivant  l'excès  du  crime,  un  juge  rigoureux....  (ix,  492.  Hjmn.  i3.') 

Foudroyé,  au  figuré  : 

....  Après  avoir  vu  mon  fils  assassiné, 

Mes  plaisirs /b«É?;o_Xe.5,  mon  espoir  ruiné....  (11,  5 19.  Illus.  iSg^.) 

FOULE. 

À  LA  foule,  en  foule  : 

«  Enfouie,  adv.  En  grande  quantité,  on  grand  nomlire  à  la  fi)is.   Venir  en  /mile. 
—  A  la  Joule,  adv.  Entrer  à  la  Joule,  sortir  a  la  Joule.  »  (RicLelct,  1680.)  —  Celte 
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locution  :  a  la  foule,  commençait  à  vieillir  à  l'époque  où  parut  le  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet;  car  Corneille  l'avait  déjà  sujjprimée  de  plusieurs  de  ses  premières  pièces  où  il 
l'avait  d'abord  employée  : 

Tout  ce  que  mou  Lysandre  a  de  perfections 

Vient  s'offrir  a  la  foule  à  mes  affections,  'v^ii,  49.  '?«'•  du  Pal.  672  var^ 

En  i663  : 

Se  vient  offrir  en  foule..,. 

D'un  tel  nombre  a  la  ^oj</e accablent  ce  vaisseau,  (iv,  g^.Pomp.  i6S5  var.) 

En  1660: 

D'un  si  grand  nombre  en  foule  accablent  ce  vaisseau. 

Les  Parthes  à  la  foule  aux  Syriens  mêlés, 
Tous  nos  vieux  différends  de  leur  âme  exilés, 
Font  leur  suite  assez  grosse....  (iv,  494*  iiod.  i553.) 

Ce  dernier  passage  a  sans  doute  échappé  à  Corneille  dans  sa  révision. 

FOURBE,  tromperie,  tant  dans  le  style  comique  que  dans  le  style 
tragique  : 

Kmx  fourbes  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir,  (i,  212.  Mél.  iiSy  var.) 
En  1660  : 

Aux  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir. 

Monsieur,  tout  est  perdu  •  votre  fourbe  maudite, 

Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 

A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument,  (i,  218.  Mél.  I258.) 

Tout  ce  que  l'amitié  me  rendit  précieux 

Par  ma  fourbe  a  perdu  la  lumière  des  cieux.  (i,  219,  Mél.  1278.) 

Le  reste  de  celte  scène  est  fort  adroit,  par  la  manière  dont  il  dupe  cette 
vieille,  et  lui  arrache  l'aveu  d'une  fourbe  où  on  le  voulolt  prendre  lui- 
même  pour  dupe,  (i,  396.  Exam.  de /a  Veuve.) 

Les  fourbes  et  les  intrigues  sont  principalement  du  jeu  de  la  comédie. 
(11,  118.  Épit.  de  la  Su'w.) 

Albin,  as-tu  bien  vu  la  fourbe  de  Sévère?  (m,  555.  Pol.  i447') 
En  matière  de  fourbe  il  est  maître,  il  y  pipe,  (iv,  187.  Ment.  877.) 
Ce  héros  voit  la  fourbe.^  et  s'en  moque  dans  l'âme,  (iv,  47.  Pomp.  48$.) 
La  fourbe  n'est  le  jeu  que  des  petites  âmes,  (v,  567.  Nie.  255.) 
Voyez  le  premier  exemple  de  l'article  suivant. 

FOURBER,   employé    absolument  ou  activement  dans  tous    les 
styles  : 

C'est  bien  aimer  la  fourbe,  et  l'avoir  bien  en  main, 

Que  de  prendre  plaisir  à  fourber  sans  dessein,  (iv,  188.  Ment.  908.) 

Ediiige  à /bttrZ'e/' n'est  pas  assez  savante,  (vi,  65,  Perth.  1048.) 

....  Il  est  fort  bien  instruit 
A  montrer  de  l'orgueil  et  fourber  à  grand  bruit,  (vi,  79.  Perth.    i3740 
Dorante  n'est  qu'un  fourbe  ;  et  cet  ingrat  que  j'aime, 
Après  m'avoir  fourbe,  me  fait  /bur^^e/- moi-même,  (iv,  222.  Ment,  i4940 
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FOURNIR. 

On  lit   dans  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690)  :  «  Fournir achever.  Il  a  bien 

fourni  sa  carrière,  tant  au  propre  qu'au  figuré  ;  ces  sacs  ne  sont  pas  complets,  voyez  à 
\ç%  fournir,  à  y -ajouter  ce  qui  y  manque;  il  lui  faut  encore  six  soldats  pour  yb«rn:V 
sa  compagnie.  Il  signifie  aussi  rendre  plein,  complet,  garni.  Ce  concert  n'étoii  pas  bien 
fourni,  il  y  avoit  du  vide,  du  manque  dans  la  symplmnie.  t>  Ce  mot  a  dans  Corneille 
divers  emplois  de  ce  genre,  aujourd'hui  inusités  pour  la  plupart: 

Dorante  qiii  écrit  ne  le  remplit  pas  assez  [le  théâtre)  ;  et  toutes  les  fois 
que  cela  arrive,  il  faut  fournir  l'action  par  d'autres  gens  qui  parlent,  (iv, 
286.  Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 
Dircé  fournissait  lors  à  peine  un  lustre  entier,  (vi,  145.  0£d.  255.) 

....  Si  ce  peu  quej'..,.  ajoute  quelquefois,  parla  nécessité  de /oMrHfV une 
strophe,  n'est  point  une  liberté  qu'il  soit  à  propos  de  retrancher,  (vnr,  17. 
Imit.  Préf.  de  i65i.) 
«  De  fournir  une  strophe,  »  c'est-à-dire,  de  l'achever,  de  la  parfaire. 

Fournir  à,  pourvoir  à  : 

Donnons  ordre  au  présent  ;  et  quant  à  l'avenir, 

Suivant  l'occasion  nous  saurons  y  fournir,  (vi,  Sgs.  Sert,  716,) 

Fournir  de,  servir  de  : 

Je  parle  au  second  (discours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes   et  des  événements  qui  lui  peuvent  fournir  de 
sujet,  (i,  5o.  Disc,  du  Poème  dram.') 
Ces  lettres  fourniront  assez  c^'occasion 

D'un  peu  de  défiance  et  de  division,  (i,  2o3.  Mél.  1017.) 
Cet  amour  paternel,  qui  te  fournit  (^'excuses.  (11,  387.  Méd.  929.) 
Ne  cherchons-nous  ici  que  les  occasions 

De  fournir  de  matière  à  leurs  divisions?  (vu,  66.  Agés.  i433.) 
Ce  refuge  orgueilleux  de  l'Espagnol  mutin, 
Alost,  n'cM/  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire,  (x,  2o5.  Poés.  div.  161.) 

Fourni,  plein  de  choses,  d'événements  : 

Buchanan  ni  Grotius  ne  l'ont  pas  fait  dans  leurs  poëines  ;  mais  aussi  ne 
les  ont-ils  pas  rendus  assez  fournis  pour  notre  théâtre,  (ni,  480.  Exam. 
de  Pol.) 

Fourni  de,  pourvu  de  :  •         • 

Si  quelqu'un  plus  riche  ou  plus  beau, 
Et  raievLX  fourni  J'appas,  à  te  servir  se  range,  (x,  5i.  Poés.  div.  22.) 

FOURRIER,  FOUPiRIÈRE. 

....  Cet  heureux  hymen,  qui  les  charmoit  si  fort. 

Devient  souvent  pour  eux  un  fourrier  de  la  mort.  (11,  i44'  Suiv.  848.) 

Le  mot  fourrier  a  d'abord  été  employé  comme  terme  militaire  en  parlant  des  soldats 
qui  couraient  le  pays  pour  aller  au  fourrage;  il  s'est  dit  ensuite  de  ceux  qui  devançaient 
les  troupes  pour  assurer  la  subsistance  des  chevaux  et  préparer  les  logements-  on  l'a 
appliqué  plus  tard  aux  officiers  de  la  maison  du  Roi  cliargés  de  fonctions  analogues  ; 
enfin  on  s'en  est  servi  au  figuré  dans  le  sens  iX'avtint-cnurrier.  — -  Dans  ce  sens  figuré  le 
mot  s'est  employé  au  féminin,  surtout  en  parlant  de  l'Aurore  : 

^   ....  Faute  de  trouver  cette  heWe  fourrière  [l'Aurore), 
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Le  jour  jusqu'à  midi  se  passa  sans  lumière,  (ii,  449-  I^lus.  3oi.) 
Marot  a  dit  de  même  : 

Un  peu  devant  qu'Aurore,  la  fourrière 
Du  clair  Phébus,  commençât  mettre  arrière 
L'obscurité  nocturne  sans  séjour. 

FRACASSÉ. 

De  ses  murailles  fracassées  (de  Siori) 
Le  débris  est  si  cher  à  vos  vrais  serviteurs,  (ix,  269.  Off".  F.  67.) 

FRACTION. 

Jusqu'à  la  fraction  de  ce  pain  qu'il  nous  donne, 

Assez  de  monde  ici  le  suit  et  l'environne,  (vin,  aSy.  Imît,  n,  1261.) 

....  Ils  savent  le  connoitre 
A  cette  fraction  de  ce  pain  tout  divin,  (viii,  666.  Imit,  iv,  1802.) 

a.  Terme  d'Eglise.  C'est  l'action  de  rompre  l'hostie.  »  (Richelet,  1680.) 

FRAGILE,  au  figuré,  en  parlant  des  personnes  : 

Je  suis  pauvre,  fragile,  assiégé  de  malheurs,  (viii,  5i3.  Imit,  m,  San.) 

FRAGILITÉS,  au  pluriel  : 

Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragilités,  (vin,  3x6.  Imit.  m,  1184.) 

FRAIS,  substantivement. 

Prendre  un  peu  de  frais  : 

La  beauté  dont  mon  traître  adore  les  attraits 

Chaque  soir  au  jardin  ya  prendre  un  peu  de  frais,  (i,  442.  Feuve,  843-) 

FRANC,  libre,  sincère  : 

Je  ne  me  résoudrai  jamais  à  l'hyménée 

Que  d'une  volonté  franche  et  déterminée.  (11,  272.  Pi.  roy.  946.) 

FRANCHISE,  liberté,  indépendance  : 

Cesse  de  soupirer,  Rome,  pour  ta  franchise  : 

Si  je  t'ai  mise  aux  fers,  moi-même  je  les  brise,  (m,  438.  Cin,  1221.) 

Nos  anciens  poètes  di-amatiques  se  servaient  souvent  au  figuré  du  mot  Ac  franchise , 
comme  de  ceux  de  captif  et  de  chaînes,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

Toy  seule,  Cleopatre,  as  triomfé  de  moy, 

Toy  seule  as  ma  franchise  asserui  sous  ta  loy .  (Garnier,  Antoine,  acte  I,  vers  3 1 .) 

Corneille  a  suivi  leur  exemple  : 

....  J'ignorois  encor  qui  tenoit  ta  franchise,  (i,  172.  Mél.  5o3.) 
Si  blessé  des  regards  de  quelque  beau  visage, 

Mon  cœur  de  sa  franchise  awoit  perdu  l'usage,  (i,  416.  Veuve,  842.) 
Je  dépends  d'un  vieil  oncle,  et  s'il  ne  m'autorise, 
Je  ne  te  fais  qu'en  vain  le  don  de  ma  franchise,  (r,  434-  Veuve,  692.) 
....  J'en  tiens,  ou  l'on  n'en  tint  jamais. 


I 
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—  C'est  parler  francbement  pour  être  sans  franchise. 

(il,  40.  Gai.  du  Pal.  41 7  var.) 
En  1644  : 

C'est  consentir  bientôt  à  perdre  ta  franchise. 

....  Sans  plus  déguiser  ce  qu'un  père  autorise, 

Je  puis  me  revancher  du  don  de  ta  franchise.  (11,  lyS,  Suiv.  890.) 

Ma  foi  qu'avoit  Dorasle  engageoit  ma  franchise.  (11,  299.  Pi.  roy.  i486.) 

Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchise,  (x,  77.  Poés.  div.  62.) 

Quel  espoir  formiez-vous,  puisqu'elle  étoit  promise, 

Et  qu'en  vain  son  bonheur  domptoit  votre  franchise?  (v,  332.  Andr.  411.) 

Don  Raymond  prisonnier  recouvrant  sa  franchise, 

Les  voyant  tous  deux  morts,  publie  à  haute  voix 

Que  nous  avions  un  roi  du  vrai  sang  de  nos  rois,  (v,  481.  D.  San,  i546.) 

Du  chef  de  ces  héros  j'asservis  la  franchise; 

De  tout  ce  qu'il  a  fait  de  grand,  de  glorieux. 

Il  rend  un  plein  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux,  (vi,  269.  Tois.  3o6.) 

Si  vos  tyrans  d'appas  retiennent  ma  franchise, 

Je  puis  l'être  comme  eux  de  qui  me  tyrannise,  (vu,  145.  Att.  878.) 

Chers  ennemis  de  ma  franchise. 

Beaux  yeux,  mes  aimables  vainqueurs,  (x,  3i.  Poés.  div.  27.) 

Lieu  de  franchise  ,  endroit  où  les  criminels  ne  peuvent  être  pour- 
suivis : 

Pour  lui  tout  votre  empire  est  un  lieu  de  franchise,  (m,  177.  Cid.^  1378.) 

FRANÇOIS. 

Parler  fbançois,  locution  proverbiale ,  parler  clairement,  intelligi- 
blement : 

Parlons,  parlons  français.  Enfin,  pour  celte  affaire, 
Nous  en  remettrons-nous  à  l'avis  d'une  mère? 

—  J'obéitai  toujours  à  son  commandement; 

Mais  de  grâce,  Monsieur,  parlez  plus  clairement,  (n,  88.  Gai.  du  Pal.  iSog.) 

En  FRANÇOIS,  dans  un  sens  analogue  au  précédent,  quand  on  ex- 
plique plus  clairement  une  chose  qu'on  n'a  fait  qu'indiquer  : 

Alors  me  voyant  pris,  il  fallut  composer. 

—  C'est-à-dire,  en  français,  qu'il  fallut  l'épouser?  (iv,  177.  Ment.  664.) 

FRANGÉ,  garni  de  franges  : 

Toute  la  gloire  de  cette  fille  du  Roi  vient  du  dedans,  bien  que  ses  vête- 
ments soient  frangés  d'or,  et  qu'elle  soit  environnée  de  variétés,  (ix,  100. 
Off.  V.) 

FRAYER  DES  TRACES  : 
Que  je  vous  dois  d'encens.... 
....  De  va  avoir  frayé  ces  douloureuses  traces 

Qui  mènent  sur  vos  pas  à  des  plaisirs  sans  fin  !  (vm,  354.  ^'"''-  m»  igSS.) 
CoRMEiiLE.  XI  39 
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FREIN. 

....  Les  chevaux,  que  leur  sang  effarouche, 
Bouleversent  leur  charge,  et  n'ont  ni  frein  ni  houche. 

(x,  273.  Pods.  div.  3o6.) 
FRÊLE. 

Si  vous  voulez  affranchir  du  trépas 

Vos  brillants  mais  //-e/w  appas....  (x,  85.  Poés.  div.  12.) 

FRÉMISSEMENTS,  en  parlant  des  murmures  d'approbation  de 
tout  un  peuple  : 

De  là  ces  doux  transports,  ces  prompts  frémissements 

Qui  poussent  jusqu'au  ciel  mille  applaudissements,  (x,  i^^.Poés.  div.  83.) 

FRISSONNER. 

Avajîçons  hardiment.  Tout  le  corps  me  frissonne.  (11,  479-  lHus.  862.) 

FROID,  au  figuré  : 

Sa  jeunesse  eût  trouvé  d'assez  froids  protecteurs,  (vu,  396.  Pulch.  38o.) 

Sans  ses  mille  talents,  Pompée  et  ses  discours 

Pour  rentrer  en  Egypte  étoient  un  froid  secours,  (iv,  33.  Pomp.  148.) 

Vous  cherchez,  Ptolémée,  avecque  trop  de  ruses. 

De  mauvaises  couleurs  et  de  froides  excuses,  (iv,  65.  Pomp.  910.) 

....  A  ce  froid  accueil  que  je  vous  vois  leur  faire,  (vi,  384-  Sert.  498.) 

....  Le  moindre  moment  d'un  bonheur  souhaité 

Vaut  mieux  qu'une  si  froide  et  vaine  éternité,  (vu,  476»  Sur.  3 12.) 

FROIDEUR. 

FROroEUR  DU  SANG  : 

On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang,  (x,  187.  Poés.  div.  38.'' 

Froideurs,  au  figuré,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

On  voit  paroître  ensemble,  et  croître  également 

Ma  flamme  et  ses  froideurs^  sa  joie  et  mon  tourment.  (11,  166.  Sulv.  752.) 

Mais  du  haut  de  son  trône  elle  aime  mieux  me  rendre 

Ces  froideurs  que  pour  elle  on  me  força  de  prendre,  (vu,  2i5.  Tit.  368.) 

FRONCÉ. 
Mine  froncée  : 

Une  mine  froncée,  un  regard  de  travers, 

C'est  le  remercîment  que  j'aurai  de  mes  vers.  (1,  182.  Mél.  665.) 

FRONT. 

Achève,  et  prends  ma  vie  après  un  tel  affront, 
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Le  premier  dont  ma  race  ait  tu  rougir  son  front,  (rn,  117.  Cid,  228.) 

Selon  Sciuléry,  on  ne  peut  dire  le  front  d'une  race  ;  rAcadcmie,  dans  ses  Remarques, 
approuve  cette  critique.  M.  Aimé-Martin  défend  l'expression  de  Corneille  mais  il  y 
voit  mal  à  propos  une  ellipse,  qu'il  explique  ainsi  :  dont  un  homme  de  ma  race  ait  vu 
rougir  son  front.  Si  l'on  suppose  une  ellipse,  la  beauté  du  passage  disparaît;  elle  con- 
siste précisément  dans  la  hardiesse  du  tour,  dans  cette  personnification  collective. 

De  front,  par  devant,  face  à  face,  directement  : 

Je  sais  ce  que  tu  dis,  et  n'irai  pas  de  front 

Faire  un  commandement  qu'ils  prendroient  pour  affront. 

(v,  438.  D.  San.  45i.) 

Front,  \isage  (et  particulièrement  visajje  ferme  et  hardi)  : 

....  C'est  mal  démêler  le  cœur  d'avec  le  front, 

Que  prendre  pour  sincère  un  changement  si  prompt,  (iv,  487.  Rod.  1401.) 

Il  reçoit  les  adieux  des  siens  et  de  sa  femme, 

Leur  défend  de  le  suivre,  et  s'avance  au  trépas 

Avec  le  même  front  qu'il  donnoit  les  États,  (iv,  47*  Pomp.  488.) 

Avec  le  même  front,  avec  la  même  ardeur 

Il  (Philippe  Auguste)  terrassa  d'Othon  la  superbe  grandeur. 

(x,  211.  Poés.  div.  255.) 
Front,  excès  de  hardiesse,  impudence  : 
Ai-j(",  prenant  le  front  de  cet  audacieux. 
Attenté  sur  le  lit  du  monarque  des  cieux?  (i,  225.  3Icl.  i36i  car.) 

En  1660  : 

Ai -je,  avec  même  front  que  cet  ambitieux.... 

Qui  te  donne  le  front  de  surprendre  mes  pleurs?  (11,  262.  Pi.  ror.  735.) 

De  quel  front  osez-vous  me  nommer  votre  bien?  {v,  371.  Andr.  1192.) 

Et  de  quel  front .^  Seigneur,  prend-il  une  couronne, 

S'il  ne  peut  disposer  de  sa  propre  personne?  (vi,  545.  Soph.  1727.) 

Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire?  (x,  207.  Poés.  d\v.  182.) 

A-t-il  encor  le  front  de  vous  parler  de  moi  ?  (vi,  320.  Tois.  1023.) 

FRONTISPICE,  façade  d'im  monument  : 

Le  frontispice  suit  le  même  ordre;  et  par  trois  portes  dont  il  est  percé, 
il  fait  voir  trois  allées  de  cyprès,  (v,  365.  Andr.) 

FRUIT  (Porter)  : 

Arbres  comportez  fruit....  (ix,  149.  Off.  V.  35. j 

FRUITIF,  IVE,  dans  le  langage  mystique,  de  jouissance,  cpii  pro- 
cure la  jouissance  : 

....  Sans  s'immoler  chaque  jour 
On  ne  conserve  point  l'union  fruitive 

Que  donne  le  parfait  amour,  (vni,  45o.  Imit.  m,  SgoS.) 

Dans  le  latin  de  l'Imitation  :  unio  fruiliva.  Ce  mot  a  été  relevé  par  M.  Littré,  mais 
nous  ne  le  trouvons  pas  dans  les  dictionnaires  antérieurs,  pas  même  dans  celui  de 
Trévoux. 
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FRUSTRER,  rendre  vain,  faire  échouer,  faire  manquer  : 

Ne  frustre  point  l'effet  de  ton  Intention,  (ii,  271.  Pi.  roy.  var.  2.) 

En  1660  : 

Ne  romps  pas  les  effets  de  son  intention. 

FUIR,  éviter: 

Voyez  comme  tous  deux  fuyent  notre  rencontre!  (11,  i38.  Suiv.  233  var.) 

En  1660  : 

Voyez  comme  tous  deux  ont  fui  notre  rencontre  ! 

Fum  DE,  suivi  d'un  nom,  fuir  loin  de  : 

Où  fuyez-yous  de  moi,  cher  auteur  de  mes  jours?  (11,  409.  Méd.  iSyfi. 

Fuis  plutôt  de  ses  yeux,  fuis  de  sa  violence,  (m,  148.  Cid^  ySy.) 

Où  fuirois'ie  de  tous  après  tant  de  furie?  (iv,  5o4.  Eod.  1763.) 

Monstres,  dlsparoissez ;  fujrez  de  ces  beaux  yeux,  (vi,  3i4.  Tois.  1378.) 

Fuir  de,  suivi  d'un  infinitif  : 

Fuis  d'être  connu  des  mortels,  (viii,  63.  Imit,  i,  563.) 

Fuir  à,  éviter  de,  fuir  les  occasions  de  : 

Tu  fuis  à  te  venger....  (i,  3i5.  Clit.  7o5.) 

....  Il  en  parle  avec  joie,  et  fuit  à  lui  parler,  (vu,  126.  Jtt.  43i.) 

Ne  désire  donc  point,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder,  (viii,  4o5.  Jmit.  m,  2974-) 

Voyez  ci-dessus,  À,  p.  5. 

FUITE. 

....  Les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes 

Hâtent  vers  l'Océan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  202.  Poés.  div.  126.) 

La  fuite  des  vices  : 

Heureux  encor  l'esprit  que  de  saints  exercices 

Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices 

Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien!  (vin,  260.  Imit.  m,  26.) 

Se  sauver  à  la  fuite,  s'échapper  en  fuyant,  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  : 

N'as-tu  point  ici  vu  deux  cavaliers  aux  coups? 

— Non,  Monsieur.  —  Ou  l'un  d'eux  se  sauver  à  la  fuite?  (i,  299.  Clit.  397.) 

Se  jeter  à  la  fuite  : 

Et  d'un  autre  côté  me  jetant  à  la  fuite ^ 

Divertir  de  vos  pas  leur  plus  chaude  poursuite.  (11,  279.  Pi.  roy.  1074.) 

FULMINER,    absolument,    s'emporter    (en   menaces,    en   vio- 
lences, etc.)  : 

Son  âme  impérieuse  et  prompte  à  fulminer 
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Ne  sauroit  me  haïr  jusqu'à  m' abandonner,  (v,  20.  Théod.  yS.) 

C'esten  vain  qu'il  (^<<//a)/«/7K/«e  à  cette  affreuse  vue.  (ni,  180.  Att,  lySB.) 

FU^UNT,  au  figuré  : 

N'ayant  pu  vous  venger,  je  vous  irai  rejoindre , 

Mais  si  fumante  encor  d'un  généreux  courroux....  {m,  442.  Cm.  i3ii.) 

FUMEE,  au  figuré,  en  parlant  de  la  gloire,  de  la  réputation,  etc.  : 

A  quelque  prix  qu'on  mette  une  telle  fumée. 

L'obscurité  vaut  mieux  que  tant  de  renommée,  (m,  3o2.  Hor.  ^Sg.) 

....  J'ai  près  de  trente  ans  commandé  nos  armées 

Sans  avoir  amassé  que  ces  nobles  fumées 

Qui  gardent  les  noms  de  finir,  (vu,  5i.  Agés.  io5o.) 
....  De  son  vain  orgueil  les  cendres  rallumées 

Poussent  déjà  dans  l'air  de  nouvelles  fumées,  (iv,  35.  Pomp.  111.) 
....  Toutes  ses  fureurs  sans  effet  rallumées 
Ne  pousseront  en  l'air  que  de  vaines  fumées,  (iv,  468.  Rod.  960.  j 

S'enfler  de  fumées,  voyez  Enfler  (S')  de,  ci-dessus,  p.  363. 
FUNCTION,  voyez  Fonction,  ci-dessus,  p.  438. 

FUNÉRAILLES. 

Je  l'ai  vu,  tout  sanglant,  au  milieu  des  batailles, 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles,  (m,  120.  Cid,  277  var.") 

Scudéry  et  l'Académie  ont  blâmé  ce  mot  :  «  Funérailles  ne  signifie  point  des  corps 
morts.  »  A  coup  sûr  Corneille  n'a  pas  prétendu  établir  de  synonymie  entre  ces  deux 
termes  ;  mais  se  faire  un  rempart  en  répandant  la  mort  autour  de  soi,  en  causant  le 
trépas  d'un  grand  nombre  de  combattants,  c'est  bien  se  faire  un  rempart  de  corps 
morts.  Corneille,  découragé  par  les  critiques  que  le  Cid  eut  à  subir,  remplaça  ici,  comme 
en  beaucoup  d'autres  endroits ,  les  vers  désapprouvés  par  d'autres  beaucoup  plus 
faibles. 

FUREUR. 

Être  dans  la  fureur  : 

Sa  veuve  mon  épouse  en  est  duns  la  fureur,  (vr,  2o5.  OEd.  1680.) 
Fureur,  pour  violence,  transport,  mais  dans  un  sens  favorable  : 
Contre  une  ombre  chérie  avec  tant  de  fureur,  (vi,  187.  OEd.  56.) 
Voyez  au  tome  VI,  p.   m,   la  critique  de  cette  expression. 

FURIES,  au  pluriel,  fureurs  : 

Que  sert  de  l'emporter  à  ces  vaines  furies?  (11,  ^ij.  Méd.  iSGfi.) 

FURTIF. 

Toi,  qu'un  amour  furtif  souilla  de  tant  de  crimes.  (11,  382.  Mcd.  853.) 
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FUSEAU. 

Mon  fuseau,  au  figuré,  ma  c/e,  attachée  au  fuseau  des  Parques  : 
Noires  divinités,  qui  tournez  mon  fuseau,  (i,  291.  Cl'U.  271.) 

FUSÉE  (Brouiller  la),  expression  métaphorique  et  proverbiale, 
embrouiller  l'affaire  : 

Mon  frère,  qui  croira  sa  poursuite  abusée, 

Sans  cloute  en  sa  faveur  brouillera  la  fusée,  (i,  41  !•  ^euve,  var.  2.) 

Fusée  se  dit  au  propre  du  fil  qui  est  enroulé  sur  le  fuseau.  L'emploi  figuré  de  ce 
mot  a  presque  entièrement  disparu  avec  les  fuseaux  et  les  fileuses  ;  mais  il  était  autre- 
fois fort  usité  dans  le  langage  de  la  politique  et  de  la  diplomatie  :  «  C'estoient  des 
enuies  qu'on  portoit  à  ce  braue  et  vail'ant  prince,  pour  la  charge  honnorable  que  le 
Roy  luy  avoit  donnée;  mais  iè  n'ay  affaire  de  traicter  cela;  car  ie  ne  me  veux  em- 
brouiller en  ces  fusées.  »  (Montluc,  Commentaires,  livre  IV,  folio  144,  recto.) —  «  Il 
n'y  auoit  point  de  mal  pour  les  affaires  du  Roj*^  ny  pour  le  bien  de  la  France, 
qu'il  restast  quelque  fuzee  à  demesler  au  Roy  d'Espagne.  »  (D'Ossat,  livre  IV, 
lettre  cxi,iv,  tome  I,  p.  SSg.) 

FUTÉ,  fin,  adroit  : 

Jesuisunpeu  molnsdupe,etplus/'M/e  que  vous,  (iv,  329.  S.  duMent,  762.) 


GAGE. 

Les  gages,  les  gages  de  l'hymen,  les  enfants  : 

La  Reine,  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages. 

En  sut  mettre  à  l'abri  ses  plus  précieux  ^ao-e^.  (iv,  43o.  Rod.  36.) 

Donner  en  gage,  donner  pour  gage,  pour  garantie  : 

Je  ne  l'écoute  point,  à  moins  que  m'épouser, 
A  moins  qu'en  attendant  le  jour  du  miarlage, 
M'en  donner  la  parole,  et  deux  baisers  en  gage,  (iv,  169.  Ment.  53o.) 

Conteur  à  gages,  voyez  Conteur,  ci-dessus,  p.  214» 

GAGNER,  obtenir  comme  prix,  de  ses  actions,  de  ses  efforts,  de 
ses  hauts  faits  : 

....  Ce  grand  nom  de  Cid  que  tu  viens  de  gagner,  (m,  187.  Cid,  1587.) 

Gagner  les  voix,  les  ccœcRS,  l'estime,  la  clémence  : 

Après  avoir  pour  nous  employé  ce  grand  homme, 

Qui  nous  gagna  soudain  toutes  les  voix  de  Rome,  (iv,  89.  Pomp,  3o6.) 

Un  regard  désarmé  de  toutes  ces  rigueurs, 

Et  tel  qu'il  est  enfin  quand  il  gagne  les  cœurs,  (v,  5x6.  Nie.  122.) 

De  toute  votre  Espagne  il  a  gagné  Vestime.  (vi,  384.  Sert.  509.) 
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Il  faut  envoyer  par  avance 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi, 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 

Puissent  te  gagner  la  clémence,  ^viii,  146.  Imît.  i,  2109  var.) 

Gagner,  dans  le  même  sens,  avec  un  nom  de  personne  pour 
régime  : 

Rodrigue  t'a  gagnée^  et  tu  dois  être  à  lui.  (m,  197.  Cid,  i8i5.) 

....  Si  pour  me  gagner  il  faut  trahir  ton  maître,    (ni,  429.  Cln.  io34.) 

Pour  gagner  Rodogune  il  faut  venger  un  père,  (rv,  471-  Rod.  1044.) 

Gagner  des  batailles,  des  combats  : 

Ce  sang  qui  tant  de  fois  vous  gasna  des  batailles,  (m,  i43.  Cid,  662.) 

Le  Prince,  pour  essai  de  générosité. 

Gagnerait  des  combats  marchant  à  mon  côté,  (in,  ii5.  Cid,  var.  4.) 

En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  ces  deux,  derniers  vers. 

Gagner,  obtenir,  se  ménager  : 

....  Je  n'ai  pu  gagner  un  moment  d'audience,  (in,  196.  C/V/,  1768.) 
Je  voulois  gagner  temps,  pour  ménager  ta  vie.  (ni,  56i.  Pol.  1575.) 
Voyez  à  l'article  Perdre,  perdre  temps. 

Gagner  quelqu'un,  se  concilier  son  approbation,  sa  bienveillance  : 
Gagnons-les  tout  à  fait  en  quittant  cet  empire,  (ni,  438.  Cin.   1217.) 

Gagner  sur  : 

Pavois  gagné  sur  lui  qu'il  aimeroit  la  vie.  (m,  441*  ^''^'  ^274.) 
....  J'ai  gagné  sur  lui  qu'il  ne  me  verra  plus,  (ni,  5i5.  Pol.  608.) 
Pourvu  que  votre  amour  gagne  sur  vos  douleurs,  (iv,  100.  Poiup.  1767.) 

Se  laisser  gagner  à,  se  laisser  séduire  par  : 

A  cet  éclat  du  trône  il  se  laisse  gagner,  (iv,  433.  Rod.  g40 

Gagner  un  endroit,  se  diriger  vers  cet  endroit  : 

Ils  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coupent  les  câbles,  (m,  174-  Cid,  i3i3.) 

Le  père  épouvanté  gagne  aussitôt  la  porte,  (iv,  176.  Ment.  646.) 

Gagner,  absolument  : 

J'ai  donc' enfin  gagné,  Didyme,  et  tu  le  vois. 

L'arrêt  est  prononcé,  c'est  moi  dont  on  fait  choix,  (v,  91.  Théod.  i685.) 

Le  gagner  de,  l'emporter  par  : 

Ne  pouvant  le  gagner  contre  toi  de  paroles, 

J'opposerai  l'effet  à  tes  raisons  frivoles,  (i,  368.  Clit.  var.) 

GAILLARD,  vif,  gai  : 

Cette  fille  est  jolie,  elle  a  l'esprit  gaillard,  (iv,  3o3.  S.  du  Ment.  25o.) 

GAILLARDISES,  au  pluriel,  vivacités  : 

Pour  réparer  des  offenses  si  sensibles,  vous  croyez  faire  assez....  de 
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me  mander  impérieusement  que  malgré  nos  gaillardises  passées,  je  sois 
encore  votre  ami,  afin  que  vous  soyez  encore  le  mien,  (x,  ^o'i.Lettr.  apol.) 
Résistez  aux  tentations  de  ces  gaillardises  qui  font  rire  le  public  à  vos 
dépens,  (x,  407.  Lettr.  apol.) 

GALAND,  nœud  de  rubans  : 

Sonnet  pour  M.  D.  V.,  envoyant  un  galand  à  M.  L.  C.  D.  L. 
Au  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux, 
Souffrez  que  ce  galand  vous  porte  mes  hommages. 
Comme  si  mes  couleurs  étoient  autant  d'images 
De  celle  qu'en  mon  cœur  je  conserve  le  mieux. 

Parez-en  ce  beau  sein,  ce  chef-d'œuvre  des  cieux....  (x,  33.  Poés.  div.) 
Viens,  je  te  veux  donner  tout  à  l'heure  un  galand. 

—  Voyez,  Monsieur,  j'en  ai  des  plus  beaux  de  la  terre  : 
En  voilà  de  Paris,  d'Avignon,  d'Angleterre. 

Arontk  {après  avoir  regardé  une  boite  de  galands)  : 
Tous  vos  rubans  n'ont  point  d'assez  vives  couleurs. 
Allons,  Florice,  allons,  il  en  faut  voir  ailleurs.  (11,  96.  Gai.  du  Pal.) 

Ce  mot  passa  vite,  comme  il  arrive  d'ordinaire  pour  ceux  qui  désignent  des  objets 
de  toilette  et  de  fantaisie.  Nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  de  1680  :  «  Le 
mot  de  galand  {Richelet  émt  galant)  en  ce  sens  ne  se  dit  plus;  et  ainsi  Voiture,  qui  l'a 
écrit  (lettre  lxx),  n'est  pas  à  imiter  en  cela.  » 

GALANT. 

Galant  homme,  homme  de  bonne  compagnie,  qui  a  de  l'urbanité, 
de  la  grâce,  qui  sait  plaire  : 

C'est  n'avoir  pas  perdu  tout  votre  temps  à  Rome 

Que  vous  savoir  ainsi  défendre  en  galant  homme,  (v,  556.  Nie.  loSa.) 
L'un  (des  deux  sonnets)  part  d'un  auteur  plus  poli. 
Et  l'autre  d'un  plus  galant  homme,  (x,  128.  Poés,  div.  10.) 

GALANTERIE,  élégance,  bon  air  : 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie  ! 

Je  le  veux  dérober....  (rv,  JaS.  S.  du  Ment.  724.) 

Dans  un  camp  si  pompeux,  des  guerriers  si  bien  mis, 

Tant  d'habits,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie, 

Et  parmi  des  canons  tant  de  galanterie,  (x,  200,  Poés.  div.  98.) 

Galanterie,  chose,  action  de  bon  goût,  d'un  goût  galant  : 

....  De  quoi  parliez-vous  ?  —  D'une  galanterie. 

—  D'amour?  —  Je  le  présume....  (iv,  i53.  Ment.  237.) 

Galanterie,  fantaisie  littéraire,  composition  d'un  genre  irrégulier  : 
Je  dirai  peu  de  chose  de  cette  pièce  :  c'est  une  galanterie  extravagante  qui 
a  tant  d'irrégularités,  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  considérer,  bien  que 
la  nouveauté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  succès  assez  favorable  pour  ne 
me  repentir  pas  d'y  avoir  perdu  quelque  temps.  (11,  ^32.Ejram.  de  tlllus.) 

Le  mot  galanterie  s'employait  souvent  autrefois ,  comme  dans  les  exemples  qui  pré- 
cèdent, sans  aucun  rapport  à  une  intrigue  amoureuse. 
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GALANTISER,  courtiser  : 

S'il  advient  qu'à  ses  yeux  quelqu'un  la  galantise.  (i,  148.  Mél.  90  var.) 

Pourme  galantUer,  il  né  faut  qu'un  miroir,  (n,  36.  Gai.  du  Pal.  336  var.) 

Ce  mot  était  fort  en  usage  au  moment  où  Corneille  s'en  servait ,  et  même  un  peu 
plus  tard  :  «  Le  Comte  revint  après  la  mort  de  Philippe  IIP,  et  tousjours  fou  en 
amour,  se  mit  à  galantizer  une  dame  que  le  jeune  Roy  aimoit.  »  (Tallemant  des  Réaux, 
Historiettes ,  tome  I,  p.  457.)  —  «  Comme  je  fus  de  retour  chez  moi,  je  trouvai  ma 
femme  galantisêe  par  des  gens  qui  mangeoient  mon  bien.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  tra- 
duction de  Lucien,  tome  II,  p.  87.)  —  Il  tomba  néanmoins  très-vite  dans  un  fort 
grand  discrédit,  à  tel  point  que  Richelet  écrivait  en  1680  :  «  Le  mot  de  galaniiser  ne 
se  dit  guère,  et  même  il  ne  peut  entrer  que  dans  le  style  le  plus  bas.  »  —  Corneille  ne 
s'en  est  servi  que  dans  ses  premières  pièces,  et  encore  l'a-t-il  fait  disparaître  en  1660. 

GANT. 

Plus  souple  qu'un  gant,  expression  proverbiale  : 

....  Voyez,  elle  se  rend 
Plus  douce  qu'une  épouse,  et  plus  souple  quun  gant,  (rv,  110.  Ment,  iSoo.) 

GARANT. 

....  Qui  fait  ce  qu'il  peut  n'est  plus  garant  de  rien,  (vu,  69.  Agés.  i526,) 

....  Cet  heureux  hymen .... 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  l'un  vers  {^envers)  l'autre, 

(vu,  85.  Agés,  i85o.) 
Je  suis  bien  hardi....  de  prendre  pour  garant  de  mon  opinion  les  deux 
maîtres  dont  ceux  du  parti  contraire  se  fortifient,  (iv,  280.   Evit.  de  la 
S.  du  Ment.) 

GARDE,  surveillance. 

Prendre  garde  à,  suivi  d'un  infinitif,  veiller  à  : 

Mais  prends  garde  surtout  à  bien  jouer  ton  rôle,  (i,  176.  Mél.  SyS.) 

N'avoir  garde  de  : 

Cette  pièce  fut  mon  coup  d'essai,  et  elle  /t'a  garde  «Têtre  dans  les  règles, 
puisque  je  ne  savois  pas  alors  qu'il  y  en  eût.  (i,  137.  Exam.  de  Mél.) 

GARDE,  terme  d'escrime^ 

Nous  disons  souvent  :  être  en  garde,  se  mettre  en  garde  contre  quelqu'un ,  et  même 
contre  quelque  chose;  Corneille  a  employé  également  au  figuré  sortir  de  garde: 

Tu  vas  sortir  de  garde,  et  perdre  tes  mesures,  (iv,  188.  Ment,  901.) 

GARDER,  garantir,  défendre  : 

Je  me  crus  tout  permis  pour  garder  votre  bien,  (iv,  454-  Rod'  574«) 

Garder  les  balles,  voyez  Balles,  ci-dessus,  p.  1 12  et  1 13. 

Garder  que,  prendre  garde  que  : 

Madame,  il  faut  garder  que  quelqu'un  ne  nous  voie, 

Et  du  palais  du  Roi  découvre  notre  joie.  (11,  388.  Méd.  957.) 
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Adieu  :  sors,  et  surtout  garde  bien  qnon  te  voie,  (m,  iSg.  Cid,  997.) 
Gardez,  pour  vous  punir  de  cet  orgueil  étrange, 
Que  le  ciel  à  la  fin  ne  souffre  qu'on  vous  venge. 

(m,  191.  Cid,  i685  et  1686.) 
J'ai  des  gens  là  dehors  qui  gardent  quon  écoute,  (iv,  33 1. 5.  duMent.  792.) 
Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  :  «  qu'on  n'écoute.  » 
Mais  gardez  que  Carlos  ne  me  venge  de  vous,  (v,  45 r.  D,  San.  7S3.) 

Cette  expression  a  été  fort  employée  par  les  poètes  du  dix-septième  siècle,  mais 
presque  exclusivement  à  l'impératif.  Corneille,  comme  l'on  voit,  s'en  est  aussi  servi  à 
d'autres  modes. 

Garder  de,  préserver  de,  empêclier  de  : 

....  J'ai  près  de  trente  ans  commandé  nos  armées 
Sans  avoir  amassé  que  ces  nobles  fumées 

Qui  gardent  les  noms  de  finir,   (vu,  5i.  Âgés.  io5i.) 

En  bailler,  en  donner  à  garder  à  quelqu'un  : 

Tu  présumes  par  là  me  le  persuader, 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  rneii  baille  à  garder,  (i,  173.  Mél.  534  »'«''.) 

En  1660: 

....  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  m'en  donne  à  garder. 

Sans  doute  qu'il  en  baille  à  ton  maître  à  garder,  (i,  286.  Clit.  var.  3.j 

Corneille,  en  1644  >  a  entièrement  changé  ce  passage,  et  fait  disparaître  toute  la 
locution  a  en  bailler  à  garder.  » 

La  garder  bonne,  voyez  Bon,  ci-dessiis,  p.  126. 
GAUCHE. 

Prendre  à  gauche,  prendre  de  travers,  se  tromper,  se  méprendre 
sur  : 

Pour  me  connoître  mal  tu  prends  mon  sens  à  gauche,  (iv,  i43.  Ment.  37.) 

GAUCHIR,  se  détourner,  biaiser,  et  quelquefois,  par  suite,  éviter  : 

J'en  al  déjà  parlé,  mais  il  a  su  gauchir  ; 

Et  tournant  le  discours  sur  une  autre  matière, 

11  n'a  ni  refusé,  ni  souffert  ma  prière,  (iv,  78.  Pomp.  laSa.) 

Si  j'ai  fermé  les  yeux,  si  j'ai  voulu  gauchir. 

Des  maximes  d'État  j'ai  voulu  t'affranchir.  (vi,  97.  Perth.  i/SS.) 

Si  tu  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchir, 

La  vérité  saura  pleinement  t'affranchir.  (viii,  554-  imit.  m,  6o65.) 

Je  crois  que  nos  discours  iront  d'un  pas  égal, 

Sans  donner  sur  le  rhume  ou  gauchir  sur  le  bal.  (11,  176.  Suiv.  q52.) 

Ainsi  tu  sauras  t'affranchir 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 

Vers  les  passions  et  les  vices,  (viii,  G35.  Imit.  iv,  11 53.) 
Mais,  hélas!  qui  pourroit  gauchir  sa  destinée?  (i,  164.  Me/,  var.  3.) 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir,  [viii,  148.  Irnit.  i,  2137.) 
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GAUSSEUR. 

Tout  lieaii,  gausseur, 

Ne  t'imagine  point  de  contraindre  une  sœur,  (i,  162.  Mél.  var.  i.) 

En  j66o,  Corneille  a  supprimé  tout  le  passage  où  figure  ce  terme,  qui  s'est  conservé 
dans  le  langage  populaire  :  a  Dame  Marguerite,  vous  ne  me  dites  mot,  et  nous  ne 
jasons  pas.  —  C'est  que  je  rêve  à  ce  que  mon  mari  m'a  dit  de  toi.  —  Ne  croyez  rien 
de  ce  que  votre  mari  vous  a  dit,  c'est  un  gaiisseur.  »  (Diderot,  Jacques  le  Jataliste, 
Paris,  an  v,  tome  II,  p.  71.)  —  Le  mot  ^uusseur  paraît  être  au  fond  le  même  que 
gaudisseiir.  Il  est  vrai  que  celui-ci  s'apj)liquait  surtout  aux  dissipateurs  et  aux  bu- 
veurs, comme  on  le  voit  par  ces  passages  de  Matliurin  Cordier  :  «  11  a  jierdu  et  gaudr 
de  l'argent  innumerable  ,  innumerahilem  pccuniam  dissipauit.  »  (Cicero,  chapitre  lvi, 
p.  545,  §  i5,  édition  de  i539.)  a  II  ne  fait  que  boire  et  gaudir,  tantum  bibit  et  per- 
«  grœcatur.  »  (Chapitre  LVll,  p.  553,  §  4-)  "  C'est  un  gaudisseu/\  totus  luxuria  et  lasciuia 
«  diffluit.  »  (Chapitre  lvii,  p.  55'5 ,  §  7.)  —  Mais  voici  un  passage  de  Bouchet  qui 
répond  mieux  au  sens  actuel  :  a  Vn  de  la  Serée  va  dire  que  les  gens  gras  estoient 
communément  joyeux,  prenans  en  bonne  j)art  ce  qu'on  dit  d'eux,  cstaus  auec  cela 
raillards  ,  mocqueurs  et  gaudisseurs .  (Boucliet,  livre  III,   26"^  seree,  p.  438.) 

GÉMEAUX. 

Ce  grand  jour  est  venu,  mon  frère,  où  notre  reine, 

Cessant  de  plus  tenir  la  couronne  incertaine. 

Doit  rompre  aux  yeux  de  tous  son  silence  obstiné. 

De  deux  princes  gémeaux  nous  déclarer  l'aîuéi  (iv,  429.  Bod,  10,) 

Vaugelas,  dans  ses  Remarques  (p.  448),  prescrivit  de  réserver  le  mot  Gémeaux  pour 
désigner  le  signe  du  zodiaque  qui  porte  ce  nom,  et  de  se  servir  dans  tous  les  autres 
cas  de  jumeau,  que  Nicot  donne  dans  son  Dictionnaire  comme  un  équivalent  de  gé- 
meau. Quoi  qu'il  en  soit.  Corneille  laissa  sulisisfer,  même  en  1682,  le  passage  de  Rodo- 
gune  tel  que  nous  venons  de  le  citer.  —  La  Fontaine  a  écrit  en  1669  dans  la  description 
de  Versailles  qui  termine  le  i"'  livre  de  Psyché  : 

Au  bas  de  ce  degré,  Latone  et  ses  gémeaux 
De  gens  durs  et  grossiers  font  de  vils  animaux. 

Seulement  il  faut  avoir  soin  de  lire  ce  passage  dans  le  texte  original,  car  la  plupart 
des  éditeurs  modernes  ont  substitué  jumeaux  à  gémeaux. 

GENDARME. 

....  Seule,  j'ai  par  mes  charmes 
Mis  au  joug  les  taureaux  et  AéÎA\l\es gensdarmes.  (ir,  862,  ]\Iéd.^Zo.) 
Combattez  ce  dragon,  ces  taureaux,  ces  gensdarmes.  (vi,  lyg.  Tois.  5go.) 

Il  a  brisé  les  arcs  d'acier, 
Tous  les  dards,  tous  les  traits,  tous  les  chars  des  gendarmes. 

(ix,  io5.  O/f.  V.  34.) 

On  trouve  dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille  les  deux  orthographes 
gensdarmes  et  gendarmes ,  plus  ordinairement  la  première.  Voyez  dans  nos  tomes  VI 
et  IX  les  notes  qui  se  rapportent  aux  deux  derniers  exemples  de  cet  article.  —  Ce  mot, 
noble  et  poétique  au  seizième  siècle,  n'avait  pas  encore  cessé  de  l'être,  on  le  voit,  au 
temps  de  Corneille. 

GENDRE. 

T'a-t-11  vu  comme  gendre,  ou  bien  comme  ennemi  ? 

—  Il  m'a  vu  comme  ^ertJ/c (m,  agS.  Ilor.  268  et  25g.) 

Il  attend  le  premier,  et  c'étoit  votre  gendre,  (m,  33i.  Hcr,  iii5.) 

On  lit  dans  le  Gradus  français  de  Carpentier  :  a  Ce  mot,  comme  la  plupart  de  ceux 
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qui  expriment  les  différents  degrés  de  parenté,  d'affinité,  n'est  que  du  style  familier.  » 
Cette  règle  est  toute  moderne;  nos  poètes  tragiques,  nou-seulemcnt  Garnier  avant  Cor- 
neille, mais  Racine  après  lui,  se  servaient  autrefois  sans  scrupule  de  ces  expressions  : 

Nous  auons  ces  iours  veu  le  Gendre  et  le  Beau-pere 

Se  combatre  ennemis,  Pharsalique  misère.  (Garnier,  Cornelie,  acte  I,  vers  37.) 

D'un  gendre  sans  appui  voudra-t-il  se  charger  ? 

(Racine,  Mithridate,  acte  III,  scène  i,  vers  894.) 

Carpentier,  qui  rapporte  ce  dernier  exemple,  a  quelque  mal  à  le  mettre  d'accord  arec 
sa  théorie. 

GÊNE. 

Ce  mot  vient  de  Gehenna,  qui  dans  le  Nouveau  Testament  désigne  l'enfer,  par  allu- 
sion à  la  vallée  deGee^nom,  voisine  de  Jérusalem,  et  où  les  Juifs,  qui  y  avaient  d'abord 
adoré  des  idoles  ,  auxquelles  ils  immolaient  leurs  propres  enfants ,  établirent  ensuite 
une  voirie.  —  Nicot  explique  ce  mot,  qu'il  écrit  geine,  géhenne  ou  genne.  par  torture 
ou  question  ;  c'est  en  effet  le  sens  qu'il  avait  alors  au  propre ,  ce  qui  en  faisait  une 
expression  figurée  d'une  très-grande  énergie  ; 

Vne  enuieuse  mauuaistié 
Nos  cœurs  espoints  d'inimitié 

Sans  relasche  bourrelle 

D'vne  gesne  cruelle.  (Garnier,  Porcie,  acte  II,  vers  168.) 

On  lisait  dans  les  premières  éditions  de  Mélite  : 

Non,  non,  vous  ne  voyez  en  moi  qu'un  criminel, 

A  qui  l'âpre  rigueur  d'un  remords  éternel 

Rend  le  jour  odieux,  et  fait  naître  l'envie 

De  sortir  de  torture  eu  sortant  de  la  vie.  (i,  244-  Mél.   17 16  var.) 

Corneille,  en  1660,  a  remplacé  torture  par  gêne  : 

De  sortir  de  sa  gêne  en  sortant  de  la  vie. 

Voici  les  passages  de  notre  poète  où  le  mot  gêne  conserve  toute  son  énergie  méta- 
phorique; nous  u'avons  point  recueilli  ceux  où  il  commence  à  se  rapprocher  de  sa 
signification  actuelle  : 

Il  faut  que  ma  fureur  ou  l'enfer  te  punisse  : 

Le  reste  des  humains  ne  sauroit  inventer 

De  gêne  qui  te  puisse  à  mon  gré  tourmenter,  (i,  SaS.  Clit^  9^6.) 

J'étois  fort  à  la  gêne  avec  cette  suivante,  (ir,  i58.  Su'w.  617.) 

Je  n'ai  que  trop  langui  sous  de  si  rudes  gênes  : 

A  tel  prix  que  ce  soit,  il  faut  rompre  mes  chaînes.  (11,  235.  Pi.  roj.  3  2x.) 

Préparez  seulement  des  gênes,  des  bourreaux  ; 

Devenez  inventifs  en  supplices  nouveaux 

Qui  la  fassent  mourir  tant  de  fois  sur  leur  tombe, 

Que  son  coupable  sang  leur  vaille  une  hécatombe; 

Et  si  cette  victime,  en  mourcint  mille  fois. 

N'apaise  point  encor  les  mânes  de  deux  rois, 

Je  serai  la  seconde  ;  et  mon  esprit  fidèle 

Ira  gêner  là-bas  son  âme  criminelle.  (11,  4i4  ^t  4i5.  Méd.  i5i5.) 

Donc  pour  vous  Emilie  est  un  objet  de  haine  ? 

—  La  recevoir  de  lui  me  seroit  une  gêne,  (ni,  4i5.  Cin,  694.) 

Puis-je  vivre  et  traîner  cette  gêne  éternelle, 

Confondre  l'innocente  avec  la  criminelle?  (iv,  5oi.  Rod.  1695.) 

Ces  feintes  ont  pour  mol  des  gênes  trop  cruelles,  (v,  65.  Tliéod.  1108.) 

Chaque  fois  qu'il  me  parle  il  semble  être  à  X&gêne.  (v,  SSy.  Andr.  499-) 
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Le  temps,  le  lieu,  l'oracle,  et  l'âge  de  la  Reine, 

Tout  semble  concerté  pour  me  mettre  à  la  gêne,  (vi,  207.  OEd.  1742.) 

GÊNER. 

Ce  verbe  avait  naturellement  ane  signification  correspondante  à  celle  de  gène  :  a.  Geiner 
quelqu'un j  qu'on  dit  bailler  la  geine,  torquere.  s  (Nicot.) 

....  Qu'il  m'applique  le  feu, 
Me  fasse  despecer  les  membres  peu  à  peu, 
Me  consomme  de  faim,  me  ^esne,  me  torture. 
M'abandonne  aux  lions,  il  n'y  a  mort  si  dure 
Qui  me  bourrelle  tant  que  de  viure  et  le  voir 
Triomphant  de  nos  maux  en  suprême  pouuoir. 

(Gamier,  Cornelie,  acte  IIF,  vers  352.) 

Cesse  de  me  gêner  durant  ce  peu  d'espace,  (i,  aSa.  3Iél.  1496.) 

Là  {dans  les  enfers")  mille  affreux  bourreaux  t'attendent  dans  les  flammes  : 

Moins  les  corps  sont  punis,  plus  ils  gênent  les  âmes,  (i,  346.  Clit.  i25o.) 

Sortez  de  vos  cachots  avec  les  mêmes  flammes 

Et  les  mêmes  tourments  dont  vous  gênez  les  âmes.  (11,  35 1  Méd.  214.) 

Voyez  en  outre  le  vers   i522  de  Médée,  cité  plus  haut,  à  l'article  Gêne. 

....  Je  n'ose  parler,  et  je  ne  puis  me  taire. 

—  C'est  trop  me  gêner,  parle (m,  425.  Cin.  923.) 

Mais  n'admirez-vous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  époux  à  l'objet  de  sa  haine, 

Et  n'en  doit  faire  un  roi  qu'afin  de  couronner 

Celle  que  dans  les  fers  elle  aimoit  à  gêner?  (iv,  43o.  Rod.  18.) 

La  Reine,  à  \a.'gêner  prenant  mille  délices. 

Ne  commettoit  qu'à  moi  l'ordre  de  ses  supplices,  (iv,  441*  I^od.  267.) 

....  Ah  !  que  vous  me  gênez 
Par  cette  retenue  où  vous  vous  obstinez!  (iv,  47^-  Rod.  io53.) 
Nous  trouvons  le  même  hémistiche  : 

....  Ah!  que  vous  me  gênez! 
employé  avec  le  même  sens  dans  VAndromaque  de  Racine  (acte  I,  scène  iv,  vers  343). 
....  Et  qu'en  puis-je  ordonner 
Qui  dans  mon  triste  sort  ne  serve  à  me  gêner?  (v,  94.  Théod.  1738.) 

....  Sa  cruauté,  pour  mieux  gêner  Maurice, 
Le  forçoit  de  ses  fils  à  voir  le  sacrifice,  (v,  i83.  Hér.  635.) 
Le  sujet?  —  Votre  joie.  — Elle  vous ^enc  l'âme?  (v,  332.  Andr.  4o3.) 
Prends  pitié  des  malheurs  dont  notre  àme  est  gênée,  (ix,  129.  Off.  V.  39.) 

Gêner,  absolument  : 

Ge«e,  flatte,  surprends....  (v,  219.  Hér.  i458.) 

Si  vous  m'aviez  aimé,  vous  n'auriez  pas  eu  honte 

D'attacher  votre  sort  à  la  valeur  d'un  comte. 

Jusqu'à  ce  qu'il  fût  roi  vous  plaire  à  le  gêner, 

C'étoit  vouloir  vous  vendre,  et  non  pas  vous  donner,  (vi,  33.  Perth.  Sag.) 

Gêné  : 

Démon  premier  amour  j'aU'àme  un  peu  gênée,  (xv,  228.  Ment.  1622.) 

Ne  t'étonne  donc  plus  si  mon  âme  gênée 

Avec  impatience  attend  leur  hyménée.  (m,  m.  Cid,  io5.) 
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L'Espagnol  s'en  émeut,  et  gêné  de  remords, 

Après  de  tels  succès  il  craint  pour  tous  ses  bords,  (x,  197.  Pocs.  dh.  5i.) 

Se  gêner,  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  gêner  : 

Ils  se  gênent  sur  ce  passage,  (i.  53.  Disc,  de  la  Trag.) 

Ils  se  gênent j  c'est-à-dire  ils  se  mettent  l'esprit  à  la  torture.  —  Voyez  gêner  employé 
dans  le  même  sens  au  tome  X,  p.   117,  Poés.  div.  2 1 . 

Dieux!  que  vous  vous  gênez  par  cette  défiance!  (m,  556.  Pol,  i^'Ji.) 
Cessons  de  nous  gêner  d'une  crainte  inutile.  (\i,  219,  OEd.  2002.) 

Va  donc,  et  s'il  adulent  qu'encore  il  me  regrette, 

Et  pour  moy  de  son  cœur  vn  seul  soupir  il  iette, 

le  seray  bien  heureuse,  et  d'vn  cœur  plus  constant 

Sortiray  de  ce  monde  où  ie  me  gesne  tant.  (Garnier,  Antoine,  acte  II,  vers  407.) 

GÉNÉRAL,  adjectif,  placé  avant  le  nom  : 

Que  les  hommes,  les  Dieux,  les  dénions  et  le  sort 

Préparent  contre  nous  un  général  effort  !  (m,  3oo.  Hor.  426.) 

GÉNÉRALAÏ. 

....  Le  généralat  comme  le  diadème 

M'érige  sous  votre  ordre  en  fantôme  éclatant,  (vu,  48.  ^gés.  982.) 

GÉNÉREUX,  ironiquement  : 

Si  tu  n'es  point  las  de  ces  généreux  coups, 

Immole  au  cher  pays  des  vertueux  Horaces 

Ce  reste  malheureux  du  sang  des  Curiaces.  (m,  841.  Hor.  i338.) 

Voltaire  remarque  que  Racine  a  imité  cette  expression  : 

Que  peut-on  refuser  à  ces  généreux  coups? 

{Andromaque,  acte  IV,  scène  v,  vers  i34o.) 

Généreux,  pris  substantivement  tant  au  singulier  qu'au  pluriel  : 

Ces  cruels  généreux  n'y  peuvent  consentir,  (m,  3 16.  Hor.  798.) 

....  Peu  de  généreux \onX.  jusqu'à  dédaigner, 

Après  un  sceptre  acquis,  la  douceur  de  régner,  (m,  406.  Cm.  479') 

L'État,  qui  dans  leur  mort  voyoit  trop  sa  ruine, 

Avoit  des  généreux  autres  que  Léontine.  (v,  200.  Hér.  1040.) 

Je  sais  qu'aux  généreux  ils  doivent  faire  horreur,  (v,  204.  Hér.  1121.) 

Perfide  généreux,  hâte-toi  d'embrasser 

Deux  princes  impuissants  à  te  récompenser,  (v,  238.  Hér.  i865.) 

Parmi  les  généreux  il  n'en  va  pas  de  même,  (v,  585.  A' ic.  1664.) 

C'est  une  confiance  de  généreux  à  généreux,  et  de  Romain  à  Romain. 
(vi,  36a.  ^u  lect.  de  Sert.) 

....  Il  n'appartient  qu'à  de  vrais  généreux 
D'avoir  cette  pitié  des  princes  malheureux,  (vi,  5 18.  Soph.  1127.) 

GÉNÉROSITÉ,  grandeur  d'âme,  noble  courage  : 

Que  sa  vaine  arrogance,  en  ce  duel  trompée, 
Me  fasse  mériter  Daphnis  à  coups  d'épée  : 
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Par  là  je  gagne  tout;  ma  générosité 

Suppléera  ce  qui  fait  notre  Inégalité,  (ii,  i88.  Su'iv.  ii83.) 

C'est  générosité  quand  pour  venger  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère  ; 

Mais  c'en  est  une  encor  d'un  plus  illustre  rang, 

Quand  on  donne  au  public  les  intérêts  du  sang,  (m,  169.  Cid,  ii^y.j 

Souviens-toi  de  ton  nom,  soutiens  sa  dignité  ; 

Et  prenant  d'un  Romain  la  générosité, 

Sache  qu'il  n'en  est  point  que  le  ciel  n'ait  fait  naître 

Pour  commander  aux  rois,  et  pour  vivre  sans  maître,  (iiï,  428.  Cin.  1000.) 

GÉNIE. 

Ce  mot  désignait  primitivement  l'esprit  ou  démon  qui,  suivant  l'opinion  des  anciens, 
présidait  à  la  naissance  de  chaque  homme  et  influait  sur  son  caractère  ou  son  talent  ; 
il  a  ensuite  signifié,  par  extension,  le  caractère  même  et  le  talent  : 

Abandonne  ton  âme  à  son  lâche  génie,  (m,  428.  Cin,  1014.) 

Il  y  a  bien  loin  de  cet  emploi  du  mot  génie  au  sens  de  faculté  supérieure  et  créatrice 
que  le  dix-huitième  siècle  lui  a  donné.  C'est  ce  que  la  Harpe  a  fort  bien  remarqué 
dans  un  morceau  plein  d'observations  fines  et  d'exemples  curieux  qui  fait  partie  de 
l'Introduction  de  son  Cours  de  littérature. 

GENS. 

Dedx  gens,  comme  on  dit  deux  personnes  : 

M'étant  proposé....  de  mettre  des  compliments  d'amour  suivis  entre 
deux  gens  qui  n'en  ont  point  du  tout  l'un  pour  l'autre,  (i,  896.  Exam.  de 
la  Veuve.) 

Les  gens  de  quelqxj'un  ,  non  pas  simplement  ses  domestiques,  mais 
ses  clients,  ceux  qui  l'accompagnent  ; 

Mais  qui  pourra  de  nous  approcher  sa  personne. 

Si  durant  le  festin  sa  garde  l'environne? 

—  Les  gens  de  Cornélie,  entre  qui  vos  Romains 

Ont  déjà  reconnu  des  frères,  des  germains. 

Dont  l'âpre  déplaisir  leur  a  laissé  paroître 

Une  soif  d'immoler  leur  tyran  à  leur  maître,  (iv,  yS.  Pomp.  1167.) 

Honnêtes  gens,  voyez  Honnête. 

Gens  de  lettres,  voyez  Lettres. 

Etre  gens  à,  suivi  d'un  infinitif  à  sens  soit  actif  soit  passif  : 

....  Achillas  et  Photin 
Ne  sont  pas  gens  à  vaincre  un  si  puissant  destin,  (iv,  86.  Pom[>.  i44o») 
Achillas  et  Photin  sont  gens  à  dédaigner,  (iv,  82.  Pomp.  i347') 

GENTILLESSE. 

Gentillesse  d'un  présent,  manière  adroite  et  délicate  dont  on  le 
fait  : 

L'amour  est  libéral,  mais  c'est  avec  adresse  : 
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Le  prix  de  ses  présents  est  en  leur  gentillesse,  (iv,  Sig.  S.  du  Ment,  572.) 
Trait  de  gentillesse,  trait  d'adresse,  de  subtilité  : 

Dorante  se  sert  de  cette  expression  pour  parler  de  ses  mensonges  • 

Quoi  ?  ce  que  vous  disiez  n'est  pas  vrai  ?  —  Pas  deux  mots  ; 

Et  tu  ne  viens  d'ouïr  qu'un  trait  de  gentillesse 

Pour  conserver  mon  âme  et  mon  cœur  à  Lucrèce,  (iv,  178.  Ment.  6g3.) 

GERMAINS,  proches  parents,  collatéraux,  cousins  : 

Les  gens  de  Cornélie,  entre  qui  vos  Romains 

Ont  déjà  reconnu  des  frères,  des  germains,  (iv,  yS.  Pomp.  1168.)] 

GERMER,  activement,  faire  germer,  produire  : 

....  C'est  une  semence  illustre,  vive  et  forte, 

Qui  de  nouveaux  martyrs  germe  une  ample  moisson,  (ix,  609.  Hymn.  12.) 

.  GÉSIR. 

Gît  à,  consiste  à,  dans,  en  : 

Tout  consiste  en  la  croix,  et  tout  gi't  à  mourir,  (vnr,  245.  Imit.  11,  1418.) 

Ce  peu  qu'il  contribue  à  notre  avancement, 

Ne  gît  pas  aux  douceurs  de  cet  épanchement.  (viii,  257.  Imit.  11 ,  1679.) 

Ne  gît  qu'en,  ne  consiste  qu'en  : 

Tout  le  secret  ne  gît  qu'en  un  peu  de  grimace,  (iv,  i58.  Ment.  333.) 

GIBIER. 

Ce  n'est  point  là  gibier  à  des  gens  comme  moi.  (iv,  i45.  Ment.  100.) 

«  Gihbier  se  prend  proprement  en  fait  de  faulconnerie  pour  tout  oiseau  qu'on  vole  et 
prend,  et  gibbojer  ou  gibbejer,  pour  voler  et  chasser  aux  oiseaux  ;  mais  on  l'estend 
aussi  à  toute  beste  poursuiuie  et  prinse  à  la  chasse,  soit  auec  oiseaux  ou  auec  chiens, 
et  soit  rousse  soit  noire.  Du  Fouillous  parlant  du  sanglier  ;  «  Mais  il  est  le  vray  gib- 
a  bier  des  mastins  et  leurs  semblables.  »  De  là  vient  qu'on  dit  par  métaphore  :  Cecjr 
n^est  pas  de  vostre  sibbier,  c'est-à-dire  :  chose  à  laquelle  vous  puissiez  ou  debuiez 
mettre  le  nez  ni  vous  en  entremettre.  »  (Nicot.)  —  «  Cet  homme,  qui  avoit  de  l'es- 
prit, mais  un  esprit  desréglé,  se  mit  dans  son  loisir  à  resver  à  des  choses  qui  n'estoient 
nullement  de  son  gibier.  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  tome  VI,  p.  271.) 

GILLE  (Faire),  s'enfuir  : 

....  Parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d'auparavant, 

Vous  sûtes  faire  gille,  et  fendîtes  le  vent,  (iv,  290.  S.  du  Ment.  18.) 

Jupin  leur  fit  prendre  le  saut, 

Et  contraignit  Ae  foire  gille 

Le  grand  Typhon  jusqu'en  Sicile.  (Scarron,  Gigantomackie,  chant  IV.) 

Il  y  a  peu  d'expressions  proverbiales  qui  aient  donné  lieu  à  des  interprétations  plus 
fiiverses  et  aussi  absurdes.  Quelques-uns  prétendent  que  foire  gille  c'est  se  montrer 
agile;  selon  le  Duchat,  c'est  prendre  le  parti  de  l'exil.  L'auteur  du  Moyen,  de  parvenir 
assigne  à  cette  expression  une  origine  tout  aussi  singulière  et  qui  pourtant  s'est  géné- 
ralement accréditée:  «Pourquoy  est-ce  que  quand  quelqu'un  s'est  enfui  on  dit  qu'il  a 
fotit  ^11  es?  —  C'est  parce  que  saint  Gilles  s'enfuit  de  son  pays  et  se  cacha  de  peur 
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d'être  fait  roi.  »  Ménage  s'est  attadié  (ce  qu'il  est  loin  de  faire  toujours)  à  l'étymologie 
la  plus  vraisemblable.  Comme  cette  expressionyîïjre  gille  s'employait  surtout  en  parlant 
des  banqueroutiers,  il  pense  qu'il  faut  se  reporter  au  mot  gile,  signifiant  tromperie. 
Voyez  GuiLER  dans  Borel,  Guillator  dans  du  Canpe,  et  Gdila  dans  Raynouard. 

GLACE,  au  figuré,  en  parlant  de  la  vieillesse  : 

Quand  l'âge  dans  mes  nerfs  a  fait  couler  sa  glace,  (m,  116.  Cid,  209.) 
....  D'un  corps  tout  de  glace  inutile  ornement,  (m,  118.  Cid,  266.) 
("'esttout  ce  que  des  ans  me  peut  souffrir  la  ^/ace.  (x,  188.  Poés.  div.  63.) 

Glace,  froideur,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel  : 

....  J'attends  de  pied  ferme  à  reprendre  ma  place, 

Qu'il  ne  soit  plus  en  toi  de  retrouver  ta  glace.  (11,  184.  Su'w.  i58.) 

Le  bruit  vole  déjà  qu'elle  est  pour  toi  sans  glace,  (ti,  188.  Suiv.  1177.) 

Ce  soir  j'ai  bien  la  mine,  en  dépit  de  ta  glacc^ 

D'en  trouver  là  cinquante  à  qui  donner  ta  place,  (n,  266.  Fl.  roj.  621.) 

Je  ne  lui  pus  montrer  de  mépris  ni  de  glace,  (m,  291.  Hor.  207.) 

Sa  prison  a  rendu  le  peuple  tout  de  glace,  (v,  207.  Hér.  1 184,) 

Je  verrai  toujours  votre  cœur  plein  de  glace,  (vi,  408.  Sert.  1081.) 

Elpinice  pour  moi  montre  une  telle  glace. 

Que  je  me  tiendrois  sûr  de  son  consentement,  (vu,  21.  Jgés.  3i5.) 

Clarimond  cependant,  pour  fondre  tant  de  glaces. 

Tâche  par  tous  moyens  d'avoir  mes  bonnes  grâces,  (ir,  171.  Suiv.  849.) 

Glace,  plaque  de  verre  : 

Et  quoi?  tous  les  miroirs  ont-ils  de  fausses  glaces?  (x,  i52.  Mél.  173.) 

GLISSADE,  au  figuré,  dans  le  style  sérieux  : 

Si  la  présence  de  son  amant  lui  fait  faire  quelque  faux  pas ,  c'est  uiie 
glissade  dont  elle  se  relève  à  l'heure  même,  (m,  92.  Exam.  du  Cid.) 

GLOIRE,  éclat,  splendeur  : 

Quand  je  regarde  Auguste  au  milieu  de  sa  gloire,  (m,  386.  Cin.  9.J 

Il  y  avait  dans  les  premières  éditions  :  «  en  son  trône  de  gloire.  »  Corneille  a  modifié 
cet  hémistiche  pour  éviter  la  répétition  du  mot  trône,  qui  revient  quelques  vers  plus 
loin. 

Gloire  céleste  : 

Te  suivre  daus  l'abîme  où  tu  te  veux  jeter  ? 

—  Mais  plutôt  dans  la  gloire  où  je  m'en  vais  monter,  (m,  558.  Pol,  iS-xn.) 

Gloire,  fierté,  orgueil,  en  bonne  ou  en  mauvaise  part  : 

Un  homme  un  peu  content  et  qui  s'en  fait  accroire, 

Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire,  (iv,  352.  S.  duMeiit.  1202.) 

Suivant  qu'on  m'aime  ou  hait,  j'aime  ou  hais  à  mon  tour, 

Et  ma  gloire  soutient  ma  haine  et  mon  amour,  (vi,  4o3.  Sert.  996.) 
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....  La  part  que  tantôt  tous  aviez  dans  mon  âme 

Fut  un  don  de  ma  gloire,  et  non  pas  de  ma  flamme,  (vi,  417.  Sert.  1286.) 

Gloire,  en  parlant  de  la   réputation  des  femmes,  du  sentiment 
qu'elles  ont  de  leur  honneur  : 

Il  peut  vaincre  don  Sanche  avec  fort  peu  de  peine, 

Mais  non  pas  avec  lui  la  gloire  de  Chimène.  (m,  191.  Cid,  1683.) 

Un  même  coup  a  mis  ma  gloire  en  sûreté, 

Mon  âme  au  désespoir,  ma  flamme  en  liberté,  (m,  192.  Cid,  171 1.) 

Ta  gloire  est  dégagée,  et  ton  devoir  est  quitte,  (m,  196.  6'w/,  1766.) 

....  Puisque  mon  trépas  conserve  votre  gloire^ 

Pour  vous  en  revancher  conservez  ma  mémoire,  (m,  196.  Cid^  1797.) 

Il  faudroit  que  je  fusse  ennemi  de  ta  gloire,  (m,  197.  Cid^  1817.) 

Je  veux  guérir  des  miens  :  ils  souilleroient  ma  gloire. 

—  Ah  !  puisque  votre  gloire  en  prononce  l'arrêt, 
Il  faut  que  ma  douleur  cède  à  son  intérêt. 
Est-il  rien  que  sur  moi  celte  gloire  n'obtienne? 

(m,  5ia.  Pol.  55o,  55i  et  553.) 

La  gloire  de,  ce  qui  fait  la  gloire  de  : 

La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien,  (x,  287.  Poés.  div.  32.) 

C'est  gloire  de,  il  est  glorieux  de  : 

Cest  gloire  de  passer  pour  un  cœur  abattu 

Quand  la  brutalité  fait  la  haute  vertu,  (in,  336.  Hor.  1241.) 

C^est  gloire  de  se  perdre  en  servant  ce  qu'on  aime,  (vi,  4a !■  Sert.  i385.) 

Faire  gloire  de  : 

Ses  assassins  font  gloire  eux-mêmes  de  le  dire,  (vi,  434-  Sert.  1670.) 

GLORIEUX,  orgueilleux,  fier  : 

Je  suis  ce  que  le  ciel  m'a  faite  au-dessus  d'elle. 
Et  suis  plus  glorieuse  encor  qu'elle  n'est  belle. 

—  J'adore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien,  (vu,  148.  ^tt,  982.) 

GLORIFIER,  rendre  glorieux,  couvrir  de  gloire  : 

Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés,  (vin,  101.  Imit.i,  1217.) 

GONFLÉ  DE,  au  figuré  : 

....  L'autre  est  gonflé  <^'audace.  (vu,  iSj.Att.  1193.) 
....  Tout  gonflé  d'nn  vieux  mépris  des  rois,  (vu,  465.  Sur.  43.) 

GORGE. 

Vous  portez  sur  la  gorge  un  mouchoir  fort  carré,  (i,  409.  Veuve,  211.) 

Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Vous  portez  sur  le  sein  un  mouchoir  fort  carré. 

Le  mot  gorge  était  déjà,  du  temps  de  Corneille ,   un  terme  rague  et  général  qui  rem- 
plaçait les  expressions  qu'on  croyait  de  nature  à  clioquer  la  délicatesse  des  da'nes. 
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Vomissant  mille  traits  de  sa  gorge  enflammée.  (11,  362.  Méd.  425  var.) 

Il  s'agit  du  dragon  gardien  de  la  toison  d'or.  Les  éditions  antérieures  à  1660  don- 
naient ainsi  ce  vers  : 

Vomissant  mille  traits  de  sa  gueule  enflammée. 

Mais  ce  mot  gueule  devait  singulièrement  déplaire  aux  précieuses,  et  il  rentrait  tout 
à  fait  dans  la  catégorie  de  ces  expressions,  «  incompatibles  avec  la  délicatesse  et  la 
propreté  de  leur  sexe,  »  que  Vaugelas  (p.  127  et  12S)  essaye  timidement  de  défendre, 
dans  l'article  qu'il  consacre  à  la  locution  vomir  des  injures.  Vomir  ei  gueule^  c'était 
trop  dans  un  même  vers.  Corneille  a  sacrifié  le  second  mot,  dans  l'espoir  que  le  pre- 
mier lui  serait  pardonné,  et  il  s'est  servi,  pour  désigner  la  gueule  d'un  monstre,  de  ce 
même  mot  gorge^  qui,  dans  l'exemple  de  la  Veuve,  signifie  le  sein  d'une  jeune  fille. 

GOÛT  (Entrer  en)  : 

CLiT.   Tu  vois  que  les  effets  préviennent  les  paroles  ; 
C'est  un  homme  qui  fait  litière  de  pistoles  ; 
Mais  comme  auprès  de  lui  je  puis  beaucoup  pour  toi.... 
SAB.  Fais  tomber  delà  pluie,  et  laisse  faire  à  moi. 
CLiT.  Tu  viens  d'entrer  en  goût,  (iv,  211.  Ment.  iSog.) 

Cet  exemple,  qui  est  de  1642,  et  tiré  d'un  dialogue  entre  un  valet  et  une  femme  de 
chambre,  prouve,  ce  semble,  que  l'emploi  figuré  du  mot  goiît  n'était  pas  tout  nouveau 
à  cette  époque,  comme  paraîtraient  l'indiquer  les  passages  suivants  de  la  comédie  de 
Bourssult  intitulée  les  Mots  à  la  mode.  Sans  doute  Boursault  ne  veut  railler  que  l'abus 
qu'on  f  lisait  alors  de  ce  terme  : 

Pour  peu  qu'on  ait  de  goût,  au  rang  où  je  me  vois, 
On  abdique  aisément  ce  qu'on  a  de  bourgeois. 

(Boursault,  les  Mois  a  la  mode,  acte  I,  scène  ui.) 

Vous  ne  pouviez  choisir  un  plus  heureux  moment  : 

Il  nous  vient  ce  matin  à  chacune  un  amant  ; 

Mais  bien  fait!  mais  d'un  goût!  et  du  rang  dont  nous  sommes. 

[Ibidem ,  acte  I,  scène  VI.) 

Ce  mot  est  d'un  bon  sel  et  d'un  excellent  goût.  [Ibidem,  acte  I,  scène  vin.) 

GOÛTER,  au  figuré  : 

Dieux!  je  rougis  d'une  parole 

Dont  je  meurs  de  goûter  l'effet.  (11,  180.  Suiv.  var.  3.) 
....  Goûtez  sans  résistance 
La  douceur  de  ma  perte  et  de  votre  vengeance,  (m,  i53.  C'id,  853.) 

Mal  goûter,  sentir  avec  déplaisir  : 

L'armée  a  vu  Pison,  mais  avec  un  murmure 

Qui  sembloit  mal  goûter  ce  qu'on  vous  fait  d'injure,  (vi,  629.  Oth.  laSS.) 

GOUTTE  (N'avoir)  de  sang  qui,  que.... 

Je  ra'ai  goutte  de  sang  qui  ne  soit  à  mon  roi.  (vu,  5 18.  Sur.  i355.) 

Je  «'ai  goutte  de  sang  que  pour  toi  je  n'épanche,  (i,  ^^i.  Veuve,  860.) 

Ne  voir  goutte  : 

Parmi  de  tels  détours  mon  esprit  «e  voit  goutte,  (ir,  17g.  Suiv.  var.  3.) 
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Corneille  a  changé  en   1660  toute  la  scène  où  se  trouve  ce  vers;  mais  nous  lisons 
dans  Nicomède  : 

Pour  moi,  je  ne  vois  goutte  en  ce  raisonnement,  (v,  554.  ■^*<'.  985.) 

Garnier  a  dit  de  même  : 

....  Luy  qui  ne  voit  goûte 
Du  sang  d'vn  immortel  aussi  souuent  dégoûte, 
Que  de  quelqu'vn  de  vous (Garnier,  Hippolyte^  II,  4o3.) 

Il  s'agit  de  l'Amour. 

GRACE,  charme,  agrément  : 

Comme  les  grâces  des  deux  langues  sont  différentes,  j'ai  cru  à  propos  de 
prendre  cette  liberté  (^de  traduire  librement),  aûn  que  ce  qui  étoit  excellent  en 
latin  ne  devînt  pas  insupportable  en  françois.  (x,  194.  Poés.  div.  Au  lect.) 

Avoir  grâce  à,  suivi  d'un  infinitif  : 

Certes,  vous  avez  grâce  à  conter  ces  merveilles,  (iv,  i56.  Ment.  297.) 

Être  de  mauvaise  grâce,  avoir  mauvaise  grâce  : 
Que  tout  cet  artifice  est  de  mauvaise  grâce!  (m,  563.  Pol,  1647.) 
Molière  a  dit  de  même  dans  le  Misanthrope  (acte  I,   scène  l)   : 
Que  la  plaisanterie  est  de  mauvaise  grâce! 

Grâce,  faveur  : 

....  La  terre,  au  retour  du  printemps 
Ties  grâces  du  soleil  se  défend  quelque  temps,  (x,  216.  Poés.  div.  824.) 

De  grâce,  par  faveur,  par  pitié  : 

De  grâce  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier,  (ri,  S66.Méd.  5o4-) 

On  vous  donne  de  grâce  une  heure  à  vous  résoudre,  (v,  5i.  Théod.  764.) 

Seigneur,  toutes  ces  morts  dont  il  vous  environne 

Sont  des  avis  pressants  que  de  grâce  il  vous  donne,  (vi,  i35.  OEd.  14.) 

Faire  grâce  à,  pardonner  : 

Ne  faites  point  de  grâce  à  leurs  folles  excuses,  (ix,  197.  Off.  V .  19.) 

Faire  grâce  à,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Mon  refus  lia  fait  grâce....  (v,  549.  Nie.  865.) 

Grâces  à  : 

Enfin,  grâces  au  ciel,  ayant  su  m'en  défaire, 

Je  puis  seul  aviser  à  ce  que  je  dois  faire,  (i,  3ir.  Clit.  625.) 

....  Ce  qu'il  {Ovide)  écrivit  pour  se  faire  admirer. 

Grâces  à  d'Assoucy  sert  à  nous  faire  rire,  (x,  124.  Poés.  div.  4.) 

Grâce  de  Dieu  : 

Ainsi  du  Dieu  vivant  la  bonté  surprenante 

^erse,  quand  il  lui  plaît,  sa  grâce  prévenante,  (x,  176.  Poés.  div.  2.) 
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Dans  le  passage  suivant,  le  mot  grâces  est  exprimé  dans  un  sens,  puis  représenté 
par  en  dans  un  autre  sens  (dans  celui  d'actions  de  grâces)  : 

Tiens  ses  moindres  grâces  [de  Dieu)  pour  grandes, 
N'e«  reçois  point  que  tu  n'en  rendes. 

(viii,  275.  Imit.  II,  1223  et  I224-) 
GRADE,  rang,  dignité  : 
Il  me  sert  en  esclave,  et  non  pas  en  amant. 

Tant  mon  grade  s'oppose  à  mon  contentement!  (i,  419-  fleuve,  388  car.) 
En  1668,  le  second  vers  est  ainsi  modifié  : 

Tant  son  respect  s'oppose  à  mon  contentement  ! 

Corneille  s'est  servi  du  mot  grade,  avec  la  même  signification,  dans  des  Stances 
publiées,  en   i66o,  dans  la  cinquième  partie  du  recueil  de  Sercy  : 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  vous  aime,  (x,  170.  Poés.  div.  i3.) 

Il  a  dit  encore,  dans  un  sens  plus  rapproché  de  l'usage  actuel ,  mais  qui  mérite  toute- 
fois d'être  signalé  : 

Rome  n'attache  point  le  grade  à  la  noblesse,  (vr,  386.  Sert.  SGg.) 

GRAND',  au  féminin  : 

Je  serois  pour  vous  tout  d'amour, 

Si  vous  n'étiez  point  si  grand^  àarae.  (x,  170,  Poés.  div    11. 

GRANDEURS,  au  pluriel  : 

....  Cinna,  votre  assemblée 
Des  grandeurs  du  péril  n'est-elle  point  troublée?  (m,  Sgi.  Cin.  142  var.) 
En  1660,  le  commencement  du  second  vers  a  été  ainsi  changé  : 
Par  l'effroi  du  péril.... 

GRATIFIER. 

La  noblesse,  grand  Roi,  manquoit  à  ma  naissance; 

Ton  père  en  a  daigné  gratifier  mes  vers,  (x,  i35.  Poés.  div.  y.) 

Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIV. 

GRAVER,  au  figuré  : 

Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploits,  (m,  107.  Cid,  35.) 

L'Académie  fait  observer  que  a  les  rides  marquent  les  années,  mais  ne  gravent  point 
les  exploits,  »  Corneille,  qui  ne  tint  pas  compte  de  cette  critique,  vit  avec  grand  cha- 
grin ce  vers  parodié  dans  les  Plaideurs.  Voyez  l'extrait  du  Menagiana^  cité  dans  la 
note  2  de  la  page  indiquée. 

GRAVIR  SUR  : 

On  gravit  sur  les  monts ,  on  s'abandonne  aux  flots. 

(viii,  269.  Imlt.  irr,  198.) 
GRÊLE  DE  BOIS,  grêle  de  coups  : 
Qu'on  le  trouve  où  qu'il  soit  ;  qu'une  grêle  de  bois 
Assemble  sur  lui  seul  le  châtiment  de  trois.  (11,  32.  Gnl.  du  Pal.  25i.) 
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GRENADE  (Fleur  de),  \oyez  Orange  (Fleur  d'). 

GRIMACE,  mauvaise  mine  (faite  à  quelqu'un)  : 
Une  heure  de  grimace  ou  froide  ou  sérieuse, 
Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  Impérieuse,  (x,  i45.  Poés.  div.  89.) 

GRIPPE,  fantaisie,  goût  capricieux  : 
Mais  encor  suis-je  plus  heureux 
Que  tant  de  fous  et  d'amoureux 
Qui  se  sont  perdus  par  leurs  grippes,  (x,  \i.  Poés.  div,  89.) 

GRIS  (Cheveux)  : 

Il  eût  avec  honneur  laissé  mes  cheveux  gris,  (m,  Saô.  Hor.  loaS.) 

Parler  de  ses  cheveux  blancs  est  devenu  un  lieu  commun  si  rebattu  qu'on  aime  à  eu- 
tendre  ici  le  vieil  Horace  s'exprimer  d'une  manière  toute  neuve  à  force  d'être  familière. 

Barbe  grise,  voyez  Barbe,  ci-dessus,  p.  114. 
GRISON,  adjectif;  poil  grison,  voyez  Poil. 

GROS  DE  : 

De  la  Louche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides, 
Tous  gros  des  bons  désirs  qui  leur  servent  de  guides. 

(viii,  665.  Imit.  IV,  1784.) 

CcœuR  GROS  de  soupirs,  voyez  Cœur,  ci-dessus,  p.  181. 

Grosse,  en  parlant  d'une  femme  enceinte  : 

Elle  est  grosse.  —  Elle  est  grosse!  —  Et  de  plus  de  six  mois. 

(iv,  206.  Ment.  1227.) 
Il  tarda  manifestement  quelque  temps  chez  Pitthéus,  où  il  fît  l'amour  à 
sa  fille  iEthra ,  qu'il  laissa  grosse  de   Thésée ,  et  n'en  partit  point  que  sa 
grossesse  ne  fût  constante.  (11,  335.  Exam.  de  Méd.) 

Gros,  substantivement  : 

Un  gros  de  courtisans  en  foule  l'accompagne,  (m,  5oo,  Pol,  278.) 

....  Elle  aperçoit  Placide  aux  portes  du  palais, 

Suivi  d'un  gros  armé  d'amis  et  de  valets,  (v,  96.  Tliéod.  1798.) 

Un  chétif  centenier  des  troupes  de  Mysie, 

Qu'un  gros  de  mutinés  élut  par  fantaisie,  (v,  i63.  Hér.  174O 

....  Tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions,  (viii,  369.  Imit.  m,  2253.) 

Gros,  au  figuré  : 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 

Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs!  (vin,  214.  Imit.  11,  770.) 

GROSSIER. 

N'apprendras-tu  j  amais,  âme  basse  et  grossière, 
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A  voir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  vulgaire?  (iv,  45o.  Rod.  487.) 

a  Ce  n'est  point  cette  confidente  qui  est  grossière,  dit  ici  Voltaire  ;  n'est-ce  pas  Cléo- 
patre  qui  semble  le  devenir  en  parlant  à  une  dame  de  sa  cour,  comme  on  parlerait  à 
une  servante  dont  l'imbécillité  mettrait  en  colère?  et  ici  c'est  une  reine  qui  confie  des 
crimes  à  une  dame  épouvantée  de  cette  confidence  inutile.  Elle  appelle  cette  dame  gros- 
sière. »  Voltaire  semble  avoir  compris  grossier  dans  le  sens  d'impoli,  d'impertinent, 
qu'il  n'a  pas  dans  ce  passage;  il  ne  s'applique  ici  qu'à  la  pesanteur  de  l'esprit,  et  se 
trouve  employé  tout  à  fait  dans  la  même  acception  que  dans  ces  vers  des  Femmes 
savantes  (acte  I,  scène  i)  : 

Laissez  aux  gens  grossiers,  aux  personnes  vulgaires 
Les  bas  amusements  de  ces  sortes  d'affaires. 

11  faut  se  garder  toutefois  de  prétendre  avec  M.  Aimé-Martin  qu'à  l'époque  de  Cor- 
neille ,  le  mot  grossier  n'était  point  une  injure.  »  A  aucune  époque  il  n'a  pu  être  fort 
civil  de  traiter  quelqu'un  à' dîne  basse  et  grossière. 

Le  grossier,  substantivement  : 

Les  nouveautés  plaisent  à  la  nature; 
Elle  aime  l'ajusté,  le  beau,  le  précieux; 
Le  vil  et  le  grossier  sont  l'horreur  de  ses  yeux,  (vni,  Siy.Imit.iu,  5695.) 

GROSSIR,  neutralement,  s'accroître,  grandir  : 

Ma  conquête  m'échappe  où  les  vôtres  grossissent,  (vu,  473.  Sur.  225.) 

Grossir,  activement,  accroître  : 

Que  vous  prenez  de  peine  à  grossir  vos  ennuis  !  (11.  489.  Illus.  io3i.) 
Chaque  jour  a  sous  vous  grossi  sa  renommée,  (vi,  616,  Otli.  957.) 
Vous  trouverez  partout  les  âmes  toutes  prêtes 
A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  conquêtes,  (x,  i43.  Poés.  div.  4.) 

GROTESQUE. 

Corneille  écrit  crotesque,  comme  en  général  les  auteurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle. 

Je  ne  suis  pas  d'humeur  à  rire  tant  de  fois 

Du  crotesque  récit  de  vos  rares  exploits.  (11,  ^yi.  Illus.  720.) 

«  Aucuns  dieut  croule,  y>  remarque  Nicot  à  l'article  Grotte. 

GRUE. 

Faire  la  grue,  dans  le  même  sens  que  faire  le  pied  de  grue  : 

Je  courois,  je  faisois  la  grue 

Tout  un  jour  au  bout  d'une  rue.  (x,  27.  Poés.  div.  47-) 

a  On  dit  qu'un  \\oiaiae  fait  le  pied  de  grue  quand  il  est  longtemps  debout  en  quelque 
lieu,  et  particulièrement  quand  on  le  fait  attendre,  parce  qu'on  dit  que  les  gruf  s  ont 
coutume  d'avoir  un  pied  en  l'air  quand  elles  font  sentinelle.  »  {^Dictionnaire  de  Furetière.) 

GUÈRE. 

Resserrons  l'action  du  poëme  dans  la  moindre  durée  qu'il  nous  sera 
possible,  afin  que  sa  représentation  ressemble  mieux  et  soit  plus  parfaite. 
Ne  donnons,  s'il  se  peut,  à  l'ime  que  les  deux  heures  que  l'autre  remplit. 
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Je  ne  crois  pas  que  Rodogune  en  demande  guère  davantage,  fi,  ii3.  Disc. 

des  3  unit.') 

Une  douleur  si  sage  et  si  respectueuse, 

Ou  n'est  guère  sensible  ou  guère  impétueuse,  (iv,  458.  Rod.  696.) 

Le  mot  guère,  qui  ne  peut  plus  se  prendre  qu'avec  la  négation,  s'employait  autre- 
fois avec  ou  sans  elle,  dans  le  sens  de  beaucoup. 

GUÉRIR  DE,  neutralement  et  activement  : 

S'il  {fauditeur)  en  demeure  là,  et  qu'il  ne  puisse  craindre  de  tomber 
dans  un  pareil  malheur,  il  ne  guérira  d'aucune  passion,  (i,  60.  Disc, 
de  la  Trag.) 

Si  vous  pouviez  encor  douter  de  mon  courage, 
Je  ne  vous  guérirais  ni  c^'erreur  ni  c^'ombrage.  (iv,  182.  Ment.  yS8.) 

«  Je  ne  vous  guérirois  de,  »  c'est-à-dire  :  je  ne  vous  tirerois  de,  je  ne  cbercberois  à 
dissiper. 

GUERRE. 

Faire  la  guerre  à,  figurément,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet, 
tourmenter  : 

Si  de  tels  souvenirs  ne  me  faisaient  la  guerre, 

Seroit-il  potentat  plus  heureux  sur  la  terre?  (vii,  216.  Tit.  SgS.) 

Faire  la  guerre  ac  pain,  locution  proverbiale  : 

Avouez  franchement  que  pressé  de  la  faim. 

Vous  veniez  bien  plutôt  ^aire  la  guerre  au  pain.  (11,  498.  Illus.  il 76.) 

GUERRIER. 

Champ  guerrier,  champ  de  combat,  champ  de  bataille  : 

Revois  ce  champ  guerrier  dont  les  sacrés  sillons 

Élevoient  contre  toi  de  soudains  bataillons.  (11,  879.  Méd.  787.) 

GUET. 

Faire  bon  guet,  faire  bonne  garde  : 

....Fais  bon  guet.  —  Vous,  faites  bon  buiin.  (ir,  /i^S.  Illus.  ii35.) 

GUEULE,  voyez  Gorge,  ci-dessus,  p.  467. 

GUIDE. 

Servir  de  guide  à,  suivi  d'un  infinitif  : 

Pour  me  faire  chrétien,  sers-moi  de  guide  à  l'être,  (iir,  558.  Pol.  i5a4) 

GUINDER,  au  figuré,  élever  avec  effort,  élever  trop  haut  : 
Il  est  quelques  espi'its  dont  l'orgueil  curieux 
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Jusques  à  mes  secrets  les  plus  mystérieux 

Tâche  à  guinder  l'essor  de  leur  intelligence,  (viii,  278.  Imit,  m.  379.) 

Guinder,  au  sens  propre,  c'est  liausser,  élever  au  moyen  d'une  machine.  «  Il  toucha 
les  handelettes  sacrées  où  étoit  attachée  la  corde  qui  tenoit  la  première  pierre,  et  les 
prêtres  et  les  magistrats,  avec  tout  le  sénat ,  les  chevaliers  et  la  plus  grande  partie  du 
peuple,  la  guindèrent  à  l'envi  en  l'air,  n  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Tacite, 
Histoires,  livre  IV,  chapitre  lui,  tome  III ,  p.  348.) 

Guindé,  qui  affecte  trop  d'élévation  : 

Corame  les  yers  d'Horace  ont  quelque  chose  de  plus  net  et  de  moins 
guindé'  pour  les  pensées  que  ceux  du  Cid,  on  peut  dire  que  ceux  de  cette 
pièce  ont  quelque  chose  de  plus  achevé  que  ceux  d^Horace.  (m,  38i. 
Exam.  de  Cin.) 

GUISE  (À)  DE,  en  guise  de  : 

Il  la  lui  arrache  (son  épée),   passe  tout  d'un   temps  le  tronçon  de  la 

sienne  en  la  main  gauche,  à  guise  d'un  poignard (i,  266.  yirg.  de  Clit.) 

Ainsi  donc  la  cruelle,  à  guise  d'un  éclair, 

En  me  frappant  les  yeux  est  disparue  en  l'air!  'i,  333.  Clit.  var.  8.) 

Il' Argument  d'oti  est  tiré  le  premier  exemple  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de 
lôSa ,  et  la  variante  à  laquelle  appartient  le  second  n'est  que  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  1660. 


H 

HA!  HA! 

En  vérité,  Monsieur,  quelque  approhation  qu'aye  emportée  notre  nou- 
velle Jocaste,  elle  n'a  point  fait  faire  tant  de  ha!  ha!  dans  l'Hôtel  de 
Bourgogne  que  votre  lettre  dans  mon  cahinet;  mon  frère  et  moi  les 
avons  redoublés  à  toutes  les  lignes,  et  y  avons  trouvé  de  continuels 
sujets  d'admiration,  (x,  4^3.  Lettr.) 

HABITUDE,  liaison  : 

A  servir  Amarante  il  met  beaucoup  d'étude  ; 

Mais  ce  n'est  qu'un  prétexte  à  faire  une  habitude.  (11,  i3o.  Suiv.  70.) 

Vous  avez  habitude  avec  ce  cavalier?  (iv,  367.  S.  du  yient.  1487.) 

Faibe  habitude  de  : 

On  cherche  si  souvent  le  bien  de  sa  présence. 

Qu'on  en  fait  habitude,  et  qu'au  point  d'en  sortir 

Quelque  regret  commence  à  se  faire  sentir.  (11,  3o.  Gai.  du  Pal.  219.} 

HABITUER  (S'),  établir  sa  demeure  (dans  un  endroit)  : 

Sion,  qui  les  voit  tous  s'habituer  chez  elle, 
Et  comme  nés  chez  elle  aime  à  les  regarder. 
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Fait  de  son  peuple  et  d'eux  une  cité  fidèle, 

Qu'au  Très-Haut  il  plaît  de  fonder,  (ix,  107.  Off.  V.) 

a  II  y  en  a  qui  croient  que  les  Juifs  viennent  de  Candie....  et  ils  ajoutent  qu'ils  en 
(urent  cbassés  lorsque  Saturne  fut  dépossédé  par  Jupiter,  et  qu'ils  ^'allèrent  habituer 
aux  extrémités  de  la  Libye.  »  (Perrot  d'Ablancourt ,  traduction  de  Tacite,  Histoires, 
livre  V,  chapitre  it,  tome  III,  p.  Sgo.) 

HAINE,  objet  de  la  haine  : 

Vous  êtes  son  amour,  craignez  d'êti-e  sa  haine,  (vu,  267.  T'it,  i583.) 

HALEINE,  au  figuré  : 

Au  bout  d'une  carrière  et  si  longue  et  si  rude, 

On  a  trop  peu  d'haleine  et  trop  de  lassitude,  (x,  187.  Poés.  div.  36.) 

l\(^Ronsard)  en  perdit  l'haleine....  (x,  117.  Poc's.  dlv.  33.) 

Mon  génie,  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre. 

En  perd  haleine  et  force....  (x,  224.  Poés.  div.  14.) 

D'haleine,  tout  d'une  haleine,  sans  perdre  haleine  : 
C'est  lors  qu'il  court  di" haleine....  (x,  76.  Poés.  div.  17.) 

Tenir  en  haleine,  expression  proverbiale,  amuser  par  des  pro- 
messes, tenir  dans  l'incertitude  : 

Sers-toi  de  mon  pouvoir;  en  ma  faveur,  la  Reine 

Tient  et  tiendra  toujours  Rosidor  en  haleine,  (i,  3o4.  Clit.  486.) 

HANTISE,  fréquentation,  commerce  familier  : 

Eraste,  amoureux  de  Mélite,  l'a   fait  connoître  à  son  ami  Tircis,  et 
devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise,  fait  rendie  des  lettres  d'amour 
supposées,  delà  part  de  Mélite,  à  Pliilandre.  (r,  i36.  Argum.  de  Mél.) 
Sa  hantise  me  perd,  mon  mal  en  devient  pire,  (i,  i45.  Mél.  var.  3.) 

Je  le  souffre  encore  ,  afin  que  par   sa  hantise  je  remarque  plus  exacte- 
ment ses  défauts,  (i,  ig4>  Mél.) 
Tant  que,  par  la  douceur  d'une  longue  hantise, 
Comme  insensiblement  elle  se  trouve  prise,  (i,  ^o\.  Veuve,  37.) 
....  Après  les  douceurs  d'une  longue  hantise, 
On  l'a  seul  dans  sa  chambre  avec  elle  trouvé,  (iv,  220.  Ment.  1462.) 

On  ne  trouve  plus  le  mot  hantise  dans  les  pièces  postérieures  au  Menteur,  c'est-à-dire 
à  l'année  1642. 

HARGNEUX,  SE,  chagrin,  querelleur  : 

Qu'une  femme  hargneuse  est  un  mauvais  voisin  !  (11,  gS.  Gai.  du  Pal.  1408.) 

Nicot  donne  aussi  la  iorme hergneux.  a  Hargneux  ou  hergneux,  dit-il,  car  il  semble 
qu'il  vient  de  herniosus  :  «  herniosi  enim  suut  admodum  morosi ,  ob  acrem  dolorem 
a.  quo  sœpe  cruciantur.  » 

HARMONIES,  au  pluriel  : 

....  Des  hautbois, 
Qui  tour  à  tour  dans  l'air  poussoient  des  harmonies 
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Dont  on  pouvoit  nommer  les  douceurs  Infinies,  (iv,  i55.  Ment.  269.) 

HARMONIEUX. 

Unissez  en  votre  musique 
La  flûte  à  la  viole,  et  la  lyre  aux  tambours  ; 
Que  l'orgue  à  tant  de  sons  mêle  un  son  magnifique, 

Prête  un  Iiarnionieux  secovivs.  {ix,  i55.  Off.  V.  16.) 

HARNOIS,  armure,  équipage  d'un  homme  d'armes  ; 

....  Ces  cheveux  blanchis  sous  le  harnois.  (m,  i45.  Cid,  711.) 

Corneille  a  toujours  laissé  subsister  cette  expression ,  mais  il  a  supprimé  endosser 
le  harnois,  qui  se  trouvait  dans  la   même  tragédie.  Ou  lisait  dans  la  première  édition  : 

Don  Sanche  lui  suffît  :  c'est  la  première  fols 

Que  ce  jeune  seigneur  endosse  le  harnois.  (iir,  188.  Cid,  1620  var.) 

A  partir  de  1660,  ces  deux  vers  ont  été  ainsi  modifiés  : 

Don  Sanche  lui  suffit,  et  mérite  son  choix, 
Parce  qu'il  va  s'armer  pour  la  première  fois. 

HARPIE. 

....  Ce  plumage  noir 
Est  celui  qcCuDe  harpie  enfuyant  laissa  choir.  (11,  890.  Méd.  988.) 

«  Aujourd'hui  la  première  syllabe  de  ce  mot  est  aspirée,  »  remarque  M.  Parrelle  à 
l'occasion  de  ce  passage.  L'A  était  également  aspirée  dans  ce  mot  du  temps  de  Corneille 
et  beaucoup  auparavant.  Paisgrave  le  remarque  déjà  en  i53o,  comme  une  chose  qui  ne 
donne  lieu  à  aucun  d(jute  (édition  de  M.  Génin,  p.  18).  Vaugelas  est  du  même  avis  ;  il 
établit,  dans  ses  Reinarquts  (p.  199),  la  règle  suivante  :  «  Tous  les  mots  françois  com- 
mençants par  h,  qui  viennent  du  latin,   où  il  y  a  aussi  une  h  au  commencement,  ont 

l'A  muette  et  ne  s'aspirent  point »  Il  ajoute  :  «  Peu  en  sont  exceptés,  comme  héros, 

hennir,  hennissement,  harpie,  hargne,  haleter,  hareng.  »  —  Nous  ne  trouvons  de  harpie 
avec  une  h  muette  aucun  exemple  que  nous  paissions  rapprocher  de  celui  de  Corneille. 

HASARD, 

Je  vois  dans  le  hasard  tous  les  biens  que  j'espère.'  (iv,  432.  Rod.  79.) 

Je  ne  me  suis  voulu  jeter  dans  le  liasard 

Que  par  la  seule  soif  de  vous  en  faire  part  {de  Fempire).  (v,  178.  Hér.  53i.) 

Avant  qu'être  au  hasard  qu'un  autre  bras  t  Immole, 

Je  veux  dans  ma  maison  avoir  qui  m'en  console,  (iv,  173.  Ment.  585.) 

Pourquoi  mettre  au  hasard  ce  que  la  mort  assure.'  (m,  5i8.  Pol.  665.) 

Les  yeux  en  ce  grand  choix  ont  la  première  part; 

Mais  leur  déférer  tout,  c'est  tout  niettre  au  hasard,  (iv,  i63.  Ment.  4 12.) 

C'est  me  mettre  au  hasard  d'irriter  l'infidèle,  (vu,  2i3.  Tit.  328.) 

Mes  secours  en  Judée  achevèrent  l'ouvrage 

Qu'avoit  des  légions  ébauché  le  suffrage  : 

Il  m'est  trop  précieux  pour  le  mettre  au  hasard,  (vu,  242.  Tit.  1017.) 

Ecoutez  l'Imposteur;  c'est  Aa^a/^/ s'il  n'en  jure,  (rv,  196.  Ment.  io540 

Évitons  le  hasard  qu  un  imposteur  l'abuse,  (v,  176.  Hér.  477.) 

Va  me  chercher  ton  frère,  et  fais  que  de  ma  part 

Il  apprenne  par  lui  ce  qu'il  court  de  hasard,  (vi,  63q.  Olh.  1468.} 

Sur  eux  à  ta  fortune  ils  laissent  tout  pouvoir, 
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Et  s'offrent  tous  entiers  aux  hasards  du  devoir,  (x,  191.  Pocs.  div.  86.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIV;  Corneille  y  parle  des  deux  fils  qu'il  a  dans  l'armée 
du  Roi. 

Voyez  ci-dessous  le  second  exemple  de  Hasarder. 

HASARDER,  exposer  : 

Vous  ne  voudriez  pas  hasarder  sa  grossesse? 

—  Non,  j'aurai  patience  autant  que  d'allégresse, 

Pour  hasarder  ce  gage  il  m'est  trop  précieux,  (iv,  2o6.}}Ient.  laagetiaSi.) 

Tu  vois  bien  des  hasards,  ils  sont  grands,  mais  n'importe  : 

Cinna  n'est  pas  perdu  pour  élre  hasardé,  (lu,  Sgo.  Cin.  127.) 

....  Voyez  les  périls  où  vous  me  hasardez,  (m,  5o3.  Pol.  3 5 2.) 

Mais,  encore  une  fois,  que  Carlos  y  regarde, 

Et  pense  à  quels  périls  cet  hymen  le  hasarde,  (v,  459.  D.  San.  1002.) 

....  Prenez  garde 
A  quels  nouveaux  périls  cet  effort  vous  hasarde,  (vi,  71.  Perth.  1172.) 
L'exemple  est  dangereux  et  hasarde  nos  vies,  (v,  566.  Nie.  laSi.) 
Quand  ce  qu'il  fait  pour  vous  hasarderait  ma.  yie....  (vi,  94.  Perth.  1723.) 
....  Je  viens  vous  chercher  pour  vous  prendre  en  ma  garde, 
Pour  ne  hasarder  pas  en  vous  la  majesté 

Au  manque  de  respect  d'un  grand  peuple  irrité,  (v,  585.  Nie.  1677.) 
L'ardeur  de  vous  revoir  Va  hasardée  aux  flots,  (vi,  285.  Tois.  694.) 
....  Dans  tous  ses  Etats  n'en  sauroit-on  voir  deux 
Que  puissent  vos  bontés  hasarder  à  mes  vœux?  (vi,  6i5.  Oth.  908.) 
Épargne  à  mon  amour  la  douleur  de  le  dire 

A  quels  troubles  ce  choix  hasarderait  l'empire,  (vu,  429.  Pulch.  1186.) 
Ne  me  hasardez  plus  à  des  soupirs  honteux,  (vu,  474-  '^"'■'  248.) 
....  Hasarder  la  Muse  à  sécher  de  langueur,  (x,  235.  Poés.  div.  4.) 

Hasarder,  absolument  : 

Hasardons;  je  ne  vois  que  ce  conseil  à  prendre,  (v,  28.  Théod.  263.) 

Chacun  peut  hasarder  a  ses  périls,  (vu,  6.  Ju  lect.  à' Agés.  7.) 
Hasardons  sur  la  foi  de  nos  heureux  destins,  [yii,  263.  Tit.  1478.) 
Quand  on  voit  tout  perdu,  craint-on  de  liasarder  ?  (vu,  214.  Tit.  3340 

Se  hasarder  de  : 

Je  me  suis  hasardé  d'y  ajouter  l'épithète  d'' héroïque  [au  titre  de  comédie 
donné  à  Don  Sanclie),  pour  le  distinguer  d'avec  les  comédies  ordinaires, 
(i,  aS.  Disc,  du  Poëm.  drain.) 

Hasardé  : 

....  D'un  mot  échappé  la  douceur  hasardée 

Trouvoit  l'âme  en  tous  deux  toute  persuadée,  (vu,  465.  Sur.  57.) 

HASARDEUX,  dangereux,  plein  de  hasards. 

Pas  hasardeux  : 

....  Loin  de  le  tirer  de  ce  pas  hasardeux, 


HAU]  DE   CORNEILLE.  477 

Ma  bonté  ne  feroit  que  nous  perdre  tous  deux,  (iir,  556.  Pol.  1481  var.) 
En  1664  : 

....  Loin  de  le  tirer  de  ce  pas  dangereux. 

Conseil  hasardeux  : 

....  Suivant  d'Achillas  le  conseil  hasardeux,  (iv,  84.  Pomp,  187.) 

HÂTER. 

....  Les  fleuves  mal  sîirs  dans  leurs  grottes  profondes 

Hâtent  vers  l'Océan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  202.  Poés.  d'u'.  126.) 

Hâter  de,  avec  l'infinitif  : 

Il  semble  que  ses  impiétés  hâtent  ce  monstre  de  paroître.  (v,  0.6^,  Dess. 
d'Andr.) 

Hâté,  pressé,  qui  a  hâte  : 

Mais  je  parle  à  moi  seule.  Amoureux,  qu'est-ce-ci? 

Vous  êtes  bien  hâtés  de  me  laisser  ainsi!  (i,  249.  Mél.  iSiS.) 

Boileau  a  employé  le  participe  hâté  avec  le  même  sens  dans  ces  vers  que  tout  le 
monde  sait  par  cœur  : 

Gardez  qu'une  voyelle,  à  courir  trop  hâtée, 

Ne  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée.  {Art  poétique,  chant  I,  vers  106.) 

HAUSSER,  au  figuré,  élever,  augmenter  • 

Mais  à  peine  il  revit,  qu'elle,  haussant  la  voix....  (v,  98.  The'od.  1829.) 
Je  n'ai  qu'à  faire  un  pas  et  hausser  la  parole,  (vu,  217.  Tit.  4o4') 
Plus  vous  me  faites  voir  d'amour  et  de  mérite, 
Plus  vous  haussez  le  prix  des  trésors  que  je  quitte,  (vi,  807.  Toîs.  I233.) 

HAUT,  figuréraent,  grand,  élevé,  excessif  : 

Je  veux  une  vengeance  et  plus  haute  et  plus  prompte,  (11,  401.  Méd.  1241.) 
Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  C'id,  3o.) 
Cette  haute  vertu  qui  règne  dans  votre  âme....  (m,  i35.  Cid,  5i3.) 
....  Je  me  rends.  Seigneur,  à  ces  hautes  bontés,  (m,  460.  Cin.  1715.) 
....  Rome  vous  permet  cette  haute  alliance.  (v,,5i9.  Nie.  176.) 
Prenez-en  aujourd'hui  la  marque  la  plus  haute,  (v,  534.  Nie.  5o3.) 

....  C'est  remporter  une  haute  victoire,  (v,  579.  Nie.  i535.) 
Pour  voir  votre  vertu  dans  son  plus  haut  éclat,  (v,  692.  Nie.  i83o.) 
Sous  un  si  haut  appui....  (vi,  38 1.  Sert.  437.) 

....  La  Aaa^e  vaillance,  (vi,  896,  Sert.  y65.) 
....  Le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnoître 
Que  ta  haute  valeur  fut  prompie  à  le  servir,  (x,  114.  Poés.  div.  106.) 

....De  hauts  remercîments.  (vi,  ^Zy.Sert.  1748.) 
Les  bons  esprits  trouvent  que  vous  avez  fait  un  haut  chef-d'œuvre  de 
doctrine  et  de  raisonnement  en  vos  Observations,  (x,  400.  Letlr.  apol.) 
....  Montrer  dans  un  cœur  aussi  haut  que  son  rang 
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De  l'illustre  Condé  le  véritable  sang,  (x,  208.  Poés.  div.  207.) 

Il  s'agit  du  duc  d'Enghien,  fils  du  grand  Condé. 

....  Il  vous  laisse  obligée  à  demander  justice, 

A  témoigner  toujours  ce  haut  ressentiment,  (m,  190.  C'id,  1671.) 

Par  lui  j'ai  jeté  Rome  en  haute  jalousie,  (v,  526.  Nïc.  3i5.) 

Hauts  faits  ,  exploits ,  grandes  actions  : 

Parmi  tes  hauts  faits  sois-lui  toujours  fidèle,  (m,   198.  Cïd,  1829.) 

Le  haut,  substantivement,  au  figuré  : 

C'est  quitter,  c'est  trahir  les  droits  du  diadème, 

Que  sur  le  haut  d'un  trône  être  esclave  moi-même,  (vi,  34-  Perth.  840.) 

Et  ce  seroit  trahir  les  droits  du  diadème, 

Que  sur  le  haut  d'un  trône  être  esclave  moi-même,  (vi,  607.  Soph.  862.) 

Monter  au  plus  haut  de  la  félicité,  (vi,  82.  Perth.  i443.) 

Ils  alloient  au  plus  haut  de  la  perfection,  (viii,  71.  Imit.  i,  681.) 

Haut,  adverbe  : 

....  Ces  vastes  montagnes 
N'ont  eu  remparts  si  forts  ni  si  haut  élevés 
Que  ton  vol....  n'ait  bravés,  (x,  116.  Poés.  div.  3.) 
Ta  fortune  est  bien  haut....  (m,  4^2.   Cin.  i520.) 
Mon  nom  dans  nos  succès  s'étoit  mis  assez  haut,  (rv,  149.  Ment.  17a.) 

Je  vous  dirai  liaut  et  net 

Que  je  craindrai  fort  peu  la  honte,  (x,  iSg.  Poés.  div.  28.) 

Porter  haut,  au  figuré,  exalter  : 

Porte,  porte  plus  haut  le  fruit  de  ta  victoire,  (m,  162.  Cid^  io53.) 

Porte-\n\  si  Iiaut  la  douceur  de  régner, 

Qu'à  cet  éclat  du  trône  il  se  laisse  gagner,  (iv,  433.  Rod.  93.) 

Votre  Sparte  si  haut  porte  sa  royauté, 

Que  tout  sang  étranger  la  souille  et  la  profane,  (vu,  86.  Agés.  1875.) 

Le  porter  haut,  se  prévaloir  : 

Je  l'avoue  entre  nous,  mon  sang  un  peu  trop  chaud 

S'est  trop  ému  d'un  tao'i,  et  Va  porté  iro^  haut,  (m,  I25.  Cid,  352.) 

HAUTBOIS. 

N'épargnez  hauts-bois,  ni  trompettes 
Pour  lui  faire  à  l'envi  des  concerts  plus  charmants,  (ix,  i55,  Off.  V.  9,) 

C'est  ainsi  qu'est  écrit  le  pluriel  de  hautbois  dans  l'édition  originale.  Les  anciennes 
impressions  ont  de  même  une  .f  au  milieu  [hautsbois)  dans  l'exemple  cité  plus  haut, 
p.  474,  à  l'article  Harmonies. 

HAUTEMENT. 

Deux  sceptres  en  ma  main,  Albe  à  Rome  asservie, 

Parlent  bien  hautement  en  faveur  de  sa  vie.  (m,  356.  Hor.  1744O 

Ma  main  bientôt  sur  eux  m'eût  vengé  hautement,  (in,  3a3.  Hor.  969.) 

Pour  les  mettre  en  déroute,  eux  et  tous  leurs  complices, 
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Je  n'ai  qu'à  déployer  l'appareil  des  supplices, 

Et  pour  soldats  choisis,  envoyer  des  bourreaux 

Qui  portent  hautement  mes  haches  pour  drapeaux,  (iv,  86.  Pomp.  1444.) 

DaDS  ce  passage,  la  signification  de  hautement  est  un  peu  incertaine.  Nous  croyons 
avec  M.  Littrc  qu'il  est  employé  à  peu  près  comme  dans  l'exemple  précédent,  et  qu'il 
signifie  avec  hauteur,  avec  vigueur  ;  M.  Godefroy  pense  qu'il  est  pris  dans  un  sens  tout 
physique  pour  en  Vuir. 

....  Son  moindre  vouloir  {de  Dieu)  hautement  s'exécute. 

(ix,  3i5.  Fêpr.  et  Compl,  44.) 
....  Tes  premiers  miracles 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  iy8.  Poés.  div.  42.) 
C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  remplir  hautement  son  illustre  destin,  (x,  178.  Poés.  div.  336.) 

HAUTEUR  (De),  ouvertement,  de  vive  force  ; 

Me  condamnerez-vous  à  voir  que  Bérénice 

M'enlève  de  hauteur  le  rang  d'impératrice?  (vu,  262.  T'it.  1244.) 

Ce  que  n'espéroit  plus  aucun  médiateur, 

Tu  le  fais  par  toi-même,  et  le  fais  de  hauteur,  (x,  SaS.  Poés.  div.  24.) 

HAVRES,  ports  : 

Tous  nos  havres  en  étolent  comme  assiégés  [de  corsaires),  (iv,  4i3.  Éptt. 
de  Rod.) 

HÉLAS,  employé  substantivement,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel, 
tant  dans  la  comédie  que  dans  la  tragédie  : 

Traîtres,  ces  feints  hélas  ne  sauroient  m'abuser.  (i,  463.  Veuve,  1257.) 
Hélas!  —  Que  cet  hélas  a  de  peine  à  sortir!  (m,  545.  Pol.  i253.) 
....  Je  n'en  arrachois  que  de  profonds  hélas,  (vi,  49 !•  Soph.  465.) 

HÉRITER,  activement  : 

....  Moi,  comme  héritant  son  sceptre  et  sa  couronne,  (v,  4^8.  D.  San.  237.) 

Vous  avez  hérité  ce  nom  de  vos  aïeux,  (vi,  398.  Sert.  843.) 

Et  ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hérite 

Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu'il  mérite,  (x,  iqS.  Poés.  div.  9.) 

Mais  disposer  d'un  sang  que  j'ai  reçu  sans  tache  ! 

Avant  que  le  souiller  il  faut  qu'on  me  l'arrache  : 

J'en  dois  compte  aux  aïeux  dont  il  est  hérité,  (v,  ^S"].  D.  San.  935.) 

HÉROÏQUE ,  avec  Vh  aspirée  : 

Quand  je  me  suis  résolu  de  repasser  du  héroïque  au  naïf,  je  n'ai  osé 
descendre  de  si  haut  sans  m'assurer  d'un  guide,  (iv,  i3o.  Épit.  du  Ment.) 

J'ajoute  à  celle-ci  (à  cette  comédie  de  Don  Sanche)  l'épithète  de  héroïque. 

(v,  410.  Épit.  de  D.  San.) 

Les  deux  épîlres  d'où  ces  exemples  sont  tires  ne  se  trouvent  que  dans  les  éditions 
antérieures  à  1660.  La  première  est  de  1642,  la  seconde  de  i65o.  L'usage  qui  fait 
l'A  aspirée  dans  héros  et  muette  dans  héroïque  et  héroïne  était  dès  lors  généralement 
établi,  et  l'on  peut  s'étonner  que  Corneille  s'en  soit  écarté.  Voyez  les  Remarques  de 
Vaugelas  (1647),  P-  3,  et  \ei  Observations  de  Ménage  (1672),  qui  dit  à  ce  sujet  (p.  177) 
que  héros  ne  s'aspire  que  depuis  quarante  ou   cinquante  ans.  En  1660,  Corneille  »e 
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conforme  à  la  règle.  Voyez  ci-dessus,  p.  476,  à  l'article  Se  hasarder,  un  exemple  où 
se  lit  d'héroïque;  c'est  en  1660  qu'a  paru  pour  la  première  fois  le  Discours  sur  le 
Poème  dramatique,  d'oîi  cet  exemple  est  emprunté. 

HÉSITER. 

Ne  hésiter  iaïaais,  et  rougir  encor  moins,  (iv,  190.  Ment.  986  var.) 

En  i663  : 

Ne  se  brouiller  jamais..., 

o  Quelques-uns  aspirent  l'A  du  verbe  hésiter,  mais  la  plupart  la  font  muette  parce 
qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi.  «  (Dictionnaire  de  Richelet,  1680.)  Ménage  dit 
dans  ses  Observations  (p.  467)  :  a  Ajoutez- y  encore  (à  la  liste  des  mots  oit  Vh  est  aspirée) 
le  mot  hésiter,  que  plusieurs  de  l'Académie  françoise  aspirent,  et  entr'autres  M.  Cha- 
pelain et  M.  Corneille,  qui  prononcent  san  hésiter,  et  non  pas  sans  hésiter.  » 

HEUR. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ce  mot  commençait  à  n'être  plus  guère  en  usage.  «  Il 
est  bas  et  peu  usité,»  dit  Richelet  en  16S0;  et  quelques  années  plus  tard,  la  Bruyère 
écrivait  :  a  Heur  se  plaçoit  oti  bonheur  ue  sauroit  entrer;  il  a  fait  bonheur,  qui  est  si 
francois,  et  il  a  cessé  de  l'être.  »  —  Corneille  n'a  rien  à  se  reprocher  quant  à  l'abandon 
qu'on  a  fait  de  ce  mot  :  non-seulement  il  s'en  est  beaucoup  servi,  mais  il  l'a  laissé 
subsister,  même  en  1682,  dans  tous  les  passages  que  nous  allons  rapporter  : 

Ainsi,  chère  Cloris,  nos  ardeurs  mutuelles, 

Dedans  cette  union  prenant  un  même  cours, 

Nous  préparent  un  heur  qui  durera  toujours,   (i,  iSg.  Mél.  3i6.) 

Tiens,  déloyal  ami,  tiens  ton  âme  assurée 

Que  ton  heur  surprenant  aura  peu  de  durée,  (i,  169.  Mél.  462.) 

Je  vois  déjà  Mélite.  Ah  !  belle  ombre,  voici 

L'ennemi  de  votre  heur  qui  vous  cherchoit  ici.   (i,  aSa.  Mel.  1498.) 

Ah  !  mon  heur,  il  est  vrai,  si  tes  désirs  secondent 

Cet  amour  qui  paroit  et  brille  dans  tes  yeux. 

Je  n'ai  rien  désormais  à  demander  aux  Dieux,  (i,  aSg.  Mél.  i632.) 

Ces  contraires  succès,  demeurant  sans  effet, 

Font  naître  mon  malheur  démon  heur  imparfait,  (i,  3o8.  Clit.  568.) 

Usez  bien  de  votre  heur  et  de  l'occasion,  (i,  427.  T'euve,  SSy.) 

Allons  :  mon  heur  dépend  de  vos  commandements,  (i,  49i-  ^euve,  1782.) 

L'Aeur  suit  dans  les  duels  le  plus  heureux  amant.  (11,  188.  Suiv.  1188.) 

Appui  de  ma  vieillesse,  et  comble  de  mon  heur,  (m,  161.  Cid,  io35.) 

Sa  joie  éclatera  dans  Vheur  de  ses  enfants,  (iir,  285.  Hor.  58.) 

.  ..  Rends  ce  que  tu  dois  à  Vheur  de  ma  victoire,  (m,  387.  Hor.  i256.) 

Si  jaloux  de  son  heur,  et  las  de  commander. 

Vous  lui  rendez  un  bien  qu'elle  ne  peut  garder,  (in,  4ii-  C'"-  611.} 

Tu  t'en  souviens,  Cinna  :  tant  à'heur  et  tant  de  gloire 

Ne  peuvent  pas  sitôt  sortir  de  ta  mémoire,  (m,  45o.  Cm.  i473.) 

....  Uheur  de  vous  revoir  lui  semblera  plus  doux,  (m,  491.  Pol.  99.) 

Puisse  le  juste  ciel,  content  de  ma  ruine, 

Combler  à'heur  et  de  jours  Polyeucte  et  Pauline!  (nr,  5 12.  Pol.  566.) 

Je  sais  quel  en  est  Vheur,  et  quelle  en  est  la  gloire,  (m,  543.  Pol.  1207.) 

Ne  vous  offensez  pas  si  cet  heur  de  vos  armes, 

Qui  me  rend  tant  de  biens,  me  coûte  un  peu  de  larmes. 

(iv,  100.  Pomp.  1789.) 
La  faveur  qu'on  mérite  est  toujours  achetée  ; 
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Vheiir  en  croît  d'autant  plus,  moins  elle  est  méritée,  (iv,  147.  Ment.  126.) 

Le  prince  Antiochus,  devenu  nouveau  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  traîner  Vheur  avec  soi.  (iv,  43 1.  Rod.  54.) 

....  Dans  un  tel  malheur, 
Uheur  devons  obéir  flattera  sa  douleur,  (iv,  4^7-  -flot/.  926.) 

... .  Tout  Vheur  que  j'espère, 
C'est  de  vous  obéir  et  respecter  en  mère,  (iv,  495.  Rod.  i563.) 
Le  temps  presse,  et  votre /u'«r d'autant  plusse  diffère. (iv,  496.  Rod.  1396.) 
L'/(e«r  de  notre  destin  va  faire  des  jaloux,  (v,  204.  Hér,  1118.J 
Le  refus  d'un  tel  lieitr  aurolt  trop  d'injustice,  (vx,  271.  To'is,  869.) 
....  Chatouillé  d'ailleurs  par  l'espoir  qui  le  flatte. 
De  faire  avec  plus  d'heur  la  guerre  à  Mitliridate.  (vi,  370.  Sert.  i5o.) 

....  L'excès  d'un  tel  heur 
Me  fait  vous  en  parler  avec  trop  de  chaleur,  (vi,  376.  Sert.  3oy.) 
Quel  astre,  de  votre  heur  et  du  nôtre  jaloux, 

Vous  a  précipité  jusqu'à  rompre  avec  nous?  (vi,  S21.  Soph.  ii83.) 
On  portera  toujours  envie 

A  Vheur  qui  suit  son  mauvais  sort,  (x,  61.  Poés.  div.  9.) 
Quand  j'aurois  Vheur  de  vous  plaire,  (x,  i68.  Poés.  div.  5.) 

HEURE. 

Un  demi-quart  u'heure,  un  peu  de  temps  : 

....  Toutefois,  si  tu  veux 
Perdre  ««  demi-quart  d'heure  à  les  lire  nous  deux.... 
—  Voyons  donc  ce  que  c'est,  sans  plus  longue  demeure  ; 
Ma  curiosité  pour  ce  demi-quart  d'heure 
S'osera  dispenser,...  (r,  204.  JiJ<il.  io38  et  1040.; 

À  BONNE  HEURE,  hcureusement  : 

Qu'à  bonne  heure  défait  d'un  masque  et  d'une  épée, 

J'ai  leur  crédulité  sous  ces  habits  trompée!  (r,  3oo.  CUt.  417-) 

«  Allez  en  la  bonne  heure,  i  saae  ducente  Deo.  »  ^Matll.  Cordier,  de  Corrupti  ser- 
monis  enieudatinne ,  cliapilre  xxv,  §  7,  p.  292,  éJit.  de  l5  5).)  —  a  J'ai  choisi  a  la 
bonne  heure,  et  ne  me  repens  pas  de  mon  choix.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  traducimi  (Ïl- 
Lucien,  tome  I,  p.  454-) 

Pour  l'heure,  pour  le  moment,  pour  le  présent  : 

Peut-être  à  mon  retour  je  saurai  te  guérir  ; 

Je  ne  puis  mieux  pour  l'heure  :  adieu (iv,  329,  S.  du  Ment.  769.) 

«  De  quoy  je  me  contentay  pour  VUeure.  »  (Sully,  OEconomies  royales,  chapitre  xvui, 
tome  II,  p.  206,) 

Sur  l'heure,  à  l'instant,  tout  d'abord  : 

.,..  Quoi  qu'un  juste  orgueil  .$«/•  Chcure  persuade, 

Qui  ne  sent  point  son  mal  est  d'autant  plus  malade,  (iv,  47J,  Rod.  i\ïi.) 

Tout  à  l'heure,  aussitôt  : 

Oui,  mais  les  feux  qu'il  jette  en  sortant  de  prison 

Corbeille,  xi  3i 
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Auroient  en  un  momenl  embrasé  la  maison, 

Dévoré  tout  à  Vheure  ardoises  et  gouttières,  (ii,  473.  Illus.  749.) 

Il  présente  ce  portrait  aux  yeux  de  la  Discorde  et  de  l'Envie,  qui  tré- 
buchent aussitôt  aux  enfers  ,  et  ensuite  il  le  ])résente  aux  chaînes  qui 
tiennent  la  Paix  prisonnière,  lesquelles  tombent,  et  se  brisent  tout  à  l'heure. 
(vi,  261.  Tois.) 

Oh!  Madame, reprit  son  époux  tout  à  Vheure.  (La  Fontaine,  livre  VII,  fable  11.) 

Il  est  heure  de  : 

Voyez  ce  qu'en  ces  lieux  il  venoit  demander, 

S'iV  est  heure  si  tard  de  faire  une  visite,  (iv,  35i,  S.  du  Ment.  1189.) 

HEUREUX  (Se  tenih),  voyez  Se  texir. 

HEXAMETRE,  voyez  ci-dessus,  p.  69,  l'exemple  cité  au  mot  Ana- 
pestique. 

HIER. 

Avise  à  ta  retraite.  Hier  un  cartel  reçn....  (i,  279.  Cl'it.  76.) 

Ma  maîiresse  m'attend  ])Our  faire  des  visites 

Oïl  je  lui  promis  hier  de  lui  prêter  la  main,  (i,  4o4'  ^euve,  gS.) 

Hier  ce  devoir  te  mit  en  une  haute  estime,  (m,  168.  Cid,  1169.) 

Mais  hier,  quand  elle  sut  qu'on  avoit  pris  journée....  (m,  287.  Hor.  lo-j .] 

Hier  dans  sa  belle  humeur  elle  entretint  Valère.  (ni,  287.  Hor.  m.) 

Oui,  la  collation  avecque  la  musique. 

—  Hier  au  soir?  —  Hier  au  soir,  —  Et  belle?  —  Magnifique. 

(iv,  i52.  Ment.  aSo." 
Quelquefois. — Et  ce  fut  hier  au  soir? — Hier  au  soir. 

(iv,  i53  et  154.  Ment.  243.) 
Il  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  sent  peu  l'école,  (iv,  162.  Ment.  SgS.) 
Je  fis  hier  à  Vénus  offrir  un  sacrifice,  (v,  324.  Andr.  204.) 

Corneille,  grand  partisan  de  la  diérèse  dans  les  mots  terminés  en  ier,  fait  cependant 
toujours,  comme  on  le  voit,  hier  d'une  seule  syllabe  ;  cette  quantité  a  été  du  reste  la 
plus  ordinaire  jusqu'à  Boileau. 

HISTOIRE,  dans  le  style  tragique,  pour  récit,  narration  : 

Que  parlez-vous  ici  d'Albe  et  de  sa  victoire  ? 

Ignorez-vous  encor  la  moitié  de  Yhistoire  ?  (m,  33o.  Hor.  logS.) 

HOLLANDE,  avec  une  h  aspirée  : 

....  Que  vous  vendez  de  ces  toiles  de  soie!... 
Elle  sied  mieux  aussi  que  celle  de  Hollande.  (11,  21.  Gai.  du  Pal.  82.) 

C'est  une  lingère  qui  parle ,  et  c'est  ainsi  qu'elles  parlent  toutes  au  dix-septième 
siècle,  dans  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  pièces  du  théâtre  italien  :  «  Amenez  voir  chez 
nous,  Monsieur,  de  très-lielle  toile  de  hollande.  »  (Arlequin,  lingère  du  Palais, 
scène  I.)  —  «  Venez  voir  ici  de  très-belles  cliemises  de  toile  de  Hollande.  Chemises  de 
Hollande!  »  {La  Foire  Sainl-Gemiai'i,  scène  i.)  —  Nodier,  après  avoir  dit,  dans  son 
Examen  Cl  itique  des  dictionnaires,  que,  d'après  les  grammairiens,  «l'usage  est  pour 
toile  d Hollande,  fromage  cf  Hollande,  j)  continue  ainsi  :  a.  Cela  est  vrai  ;  mais  c'est 
l'usage  des  blanchisseuses  et  de  l'office,  qui  ne  devrait  pas  faire  loi  au  salon.  »  Ajoutons 
que  lorsque  les  classiques  se  sont  servis  de  ces  phrases,  qui   du  reste  ne  sont  point  de 
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nature  à    revenir  très- fréquemment  dans  leurs  écrits,  ils   ont  généralement  aspiré  l'/i 
du  mot  Hollande 

Les  Levantins  en  leur  légende 
Disent  qu'un  certain  rat,  las  des  suins  d'ici-bas, 
Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira  loin  du  tracas.   (La  Fontaine,  livre  VII,  fable  m.) 

Dans  l'édition  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné  qui  fait  partie  de  la  collection,  on  lit 
une  fois  (tome  VIII,  p.  4''9),  °fJi  d'après  un  autographe,  mais  d'après  une  ancienne 
copie  :    a.  les  affaires  d'Hollande.  » 

HOMME  À,  suivi  d'un  infinitif  à  sens  soit  actif  soit  passif  : 

Puisque  je  passe  encor  pour  homme  à  vous  séduire, 

Venez  dans  la  prison  où  je  vais  vous  conduire,  (v,  221.  Hér.  1507.) 

Eraste  n'est  pas  homme  à  laisser  échapper,  (r,  210.  Mél.  Ii25.) 

Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter,  (m,    120.  C'id,  276.) 

HONNÊTE,  honorable,  glorieux  : 

Cherchons  aux  yeux  d'Othon  un  trépas  à  leur  tête. 

Pour  hii  plus  odieux,  et  pour  nous  plus  honnête,  (vr,  647.  Oth.  i638.) 

HOWNÈTE  HOMME,  HONNÊTES  GENS   : 

Après  elles  et  vous,  11  n'est  rien  dans  Paris, 

Et  je  n'en  sache  point,  pour  belles  qu'on  les  nomme, 

Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnête  homme,  (ir,  20.  Gai.  du  Pat.  66.) 

Le  sujet  n'a  pas  grand  artifice.  C'est  un  inconnu  assez  honnête  homme 
pour  se  faire  aimer  de  deux  reines,  (v,  ^16.  Eram.  de  D.  San.) 

Je  tâche  de  ne  mettre  en  la  bouche  de  mes  acteurs  que  ce  que  diroient 
vraisemblablement  en  leur  place  ceux  qu'ils  représentent,  et  de  les  faire 
àiscour'w  un  honnêtes  gens.,  et  nonTp»%  en  au  leurs,  (r,  877.  ^m  lect.  àe  la  Veuve.) 
....  Il  faut  à  Paris  bien  d'autres  qualités  : 
On  ne  s'éblouit  point  de  ces  fausses  clartés  ; 
Et  tant  A' honnêtes  gens,  que  l'on  y  voit  ensemble, 
Font  qu'on  est  mal  reçu,  si  l'on  ne  leur  ressemble,  (iv,  i44»  Ment.  69.' 

Nicot  (1606)  explique  honneste  homme  et  courtois  par  bellus  fiomo,  urhanus ,  civilis. 
On  voit  qu'outre  l'idée  de  probité  cette  expression  renfermait  dès  lors  celle  d'élégance 
et  de  bonnes  manières.  Cet  idéal  alla  se  complétant  et  se  perfectionnant  de  plus  en 
plus  :  Vhonnête  homme  était  pour  nous  au  dix-septième  siècle  ce  qu'est  encore  aujour- 
d'hui le  gentleman  pour  les  Anglais,  sauf,  bien  entendu, quelques  points  de  détail  qui 
tiennent  à  la  différeoce  du  caractère  et  des  habitudes  des  deux  nations  En  i6Jo,  Faret 
intitulait  un  lixre  :  V Honneste  homme  ou  l'Art  de  plaire  à  la  cour.  En  l6g4,  l'Aca- 
démie donnait  les  définitions  suivantes,  qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  re])ro- 
duire,  car  elles  ont  été  modifiées  dans  les  dernières  éditions,  et  le  second  des  para- 
graphes que  nous  allons  transcrire  a  même  été  entièrement  sup])rimé  dès  la  seconde 
édition  (1718)  :  «  Honnête  homme,  outre  la  signification  qui  a  été  touchée  au  premier 
article,  et  qui  veut  dire  homme  d'honneur,  homme  de  probité,  comprend  encore  toutes 
les  qualités  agréables  qu'un  homme  j>eut  avoir  dans  la  vie  civile.  Cest  un  /  arjaite.itent 
honnête  homme;  iljuut  bien  des  qualités  fOur  faire  un  honnête  homme. 

«  Quelquefois  on  appelle  aussi  honnête  homme,  un  homme  en  qui  on  ne  considère 
alors  que  les  qualités  agréables,  et  les  manières  du  monde,  et  en  ce  sens  honnête 
homme  ne  veut  dire  autre  chose  que  galant  homme,  homme  de  bonne  conversation,  de 
bonne  compagnie. 

a  —  Honnêtes  gens  se  dit  dans  tous  les  sens  d'honnête  homme.  » 

^uand  le  mot  d'honnête  homme-  eut  perdu  peu  à  peu  cette  signification  d'élégance  du 
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ton  et  des  manières,  pour  ne  plus  s'appliquer  qu'à  la  probité,  il  y  eut  vers  la  fin  du 
dix-liuitième  siècle  et  dans  le  temps  qui  suivit  des  méprises  fort  étranges,  et  l'on  vit 
des  défenseurs  du  peuple,  plus  passionnés  qu'érudits,  s'indigner  contre  l'impudence  des 
écrivains  d'autrefois,  qui,  suivant  eux,  ne  reconnaissaient  d'Jionneur  que  dans  les  classes 
élevées.  Voici,  ])ar  exemple,  une  phrase  de  Perrot  d'Ablancourt  qui  les  aurait  pousses 
aux  dernières  limites  de  l'exaspération  :  «  Sous  ces  arbres  étoient  dressées  des  tentes 
pour  le  peuple;  ciron  y  voyoit  peu  d'/ionnêtes  gens.  »  (Traduction  de  Lucien,  tome  II, 
p.  243.)  Aujourd'hui  on  ne  prend  pas  si  aisément  le  change;  toutefois  quelques  expli- 
cations n'étaient  peut-être  pas  tout  à  fait  inutiles  pour  la  complète  intelligence  des 
exemjdes  qui  précèdent. 

HONNÊTETÉS,  politesses,  civilités  : 

....  Jamais  on  n'a  vu  de  refus  plus  honnêtes; 

Mais  ces  honnêtetés  ne  font  pas  moins  rougir,  (vri,  5i(i.  Sur.  1287.) 

HONNEUR. 

Perdke  d'honneur  : 

Lui  pourrez-vous  aider  à  me  perdre  d'iionnciir?    vu,  262.  Tit.  I345.) 

HONTE,  dans  le  sens  de  pudeur  : 

Quelle  honte  importune  au  visage  te  monte 

Pour  un  sexe  quitté  dont  tu  n'es  que  la  honte?  (i,  Soy.  Clit.  533.) 

Que  votre  majesté,  Sire,  épargne  ma  honte. 

D'un  si  foible  service  elle  fait  trop  de  conte, 

Et  me  force  à  rougir  devant  un  si  grand  roi 

De  mériter  si  peu  l'honneur  que  j'en  reçoi.  (m,  171.  Cid,  1229.) 

L'Académie  a  fait  sur  ce  passage  l'oliservation  suivante  :  a  Cela  ne  signifie  rien,  car 
h':nle  n'est  pas  bien  \iour  pudeur  ou  modestie.  »  Corneille,  qui  tenait  au  motet  le  trou- 
vait bon,  ne  l'a  point  changé.  —  Vaugelas,  à  1;.  page  538  de  ses  Remarques,  publiées 
onze  ans  après  l'éclatant  succès  du  Cid,  s'exprime  ainsi  en  parlant  du  mot  pudeur, 
d(mt  il  dit  que  des  Portes  a  usé  le  premier  :  «  ISous  lui  en  avons  de  robligition,et  non- 
seulement  à  lui,  mais  à  ceux  qui  l'ont  mis  en  vogue  après  lui;  car  ce  mot  exprime  une 
chose  pour  laquelle  nous  n'en  avions  point  encore  en  notre  langue  qui  fût  si  propre  et 
si  significatif,  parce  que  honte,  quoiqu'il  signifie  cela,  ne  se  peut  pas  dire  néanmoins 
un  ternie  tout  a  fait  propre  pour  exprimer  ce  que  signifie  pudeur^  à  cause  que  honte 
est  un  mot  équivoque,  qui  veut  dire  la  bonne  et  la  mauvaise  honte,  au  lieu  que  pudeur 
ne  signifie  jamais  que  la   bonne  honte.  » 

Hontes,  au  pluriel  : 

....  Les  plus  beaux  feux  dont  son  cœur  soit  épris 
N'oseroient  l'exposer  aux  hontes  d'un  mépris,  (iv,  43.  Pomp.  388.) 
Son  esprit  alarmé  les  croit  {ces  mots)  un  artifice, 
Pour  réserver  sa  tète  aux  hontes  d'un  supplice,  (iv,  95.  Pomp.  1646  var.) 

En  1660  : 

Pour  réserver  sa  tête  à  l'affront  d'im  supplice. 

....  Vous  avez  dû  garder  le  souvenir 
Des  hontes  que  pour  vous  j'avois  su  j)révenir.  (iv,  483.  Rod.  i3io.) 
Arrachez  Théodore  aux  hontes  d'un  arrêt,  (v,  60.  Théod.  997.) 
....  Tu  sais  quel  orgueil  ont  lors  moutréles  comtes, 
Combien  d'affronts  pour  lui,  combien  pour  moi  de  hontes. 

(v,  436.  D.  San.  402.) 
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Dans  les  bras  de  ce  fils  on  lui  fait  mille  hontes,  (v,  484.  D.  San.  i585.) 
Les  soins  que  cette  amour  [P amour-propre)  nous  donne  en  cette  vie 
Ne  peuvefat  aussi  bien  nous  élever  si  haut, 
Que  la  perfection  la  plus  digne  d'eu\ie 

N'y  soit  toujours  suivie 

Des  hontes  d'un  défaut,  (viii,  43.  Imit.  i,  a33.) 

HONTEUX  À  : 

Toute  excuse  est  honteuse  aux  esprits  généreux,  (m,  i52.  Cid,  844.) 
Toute  fourbe  est  honteuse  aux  cœurs  nés  pour  l'empire,    v,  235.  Hér.  1808.) 

Honteuse,  souillée  : 

Si  ma  main  en  devient  honteuse  et  profanée....  (nî,  345.  Hor.  i423.) 

HORLOGIER. 

Depuis  quand  cette  montre?  et  qui  vous  l'a  donnée? 

—  Araste,  mon  cousin,  me  la  vient  d'envoyer. 
Dit-elle,  el  veut  ici  la  faire  nettoyer, 

N'ayant  point  àliorlogicrs  au  lieu  de  sa  demeure,  (rv,  176.  Ment.Ça'i']. 

«  Ce  mot  venait  d'être  créé,  dit  M.  Aimé-Martin,  et  il  portait  encore  les  traces  de 
son  étymologie.  »  Qui  peut  faire  croire  à  M.  Aimé-Martin  que  ce  mot  soit  si  nou- 
veau ?  et  comment  noramait-on  les  gens  qui  faisaient  Us  liorloges,  les  pendules  et  les 
montres,  avant  qu'il  fût  inventé?  Ce  qui  peat-étre  a  induit  M.  Aimé-Martin  en  erreur, 
c'est  que  le  mot  manque  dans  ^iicot;  mais  on  lit  hnrilo^iei  en  i53û  d.ins  Palsgrave 
(p.  206,  colonne  i);  en  16&7,  on  trouve  dans  le  Thresor  des  deux  langues  française  et 
esyagnidle  ,  de  César  Oudin  :  «  Horloger,  reloxero ;  »  et  reloxero  est  expliqué  dans  le 
même  ouvrage  par  horloger  ou  horl"geur.  Enfin,  en  161 1,  Cotgrave  donne  les  formes 
suivantes  :  a.  horloger^  knrlogeur.  korologenr  et  hirologier.  r>  Horlnger  et  horlogeur 
sont  conservés  dans  tous  les  dictionnaires  du  dix-septième  siècle,  même  dans  celui  de 
l'Académie  (1694);  seulement  le  premier  de  ces  mots  est  indiqué  comme  plus  en  usage. 

HORMIS,  excepté  : 

On  connoit,  hormis  vous,  quiconque  en  seroit  digne,  (v,  472.  D.San.  i3i4.^ 
En  cette  extrémité  que  prétendez-vous  faire  ? 

—  Tout,  hormis  l'irriter;  tout,  hormis  lui  déplaire,  (v.  38i.  Andr.  1428.} 

HORREUR. 

Horreur,  objet  d'horreur  : 

Il  ne  peut  endurer  que  V horreur  de  la  Grèce 

Pour  prix  de  ses  forfaits  épouse  la  p:incesse.  (ir,  3^1.  Méd.  621.) 

Horreurs,  au  pluriel  : 

....  Que  cVkorreurs  vous  me  jetez  dans  l'âme  !  (vu,  533.  Sur.  1701.) 
Leur  fière  impétuosité  (des  eaux), 
Qui  comble  tout  d'horreurs,  comble  Sion  de  joie,  (ix,   io3.  O/f.  V.  i4-} 

HORRIBLE  À  : 

....  Ce  seroit  un  monstre  horrible  à  vos  Etats 
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Que  le  fils  de  Maurice  adopté  parPhocas.  (v,  229.  Hér.  i685.) 

HORS  DE,  au  propre  : 

Mettre  un  roi  hors  du  trône....  (m,  4^5.  Cm.  940.) 

Hors  de,  au  figuré  : 

....L'obligation  que  j'en  vais  vous  avoir 

Met  la  revanche  liors  de  mon  peu  rie  pouvoir,  (i,  481.  Veuve,  1602.) 

Arrête  :  cette  fuite  est  hors  de  bienséance.  (11,  200.  Suiv.  1425.) 

....  Du  moins  votre  esprit  est  hors  de  ses  alarmes,  (m,  5t3.  Pol.  Sy^-) 

«  On  dit  hors  tColarmes  ,  hors  de  crainte  ,  hors  de  danger ,  mais  non  hors  de  ses 
alarmes,  de  sa  crainte,  de  son  danger,  piirce  qu'on  n'est  pas  hors  de  quelque  chose 
qu'on  a.  »  (Voltaire.)  —  Fort  bien  ;  mais  ne  peut-on  pas  être  hors  de  quelque  chose 
qu'on  avait?... 

Voyez  des  maux  sans  nombre  et  hors  de  guérison.  (vn,  if).  j4gés.  179.) 
L'amour  hors  «^"intérêt  s'attache  à  ce  qu'il  aime,  (vu,  898.  Pulch.  4^5.) 

S'il  y  a  quelque  contestation  pour  le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de 
dispute  que  c'étoit  un  homme  bien  érlairé  du  Saint-Esprit,  (vin,  i5.  ^« 
lect.  de  r/mit.) 

Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance. (vin,  i3r>.  Imit.  i,  iSpfi.) 
Votre  grade  hors  du  commun 
Incommode  fort  qui  vous  aime,  (x,  170.  Poés.  div.  i3.) 

Hors  de  là  : 

Car  enfin,  hors  de  là,  que  peut-il  m'imputer?  (v,  5^5.  Nie.  1190.) 

HOSTIE,  hnstia,  victime,  a']  propre  et  au  figuré  : 
Prenez  des  hosties  et  entrez  en  son  temple,    (ix,  iio.  Off.  /'.) 

C'est  la  traduction  des  mots  latins  :  Tollite  hostias,  et  intrdite  in  atria  ejns,  qn? 
Corneille  a  aiasi  rendus  en  vers  : 

Entrez  dedans  son  temple,  et  prenez  des  victimes. 

Pour  les  immoler  au  vrai  Dieu,   (ix,   1 1 1 .  Off.  V.  29.) 

Le  funeste  succès  de  leurs  armes  impies 

De  tous  les  combattants  a-t-il  fait  des  hosties?  (m,  3i5.  Hor.  768.) 

Cette  seconde  hostie  est  digne  de  ta  rage,  (m,  5^7.  Pol.  1720.) 

Ce  mot  n'était  pas  fort  bien  compris  de  tout  le  mt>nde ,  même  au  dix-septième 
siècle,  s'il  faut  en  croire  l'anecdote,  si  souvent  racontée,  de  ces  spectateurs  qui ,  après 
avoir  entendu  sans  rien  dire  les  maximes  hardies  débitées  par  Séjanus  dans  la  Mort 
d'' Agrippine  de  Cyrano,  se  levèrent  en  tumulte  à  ce  passage  de  la  scène  iv  du  IV*  acte  : 

Frappons  !  Voilà  Y  hostie,  et  l'occasion  presse, 

et  s'écrièrent  :  a  Oh  I  le  méchant,  il  veut  tuer  notre  Seigneur  !  » 

HÔTE. 

Compter  sans  son  hôte  : 

Vous  comptez  sans  votre  hote^^  et  vous  pourrez  apprendre 

Que  ce  n'est  pas  sans  moi  que  ce  jour  se  doit  prendre. (i, 43 1.^'''»'^, 639.) 

Locution  proverbiale  qu'explique  cet  autre  proverbe  :  tr  Qui  compte  sans  son  hâte 
compte  deux  fois.   » 
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HÔTESSE. 

Je  crois  qu'il  est  ravi  de  voir  que  sa  maîtresse 

Est  la  sœur  de  Ciéandre  et  devient  sou  hôtesse?  (iv,  3y6.  S.  du  Ment.  i638.3 

Suivant  tous  les  dictionnaires  actuels,  hôte  se  (Ht  non-seulement  de  celui  qui  reçoit, 
mais  aussi  de  celui  qui  est  reçu  ;  mais  en  est-il  de  même  à^hôlesse?  Cela  ne  faisait  pas 
question  au  dix-septième  siècle  : 

L'honneur  de  recevoir  une  si  grande  hôtesse 

De  mes  mallieurs  passés  efface  la  tristesse.  (11,  403.  Méd.  ia65.) 

C'est  l'ordinaire  effet  de  son  épanchement  {de  la  grâce) 

Que  d'enfanter  le  zèle  et  semer  l'allégresse  ; 

C'est  l'accompagnement  de  celte  grande  hôtesse,  (vin,  221.  Imlt.  n,  919.) 

«  Ce  bon  homme,  qui  mène  une  vie  de  saint,  n'avoit  presque  rien  rapporté  de  sa 
chasse  parce  qu'il  lui  avoit  toujours  fallu  nourrir  ses  hôtesses  durant  les  trois  mois  de 
son  absence.»  {Lettres  de  Mûrie  de  P Incarnation,  29  septembre  1642.) 

J'en  ferai  mes  trois  déesses, 
Leur  donnant  à  ma  façon 
Et  l'Amour  pour  compagnon, 
Et  les  Grâces  pour  hôteises. 
(La  Fontaine,  Lettre  a  Mmes  d'Hervart,  de  Firville  et  de  Gouvernet,  1691.) 

Aujourd'hui  on  est  tellement  accoutumé  à  entendre  exclusivement  par  hôtesse  la 
maîtresse  d'une  auberge,  d'une  hôtellerie,  qu'employé  dans  le  sens  de  personne  qu'on 
reçoit,  ce  mot  ferait  rire,  surtout  au  théâtre,  où  parfois  quelque  détail  ridicule  de  ce 
genre  peut  suffire  à  faire  tomber  un  excellent  ouvrage.  L'auteur  de  la  Ci^ué,  persuadé 
de  ce  danger,  s'est  permis  une  hardiesse,  qui  lui  a  très-heureusement  réussi,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  fort  grande  :  il  a  employé  hôte  en  parlant  d'une  femme  qu'on  reçoit, 
taisant  ainsi  ce  mot  des  deux  genres  dans  cette  acception.  Au  commencement  du 
second  acte,  la  jeune  Hippolyte  dit  à  Clinias  : 

Vous  m'insultez  malgré  ma  faiblesse  et  mon  âge; 

Vous  m'insultez  malgré  ces  liens  chers  à  tous  : 

La  Sainte  parenté  du  bienfait  entre  nous  ; 

Enfin,  honte  plus  grande,  impiété  plus  haute, 

Vous  m'insultez  che*  vous,  moi  libre,  moi  votre  hôte! 

HUMAIN  (L'),  substantivement,  dans  le  sens  neutre. 

Quelque  chose  qui  surpasse  l'humain,  qui  est  supérieur  à  l'hu- 
manité : 

Sans  doute  vos  chrétiens,  qu'on  persécute  en  vain, 

Out  quelque  chose  eu  eux  qui  surpasse  fhumain.  (m,  669.  Pol.  1790.) 

HUMEUR. 

Belle  humeur,  dans  le  style  tragique  : 

Hier  dans  sa  belle  humeur  elle  entretint  Valère.  (ni,  287.  Hor.  m.) 

Que  cette  belle  humeur  soit  véritable  ou  feinte,  (vu,  y3.  ^ges.  1600.) 

Humeur,  enjouement  : 

Cet  homme  a  de  V humeur.  —  C'est  un  vieux  domestique, 

Qui,  comme  vous  voyez,  n'est  pas  mélancolique. 

A  cause  de  son  âge  il  se  croit  tout  permis  ; 

Il  se  rend  familier  avec  tous  mes  amis,  (iv,  332.  S.  du  Ment.  8i5.) 

«Le  mot  humeur,  dit  Andrieux  dans  la  Préface  de  son  édition  de  lu  Suite  du  Men- 
teur, réduite  à  quatre  actes,  est  mis  la  dans  le  sens  de  l'anglais  humour,  gaieté  origi  - 
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nale,  piquante.  Il  paraît  que  Corneille  avait  voulu  naturaliser  parmi  nous  ce  mot 
anglais  :  il  n'a  point  été  reçu  dans  ce  sens.  »  —  Cette  explication  est  loin  d'être  exacte  : 
ce  sont  les  Anglais  qui  ont  fait  leur  mot  humour  sur  le  mot  français  humeur,  et  nous 
avons  repris  sous  la  forme  anglaise  la  nuance  que  nous  avions  à  tort  laissé  perdre.  On 
trouvera  à  ce  sujet  des  exemples  curieusement  choisis  dans  les  Récréations  philologiques 
de  M.  Génin,  tome  I,  p.  21 3  et  suivantes. 

Humeurs,  figurément,  au  pluriel  : 

Il  est  beaucoup  d^iumeurs  pareilles  à  la  tienne,  (iv,  200.  Ment,  il  17.) 

....  Je  vous  confesse 
Qu'il  me  souvient  toujours  de  vos  traits  de  jeunesse.... 
Ces  petites  humeurs  sont  aussitôt  passées  ; 
Et  l'air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 
Ces  teintures  qu'on  prend  aux  universités,  (iv,  821.  S.  du  Ment.  620.) 

HYIVINE,  au  masculin,  en  jîarlant  d'un  chant  sacré  : 

C'est  donc  avec  raison  que  nos  chœurs  aujourd'hui 

Font  résonner  un  hymne  et  des  vœux  à  sa  gloire,  (ix,  588.  Hjmn.  14.) 

HYPOTHÉQUER. 

Octavian,  se  constituant  en  rente  envers  feu  mon  grand-père  en  l'an  1684, 
lui  a  hypothéqué  spécialement  quarante-quatre  écus.  (x,  434-  Lettr.) 

HYPOTHÈSE. 

Dans  les  délibérations  d'Etat,  où  un  homme  d'importance  consulté  par 
un  roi  s'explique  de  sens  rassis,  ces  sortes  de  discours  trouvent  lieu  de 
plus  d'étendue  ;  mais  enfin  il  est  toujours  bon  de  les  réduire  souvent  de  la 
thèse  à  Vhypotlièse;  et  j'aime  mieux  faire  dire  à  un  acteur  :  Vamour  vous 
donne  beaucoup  d'' inquiétudes,  que  :  Vamour  donne  beaucoup  d^ inquiétudes 
aux  esprits  qu'il  possède,  (i,  18.  Disc,  du  Poème  dram.) 

Corneille  est  ici  d'accord  avec  d'Aubign.ic,  qui  avait  dit  dans  sa  Pratique  du  théâtre 
(p.  421)  :  a  II  faut  faire  ce  que  les  bons  rhétoriciens  nous  enseignent,  réduite  l<i  thèse 
h  l'hypothèse,  et  des  propositions  universelles  en  faire  des  considérations  particulières.  » 


FIN    UU    ONZIÈMF,    VOLUME     (tOME    PREMIER    DU    LEXIQUE). 
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